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M.     DC.     XXVIII. 
Auec  Priuilege  ide  fa  Majeftc, 


.^%' 


A     MONSEIGNEVR, 
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DE    F  ENOVILLET,  EVES  Q^E    DE 

Moiitpelier  ,  Comte  de  Melguet  ,  &: 
Monferrant ,  Marquis  de  la  Marquero- 
fe ,  Confeiller  du  Roy  en  fes  Confeils 
d'Eftat  &c  Priué ,  Ton  Prédicateur  Ordi- 
naire ,  &:  Conferuâtcur  des  Priuileges  Se 
Statuts  de  la  ville  de  Montpelier. 

ONSEIGNEJ^Ry 

Vn  certain  Vhilofophe  conjideram  U  vie  Platon. 
de  l'homme  defchiréepar  lefentimentde 
tant  de  douleur  s, ne  fournit  fe  per/uader 
Ojuilfufl  le  ehef-d'œuure  des  mains  du  Tout  puijpinti& 
au  il  euflefié  l'obled:  de  fes  fenfées  ca  la  création.  Ce 
Vhilofophe  fans  doute, emporté  du  premier  mouuemetit  de 
fa  faujjè  imagination ,  s'efioit  laijfé  cheoir  k  ceft  erreur ^ 
&  nauoit  encore  s  reifandufès  yeux  fur  la  face  de  la 
Terre  couuerte  de  tant  de  Tneruei lies, pour  la  refiauration 
de  l'homme  en  fis  infirmités  ,  il  n'auoit  encore  iette  la 
veuefurce  riche  fin  de  la  Nature  tout  rempli  de  mira- 
cles,pour  releuer  l'homme  en  la  plus  extrême  foiblejfe  de 
fes  maladies  &  necejfifé-ifaîfant  la  Prouidence  diuine 
germer  coproduire  abondamment  fur  la  Terre  les  plan- 
tes ,  &  lesfalutaires  drogues ,  cjui  tiennent  enclofes  ,  & 
#  a     z  enfer 
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tnfermêes^tAnt  dejecr€ttesy&  admirahles  propriété?  pour 
le  foulagernent  de  nos  maux  :  U  connoîjfance  defcjuelleSi 
outre  les  inefilmahUs  ztîlite:z.  quelle  apporte  pour  l'en- 
tretien de  U  famé inowf. lit  encores  leuer  les  jeux  vers  le 
Ciel  pour  en  reconnoifire  l' Antheur.  C  eH  pourquoy  dés 
mes  plus  tendres  années  marchant  fur  les  pas  de  nus  a?î~ 
cefires ,  ie  me  fus  voué  a  l'efrude  de  U  Pharmacie  ,  me 
troHuat  le  c^uatriefne  des  7niens:,qiii  de  père  en  fis  en  eefc 
ville  en  fay  prof ef ion ,  &  de  freux  de  pouuoir  profiter  au 
Public  en  vne  vacation  f  importate ^t  ay  employé  le  meil- 
leur de  mes  tours  k  courir  les  Royaumes  eflrangerS:,& fai- 
re des  voyages  vers  les  nations  pluj  efoignées,potir  en  ac- 
quérir l'intelligence  fipts  les  pins  grands  Aîedecins  de  ce 
Jtecle  :  mais  efiant  reuenu  en  cette  ville ,  &  après  auoir 
recueilly  deplufeurs  Le^eurs  en  la  Pharmacie ydes  volu- 
mes entiers  y  neantmoins  ayant  eu  ce  hon-henr  d'ouivy  & 
efcrire  les  doBes  leçons  &  enfeignemens  vtilcs  de  Mon- 
feur  François  Ranchin,  Confeiller&  Médecin  du  Roy^ 
Chancelier,  Profifèur,&  luge  en  l'Vniuerfté  de  Méde- 
cine de  ce  (le  ville:,  ie  Us  ay  gardées  riere  moy  pendant  lon- 
gues années  y  comme  vn  rare  &  précieux  thre for, dans  le- 
quel i'ay  puif' abondamment  toutes  les  richefes  &  excel- 
lences de  cet  ArtyAuec  tant  de plaifr&  de  contentement, 
Huchar.  que  les  feus  fleurs  Profejfeurs  en  cette  ditte  Vniuerfté 
du  Lau-  ayant  reconneu  la  particulière  inclination  qui  me  portait 
^^'^^'        a  la  curieufe  recherche  de  cette  doBrrine,  me  confcillerent 
Saporta.  ^^  ^^  cacher  point  au  Public cepeu  qïie  l'expérience  m'en 
Varada.  .  .  r  .      i  f        j>  >     j 

De  Pra-  ^'^^^f  apprins ,  &pour  m  y  obliger  d  auantage  m  orcion- 

dilles.     nerentpar  délibération  que  ie  dreferois  vn  cabinet  de  ra- 
Dortho-  ygfc^  /^r  plus  exquifès,  pour  en  faire  les  demonflrantions 
""*"        aux  Efcholiers  en  Aiedecine  dans  les  auditoires  publia 
de  cette  Vniuerf  té ,  en  quoy  tay  tafhé  de  m' acquit er,  & 
fatisfaireace  mien  deuoir,  pendant  le  eours  de  vingt  an- 
nées, déplus,  ayant  mefne  mus  en  lumière  quelques  miens 
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petits  ejfaysfurkfiijct  de  la  Pharmacie, tant  de  U  The- 
riafic  Alksrrnesy  eaux  dlfiilées, -pierre  de  Bez.oar ,  c^us 
de  la  corne  de  Licorne,  ce  rare  &  tant  précieux ^  anirrial 
Et  de  tout  cela  ie  rm  dois  ingemiement  rcconnolfire  infi- 
niment obligea  la  docl-rine  inimitable  de  ce  grand  &  cé- 
lèbre Chancelier Jedit/ieurRanchinJu^Hely  comme  d'y- 
ne  viuey&  féconde fourcefortent  la  véritables, &  certains 
Oracles, a  qui  tout  le  monde  accourt  &  lequel  efi  enl  E- 
fchole  comme  vn  Phare  hautement  ejleué ,  pour  enfiigner 
a  toHs  le  droia  chemin  de  cette  ardue,  &  pénible  fcitnce, 
■    &profejfion  ,  àjî^  cjue  ceux  qui  la  profejfent ,  ne  s'efga- 
renta  trauers  les  fauuages  rochers  ,  &  précipices  cruels 
de  l'ignorance  ,  au  grand  preiudice  des  humains.  C'eil 
pourquoy  i'ay  efiîmé  que  ie  ferois  grandement  cculpable 
enuers  le  Publient  ie  retemiiplm  long  temps  dans  l'obfcu- 
rité^&aux  ténèbres  yfesgraues,  &  importantes  leçons ^ 
qui  doiuent  ferkk  de  lumière  ,  &  de  guide  trcs-ajfeurée 
pour  tous  ceux  qui  entreprennent  cette  vacation.   Mais 
preuoyant  que  ce  riche ,  &  inefiimMe  threfor  que  ie  de- 
fire  efialer  a  U  veue  du  Public  ,  doit  feruir  d'infiruEiion- 
tres-parfaiEie  ,  non  feulement  en  France  ;  maùfi  ie  l'ofe 
dire,  généralement  par  tout  IVniuers,  puis  qu'on  defceu- 
ure  en  iceluy  la  connoifrnce  ,  non  feulement  de  la  Phar- 
macie en  gênerai,  maù  les  plm  particulières  prcduElions 
de  la  nature,  qui  font  dignes  de  très-grande  merueille,  & 
admiration  ,  i'ay  eftimé  que  pour  donner  a  cet  Ouurage 
vn  Pafeport  fauorable  ,  pour  eftre  receu  auec  l'appUu- 
difement  de  tou^  ,  ie  ne  le  pouuoîs  appuyer  d'vne  autho* 
rite  pins  illuftre  ,  ny  luy  donner  vn  iour  plus  efcUt- 
tant ,  que  celuy  de  lafaueur  de  voftre  vénérable  Nom, 
MONSÉIGNEVR,  qui  nom  auez  efié  veri^ 
tablement  donné,  comme  cette  belle  nuée  d'or ,  que  Mi- 
nerue  pour  agrandir  la  ville  des  Rhodiens  ,jît  tomber  fur 
eux,dont  ils  receurent  ksfciences,&  les  Arts  :  carvar  U 
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vtuacitc  de  vojire^rand  ejprlt ,  &  par  U  fermeté  de  vo- 
fire  incomparable  iugement ,  vom  apportez  comme  vn 
nomel  ornement ,  &  lujirek  toutes  fortes  de  fcïcnces, 
dont  voHs  efies  parfaiElement  accomply.  Mais  il  yi  ap- 
partient (jh' a  vn  Apelles  de  peindre  vn  tel  Alexandre^ 
nayayit  ofé  coucher  ^uvn  bien  léger  trai^h  de  la  gran- 
deur de  vos  dignité^ ,  mérites  ,  &perfe^ions  .pour  té- 
moignage tant  feulement  de  mon  ardente  affeEliony&  non 
pour  croire  de  pouuoir  eftre  l'efcriuain  de  fi  hautes, &  di- 
gnes louanges.  Ilmefuffira  donc  de  vont  prefenter  cet 
Ouurage^auec  toute  humilité,  &  reJpeEl,  comme  a  l'Jllu- 
fire  Chef,  &  Conferuateur  des  Vniuerfite:^.  de  cette  vil- 
le, O-  comme  a  celuy  ^ui  par  fin  adueu,  &par  lafaueur 
de  fa  bien  -vueîllance  le  peut  rendre  dignement  recdm- 
mandable  a  la  pofierité.  Surquoy  ie  protefte  de  refter 


toute  ma  vie. 


aJ^OXsl'SE  IG  NEVR, 


Voftrc  plus  humble  ,&  obeïflant 
reriiiceur  ,  C  a  t  e  t  a  n. 


ESTAT 


DES  MATIERES 

ET  QVESTIONS  QVI 

SONT    TRAICTEES    ET 

DISPVTEES     AV     COM- 

mentaire  fur  les  quatre 

Théorèmes  de 

Mefué* 

^  Reface  m  faneur  de  Mefué ,  &  défit  domine. 


§B^  ^f  médicament  efi  lefiijet  de  ce  Imre.     AS 
Que  c'efi que  médicament.  47 

S^auoirfi  médicament  efi  tout  ce  qui  peut  altérer  noftrc 
nature,  ^^ 

Beladinifiondesmedicamens.  ^        r     t    ^X 

Sçauoir  files  medicamens  font  bien  diuifes  enfimj>tesy& 

^  r'  ÇÇ 

en  compojes,  ^  ' 

Des  facultez  des  medicamens  en  gênerai,  5  7 

Viuifwn  des  facultez  des  medicamens .  ^      n^^ 

Af^auoirfilafcience ,  &  l^vfage  des  purgatifs  >  efi  ne- 

cefaire  en  la  Médecine.  5 

Af^auoirfiles  Médecins  doiuent  enfeîgmr  aux  i  har- 

maciens  lafiïence  des  purgatifs,  ^7 


PRE 


Eftatdes  matières, 


PREMIER     THEOREME. 

LA  dimfwndes  matières  traitées  par  Mefiié  en  fes 
Théorèmes ^OH  Canons  généraux.  70 

Le  premier  Théorème  traite  de  l'eleclion  des  rnedicn- 
mens/elon  leur  nature.dr félon  lenrs  faculté? .        75 
Bel'elemon  des  purgatif  s, qui  dépend  de  la  comioifmce 
de  leur  efl-re,&  de  leur  nature.  7  c 

^  es  medicamens  purgatifs.  -,y 

Af^auoirfihn  medicamens  purgatif  s  agiffem  par  attra- 
nion.ou  par  expulfion.ou  par  autre  moyen.  -jc) 

'iAf^auoirfi  l'aman  des  purgatifs  dépend  de  la  chaleur, 
ou  de  la  température ,  ou  de  l'acrimonie  ,  amertume, 
ou  ténuité,  ou  de  lafmilitude ,  ou  contrariété,  ou  de 
quelque  principe  formel.  g, 

De  la  forme  celefie  des  medicamens  &  de  fes  propricte? 
occultes.  ^      o> 

^p^amirfil'attramon  des  hufneurs  dépend  de  la  for- 
me celé  fie  des  medicamens.  go 
T>e  l'aUion  des  purgatifs  par  le  moyen  de  la  nature.    9  z 
^^fçanoirfi  les  purgatifs  peuuentferuir  d'inflrumens  a 
la  nature. 

Comment  la  nature  efl  quelquefois  offenfée  par  la  quan- 
tité,ou  par  la  qualité  des  purgatifs.  cj  ^ 
Comment  il  faut  dijiinguer  les  medicamens  henings  des 

Comment  il  faut  luger  des  medicamens  bons  &  malings, 

par  le  moyen  de  leur  fubfhance .  j  04 

Comment  il  faut  reconnoifire  les  medicamens  bons  ,  ou 

malings.par  le  ?noyen  de  la  température.  1 1 3 

CorHment  il  faut  inger  des  medica?nens  bons,ou  malings, 

par  le  moyen  des  qualité^,  tatliles.  i  j  g 

Cojnment  il  faut  iuger  des  purgatifs  par  le  moyen  des 

odeurs,  i     «    ^  / 

Commctn 


Et  queftioivs, 

Cvmment  il  faut  îuger  de*'  medicamens  p^  le  moyen  des 
faneurs  en  général.  ^  ^^^ 

De  U  faueur  acre  &  ftcquante.  ^^7 

De  la  faneur  amere.  ^^ 

Afcau^irfi  tom  les  medlcamem  amers  font  chauds.  1 5  ^^ 
De  'u  faueur  filée.  ^  g 

De  la  faueur  onEiueufe.  ^ 

De  la  faueur  douce. 
De  la  faueur  înfîpîde. 

De  la  faueur  Cryptique, acerbe, ou  aufiere.        ^         1 45 

De  la  faueur  aigre,&  defes  vertus  &  operatwns     H9 

.  ^.  ^.'   /7  y  wr,..,.v.  ..Vrp  dfnend  de  la  froidure  ,  oh 


Ue  iajaueurmgr<r,(y  t^^-j^"  w-v.k,,,  ^  ^ 

Afiauoir  fi  la  faueur  aigre  dépend  de  U  froidure  ,  oh 

bien  de  la  chaleur. 
Comment  il  faut  reconnoiflre  les  purgatifs  bons ,  ou  rua^ 

lings,par  le  moyen  desfaueurs  en  particulier.        1 57 
De  la  couleur  des  purgatifs, 
.^f^auoirfil-ouye  peut  feruir  aux  Pharmac^ns  au  tu- 

g-ement  des  ?nedicamens.  ,,   S 

Comment  il  faut  iuger  de  la  bonté ,  ou  de  la  maUce  des 

punratifs/elon  qu  ils  font  vieux  ounouueaux.      165 
Du  teips  qu'il  faut  cbferuer  en  U  colUa^on  des  medi^^ 

camens.  .        ^     ^^^ 

^f<^moirsilfaut  cueillir  les  ractnes  auprmte7nps,oH 

en  l'automne. 
De  la  durée  6"  de  la  conferuation  des  medtcamens     1 74 
Comment  il  faut  difcerner  les  medicamens  bons  des  ma^ 

linzs.par  le  moyen  des  lieHX,& des  ajires  p^ 

Comment  l'on  peut  reconnoiflre  les  purgatifs  ejtre  bons, 

oumauuat4,parlemoyenduvoifmage.  iSi 

Comment  il  faut  iuger  de  labonté.oumalm  des  medica^ 

mens,par  le  moyen  dénombre.  ^  ^   4 

Des  principes  ejficiens  de  Upurgation  ,  6r  comment  eUc^ 

Lamîdi'cames  n  attirent  que  les  humeurs  famîllcres .  i  n 

^     j  Af^auoir 


Eftat  des  matières, 

^n^mirfilesfurgmfs  n'attirent  ^ue  les  humeurs  fa^ 
mtUeres.&nonp^  les  autres.  ^ 

Comment  la  nature  laijfe  opérer  les  purgatifs 


^95 


Lapurgatton  ne  fe peut  faire  c^ue  par  vomijfenunt    ou 
far  jlux  de  ventre. 

^f^f^oirfilevomijfementeftplusfalut^re,  au,  le  flll 
de  ventre.  i        j    - 

Des  medicamens  vomitoires. 

Des  medicamens  deieêloires.  ^ 

Comment  les  medicamens  deieEloires  font  rendtu  vlml 
toires. 

<^ommemles  vomitoires  font  rendus  deieBoires,  zi2 
De  la  différence  des  medicamens  vomitoires.  .  i  i  . 
De  la  différence  des  deieEioires.  ^  ^ 

Comment  les  purgatifs  peuuent  ayder  en  deux  façonl 

f^^oiref  de  foy,c^  par  accident.  m 

-Del'aElion  des  purgatifs  fur  les  humeurs  aui  leur  font 

familières.  -^ 

De  lapur.ation  des  humeurs  par fuccejfion  aux  euaml 
tio7is  defreglees. 

■A  fauoir fi  les  purgatifs  attirent  toute  forte  d'hurleurs 

aux  purgatlons  defreglees,  2. 16 

De  l'ordre  cjue  les  purgatifs  gardent  en  l'attra^on  na^ 

tureUe,cu  accident nire  des  humeurs.  2 ,  o 

D^s  medicamens  quipttrgejit  lefang.  ^  \  ^ 

Af^auoir  s'il  y  a  des  ?nedicamens  aui  attirent ,  &  qui 

f  urgent  le  fang.  ^ 

Afcamirfilefang  pourri  fe  peut  direfang.  [Il 

Comment  les  ?nedicamens  peuuent  purger  le  fanç  Lr 

leur  adion  immodérée.  •>    &  C 

Des  medicamens  c^ui purifient ,  &  clarifient  lefana^i\l 
Des  medicamens  qui  purgent  la  colère.  ^]i 

Des  medicamens  qui  purgent  le  phlterae. 
Des  medicAmens qui'pu?gem la  melanc'holie.  244 

Des 


Et  qucftions. 

<Desmedicamens  cjuiftcrgcnt  les  humeurs  aàcftes  Jes 
aauorite7,&  les  (irofite^roujfes.  \^5 

&  difficulté'.  .  7 

Despuiatifs  fd  ont  familiarité  auec  certawespart.es, 

B^'stedîcamens  qui  purgent  l'eftomac  ,  les  boyaux  ,  U 
ratte,lefoyeJesioinaures,&lapeau.  M^ 

De  Indication  quife  peut  tirer  de  l'air  ;  &  des  fa.fons, 
en  l'vfage  des  purgatifs. ^ 

SECO  ND     THEOREME. 

DE  la  correBion  des  medicamens  purgatifs.       i  60 
Comment  il  faut  corriger  les  purgatifs  par  addt- 

DeZofes  qu'il  faut  obferuer  au  me/lange  de^  correEhifs. 

De^'ucorreaiond^s  medicamens  par  autres  qui  font  de^ 
contraire  vertu,  &  propriété'.  J; 

De  la  rectification  des  purgatifs,  par  le  moyen  des  corre 
aifs  contraires  en  vertHS.  ^  .  ^J;J 

Des  medicamens  qui  purgent  langmdement  &  tardtue^^^ 

Comment  il  faut  corriger  l'opération  languide  des  pur- 
Comment  il  faut  corriger  l'opération  tardiue  despurga^^ 

Comment  ilfaut  changer  la  malignité  des  purgatifs.  178 
DescorreBifs  cardiaques, ftomachiques,  cephaltques  ,0-^ 

Cemblables.  .    , 

Dtsmedicamem  cardiaques,  qui penuent fermr de cor-^ 

D7scorrkifsJiomachiqH(s,çephMiqMsMT^tiqHes,&^ 
^^^^'  Comment 


£ftat  des  matières 

Comrnentîlf.ntrneliorcr  les  purgatif  s  f^r  le  mejlnncre 
X         ^''  ^^^^->^^^  --^nu  des  purgatifs  k  U 

Des  corrcmfs  ^«/  portent  U  vert^.  des  purgatifs  'kl 

po^àlrme.Grauxpoulmom. 
Desmedicamens  c^ui  çondHifcm  U  vertu  des  purgatifs  au 

Des  medicamens  comportent  U  vertu  des  purgmifs'kU 
^^^Me,^ujctoinaHres,&  aux  autres plrtks.  298 
DelacorreElton  des  purgatifs  par  medicamens  de  con- 

traire  température, 
^^l^-^remfs  contraires  en  ^ualite^.  ik  Jfine, 

De  lacorreElion  des  purgatifs  par  autres  medicamens, 
qntfotent  contraires  a  leurs  mauuais  effets .  .01 

7't'7T  ^'''  '"'"^^'^^  les  purgatifs  par  contra- 
riété deffeEls.  r       r 

Comment  les  aromatiques peuuentferuir  en  la  correction 

àes  purgatifs. 

Comment  les  faucurs  peuuentferuir  en  U  correUiordes 
purgatifs.  ^^^ 

tiff^'  '^''  ^'^^^V^wf»/  en  U  correBion  des  purga- 

Des  effeShs  des  medicamens  amers  en  la  correBion  des 

purgatifs. 

Comment  les  chofes  fdées  peuuent  fer^ir  k  U  correBion 
des  purgatifs. 

Comment  les  ?nedieamens  onBtieux  peuuent  corrijr  Yes 
purgatifs,  ^  ^ 

Comment  les  chofes  douces  feruem  en  U  correBion  des 
purgatifs. 

<^fjauoir  s  il  faut  méfier  les  chofes  douces  auec  les  me- 

eiicamens  purgatifs.  ^ 

De  l'vfage  des  inftpides  en  pareille  correBion.  \  \o 


320 
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Etqueftions. 

V.  l't,j.S'  da  chfis  aigres  m  U  carnlUo.  d^s  fHrga- 

•  r  7 


3^5 

r 


Des  ejfLdesHypncjues  en  la  corremon  des  furgmfs 

De  l'ifàgedes  chofes  douces  en  la  mlxtlrn  des  autres  fa^^ 
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~  Des  effets  des  amers  en  pareil  cas.  3  55 
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les iuuatifs foihles .  ./.  /-.y; 

Commen,  il  fa..,  frofcrtiomer  le,  p^rgaufi  fo.Ua,a^c 

les  iuuatifs  vigoureux.  .     574 
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X^      rant  l'opération  des  medicamens  purgatifs,  z  94 
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trauail. 


Ecqueftions. 

trauaîl.  r    ^^^ 

Des  caufes  d'vnepurgatîonfafcheHfe  &  Uborienfe.  45  3 
De  la  vitrgation  immodérée.  ^  45*^ 
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guarifon.  5^8.  ;5i 

'De  lafoiblejfe  de  l'eftomac  après  la  purgation.         033 
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A  fcicncc  de  Médecine, qc  la- 
quelle Dieu  s'cll  voulu  déclarer 
authcur  pour  ccmoigner  Ton  cx- 
cellcncc  ,  &c  de  plus  créateur  de 
cous  Tes  remèdes,  pour  nous  faire  voir&:  " 
reconnoiftrc  cous  les  iours  les  cfFcds  mka- 
culeux  de  fa  puiflance,cn  la  pradiqûc  de 
leurs  veitus  naturelles  :  Cette  fcience,  dis- 
jc ,  toute  diuinc  en  fa  fondation  ,  &:  en  fon 
exercice, n'a  que  crois  moyens  généraux 
pour  conferuer  la  fanté  des  humains ,  ôi 
pour  guarir  les  maladies  qui  les  affligent. 
Le  premier  ert  la  t)\ctc  ,  le  fécond  efc  la 
Chirurgie,&;  letroifiefme  laPharmacie.Cc 
font  les  trois  inftrum-ens  de  la  Médecine 
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curatiuc.  La  Dicte  cft  pour  le  régime  de 
vie,  lequel  confifteen  l'vfage  raifonnable 
des  chofes  que  les  Médecins  appcllent,non- 
naturellcs.  La  Chirurgie  regarde  ce  qui  eft 
des  opérations  naturelles ,  en  la  curation 
des  maladies  externes. La  pharmacie  fournit 
toute  forte  de  remèdes  fimples  &:  compo- 
fez,  foit  pour  le  dedans ,  foit  pour  le  dehors 
du  corps.  Or  fi  la  Médecine  mérite  de  Thô- 
neur  parmi  les  autres  fcicnces ,  foit  pour  le 
refpeddcfa  diuinité  ,  &  de  fon  antiquité, 
foit  àxaifon  de  fa  neccfficc,  &:  de  (es  effets, 
foit  pour  la  coniîdcracion  de  fes  matières, 
&:  du  contentement  qu'il  y  a  en  la  connoif- 
fance  d'icelles;  elle  en  a  la  principale  obli- 
gation à  la  Pharmacie.  Car  en  premier  lieu, 
fi  elle  doit  eftre iugée  diuine,ou  pour  les  di- 
uines  vertus  des  medicamcns  ,ou  pour  les 
diuins  &C  miraculeux  cfFe6ls  qu'ils  tcmoi- 
gnêt  en  la  curatiÔ  des  maladies;la  Pharma- 
cie en  eft  la  caufej  veu  que  la  connoilTancc , 
l'eledion ,  la  préparation,  la  mixtion  ,  &:  la 
diftribution  des  medicamcns   luy  appar- 
tiennent :  car  les  Apothicaires  fournificnt 
tous  les  remèdes  qui  poflfedent  toutes  ces 
diuincs  vertus  ,&rqui  font  tous  ces  mira- 
cles. Anciennement  on  appelloitles  medi- 
camcns que  les  Pharmaciens  difpcnfoicnr* 
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aiixiliares  Deowm  tnanm,  les  mains  falutaircs 
des  Dieux.  Les  pveftrcs  d'Egypte  confer- 
uoienc  les    remèdes  comme  prcfcns  des 
Dieux,  dans  l'Autel  faci é  de  Vulcan  ,  &:  les 
Grecs  dans  le  temple  d'Efculape  ,  affin  que 
le  peuple  ne  les  profanaft.  Et  maintenant 
les  Apothicaires  comme  miniftrcs  bc  fidèles 
difpenfateurs  des  grâces  &:  bcnedidions  de 
Dieu,  qui  paroifTent  aux  remèdes ,  font  cet 
office  Que  (\  l'antiquité  eft  digne  de  confi- 
deration,  l'on  fçait  bien  que  les  Plantes, 
Animaux  &  Minéraux,  qui  fcruent  de  lujcc 
général  à  la  Pharmacie  fous  le  nom  de  mé- 
dicament,  ont  efté  pluftoft  créés    que  non 
pas  l'homme  mefmecquieft  le  fujct  de  .a 
Medecine;5i  pour  la  neceaite,l'on  void  bic 
qu'elle  dépend  prmcipalcmcnt  de  la  Phar- 
macie, veu  que  la  Médecine  fcroit  comme 
inutile  fans  Ton  feruice-.  Mais  venons  a  la 
beauté  &:  variété  des  matières  que  la  Phar- 
macie traitte,&:  au  plaifir  &:  contentcnicnc 
que  l'on  peut  reccuoir  de  leur  connoillan- 
ce   II  eft  tout  certain  qu'elle  comprend  les 
plus  belles  &:  les  plus  aggreables  de  route 
laMedccine-.car  Vhiftoire  du  corps  humain 
exceptée,  il  n'y  a  rien  qui  approche  de  celle 
des  Plantes ,  des  Ammaux  ,  &  des  M.nc- 
rauxiôi  encores  puis-)c  dire  que  cellc-cy  n  a 
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pas  le  dcboirc  ou  iliorrcnr  de  raiurc,quand 
ilcftqucilion  de  vifitcr  les  parties  des  corps 
morts.  Nous  fçauôs  que  l'hiftoirc  des  Plan- 
tes ,  &  des  Animaux  a  oblige  des  Empe- 
reurs,des  Roys ,  Rcyncs ,  Princcs,&:  grands 
Seigneurs  à  leur  connoiflancc  ;  voire  qui 
plus  cft,à  rendre  quelques  herbes  héritières 
de  leurs  noms  pour  mémoire  de  leur  loiia- 
blc  curiofité.  L'Arthcmida,  &  plusieurs  au- 
tres nous  pourront  feruir  d'exemple  ;  &  s'il 
cfl:  qucftion  d'en  fournir  pour  Icsmedica- 
mens  compofcz  aufli  bien  que  pour  les  iim- 
plcs  ;  Mythridates  par  racompoficion  nous 
fera  foy  du  plaiûr  que  ce  Roy  prenoit  à 
voir  faire  &:  à  fçauoir  ce  qui  cftoit  des  co- 
compofîtions  que  les  Pharmaciens  difpen- 
Gi^ieêio.  Cent.  Que  11  quelqu'vn  veut  dire  que  les 
Pharmaciens  ne  regardent, &  ne  conlideret 
les  Plantes ,  les  Animaux  ëc  les  Minéraux, 
que  des  yeux  du  corpSj&r  que  la  connoiflan- 
cc entière  &:  naturelle  d'iceux  appartient 
Rej],o»fe.  aux  Médecins;  ïc  l'aduoiie,  mais  cela  n'cm- 
pcfchc  pas  le  plaifir  de  la  veue  que  les  Phar- 
maciens peuuent  auoir:&:  fi  les  Médecins  fe 
trouucnt  plus  fçauans  en  l'hiftoire  naturel- 
le des  medicamens  en  gênerai  î  les  Apothi- 
caire<;  font  d'ordiHaire,&:  doiuenr  eflrc  plus 
aflTeurez  Se  plus  certains  en  Ja  connoilTance 
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fcnfible  i-iccxm&c  de  hi&  foimct  pluûcurs 
Médecins  ordonnent  ce  qu'ils  ne  conno.f- 
fenc  pas,  pour  n'eftre  pas  veifez  en  la  con- 
noiffance  particulicie  des  drogues.Et  quant 

l  l'eleaion,  préparation ,  &  mixtion  d  icd- 
Ics.la  plufpart  n'y  entendent  guetes.Et  c  elt 
en  ce  dernier  point  que  parcft  la  pn>ffaucc 
de  la  Pharmacie ,  &  dn  Pharmacien ,  veu 
qu'en  imitant  la  nature,les  medicamens  pat 
le  moyen  de  la  mixtion  s'vniffent   &  pro- 
duifent  des  vertus  admirables,  lefquelles 
demeurent  neantmoinsfous  vnc  feule  for- 
me, qui  s'eneue  de  la  tn'«'°"-.I^"^f  "' 
que  la  Pharmacie  eft  vn  art  f;  diuin  ,  fi  an- 
cien ,  fi  neccffaire  &  û  aggreable  ;  il  eft  rai- 
fonnableque  nous  traittions  en  gênerai  ce 
qui  eft  de  fa  nature,  diuifion ,  neceffite  ,  m- 
ftitution,fu)et,fiB  &  vfagc:&  que  nous  pro- 
pofions  en  ce  Traidé  comme  en  vn  chapi- 
tre fingulier  tout  ce  qui  f=  peut  dire  de  beau 
fur  ces  matières,  &  fur  ce  qui  regarde  la 
charge  &  le  deuoir  des  Pharmaciens.Com- 
mençons  donc  pat  la  définition  de  la  Phat- 
macic. 
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DE   LA    PHARMACIE, 
&  de  fes  différences. 

Chapitre    premier. 

E  s  Phjlofophes  nous  apprenncnc 
que  les  définitions ,  &  les  diuifions 
doiuent  toullours  fcruir  defonde- 
mens  aux  arrs,&  aux  fciences,  par- 
ce qu'elles  donnent  l'intelligence 
aux  matières.  L'ordre  de  doddne  ,  comme  témoi- 
gne Ariftote,  va  ab  vnînerfalihus  ad partkuUna  ;  il 
faut  commencer  par  les  chofes  générales  ,  &  aller 
par  après  aux  particulières.  C'eit  cette  confîdera. 
rion  qui  nous  a  portez  à  mettre  ce  Traidc  gênerai 
de  la  Pharmacie  à  l'entrée  de  toutes  les  leçons  que 
nous  pourrons  mettre  en  lumière  cy-apres  en  fa~ 
ueur  des  Apothicaires  ,  &  de  propofer  en  iccluy, 
comme  en  vn  chapitre  fingulicr  ,  ce  qui  eft  de  la 
définition,  diuifion,  neceffité/ujetjfin.vfage  &  '\w~ 
ftittition  delà  Pharmacie  ,  &  ce  qui  eft  de  la  char- 
ge,&  du  deuoir  des  Pharmaciens  \  afEn  que  toutes 
ces  chofes  générales  eftanr  premifes  &  connues, 
rintclligence  Azs  autres  matières  demeure  plus  ai- 
lée &  plus  facile.  Nous  commencerons  donc  par 
la  définition  de  la  Pharmacie;  &fuppofcrons  en 
premier  lieu  ,  que  ce  mot  fe  peut  confiderer  en 
deux  façons/çauoir  eft,  ou  à  raifon  de  fon  nom,ou 
bien  à  raifon  de  fon  cftence.  Si  nous  auons  efgard 
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Ve  la  Pham.  &  defesMffer.Ck  l^efij.      9 
à  Ton  nom,&  à  fon  etymologie,  la  Pharmacie  n'eft 
autre  chofe  que  l'adion  de  medicamemcr,veu  que 
ph^rmacmn  ne  fiJ^nifie  que  médicament ,  Pharma- 
cien.ccluy  qui  les  ài(^tvxic.Ph^rmacofoU,ct\nyc^Mi 
les  vend  &  qui  les  diftiibue.Que  Ii  nous  regardons 
à  la  natPre  &à  l'elTence  de  la  Pharmacie,  elle  le 
peut  définir  en  deux  façons;  premièrement  comme 
vne  partie  de  la  Médecine  curatiue,  ou  thérapeuti- 
que ,  qui  fe  rapporte  à  l'vfage  des  medicamens  j  & 
ainfi  nous  la  definirons,vn  inftrument  de  la  Méde- 
cine curatiue  ,  qui  traitte  de  tous  les  medicamens 
internes  &  externes/imples  &  compofezi  Therapm 
fiquidem^ex  Medkorum  doclrlna, {(muzni  ce  qui  a  elte 
dit  cy-deflus)m^y^«f  vulgarîamftrHmentayDt^ta  fa- 
lk€t.Chimrgia,&  Pharmacia.  Secondement  PÔ  peut 
définir  la  Pharmacie  comme  vn  art  lepare  de  a 
Médecine ,  &  exercé  par  des  artizans  deftinez  à  la 
profefTion  des  drogues.  Et  ainfi  confideree ,  nous 
pouuons  dire  que  c'eft  vn  art ,  lequel  enfeigne  les 
moyens  de  connoiftre,  cdire,  préparer  &  mixtion- 
ner  les  medicamens  pour  les  mettre  en  vfage  ,  lui- 
uant    l'ordonnance    des    Médecins.    Cette  dch- 
nition  comme  efTentielle  ,  comprend  tout  ce  qui 
eft  diane  de  confideration  en  la  Pharmacie  ,  com- 
me le^'rujet  gênerai ,  &  la  fin  de  l'art ,  après  le  de- 
uoirdes  Pharmaciens.  Outre  ce  elle  les  rend  di^ 
ferens  des  Droguiaes  ,  en  ce  que  ceux-cy  ne  lont 
que  vendeurs  de  drogues  fimples  ,  &  comme  pro- 
uoyeurs  du  peuple  pour  les  efpiceries,  &  des  Apo- 
thicaires pour  les  drogues  ;  au  lieu  que  les  1  har- 
macicns  ont  vne  plus  entière  connoifTancc  d  icei- 
les,  &  d'ailleurs  ils  les  fçauent  mieux  choihr,poiir 
les  préparer  par  après  &  mefler  félon  les  receptes 
&  ordonnancesiie  lailTe  à  part  ce  qui  eft  des  autres 
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paiticularitez  de  ces  deux  profefïions.  Venons 
maintenant  à  la  diuifion  de  la  Pharmacie  ,  affin 
d'eftablir  fes  différences.  Nous  la  pouuons  diuifer 
a  mon  aduis  en  deux  efpeces  :  la  première  fe  doit 
appellcr  empirique ,  parce  qu'elle  n'eft  guidée  que 
par  l'expérience.  Cecte-cy  eft  commune  à  route 
forte  de  perfonnes,  voire  aux  femmes,lors  qu'elles 
fe  meflenc  de  faire  la  Médecine ,  &  de  préparer  el- 
les mefmcs  leurs  petits  remèdes  qu'elles  fçauent 
par  tradition.  L'autre  eft  la  vraye,  légitime,  &  rai- 
fonnable  ,  qui  ne  fait  rien  que  par  arc ,  &  eft  touf- 
iours  guidée  par  la  raifon  ,  &  par  l'expérience.  Or 
d'icelle  il  nous  faut  reconnoiftre  deux  parties, com- 
me de  la  Chirurgie,  fçauoir  eft,  l'enfeignante,  qui 
monftre  les  moyens  généraux  de  connoiftre  ,  efli- 
rc,preparcr,&  mixtionner  les  medicamens,par  rai- 
fons,&  par  reigles:&;  pradicantclaquelle  ne  fe  rap- 
porte qu'aux  adions ,  &  aux  opérations  fenlibles 
&  manuelles,  lors  qu'il  eft  queftion  de  voir  ,  choi- 
fîr,preparer  &  mixtionner  realemenc  &  de  faiâ: 
toute  forte  de  medicamens.  Venons  maintenant  à 
l'illuftration  de  la  définition  propofc'e  par  l'exa- 
men des  queftions  fuyuantes. 


i^ fçauoir  fi  la  Pharmacie  efi  vn  art. 
Q  V  E  s  T  I  o  N     r. 

CE  n'eft  pas  alfez  que  d'auoir  donne  vn  tiltrc 
à  la  Pharmacie  ;  l'importance  eft  de  la  main- 
tenir &  del'authorizer  en  cet  honneur.  lenedif- 
putepas  icy  ,  fçauoir  s'il  la  faut  appeller  ilience, 
encores  que  l'on  luy  puilTe  fiirc  cette  faueur  abu- 
fiuement ,  à  raifon  de  fa  théorie  ,  &  de  fa  partie 
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cnfcignante.  Ce  tiltie  eft  trop  honoiable  pour  la 
Pharmacie  ,  veii  que  la  Médecine  à  grand  peine  le 
peut  mériter.  Ceft  aflèz  que  l'on  la  puilfe  eftabhr 
en  qualité  d'art,veu  qu'il  y  aplufieuis  raifonspour 
luy  dilputer  cette  dignité.  Venons  à  la  produaion 
d'icelles  auant  que  de  propofer  nolhe  opinion  fur 
la  refolution  de  cette  queftion. 

Selon  Ariftotc  an  6.  liure  de  fes  Mordes  chap.  4-  ^-J^'J; 
les  arts  ne  traittent  que  des  chofes  contingentes:  ^^^^^^._ 
c  eft  à  dire.des  chofes  qui  peuuent  eftre,ou  airiuer:  ^^^^ 
or  eft-il  que  le  fujet ,  &  la  fin  dé  la  Pharmacie  ne  i.  raif. 
font  pas  de  cette  nature ,  veu  qu  elles  font  cer- 
taines &c  ftablcs.Donc  la  Pharmacie  ne  fera  pas 

Les  parties  des  arts  ne  peuuent  pas  mériter  vn 
mefme  tiltre  que  les  arts  qui  les  comprennent;  car 
y  il  doit  auoir  de  la  différence  entre  les  parties  & 
le  tout  :  or  eft-il  que  la  Pharmacie  n'eft  qu'vne  par- 
tie de  l'art  de  Médecine.  Donc  il  ne  la  faut  pas  ho- 
norer d'vn  mefme  tiltre. 

Il  y  a  vne  autre  opinion  plus  glorieufe  pour  la  *•  <»^•• 
Pharmacie  ,  qui  eft  de  ceux  qui  la  veulent  recon- 
noiftre  pour  fcience  ,  pluftoft  que  pour  art  :  leurs 
raifons  font  telles. 

Les  fciences  fe  rapportent  aux  chofes  neceflaires,  i-r^tf. 
felô  Ariftoteau  lieu  allegué^côme  les  arts  aux  con- 
tingentes:or  laPharmacie  naitte  des  chofes  nccel- 
fairespour  la  famé  ,&  pour  la  vie  des  hommes, 
comme  il  eft  notoire.  Donc  ce  fera  pJuftoft  vne 
fcience  qu'vn  art. 

Le  propre  des  arts  faftifs  çft  de  monftrer  ôc  de  i.  raif. 
comprendre  ce  qui  eft  de  l'adion ,  &  de  l'artifice, 
fans  donner  connoilTance  des  caufes  ,ny  des  pro- 
prietez  des  fujets  :  &  le  propre  des  artizans  eft 
*  de 


Il     Delà  pharmacie^  dr  de  fes  différences ^ 
de  trauaillcr  fans  la  paiciculiere  &  intérieure  con- 
noilfance  de  leurs  obiectsjcar  )e  charpantier  ne  re- 
garde que  le  bois  ,  fans  s'informer  de  la  nature,ou 
des  proprictez  d'iceluy.  Or  eft-il  que  la  Pharma- 
cie,&  les  Pharmaciens  font  d'autre  nature:car  nous 
voyons  qu'elle  a  fa  théorie  &  fa  pratique,  &  d'ail- 
leursque  les  Apothicaires    connoilfenr  ce  qui  cft 
de  la  vercu  &  des  facultez  des  medicamens.  Donc 
la  Pharmacie  fcrapluftoft  vne  fcience  que  non  pas 
vn  art.  Et  voicy  la  raifon. 
^emon-        Le  propre  des  fciences  eft  d'auoir  des  principes 
firatten.   ^  j^^  règles  certaines  pour  fondement ,  félon  ks 
Philofophes  ,  &  de  connoiftre  les  effe<fts  par  le 
moyen  des  caufes  :  or  eft-il  que  la  Pharmacie  a  Ce^ 
principes  &fes  reigles, comme  il  eft  notoire:d'ail- 
leurs  elle  preuoit  les  effedis  des  medicamens,parce 
qu'elle  iuge  des  facultez.  Doncla  Pharmacie  fera 
vne  fcience. 
j.  opt-       Nous  autres  pour  refoudre  cette  quefticn  ,  efti- 
""*•       mons,fuiuant  ce  qui  a  efté  dit, que  le  tiltre  de  fcié- 
ce  eft  trop  honorable  pour  la  Pharmacie.  L'expé- 
rience nous  fait  voir  que  ce  n'eft  qu'vn  art  fadif 
&  opcratif ,  tant  parce  que  c'eft  vne  habitude  ac- 
quife  par  vfage,  qui  reigle  les  opérations  des  Phar- 
maciens en  ce  qui  eft  de  la  connoiirance,eleclion, 
préparation,  &  mixtion  des  medicamens:que  aulll 
d'autant  que  la  fin  de  la  Pharmacie  fe  rapporte  à 
rœuure  ,  &  non  pas  à  la  contemplation  ,  comme 
celle  àt$  fciences.  Outre  ce  la  manière  de  procé- 
der que  les  Pharmaciens  prattiquent  ,  confirme 
fcnfiblement  l'artifice  de  leur  profellion  ,  entant 
qu'ils  fe  feruent  de  pludeurs  inftrumens  pour  la 
préparation ,  mixtion  ,  &  confcruation  des  medi- 
camens, qui  font  les  obiedts  du  trauail  &  de  i'o- 

pcration. 
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peration.  Il  faut  donc  refpondre  auxraifons  con- 


traires. 


'^ànt  aux  raifons  de  la  première  opinion  qui  ^^f^J^^ 
font  contre  rartihce  de  la  Pharmacie  i  le  reipons  a  ^^^^  ^^^. 
la  première,  que  U  contingence  des  arts  le  rappor-  ,,^>„. 
te  non  pas  à  leur  nature,ny  àlcur  fin,mais  aux  de-  ^  ^^  ^  ^^ 
monftrations  qui  font  incertaines  aux  arts  ,  &  ne-  ^  j_^^,-g, 
celfaires  aux  kiences.  Voilà  comme  fe  doit  entcn- 
tendre  la  dilHndtion  que  fait  Ariftote  en  ce  paflage 
des  Morales,car  autrement  il  fe  tromperoit,s'il  ne 
vouloir  reconnoiftre  de  la  neceffité  en  la  Pharma- 
cie ,  fuiuant  ce  que  nous  difpurerons  cy-apres.         ^ 

Pour  la  féconde  raifon,  ie  dis  que  la  Pharmacie  "  i*  ^• 
confiderée  comme  vne  partie  de  la  Médecine  cu- 
ratiue  ,   ne  fe  peut  pas  dire  vn  art  :  mais  bien 
entant  que  c'eft  vne  profeOion  feparee  de  la  Mé- 
decine, &  exercée  pat  desanifans  affedezà  fapra- 

dlique.  .        .  ^  Jm  ■,  Am 

Quant  aux  raifons  de  la  féconde  opinion,  le  re-  ^4  _  rf* 
poma  la  première,  que  la  neceffité  des  fciences  ne  •  ^ 
fe  doit  pas  rapporter  à  l'vfage  ,  ny  à  la  fin  -,  car  de 
cette  façon  tous  les  arts  mechaniqucs  leroient 
fciences,' veu  qu'ils  font  necefîaires  ;  mais  à  la  con- 
fiance necclfaire  des  demonftrations  philofophi- 
ques  ,  fclon  l'intention  d'Ariftote.  ^ 

A  la  feconde,ie  dis  qu'il  y  a  de  la  differance  en-  «  '*  *• 
trc  les  arts  &  les  artifans.  Il  y  en  a  qui  font  plus 
mechaniques ,  &  plus  ignorans  les  vns  que  les  au- 
tres. Les  Pharmaciens  font  préférables  à  vne  infi- 
nité d'autres  artisans,  à  raifon  de  leur  dodrine,& 
de  la  neceffité  finale  de  leur  profeffion  ;  car  ils  ont 
vne  connoifTance  intérieure  de  leurs  fujers,au  lien 
que  la  plufpart  des  autres  ne  l'ont  qu'extérieure; 
mefmes  ils  ont  des  reiglçs  &  des  principes  en  leur 


art. 
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art.  Mais  pour  cour  cela  leur  profeiîîon  ne  fe  peut 
pas  dire  fcience ,  parce  qu'ils  n'ont  ny  la  certitude 
neceilairc ,  ny  la  contemplation  pour  fin ,  ains  feu- 
lement Tœuure.  Bien  ert  vray  que  improprement 
&abufiuement  on  la  pourroit  dire  Icience  ,  à  la 
CondHf,  "^^o"  '^^  ^3  théorie. 

Nous  pouuons  donc  conclure  que  la  Pharma- 
cie eft  vn  art. 


I  .«/>/«. 


K^fçAUoir  fi  la  Pharmacte  efl  un  art  mcejfam. 
Q^   E   s   T   I   G    N      II. 

ENcores  que  la  pradtique  ordinaire  témoigne 
alfez  la  neceflîté  de  la  Pharmacie  ,  loit  en  ce 
qui  regarde  la  confcruation  de  la  lanté  ,  foit  en  ce 
qui  touche  la  guanlon  des  maladies^  i!  faut  neanc- 
moins  pour  plus  grande  alîeuiancc  voir  &  ouyr 
les  raifons  de  ceux  qui  peuucnt  difputer  au  con- 
traire ,  comme  s'enfuit. 

x.rnlfon.  Selon  Celfe  Médecin  Romain  fort  ancien  ,  la 
meilleure  Médecine  c'eft  de  n'en  vfcr  pas  :  cela 
eftant ,  il  faut  que  la  Pharmacie  foit  déclarée  inu- 
tile ,  veu  que  fa  necellité  ne  peut  dépendre  que  de 
i'vfage  des  raedicamens. 

x>rai[on.  5^  \^  Pharmacie  eftoit  neceiïaire  ,  ce  feroii;  ou 
pour  conferuer  la  fanté  ,  ou  pour  guarir  les. mala^ 
dies  par  le  moyen  des  medicamens.  Or  eft-il  que 
les  hommes  fe  conferuent  en  fanté,&:  feguarilîent 
des  maladies  fans  l'aide  des  medicamens ,  comme 
l'expérience  le  monftre  ,  veu  que  le  régime  de  vie, 
&  la  nature  font  fulfifans  pour  nous  conferuer  & 
pour  nous  guarir.  Donc  la  Pharmacie  ne  fera  pas 
necelfaire. 

yr^ifen.      Les  arts  font  dits  ncceflaires ,  lors  que  l'on  ne 

s'en 
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s'en  peut  pas  palTer.Or  eft-il  queplufieurs  peuples, 
&  nations  viuent  fans  la  Phaimacie  ;-mcrmes  par- 
my  nous  il  y  a  vne  infinité  de  gens  qui  ne  s'en  1er- 
iient  lamais  :  donc  ce  ne  feia  pas  vn  art  neceflàire- 

L'art  qui  nous  caule  du  defplairir  ,  &  des  maux  aM»», 
par  l'vfage  de  Tes  remèdes,  eft  pluftoft  defagreable., 
&dan£^eteux,que  necelfaire.  Or  eft-il  que  la  Phar- 
macie tait  ces  effets  par  l'vfage  à^s  medicamens, 
veu  qu'ils  fafchent  ceux  qui  s'en  feruent  ,  &  leur 
caufent  des  fâcheux  accidens,  félon  l'expérience. 
Donc  la  Pharmacie  fera  pluftoft  inutile  S.-c  dange- 
reufe  que  neceffaire. 

Nous  autres  au  contraire  nonobdant  toutes  ces  t,epin. 
raifons ,  eftimons  que  la  Pharmacie  eft  vn  art  fort 
vtile  &  fort  necciraire,non  feulement  pour  la  con- 
feruation  de  la  fanté  ,  mais  auOi  pour  la  guarifon 
des  maladies,^  ce  par  le  moyen  des  remèdes  alte- 
ratifs ,  roboratifs  &  purgatifs  qu'elle  fournit  pour 
-  ces  de(feins.  La  pratique  ordinaire  nous  confirme  Rej^onfes 
en  cette  opinion  ,  par  les  exemples  qu'elle  fait^«J^^^- 
voir  de  Ç<is  bons  &  loUables  effec1:s.  Et  quant  aux^^^^.^^^^ 
ràifons   contraires  ;  je  refpons  à  la  première  ,  que 
l'authorité  de  Celfe  doit  eftre  entendue  pour  ceux  ^  '*  ^• 
qui  iodilfent  d'vne  fanté  louable,car  en  ce  cas  c'eft 
folie  de  fe  vouloir  droguer,  l'vfage  des  medica- 
mens  n'eft  bon  que  pour  les  valétudinaires  ,  ou 
pour  les  malades. 

A-la  z.  le  dis  que  la  Pharmacie  peut  eftre  wt-  àUi. 
ceflâire  pour  c^s  deux  intentions  ,  car  encores  que 
le  régime  &  la  nature  puilTent  conferuer  &  gua- 
rir ,  neantmoins  ce  n'eft  pas  toufiours ,  car  fans 
les  remèdes  la  nature  fe  trouueroit  foible,  &  le  ré- 
gime impuiflanti&  bié  qu'il  y  aye  quelques  hom- 
mes qui  paftent  leur  vie  fans  l'vfage  des  medica-, 

mens 
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mens ,  qui  fe  treuuenc  giiaris  lans  leur  afliftancc, 
cela  eft  rare.  Il  n'y  a  que  de  viure  auec  le  gros  des 
humains ,  &  fe  feruir  des  arts  félon  qu'ils  font  or- 
donnés. 

*'*5'  A  la  3.  le  refpons  que  la  Pharmacie  n'eft  pas  fi 
abfolument  necelfaire  que  l'on  ne  s'en  puilTcpaf- 
fer ,  car  fa  neccfTité  n'eft  que  pour  mieux  eftre  & 
mieux  viure  ,  par  le  moyen  de  la  conferuation  & 
de  la  guarifon  des  maladies.  Que  fi  quelques  peu- 
ples fe  palfent  de  la  Pharmacie  ,  cela  peut  eftie 
pour  la  raifonnable  ,  laquelle  leur  eft  inconneuci 
mais  pourtant  ils  fe  feruent  toufiours  de  l'empiri- 
que ,  &  employent  les  remèdes  que  les  femmes 
prépaient. 

iiUt^,  Finalement  à  la  dernière,  je  dis  que  pour  les  re- 
mèdes alteratifs  &  roboratifs ,  ils  ne  font  ny  faf- 
cheux ,  ny  dangereux  ;  &  pour  les  purgatifs  ,  à  la 
vérité  ils  font  defaggreables  &  caufent  quelque- 
fois de  mauuais  accidens  ,  comme  nous  ferons 
voir  au  dernier  Théorème  de  Mefué.  Mais  pour 
cela  il  n'en  faut  pas  condamner  l'vfage  j  veu  qu'ils 
font  de  grands  efFeds  par  la  dcfcharge  des  mau- 
uaifes  humeurs.  Que  s'ils  font  du  mal ,  c'eft  pour 
vn  plus  grand  bien  ,  &  n'en  faut  pas  craindre  l'v- 
fage quand  ils  font  bien  préparez  ,  &  donnez  auec 
raifon  &  connoi»Tance. 

Donc  la  Pharmacie  eft  vn  art  neceffair^. 


jD»  [u)et  de  la  Pharmacie. 
Chapitre     II. 

PVis  que  la  Pharmacie  eft  vn  art,  il  eft  raifon- 
nable de  luy  donner  vn  fujet  d'attribution,  veu 
que  c'cft  vnc  propriété  ncceftairc  à  toutes  les  pro- 

fcllîons. 
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feflions.Or  nous  n'entendons  aurre  chofe  icy  pour 
fuict,  que  le  vray  &  principal  obied  de  la  l iiarma* 
de,  &  duquel  le  Pharmacien  reconnoit  la  narure, 
lespaflions  &c  les  proprierez,  en  exerçant  les  opéra- 
tions fur  iceluy.  Les  Médecins  luy  en  donnent 
deux  ,  l'vn  propre  ,  &  l'autre  coinmun.  Le  propre 
c'eft  le  medicamentjveu  que  tout  l'art iHce^Ck  tou- 
tes les  opérations  des  Pharmaciens  fe  rapportent  à 
iceluy  ,  veu  que  leur  perfcdion  dépend  de  la  con- 
noiirance.çledion  ,  préparation  ,  6c  mixtion  d'ice- 
luy.  Le  fujêt  commun,ou  le  final,c'eft  le  corps  hu- 
main; d'autant  que  les  Pharmaciens  ne  trauaillcnc 
furies  medicamens  que  pour  Ton  feruice.  Laiflbns 
le  commun  à  part,  veu  qu'il  eft  hors  dedifpute  ,  6c 
parlons  du  propre. 


AfçAUoirfi  le  médicament  eft  le  propre  fujet 
de  la  pharmacie. 

QVESTION       II L 

CEux  qui  ne  veulent  pas  reconnoiftre  le  medi-  ï-  */»"• 
cament  pour  le  vray  &  légitime  fujet  de  la 
Pharmacie/e  fondent  fur  les  raifons  fuiuantes.        ^^ 

Le  fujet  gênerai  6c  légitime  des  arrs  doit  com- 
prcndi-c  fous  foy  toutes  les  matières  qui  (ont  de 
leur  iurifdiétion  :  or  cftil  que  le  médicament  ne 
comprend  pas  tout  ce  que  la  Pharmacie  conlidere; 
car  elle  trait-te  des  venins,&  de  plufieurs  herbes,  & 
fruids ,  6c  femences  alimenteufcs,  lefquelles  diffé- 
rent du  médicament.  Donc  il  ne  pourra  pas  eftre 
k  vray  fujet  de  la  Pharmacie. 

Si  le  médicament  eftoit  le  vray  fujet  de  la  Par-  i.  raif. 
inacie,pç  feioit  ou  le  fimple,  ou  le  çompofé.  Ce  ne 

B  peut 
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peut  pas  eftre  le  fimple  feul,  paice  qu'il  ne  peut  pas 
comprendre  l'autre  ,  vcu  qu'il  cft  de  difFerentc  na- 
ture auant  la  mixtion  \  ny  auiïi  le  compofé  :  car  de 
Jà  il  s'en  enfiiiuroit  deux  abiurditez  :  l'vne  ,  que  la 
Pharmacie  n'auroit  pas  de  fiijct  auant  la  compofi- 
lion  j  l'aôtre  5  que  le  l^harmacicn  fe  forgeroit  vn 
lujet  artificiel, ians  en  auoit  de  naturel. Donc  le  mé- 
dicament ne  peut  pas  eftrc  le  fujet  de  la  Phar- 
macie. 

3.  rM[,        Le  deuoir  de  l'artizan  eft  de  confiderer  &  de  con- 

feiuer  Ton  fujet  en  fon  entier ,  &  non  pas  de  le  de- 
ftraire:or  eft-il  que  le  Pharmacien  deftruit  &  ruine 
les  med'camensparfes  préparations  A'  les  confond 
par  Tes  mixtions.  Donc  il  n'eft  pas  croyable  que  le 
médicament  foit  le  fujet  de  la  Pharmacie. 

4.  Ml/.         Les  Plantes ,  les  Animaux  &  les  Minéraux  font 

corps  n3turels,&  par  confcquent  de  la  cônoi(T:mce 
des  Phyficiens  &  Natura'iftes.  Donc  le  médica- 
ment qui  \t%  comprend  tous  ne  peut  pas  tftre  le 
fujet  de  la  Pharmacie. 
z.opin.        Nous  autres  au   contraire  ,  fuyuant  l'opinion 
commune  ejflimons  que  la  Pharmacie  n'a  pas  d'au- 
tre fujet  propre  &  legitune  que  le  médicament ,  & 
que  tout  ce  qu'elle  coniîdere  fe  peut  rapportera 
iceluy.  Et  quant  aux'  raifons  contraires,  il  eft  aifé 
d'y  refpondre. 
Rejponfes       Pou^  '^  première ,  je  dis  que  cemot<îé  medica- 
aux  rai   ment  en  gênerai  comprend  les  venins,  &  plufieurs 
font  con-  herbes,  femences,fruids,lcgumcs, qui  nouiriffcnt; 
/r^im.    ^^j.  ^\y  ^  jç5  raedicamens  veneneux,<&  d'autres  qui 
font  alimentcux  ,  fuyuant  la  dodrine  de  Galien.  Si 
bien  que  la  Pharmacie  les  confîdere  fous  le  nom  de 
médicament. 
àUx,        A  la  i,  le  refpons  que  le  médicament  en  gêne- 
rai 
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rai  eft  le  fujct  de  la  Pharmaciccv'  non  pas  le  fimple, 
ou  le  compofé  en  particuliei:elle  confideie  tous  les 
aeuxfoLis  le  fiijet  de  la  première  intention,  &lcpa- 
rément  tous  la  fccondcjouire  ce  que  nous  pouuons 
dire,que le  ample  VTiedicaraent  comprend  parfuil- 
fance  le  compofci&  que  cetcui-cy  contient  le  fim- 
ple  par  Taduelle  mixtion.  ,  ^     .  x;  . 

A  la  3.  le  dis  que  le  Pharmacien  ne  deftruit  pas  «  ^^  5- 
le  médicament  par  la  preparationicar  encores  qu  li 
chantre  la  forme  fenfible  &  extérieure,  il  eft  pour- 
tant ^oufiours  foigneux  de  conferucr  les  qualitez 
&  proprietez ,  voire  de  les  mcliorer  par  corredion 
quand  il  en  eft  de  befoing;  ou  par  addition.ou  pac 
fubftraûion.  Tellement  que  c'cft  pluftoft  perte- 
dion  que  dcftrudion. 

A  la  4.  le  dis  que  les  Pharmaciens  ne  conhde-  kU  4* 
rent  pas  les  Plantes,Animaux  &  Mineraux,comme 
corps  naturels}  car  comme  tels  ils  appartiennent 
au  Phyficien  ;  mais  feulement  en  tant  que  medica- 
mens,  doLiez  de  pluGeurs  vertus  &  proprietez  ,  qui 
peuuent  feruir  en  la  Médecine. 

Donc  le  médicament  eft  le  propre  fujet  de  la 
Pharmacie. 

T>c  la  fin  de  la  Pharmacie, 
Chapitre     III. 

LA  fin  de  la  Pharmacie  fuit  la  nature  de  fon  fu- 
jet •  car  comme  il  y  a  double  fujct  en  cet  art, 
fuyuant  ce  qui  a  cfté  monftré  cy-deflus  ,  de  mefmc 
il  y  a  double  fin.  La  première  eft  propre,  &  ne  ie 
peut  rapporter  qu'aux  medicamens  ,  qui  eft  de  les 
bien  connoiftre,  eflire,  préparer  &  mixtionncr; 
l'autre  fe  rapporte  à  l'vfage  de  l'homme ,  qui  eft  de 
'  g     i  les 
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les  diftiibuer  aux  fains,  aux  valet odinaires  ,  &  aux 
maladeSjfuiuanc  les  ordonnances  des  Médecins,  & 
ce  ou  pour  la  conferuarion  de  la  fanté  ,  ou  pour  la 
prcfcruation  des  maladieSjOU  pour  lag^uarifon  d'i- 
celle*.  Or  bien  que  cette  doctrine  foi;:  bien  certai- 
ncneantmoins  pour  refclaircirjileftnectlfaire d'e- 
xaminer la  queftionfuiuante. 


AfçauoirfiU  connoijfance y  ekcîion ,  prcparatm»  (y- 

mixtion  des  medicamens  peuNer?tfcrtfir  defn  k 

U  Pharmacie^ûu  bicnfi  ccfl  la  conferuatton 

deUfanté ,  ^  la  guarifin  des 

maladies. 

Qv  E  s  T  I  o  M      IV. 

I.  «ft».  ^^*^Eux  qui  voudront  difpater  contre  la  partie  af- 
V^^firmatiue  des  deux  parties  de  cette  qucftion, 
fe  pourront  Ternir  des  raitons  fuiuantes. 

I.  raif.  Les  arts  nepeuuent  auoir  qu'vne  fin  propre  ,  &c 
non  pas  plusieurs  ;  car  autrement  il  y  auroir  de  la 
confufion.  Donc  la  Pharmacie  n'aai  a  pour  fin  que 
la  connoilfanccjou  l'eledHon.ou  la  picparation,  ou 
la  mixtion  des  medicamens,repaiemenr,&  non  pas 
enfemblejcar  autremét  il  y  auroit  quatre  fins  dilFe7 
rentes,  au  lieu  d'vne  propre  5c  paiticulierc. 

».  rat/,  ^'jj  ef|;ojf  neceffaire  que  la  Pharnnacie  cuft  pour 

fin  toutes  ces  quatre  différentes  opérations, rvfage 
ides  fimples  medicat"ens  feroit  hors  de  cette  fin, 
veu  que  la  préparation,  ou  pour  le  moins  la  mix- 
tion en  eft  à  direror  eft-il  que  l'expérience  cft  tou- 
te contraire  -,  veu  que  l'on  employé  aufïï  bien  les 
fîmples  que  les  compofez  y  foit  purgatifs ,  comme 
la  manne ,  la  rhubaibc  en  poudre,  la  caife,  &:c.  foie 

autres. 
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aunes.Donc  ces  quatre  avions  toutes  enfemblc  ne 
pourront  pas  feruir  de  fin  à  la  Pharmacie.  . 

La  fin  des  arts  doit  elhe  difFcrentcaulIi  bien  que  i^rarf.  ^ 
le  fujet  :  or  eil-ilque  la  famé  &  la  guarifon  des  ma- 
ladies feruent  de  fin  à  la  Médecine ,  voire  raefme  à 
la  Chirurgie  :  Donc  la  Pharmacie  doit  auoir  quel- 
que autre  fin  ditfcrcnte. 

Si  la  faaté  cftoitla  fin  deIaPharraacic,lesPhar-  4- »•«';. 
maciens  ne  le  feruiroient  pas  des  venins  qui  la  de- 
ftruilent,  ny  mefme  des  medkamens  qui  l'altèrent, 
&  la  trauaillent,  particulièrement  les  purgatifs  :  or 
ed-il  qu'ils  connoiirent ,  5c  employeur  le  fublimé, 
les  vipères, les  cantharides ,  rhcUebore,  ^fcmbla- 
hles  venins  &medicamens:Donc  la  faute  ne  pour- 
ra eftre  la  fin  de  la  Pharmacie,  veu  que  les  effeds 
des  chofes  fe  doiuent  rapporter  à  la  fin  par  corref- 

pondance.  n  i    c     j  •/• 

La  dernière  intention  de  l'artizan  eft  la  fin  de  ^-ratj. 
Ton  art:or  le  gain  &  le  profïit  eft  la  dernière  inten- 
tion du  Pharmacien  ,  veu  qu'il  n'exerce  fa  profef- 
fion,&  ne  trauaille  que  pour  gaigner:  Donc  ce  fera 
la  fin  de  la  Pharmacie,  &  non  pas  lafantéjOul'vfa- 
ge  des  medicamens.  - 

Nous  autres  au  conttaire  dçmeurans  fermes  a  ».  tpin.' 
noftre  première  diftindion  ,  difpn?,  pour  conclu-, 
fion  que  la  Pharmacie  a  double  fin, en  fuitte  de  fon 
double  fujet.  La  premiere,c'eft  de  bien  connoirtre^, 
eilire,  préparer,  &  mixtionner  les  medicamens  ;  &: 
\a  féconde  ,  de  les  employer  pour  la  conferuation 
de  la  famé-,  «^  ?om  la  guarifoji  des  maladies,  fuy-, 
ûant  ies  receptes ,  &  ordonnances  des  Médecins., 
Et  quant  gux  laifons  contraires ,  il  faut  fatisfaire  à 
toutes. 

Pouc  ia  eçeraiere  ,  je  dis  que  la  Pharmacie  n  a  Rej^çnfts 


AUX  rat- 
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fms  c  -  *i"'^"^  ^"  propre ,  laquelle  fe  rapporte  \  Ton  vray 
trlire"'  ^  ^^gïtime  fujec,  qui  cft  le  médicament,  &  ne  faut 
*/«  I.    pas  la  feparer  ,  ou  diuifer  par  le  moyen  de  Tes  dif- 
férentes opérations,  veu  que  routes  fe  rapportent 
au  fujet  ;  ou  bien  nous  pouuons  dire  que  la  con- 
noi (Tance,  eledion,  préparation,  &  mixtion  confi- 
derées  à  part  peuuent  feruir  de  fin  particulière, 
mais  non  pas  de  générale,  veu  qu'elle  n'cll  qu'vne 
en  chafque  art. 
«  U 1.         A  la  1.  le  refpons  que  l'vfage  àes  medicamens 
pour  la  fanté  eft  la  dernière  fin  de  la  Pharmacie, 
foit  qu'ils  foient  employez  en  leur  fimple  nature, 
ou  en  mixtion  j  fi  bien  qu'il  n'cft  pas  necelFaire 
qu'auant  cet  vfage  l'vn  fe  férue  touiiours  du  mef- 
lange  ;  Ton   peut  employer  &  les  fimples  &  les 
compofezj  félon  les  intentions  des  Médecins.  Et 
faut  diftinguer  les  actions  &  les  opérations  des 
Pharmaciens,  en  les  rapportant  neantmoins  à  la 
fin  principale  de  l'art. 
iU^,         A  la.  j.Ie  dis  que  la  Medecfne,la  Chirurgie,&  la 
Pharmacie  reconnoiffent  la  fantc  pour  fin,  fous  vn 
différant  refpeâ:;  &ne  paruiennentàce  delfein  que 
par  diuers  moyens.  La  Médecine  a  fa  connoillance 
plus  ample,  &  fe^iiltentions  pour  paruenir  à  cette 
fin, en  fe  fei'ùànt  db  la  Chiturgie,  &  de  la  Pharma- 
ciejcommedé Tes  aydes  &  fernantes.  La  Chirurgie 
de  foy  fc  (cït  de  fes  opérations  manuelles  pour  la 
fanté,  &  la  l^harmacie  contribue  ce  qui  eft  des  me- 
dicamens fuyuànf  les  ordonnances.  Si  bien  que  la 
fanté  n'eft  qu'vnc  fin  exterieure,veu  que  l'intérieure 
de  l'art  fe  rapporte  au  médicament. 
«/i»4.         A  la  4.  le  feipons  que  la  Pharmacie  confidere 
\e&  venins  &  les  medicamens,  non  point  pour  l'ai- 
tcration ,  6c  corruption  de  la  fanté,  bien  qu'en  ap- 
parence 
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parence  cela  foie  vray-femblable  ,  ayant  efgard  au 
naturel  d'iceux:mais  pluftoft  pour  la  conferuation 
d'icelle:car  comme  il  eft  notoire,que  le  Pharmatien 
n'employé  iamais  les  medicamens  qu'après  vne 
préparation  loiiable  i  fi  bien  qu'il  n'en  peut  arriuer 
que  du  proiït  à  ceux  qui  s'en  feruent^encores  qu  ils 
fe  treuuent  vn  peu  inquiétez  en  l'opération  ;  & 
pour  les  venins  Jamais  on  ne  les  donne  auec  dellein 
de  nuke,  au  contraire  l'on  s'en  fert  pouralante 
autc  préparation,  &  en  quantité  raifonnable^com- 
mcnous  voyons  de  ropium,auxdouleurs,des  can- 
tharides  aux  veficatoires;  des  vipères  en  la  Theria- 
ûuejdufublimé  aaxvlceres,&c.  ^    „   ,    ,     -x. 

^  Finalement  à  la  5.  le  d.s  que  le  profit  &  le  lit- -/-j. 
cre  feruent  de  fin  au  Pharmacien  ,  qui  exerce  ion 
ait  pour  gaigncr  fa  vie  :  mais  la  Pharmacie  a  la 
fin  différente  .  telle  que  nous  auons  propole  cy- 

^Donc  la  propre  fin  de  la  Pharmacie  eft  la  con-  Contl 
noilîance.  eleaion,prepararion.&  mixtion  des  me- 
dicamens :  &  la  commune  de  les  employer  pour  la 
rantc,&  ï)Our  la  guaiifon  des  maladies,ielon  les  or- 
donnances. 


jifçamrfiU  Pharmacie  ejiflui  noble  qu( 
la  chirurgie. 

Qv  E  s  T  I  0  N     V. 

LA  ialoufie  ordinaire  qui  fe  void  entre  les  Chi- 
rurgiens &  les  Pharmaciens  fur  l'excelU.nce 
de  leurs  profeffions ,  me  fait  propofer  icy  cette 
queftion  :  &  bien  que  la  noblelTe  des  arts  &  des 
fciences  ne  fe  doiue  rapporter  ,  à  proprement  par- 

B     4  ^^* 


2?  4  "Delà  fin  de  la  Pharmacie , 

1er,  qulnx  auts  libcraux  ,  &  aux  fciences  leleuees, 
comme  font  la  Philofophicla  Médecine  ,  la  lurif- 
prudence,  Se  la  Théologie  j  ncanrmoins  parce  que 
la  Pharmacie,  &  la  Chirurgie  font  parties  dépen- 
dantes de  la  Medecincnous  difputcrons  en  ce  lieu 
fur  la  noblclîb  de  ces  deux  arrs  ,  enranr  que  la  con- 
/ideration  de  leur  fcruicc,dc  leur  fujec^:  de  leur  fin 
le  nous  pourra  permettre.  Que  Ci  l'on  veut  dire 
que  i'ay  dcfîa  terminé  cette  queftion  en  mes  dif- 
putcs  Chirurgicales  en  faueur  des  Chirurgiens  :  & 
que  ie  ne  puis  pas  alltr  icy  au  contraire  fans  appa- 
rence de  contradiction  Se  d'inconftanceijc  refpon- 
dray  qu  à  la  vérité  efcriuant  pour  les  Chiruraicns, 
-     i^^y  opiné  en  leur  faueur  fur  la  nobleife  de  Icifr  art,' 
&  que  maintenant  il  me  doit  eftrc  permis  de  con- 
clure cette   difpute  en  faueur  des  Pharmaciens, 
puis  que  i'efcris  pour  eux.  Cette  confideration  me 
doit  releuer  de  la  contradi(5tion,puis  mefraeque  la 
noblelFe  dont  eft  queftion  eft  de  petite  imporran- 
ce,&  qu'à  véritablement  parler  la  Chirurgie,  ny  la 
Pharmacie  n'en  méritent  pas  le  tiltre  ,  îi  ce  n'cft 
i.  opin.    fous  le  refpeâ:  de  la  Médecine  ,  &:  de  la  fanté.  Par- 
lons Jonc  outre,  &  voyons  les  raifons  de  ceux  qui 
préfèrent  la  Chirurgie  ,  auant  que  de  conclure  en 
faueur  de  la  Pharmacie. 
1.  tatf.     ,    ^'^^'^  ^"^  donne  le  pouuoir  du  commandement 
à  ccluv  qui  Pexerce,  doit  eftre  préféré  comme  plus 
noble, à  l'autre  qui  tranaillefous  luy.par  droid  d  o- 
btylîance^or  eft-il  que  la  Chirurgie  donne  le  pou- 
uoir au  Chirurgien  de  commander  &  d'ordonner' 
aux  Pharmaciens,  cequicftde  Tes  intentions,  ,5^' de 
fes  remèdes.  Donc  la  Chirurgie  fera  préférable  à  Ja 
Pharmacie. 

La  mineure  de  cet  argument  n\i  pas  befoin  de 
"  preuiie. 
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prenne  ,  puis  que  l'expérience  ordinaire  nous  fait 
foi  des  ordonnances  des  Chirurgiens  chez  les 
Apothicaires.  Venons  à  la  féconde  raifon.  ^  ^ 

L'arr  qui  approche  plus  de  la  contemplation,eft 
plus  noble  que  celuy  qui  n  a  que  l'adion  pour  ob- 
iect  ordinaire  :  or  cll-il  que  la  Chirurgie  contem- 
ple les  chofes  natureles  en  ordonnant  le  régime  de 
vie  ,  de  plus  elle  confidere  &  connoift  intérieure- 
ment le  corps  humaini&  va  bicnauant  dans  la  mé- 
decine, par  le  moyen  de  fa  partie  enfeignante;  & 
voyla  pourquoy  les  Médecins  permettent  aux  Chi- 
rurcricns  de  confulter  :  au  contraire  la  Pharmacie 
ne  regarde  que  les  medicamens  entant  qu'ils  fe  peu- 
ueni  cflire  ,  préparer  &  mixtionner ,  &  n'a  que  les 
adiuns  mechaniques  pour  fon  exercice  :  Donc  la 
Chirurgie  fera  préférable  à  la  Pharmacie. 

La  courtume  doit  feruir  de  loy  en  ce  qui  eft  de  l-mcn. 
la  police  des  artizans  pour  la  prefcance ,  &  prefe- 
rance  :  or  eft- il  que  de  tout  temps  les  Chirurgiens 
ont  précédé  les  Pharmaciens  en  toutes  les  villes 
bien  policées  :  Donc  c'eft  vn  tefmoignagc  que  la 
Chiruigie  doit  eftre  préférée. 

La  nobleiîe  des  arts  dépend  principalement  de  ^.mifçn. 
l'excellence  de  fon  propre  fujet  :  or  eft-il  que  le 
propre  fujcc  de  la  Chiruigie  ,  qui  eft  le  corps  hu- 
main,eft  plus  excellant  que  celuy  de  la  Pharmacie,- 
qui  eft  le  medicaraenf.Doncla  Chiruigie  fera  pré- 
férable. 

Par  les  avions  des  artizans  l'on  peut  iuger  de  la  ç  ^raifon. 
nobleiîe  de  leur  arr  :  or  eft-il  que  les  adions  des 
Pharmaciens  font  du  tout  fales  &"  mechaniques, 
comme  de  cuifiner  les  drogues  ,  faire  des  compo- 
sitions fafcheufes  ,  donner  des  clyfteres ,  arracher 
les  kerbesjles  laueriSc  iiu  contraire  les  Chirurgiens 
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font  plus  propres ,  mieux  habillez ,  faifans  profef- 
iîon  de  la  gloire  &  de  l'honneur ,  qui  eft  vn  tef- 
moignage  de  nobIeire:d'aillcucs  leurs  actions  font 
plus  releuecs,car  ils  opèrent  auec  commandement, 
6c  proprieté.lors  qu'ils  ieruent  leurs  malades.Donc 
la  Chirurgie  fera  préférable  à  la  Pharmacie. 
t.op'tn.         Nous  autres  au  contraire  pouifez  par  les  côfide- 
racions  propofées  à  Tentrce  de  cette  difpute ,  cfti- 
mons  que  la  Pharmacie  e(t  plus  noble  que  la  Chi- 
rurgie. Ielai(fc  a  voir  les  raifons  que  i'ay  propo- 
fées en  la  Préface  de  ce  traicté  fur  l'honneur  que 
mérite  la  Pharmacicjil  y  en  a  plufieurs  autres  au(- 
fi  confîdërables  qui  nous  obligent  de  releuer  la 
noblelfe,  &  l'exceilence  de  cet  art  par  delfus  la 
Chirurgie.  L'antiquité  du  fujet  eft  la  première, 
puifque  les  Plances,  les  Animaux,  &  les  Minéraux 
ont  efté  pluftoft  créés  que  l'homme  ,  &  ne  faut  pas 
que  la  Chirurgie  fe  relcue  pour  le  refpeèt  d'iceluy; 
puifque  la  Pharmacie  le  connoiftpour  l'vfage  des 
remèdes  qu'elle  prépare  pour  fon  fcruice,&  qu'elle 
en  rire  mcfme  de  fa  Uibftance  pour  la  fanté  humai- 
ne,témoin  la  grailTeJe  fang,le  crâne,  rvrine,&:  au- 
tres. Apres  il  n'y  a  pas  de  comparaifon  pour  le  plai- 
lir  Se  la  variété  Aes  mat  lercs  que  la  Pharmacie  con- 
iîdere,auec  celles  que  la  Chirurgie  regarde, la  con- 
noilfance  àc  celle-cy  eft  bien  plus  reflerrée  ,  & 
moins  agréable   car  hors  du  corps  humain  qu'elle 
connoift  fenfiblcment ,  &  des  maladies  excernes, 
elle  n'a  que  les  inftrumens  &  les  vnguens  ,  empla- 
ftres ,  poudres ,  décodions  ,  &  autres  remèdes  qui 
peuuem  feruiràleurs  opérations:  au  lieu  que  la 
Pharmacie  outre  la  connoifTance  de  l'homme  con- 
fidere  les  Plantes, les  Animaux,  &:  les  Minéraux,  (i 
bien  qu'elle  regarde  ce  qui  eft  en  l'air,  dans  les 

eaux.. 
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cam,  Tur  la  terre  ,  &  dans  les  entrailles  d'icelle.  le 
hilFe  à  parc  la  neceflité  de  la  Pharmacie  ,  lans  la- 
quelle la  Chirurgie,  &  la  Médecine  mefine  refte- 
roit  iniuile^puifciue  leur  feiuice  dépend  des  remè- 
des qu'elle  dirpcnfcveu  qu'elle  conleruc,&  diftri- 
bue  ces  mains  falutaires  des  Dieux.Ie  ne  veux  pas 
auOi  me  feruir  de  la  ruine  que  peut  caufer  fouuenc 
la  Chirurgie  parlcsraignées,amputationsde  mem- 
bres&  autres  dangcreufes  operationsjny  du  lerui- 
ce  des  Chirurgiens  aux  maladies  cÔtagieures,com- 
me  lepre,chancres,vcrolle,pefte,&  femblables.Ve- 
nons  aux  refponfesdes  raifons  obiedées,parccque 
la  noblelTe  de  noftre  Pharmacie  paroiftra  dauan- 
tase  par  leur  refolution.  .  •      »  a    r 

^Q^antàla  i.  le  refpons  que  les  Chirurgiens  R^#««/« 
ordminentvoirement  quelques  remèdes  externes  J^^  ;^^^ 
pour  les  playes,vlceres,tumeurs,  luxations,tr36tu-  ^^^;^„^ 
res  ,  &  autres  maladies  fenlibles  qui  font  de  leur  ^ 
connoiirancejmais  c^eft  fans  commandement  ny  *''»»• 
fupeiiorité:de  mefme  comme  fi  vn  Cordonnier  di- 
foit  à  vn  Tailleur  de  luy  faire  vn  habit.  Chafque 
artizan  doit  fournir  ce  qui  eft  de  Ton  feruicc,  pour 
la  conferuation  politique  :  mais  non  pas  que  pour 
cela  le  commandement  aye  lieu.  Le  Chirurgien 
fait  feruice  au  Pharmacien  en  luy  faifant  la  barbe, 
&  pour  cela  il  n'eft  pas  fon  feruiteur  j  en  faid  de 
Médecine  le  commandement  n'eft  qu'aux  Mede- 
cins,comme  aux  ruperieurs,&  aux  maiftres,  &  l'o- 
beyffance  aux  Chirurgiens,&  aux  Pharmaciens.      ^  ^^  ^ 

A  la  1.  le  dis  que  la  connoiflance  des  choies  na- 
turelles eft  plus  belle  U  plus  ample  du  cofté  de  la 
Pharmacie ,  que  du  cofté  de  la  Chirurgie ,  fuiuant 
ce  que  nous  auons  défia  dit  ;  car  elle  a  fa  partie  en- 
rcîgnante  aufli  bien  que  la  Chirurgie  ,/i  bien  que 
^  de 
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de  ce  code  là  il  n'y  a  pas  d'auanraî^e  :  &  fi  les  Me* 
decins  permettent  aux  Chirurgiens  de  confulter 
fur  les  mala  lies  extérieures ,  les  Pharmaciens  font 
bien  auflî  capables  dVn  dire  leur  aduis  par  Texpe- 
rience  qu'ils  acquièrent  en  ce  qui  regarde  les  re- 
mèdes. 

**'*  î-  A  la  3.1e  rcfpons  que  cette  prtfeance  aefté  don- 

née par  abusjveu  que  la  Chirurgie  ne  la  mérite  pas 
fur  la  Pharmacie, fi  elle  eftoit  difputéc  parle  meri- 

^  te  j  &  parla  raifon. 

A  la  4.1e  dis  que  la  Pharmacie  confidere  le  corps 
humain  aufll  bien  que  la  Chirurgie  ;  que  Ç\  elle  n'a 
pas  vne  (\  exade  connoilïance  de  les  parties,  pour 
cela  elle  n'eft  pas  inferieure,veu  que  d'ailleurs  elle 
connoift  tous  les  medicamens  qui  peuuent  eftrc 
employez  pour  Ton  ieruice. 

*  '*  J*  Finalement  à  la  5.  le  relpons  que  s'il  faut  iuger 
de  la  noblefle  dts  arts  par  les  adions  des  artizans, 
la  Chirurgie  court  fortune  de  perdre  fon  imagi- 
naire prefeance  ;  veu  que  les  adions  des  Chirur- 
giens font  plus  mechaniquesjaftreuics  &  hotribles 
que  celles  des  Pharmaciens  ;  car  ils  touchent  les 
viceres,  les  playes,les  parties  pourries,  ils  cauteri-. 
zent,  amputent  des  membres,  font  crier  leurs  pa- 
tiens ,  ik.  les  portent  au  delelpoir  par  la  cruauté  de 
leurs  opérations  j  d'ailleurs  ils  frottent  les  veroi- 
lez,pcnfent  lesapoftemes,ouurent  les  corps  morts, 
foiiillent  leurs  entrailles,  &  dechiquetent  leurs 
parties.  Ce  font  bien  des  adions  plus  vilaines  que 
celles  des  Pharmaciens  •,  veu  que  la  plus  fakheufe 
qu^on  leur  puilfe  reprocher  cil  la  contemplation 
du  ponant  lors  qu'ils  baillent  des  clyfteres  \  &  en 
cela  ils  témoignent  auoir  plus  de  courage  que  les 
Chirurgien*, veu  qu'ils  mett.e»c  les  doigts  là  où  les 
j  autres 
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autres  n'orcioiem  mettre  le  nez. 
•  Concluons  donc  que  la  Pharmacie  eft  pUis  no- 
ble que  la  Chirurgie.  ^ 

Du  dtmr  des  pharmaciens. 
Chapitre     IV. 

CE  n^eû  pas  alfcz  à  vn  Pharmacicn,que  de  fça-  Vn?k 
uou  Partifice,la  neceflité  ,  le  fujet  6c\z  fin  de 
fa  profelfion  ;  il  faut  qu'il  içache  outre  cela,  le  de- 
uoir  de  (^  charge  ,  afin  qu  il  la  puille  exercer  auec 
honneur,^  contentement  des  Médecins.^  au  pro- 
fit des  malades ,  &  du  public.  Or  pour  leur  enlei- 
snercequi  eft  de  leur  dcuoir ,  ic  departiray  les 
qualircz  &  les  conditions  qui  leur  font  neccflaires 
en  trois  bandes.  La  première  fera  des  fpuituelles, 
la  féconde  des  corporelles,&  la  troifiefme  des  tem- 
porelles, ou  extérieures.  Quant  aux  qualitez  Spin- 
tueles  ,  elles  fe  rapportent  a  l'ame,  &  regardent  ce 
qui  eft  de  la  fciçnce  ,  de  la  confcience  ,  &  des 
xnœiu-s.  Pour  la  fcience  ,  les  Pharmaciens  doiucnc 
cftre  fondez  aux  bonnes  lettres  ,  &  entendre  la 
langue  Latine  ,  veu  que  les  difpenfaires  font  tous 
Lat1ns-&  que  les  recepces  &  ordonnances  des  Mé- 
decins font  Latines.  &  ne  faut  pas  qu  ils  s'hazar- 
dent  de  difpenfer  les  receptes,  &  les  compofitions 
fans  les  bien  entendre  ,  &  fans  bien  fçauoir  le  mo~ 
^m  fackndlmue  s'ils  fe  treuuent  en  doute  fur  la 
quantité  ,  qualité,  ou  eledion  des  drogues  ,  &  iur 
les  poids  &  mefures,ils  s'en  doiuent  efclaircir  auec 
les  iMedecins^  ou  auec  leurs  compagnons.  Apres 
iU  doiuent  fçauoir  ce  qui  eft  de  l'anatomie  ,  prin- 
cipalement en  ce  qui  regarde  l'extérieur  du  corps, 
afin  que  fçachant  la  fituation  des  parties  ils  puit- 
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fenc  appliquer  feurement  les  cpiî:hemes,les  fomen- 
tations ,  les  vngaens  ,  les  emplafttes,  &  autres  re- 
mèdes extérieurs  que  les  Médecins  ordonnent. 
Mais  fur  tout  ils  doiuent  cftre  fçauans  &  expéri- 
mentez en  la  conno. (Tance  générale  &  particuliè- 
re des  medicamens,  &  en  l'élection  ,  préparation, 
mixtion  &  conferuation  d'iceux  ,  vcu  que  ce  font 
les  principales  fondions  de  l'art.  Apres  la  fcience, 
Ja  confcience  fuit  ;  icelle  doit  viure  &  reluire  re- 
ligieufement  dans  leur  amc  ,  foit  tn  la  fidèle  dif- 
penfarion  des  compofitions ,  foit  en  la  iournaliere. 
exécution  des  ordonnances  que  les  Médecins  fohr, 
veu  que  la  fanté  des  malades  &  l'heur  des  remè- 
des cft  entre  leurs  mains.  Outre  ce  ils  doiuent  re- 
ietter  toutes  les  vieilles  &  mauuaifes  drogues, (im- 
pies &  compofees  ,  comme  preiudiciables  à  la 
fanté  ,  &  ne  diftribuer  iamais  des  medicamens 
vénéneux  au  peuple  ,  ou  aborrifs ,  par  argent,  ou 
par  mauuais  dclfein  ,  afin  d'euiter  les  dangereux 
accidens  qui  en  pourroient  arriuer:&:  s'il  cft  que- 
ftion  de  bailler  des  poifons ,  omrae  il  arriue  /ou- 
uent  pour  le  fublimé ,  pour  rarrenic,&  autres, 
ils  fe  doiuent  informer  curieufement  de  ce  que 
l'on  en  veut  faire.  Nous  en  auons  vn  exemple  dans 
Homère  dVn  Apothicaire  nommé  Ilus  ,  lequel 
refufa  à  VlylTes  du  venin  ,  craignant  qu*il  n'en 
vouluft  abuferjCncores  qu'il  n'en  demandaft  que 
pour  infecter  des  flefches  :  ôc  c'eft  pourquoy  mef- 
/îeurs  les  lurifconfuites  ont  fait  des  loix  fur  ce  fu- 
jet ,  qui  portent  deffenfe  de  diftribuer  des  medi- 
camens vénéneux  ;  ou  abortifs  pour  faire  blelTer 
les  femmes  enceintes,  ôc  condamnent  à  mort  ceu» 
qui  fe  treuueront  attaints  &  conuaincus  d'en  auoir 
donné.  Or  oatre  la  fcience  &  U  confcience ,  il  eft: 

necclfat 
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neceflaire  que  le  l^harmacien  loit  de  bonne  vie,  & 
mœurs  ,  prudent  en  (es  atlions,  vigilanc  &  fecou- 
lableaux  malade s,obey  liant  aux  Medecms  ,  (ans 
rien  entreprendre  à  leur  preiudice ,  jouial  &  de 
bonne  compagnie  ,  &  faut  qu'il  fe  neuue  exempt 
d'auarice  ,d^'llrongnerie,  de  querelle  ,  de  luxure, 
&  autres  femblables  vices.  Sur  tout  la  difcretion, 
&  le  filence  luy  feront  en  recommandation  ,  afin 
que  les  malades  puifTent  eftre  contens  au  fecret 
de  leurs  mdifpofitions.  Quant  aux.  conditions  qui 
dépendent  du  corps ,  le  Pharmacien  doit  eftre  de 
bonne  &  forte  difpofitron  ,  tant  pour  elhe  plus 
propre  au  fcruice  de  fa  boutique,  &-des  riialades, 
que  pour  donner  bon  exemple  aux  malades  ;  car 
s'il  eftoic  valétudinaire  ,  6c  foible ,  ronobftantjes 
drogues  qu'il  difpenfeVce  feroit  vne  trifteefpe- 
tance  pour  les  patiens,  &  vn  fecours  trop  languif- 
fant.  En  troiliefmc  lieu  le  deuoir  du  Pharmacien 
fe  rapporte  aux  adions  extérieures ,  &  aux  biens 
delà  fortune.  Et  c'cft  en  quoy  il  eft  nccelïaire  qu'il 
foit  aflez  riche, pour  auoir  fa  prouifion  de  touie 
forte  de  medicamens.  La  ncceflite  eft  dangereu- 
fe  en  fait  d'Apothicaires  ,  parce  que  n'cftans  pas 
pourueus  de  bonnes  drogues,  ils  font  contraints 
d'en  donner  de  mauuaifes  ,  &  de  ne  difpenfec 
paslcsrecepres  félon  leur  teneur ,  d'où  vient  vue 
grande  ruine  à  l'honneur  des  Médecins  ,  &  à  la 
fanté  des  malades.  Ceux  qui  reçoiucnt  les  Phar- 
maciens à  la  maiftrife  doiuent  bien  auoir  égard  à 
cefte  condition,  &  n'admettre  pas  les  pauures  bien 
que  fçauans ,  quta  necejfitas  cogit  ad  turpla.  Les  vifi- 
tes  des  boutiques  font  ordonnées  à  ce  defTem  ,  «S: 
aufli  pour  cmpefcher  l'employ  des  vieilles  &  inu- 
tiles drogues  &  compofitions.  Finalen:ient  poui: 

ies 
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les  adions  extérieures  des  l'harmaciens ,  en  ce  qui 
eft  de  la  diftribution  &  du  payement  des  remèdes 
&  de  leurs  vacations ,  ils  doiuent  eftre  honora- 
bles ,  fans  tyrannifer  le  peuple,  afin  que  Dieu  les 
benille  en  l'exercice  de  leur  profeffion  ,  &en  tous 
leurs  dcifeins.  Venons  maintenant  à  la  qucftion 
fuiuante. 


l: 


AfçAUoir  s'il  eji  permis  aux  Apothicaires  de  don- 
ner des  remèdes  fans  l  ordonnance 
des  Médecins. 
Q^v   E    s    T   I   G    N      VI. 
'Abus  qui  règne  parmy  les  Pharmaciens  fur  la 
(diftribution  des  raedicamens  ,  me  fait  propo- 
fer  cette  queftion  à  la  fuite  du  chapitre  precedanr. 
S'ils  fe  contenoient  dans  les  bornes  du  dcuoir  ,  il 
ne  feroit  pas  neceiraire  de  leur  faire  connoiftre  ce 
qui  eft  de  leur  témérité  ,  mais  ils  font  tellement  en 
poflTeflîon  de  cette  pratique  ,  que  l'ambition  & 
l'auarice  \t%  emportent  hors  du  refpect  qu'ils  doi- 
uent aux    Médecins  &  mefme  de   leur    auanra- 
x.ofin.    gC"»  comme  ie  feray  voir  cy-apres.  Or  auant  que 
de  propofer  ma  refolution,il  eft  raifonnable  d'oiiir 
les  raifons  qui  fe  peuuent  produire  en  leur  faueur. 
i.raifoa.       ^"  Chirurgiens  ordonnent  les  remèdes  fans 
prendre  confeil  des  Médecins  :  Doue  les  Pharma- 
ciens doiuent  auoir  le  mefme  pfiuilege,puis  qu'ils 
font  aulîî  fçauans  ,  &  expérimentez  en  leur  arc 
qu'eux. 
x.raifitt.       Ceux  qui  ont  la  connoifTance  des  remèdes ,  les 
peuuent  employer  auec  aircurance  :  or  cft-il  que 
les  Pharmaciens  ont  la  connaiftancc  des  remèdes: 

Donc 
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Donc  ils  les  pouiront  donner  ôc  ordonner  (ans 
danger. 

La  charité  ne  doit  pas  eftre  cmpefchce  par  au-  5.  raij. 
cun  refpeCt.  Donc  il  fera  permis  aux  Pharmaciens 
de  bailler  des  remèdes  aux  pauures  »  qui  n'ont  pas 
les  moyens  pour  faire  appeller  j  8c  pour  payer  les 
Médecins. 

La  nccelTuc  n'a  pas  de  loy  :  or  cft-il  que  fou-  ^^^/^ 
ueni  les  Pharmaciens  fe  treuucnt  au  feruice  des 
malades  qui  (ont  aux  villages  ,  ou  aux  champs ,  là 
où  c'eft  qu'il  n'y  a  pas  des  Médecins.  Donc  il  leur 
fera  permis  en  cette  neceirité  de  Itur  ordonner  des 
remèdes. 

Par  là  couftume  il  cil  licite  aux  Apothicaires  de  5.  raif, 
donner  des  potions  cordialles,des  clyftetes ,  ôc  des 
potions  contre  les  vers,  fans  l'alfirtancedes  Méde- 
cins. Donc,  &c. 

Nous  autres  au  contraire  cftimons  en  gênerai,  i- "/''«• 
que  les  Pharmaciens  ne  peuuent  &  ne  doiuent 
donner  aux  malades  ;  ny  ordonner  aucuns  remè- 
des fans  la  prefence  &  le  confcil  des  Médecins. 
C'eft  vne  belle  &  loiiablc  police  quand  les  arii- 
zans  fe  contiennent  dans  les  limites  de  leur  dc- 
uoir,  fans  fe  difpenfer  défaire  la  charge  des  autres. 
Or  pour  faire  connoiftre  aux  Apothicaires  leur 
faute  ,  je  propoferay  en  la  demonfliratiou  luiuantc 
les  raifons  qui  les  peuuent  faire  contenir  en  leur 


charge. 


Il  y  a  plufieurs  raifons  qui  obligent  lespharma-  i.fond. 
ciens  au  lunple  exercice  de  leur  profelTionjfans  en- 
treprendre lur  celuy  des  Médecins.  La  première, 
c'eft  leur  deuoir,qui  ne  confifte  qu'à  bien  connoi- 
ftrej&  tidelemcnt  eflire,  préparer  &  mixtionner  les 
medicaraens  félon  les  ordonnances  des  Médecins. 
»  C  La 
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La  fcconde  c'efl  Tordre  &  la  police  eftablie  entré 
les  arts  &  les  artizans,  qui  oblige  vn  chafcun  de  fe 
contenir  en  la  charge  :  &  de  faid  il  y  a  eu  pkifieurs 
Arrefts  des  Conri  de  Tarlement  donnez  fur  ce  fu- 
jet.  La  troifieime  c'eft  la  confcience  de  bailler  des 
remedes/ans  connoiftre  les  n\aladies,  ny  la  portée 
des  corps.  La  quatricfme  c  cfl;  Tapprehenfion  du 
danger,&  de  iaiultice  ;  parce  que  s'il  mefarriuoit 
d'vn  patient  qui  auroit  piins  des  medicamens  d'vn 
Apothicaire  fans  ordonnance  ,  infalllblement  il  en 
feroit  puni  par  luftice.  La  cinquiefme  c  efl;  le  ref- 
ped  de  leur  proCt  ,veu  quvn  Médecin  les  fera 
plus  gaigner  par  les  ordonnances,  &  par  la  plurali- 
té des  remèdes ,  qu'ils  ne  fçauroient  faire  en  les 
baillant  à  Taduaniure, 

Concluons  donc  que  les  Apothicaires  qui  fe 
difpenfent  de  bailler  des  medicamens  fans  ordon- 
nance 5  font  des  prefomptucux  ,  téméraires,  igno- 
rans  Se  mefchans.  Il  efl:  queftion  maintenant  de 
tefpondre  aux  raifons  obiedées  en  leur  faueur. 
Refponfei       Quant  à  la  première,  je  refpons  que  les  Chiruc- 
aux  rai-  gjens  ont  le  pouuoic  d'ordonner  des  remèdes  exte- 
fonscon-  ^-^^^^^  ^^  ^^  q^-  regarde  les  maladies  externes  qui 
TlTi.     ^^^^  ^e  leur  iurifdidion  :  mais  pour  Tinterieur,  ils 
le  doiuét  laitîer  aux  Médecins;  que  s'ils  en  abufent, 
ils  fe  rendent  aufli  coulpables  que  les  Apothicai- 
res,  tellement  que  la  confequence  de  cette  obie- 
dion  n  eft  pas  bonne.  C'efl;  alîez  que  les  Pharma- 
ciens préparent  &  mixtionnent  les  remèdes  qui 
leur  font  ordonnez. 
^  /«  i.  A  la  z.  le  dis  que  les  Pharmaciens  n'ont  à  véri- 

tablement parler  que  la  connoiirance  fenfible  & 
extérieure  des  medicamens  5  l'intérieure  e(l  pour 
les  Médecins,  ac  quand  bien  ils  Tauioient  commu- 
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ne ,  pour  cela  il  ne  leur  feroic  pas  permis  de  les  or- 
donner ,  parce  qu'ils  n'ont  pas  laconnoillance  des 
maladies,  &c  ne  fçauent  pas  comment  il  faut  pren- 
dre les  indications  des  choies  naturelles  ,  nonna- 
turelles,&  contre  nature. 

A  la  5.1e  refpons  que  les  Médecins  font  chari-  à  la  3. 
tables  fans  comparai fon  autant  que  les  Pharma- 
ciens ,  &  ne  faut  pas  douter  qu'ils  ne  vihtcnt  les 
pauures  en  temps  de  nccefllté ,  &  qu'ils  n'ordon- 
nent charitablement  les  remèdes  ncceflaires  fans 
payement. 

A  la  4.  le  dis  qu'en  temps  de  necefïîté  il  peut 
eftre  permis  aux  Pharmaciens  de  donner  quelques 
remèdes  cordiaux  pour  donner  force  aux  malades, 
fans  fe  difpenfer  plus  auant,  veu  qu'ils  peuuent  re- 
courir aux  Médecins  àcs  villes  voifines  pour  ce 
qui  eft  des  purgations ,  ^  des  remèdes  intérieurs 
qui  font  importans. 

Finalement  à  la  dernière,  je  refpons  que  cela  eft;  ^  /^  . 
bon  pour  les  potions  cordiales  &  contre  les  vers. 
Encores  doiuent  les  Apothicaires  viure  auec  ce 
refpeâ:  que  de  ne  rien  faire  fans  ordonnance,prin- 
cipalement  quand  les  Médecins  fe  treuuentpre- 
fens. 

Donc  il  n'eft  pas  permis  aux  Pharmaciens  de 
donner  des  remèdes  fans  l'ordonnance  des  Méde- 
cins. 
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MES  V^    DE 

CONSOLA  TIONE 

M  E  D  I  C   I  N   A    R  V  M 

fimplicium  ,  &:  coriedionc 

opcrationum  earum 

Canones. 


N  nomine  Dei  mifericordis  (  cuius  nutu  fei- 
mo  recipit  gratiam  ,  &  dodlrina  pcrfedio- 
nem  )  princ^pium  fit  vetborum  loannis  filij 
Mefuï ,  filij  Hamech  ,  fili  Hely,  fil)j  Abdela, 


Re^^is  Damafci.  Decaftigandis  medicamentis  fimplici- 


bu$  purgatoriis  mentio  à  quibufdam  veteribus  habita, 
fapientcs  plerofque  impulit ,  in  eius  rei  inquifinone 
multam  pojiere  operam  :  ac  de  inuentis  à  fe  multi  muL- 
ta  fcripferuntî  fed  capita  quaedam  tantùm  rerum  Iparia, 
nuUâque  methodo  cohaerentia.  Ob  id  rogaueruntnos 
anucorum  incegerrimi ,  quorum  amicitix  mulca  debe- 
mus  ,  vc  imperfeda  &  difperfa  huius  inuentionis  prae- 
cepta  perficeremus ,  in  opufque  ynum  exada  methodo 
transferremus. Quorum  iul'tis  preeibus  vidliiCommenta- 
rium  hune  aggredimur,  confifi  auxilio,  acbonitateDei, 
quifir  benedidus.  ErgopieDeus,  horum  pr.ïceptorum 
'colledlioncm  ,  compofitiontmque  fac  fœlicem  ,  qui  ex 
thefauris  largicatis  tux.fummaqi'e  tua  benignitate  om- 
nu  fortunas  Se  foelicia  facis.  Opus  autcm  hoc  in  libios 
duos  diuidemus  ,  quorum  pnore  vniuerfalem  caftigan- 
dorum  certis  quibufdam  rationibus  medicamcntoium 
fcient'am  fademus^poftenore  vero>vbi  cuiufque  medi- 
camentipui garnis  eflentiam,  fpecies,dele(ftum,faculta- 
tes  ,  caftigationem  particulacim  executi  enmus  ,  finem 
faciemus.  ^  ^^  ^ 
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Eftac  des  matières  traitées  en  ce  Com- 
mentaire 

LE  premier  Théorème  ,  Auec  fis  Canons  ejl  des 
chofis  qu  il  faut  obfifuer  en  tckchon  des  me^ 
dicamens  purgatifs ,  &  qui  regardent  leur  nature, 
ou  effence,  é"  leurs  facultez. 

Le  fécond  traicie  des  moyens  quilfmtfraîtiqucr 
four  corriger  leur  malignité ,  é'  ^^  f^^  meflange 
d'autres  medicamens  contraires  en  fuhfïame  ,  po- 
pieté, ou  effe6i:  ou  bien  far  préparation  artificielle, 
fçAuoir-eft.fâr  lotion,  far  co6f ion  ,fArinfufion,  à* 
far  trituration. 

Le  trotfiefme  en  feigne,  commet  il  faut  remédiera, 
trois  incommodiîez,  qui  feuuenî  arriuer  au  temfs 
é"  tour  de  U  purgation.par  efmotton  fans  effeci,  ou 
farfafcheufe  &  tiauadUnte  furgution  ,  ou  far  ex* 
cez,  d'euacuation. 

Le  quatriefme  monflre ,  comment  ilfautguarir 
les  maladies  &  l<^s  accidents ,  quvne  fafcheufe  & 
vitieufe  purgdtion  feut  caufercomme  foibleJfe,dûU' 
leur  ifieure  »  conHnlfion ,  (jr  fernblables. 


10  A^  NI  S 


37 

PREFACE     DE     M  E  S  V  E\ 

Les  Théorèmes  ou  Canons  généraux  de 

Ican  Mcfué/ur  la  préparation  des  fimplcs 

mcdicamens  purgatifs, &  fur  la  corre- 

dion  de  leurs  opérations. 

Vnom  de  Dieu  miferkordieux  {par  la  volonté  duquel 
la  parole  efi.remplie  de  grâce ,  &  la  doHrine  de  perfe- 
Ûion  )  fait  le  commrnceme7it  du  difcours  de  lean  fils  de  Me- 
fué,  qui  fut  fils  de  Hamech,  qui  fut  fils  de  Uely ,  &  celuy-cy 
d'Abdela  Roy  de  Damas.Plufieurs  do6les  &  fages  hommes,in- 
citex^par  les  mémoires  de  quelques  anciens  ,  qui  ont  efcritfur 
la  correction  des  (impies  me  die  amens  purgatif  s, fc  font  eforcc\ 
d'efcrirp  plus  amplement  fur  cette  matière  ,  &  d'ilùifîrer  ce 
ftijei  de  leurs  inucntions.  Mais  ayant  trouué  &  verifé  qu'ils 
étaient  confus  en  leurs  efcrits ,  &fans  méthode  en  leurs  rei- 
gles  :  i'ay  efïé  contraint  ^  fatisfaifant  à  la  iufle  prière  de  mes 
plif<  affeflionner^amiSy  de  recueillir  les  efcrits  des  autres  ,  & 
réduire  leurs  préceptes  cfgare-K^,  &  leur  doctrine  confufe  en 
vn  Traicié  reiglé  &  parfait.  Apres  donc  anoir  appelle  a  mon 
fecours  la  bcnediclion  de  Dieu  Tout- puiffant,d ans  lefein  du- 
quel repofe  le  threforde  lafcicnce  &  de  la  félicité,  à  ce  qu'il 
luy  plaife  de  fauorifer  mes  eftudes  de  fm  affi(lance,&  mes  in- 
uentions  de  fa  grâce,  ie  commenceray  mon  dcjfejn,  &  diuife- 
ray  cet  ceuure  en  deux  Hures.  Au  premier  ie  traitteray  en  gê- 
nerai des  reigles  &  des  moyens  qu'il  faut  obferuer  en  lapre^ 
pnration,  &  correClion  des  medicamens  :  au  fécond  ie  defcri- 
ray  en  particulier  ce  qui  fera  de  la  naturc,de  l'efpece  ,  de  l'e- 
lésion,  des  faculte'^i,  &  de  la  corrcéîion  de  chafque  medica" 
ment  fimple.  Et  v^ila  comme  mon  defftin  demeurera  par- 

foia. 
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PARAPHRASE 

SVRLA    PREFACE 

D  E     M  E  s  V  e'» 

De  l'Autheur ,  du  fujet  de  fon  Hure  yà'deU 

diuîfion  3  vtilitè ,  é*  necepté 

d'iceluy. 

E  s  Philofcphcs  ,  &  les  Médecins 
Arabes  femblenc  auoir  plus  de  ref- 
fentiment  &  de  reconnoinance  de  la 
diuiniré  en  leurs  efcrits  que  non  pas 
les  Grecs ,  «Se  les  Latins  ,  ny  mefmc 
que  ceux  des  autres  langues.  La  railon  eft,  d'autant 
qu'ils  ont  ce  refpecfV  &  cette  couftumc  de  ne  com- 
mencer iamais  leurs  œuuresquepar  Tinuocarion 
du  nom  de  Dieu.  Nous  en  voyons  les  exemples 
dans  Auicenne  ,  Rhazis,Auerrocs ,  &femblables; 
mais  particulièrement  en  noftre  Doéleur  Mefué, 
quand  il  commence  Ton  premier  liure  , /«»ow;V;^ 
1)eî  mijerlcordis i  implorant  après  fa  grâce  &  fa  bc- 
nediélion  j  £rgo  pîe  Deta ,  horum  p-Acepto-mm  col- 
leElionem  ,  cr  compofitionem  fac  fœllcem  ,  cjui  ex  the~ 
fauris  largîtatii  tu& ,  fummaque  tua  benïgnitate  om- 
'fitafortunoi.  Cette  prière  regarde  non  leulemenc 
l'honneur  des  Doéleurs  qui  efcriuent  ou  qui  enfci- 

gnenr. 


Commffir  le  /.  Thcor.  &  Ca».  de  Mefrê      3  9 
enenct^ais  cncor  le  pioffit  &  l'.uamage  des  le- 
'Iciirs  &  des  audireurs.En  cela  nous  deuons  imiccr 
noftre  Autheuu ,  Cnm  Dcusfitjhns& origofaenns.  er 
/^./.«ri.  ,  comme  dit  le  Roy  des  fages ,  &  admirer 
en  fuite  les  dodtes  efcrits  qu'il  a  lauTc  pour  herita- 
ac  &  pout  memoU-ede  ia  vie  à  la  po(Unte,en  don- 
nant quelque  lumière  à  Tes  ceuures  par  nos  Com- 
mentaires &  par  nos  difputes.Les  delfeins  humains 
fe  doiuent  commencer  par  la  prière,  &  fc  conclure 
par  acStions  de  grâces.  Apres  donc  auoir  reconneu 
Dieu  pour  la  vfuc  &  vrayc  fontaine  de  toute  fcien- 
ce  ,  &  inuoqué  fon  faind  nom  &  fa  grâce  a  I  ayde 
de  nos  eftudes  ,  à  ce  qu  il  luy  plaifc^dc  vouloir  fa- 
uorifer  nos  difcours  de  fa  benedidion ,  &  noftre 
dodrine  de  quelque  perfedion  en  faueur  delapo. 
fterité,nous  commencerons  à  efclaircir  par  nos 
Commentaires  &  par  nos  difpures  le  premier  hure 
aes  œuures  de  ce  grand  Dodeur  Arabe  de  ce  grand 
Euaneelifte  des  Pharmaciens  Mafue  :  &  tafcberons 
après  luy  d'illaftrer  la  matière  des  hmples  medica- 
mens  purgatifs,foit  en  ce  qui  regarde  leur  connoif- 
fance,eledion,&  preparation,foit  encequi  touche 
lacorredioti  de  leur  malice  &  des  accidens  que 
leur  vfa<^e  peut  caufer  aux  corps  humains. 

ray  appelle  Mefué  grand  Dodeur    pour  deux  D.r^. 
raifons.  La  première  .  parce  qu'il  eft  delcendu  de  r  W 
race  Royale  ,  comme  luy-mefme  le  temoigae  en 
fa  généalogie  qu'il  propofe  à    a  façon  des  He- 
brieux,fe  d?clarant  petit  fils  d'Abdela  Roy  de  Da- 
mas. Ce  qui  nous  fait  voir  en  quel  honneur  eftoïc 
anciennement  la  Médecine  parmi  les  Arabes ,  puis 
que  les  enfans  des  Roys,  &  les  Princes  daignoient 
non  feulement  de  l'apprendre,  mais  auOi  de  1  exer- 
cer &  d'enefcrire.  ïe  fçay  bien  que  pluficurs  le 
C     4  mocqaent 
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mocqncnt  de  l'cxtraAion  Royale  que  Mefué  pre- 
feme,.\  diiencque  c'eft  vne  chofe  ridicule  de  croi^ 
re  quVn  peiit  fils  de  Roy  aye  voulu  efcrire  en  Me- 
decine,&:  prattiquer  cette  profeffion  :  fi  bien  qu'ils 
pcnfent  que  Meiué  propofe  pluftoft  vne  dédicace 
qu'vne  généalogie,  &  qu'au  lieu  de  fils  de  Ha- 
mech  ,  il  faut  dire,  Au  fih  de  Hamech  ;  ce  qui  de- 
meure plaufible  à  ceux  qui  ont  la  Médecine  à  mef- 
pris.  Toutesfois  il  me  lemble  que  cette  opinion 
n'eft  pas  fouftenablc  ,  &  qu'il  n'y  a  aucune  erreur 
au  texte  de  Mefué  ,  pour  deux  raifons ,  par  delfus 
iefquelles  i'ay  la  voix  de  nos  Dodteurs.  La  premiè- 
re eft  ,  que  c'efl:  la  commune  &  l'ancienne  coutu- 
me àQs  Hcbrieux  &  d.*s  Arabes  ,  que  de  propofcr 
la  fuite  de  leur  race  à  l'entrée  de  leurs  œuures, 
comme  témoignent  ceux  qui  font  verfez  en  ces 
langues  ,  &  comme  l'on  peut  voir  dans  leurs  ef- 
crits;  mefme  les  Arabes  accouplent  fouuent  auec 
leur  nom  la  moitié  de  ceux  de  leurs  parens ,  com- 
me l'on  void  en  celuy  d'Halyabbas.  La  féconde, 
c'eft  parce  que  nous  auons  d'autres   exemples, 
pour  monftrer  que  les  Roys  &  les  Princes  Arabes 
ont  prins  plaifir  en  l'exercice  de  la  Médecine  ,  & 
en  ont  efcric.  Auicenne  cftoit  Prince  ,&  de  race 
Royale ,  fort  puilfant  en  honneur,  &  en  faneur,  en 
Perfe  auprez  du  Roy  qui  regnoit  de  fon  temps. 
Ifaac  eftoit  fils  adoptif  de  Salomon  Roy  d'Egypte. 
Entre 'les  Grecs ,  plufîeurs  Roys  &  Rcynes  ont  ay- 
mé  la  Médecine  ,  comme  Mithridate  ,  oui  eftoit 
excellant  Médecin  ,  &  Arthemifia  :  mefmes  ils  ont 
efleué  les  grands  Médecins  par  delfus  les  Roys  en 
les  dcifianr,  comm.c  nous  liions  d'Hippocrate  & 
de  quelques  autres.  Hadrian  ,  &  Conftantin  qua- 
triefrae  elloienc  fcauaiis  en  Médecine.  Dionyfius 

Siculus 
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Siciiliis  eftoit  bon  Médecin  ,  &  bon  Chirurgien. 
Nous  demeurons  doncques  obligez  de  croire  par 
raitbns  &:  par  exemples  ,  que  Mefué  eftoic  grand 
par  extradion-  Mais  après  il  y  a  vne  féconde  rai- 
fon  qui  luy  donne  ,  &  qui  luy  conferue  ce  tiltre, 
c'eft  le  merire  de  fa  fcicnce  qui  Ce  void  en  Ces  ef- 
crits:car  foie  en  fa  méthode, foie  en  fa  dodlrine  ,  ii 
paroift  n  releué  &  fi  parfaid,  que  les  plus  fçauans 
le  iugcnt  digne  d'admiration  ôc  de  gloire,  le  fçay 
bien  que  quelques  vns  des  nouueaux,  comme  Me- 
nardus,  Fufchius,&  autres,  jaloux  &  cnuieux  de  la 
réputation  que  ce  Doâreur  a  dans  les  Vniuerfitez 
ôc  parnjy  les  dodes,le  taxent,&  calomnient  fes  ef- 
crits  ,  l'appellant  tantoft  larron  de  la  Qo6trine  des 
Grecs,  tantoft  impoftcur  fur  Galien  &fur  Diofco- 
ridc,  tantoft  fauftaire  &  defedueux  en  Tes  liures. 
Mais  les  œuures  de  noftre  Mefué  combattent  ou- 
uertement  toutes  ces  calomnies,  ôc  abbatent  l'au- 
dace de  fes  enuieux.  Il  faut  qu'ils  Ce  rendent ,  Z'îHa 
inmdia,&z  qu'ils  confeirent  Ce  conformans  à  la  com- 
mune voix  des  Médecins  ,  que  Mefué  eft  digne  de 
gloire  &  de  mémoire,  &  que  Tes  liures  méritent 
d'eftre  authorifez  par  les  Vniuerfitez,  &  interpré- 
tez publiquement  par  les  Profeifeurs  ,  comme  ils 
font,  à  l'exemple  d'Hippocrate,  de  Galien, d'Aui- 
cenne,de  Rhazis  ,&  des  autres.  Sa  méthode  eft 
fort  belle,fes  définitions  Se  Ces  diuifions  bicndref- 
Céesy  fa  dodrine  pure  &  profonde.  Que  s'il  s'eft  fer- 
ny  des  efcrits  d'Hippocrate,  de  Diolcoride,de  Ga- 
lien, &  des  autres  Grecs, nous  le  fçauons  par  fa 
confeflion,&  par  la  conférence  des  paftages.  Nous 
ferions  fort  maigres  &  fort  fteriles  en  nos  dif- 
conrs,&;  en  nos  efcrits,fi  la  lcâ:ure  des  liures  nous 
cftoit  intcrdiéte ,  &  fi  les  premiers  Docteurs  ne 
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nous  fournidoyenc  des  lieux  pour  les  enrichir  & 
illuftrer.  Si  Tes  liurcs  font  manques  &  defedueux, 
il  en  faut  accufer  le  temps  qui  gafte  &  confume 
tout.  C'efl:  vn  malheur  qui  n'a  pas  elpargné  les 
autres  Autheurs.Que  s'il  allègue  des  palfages  faux, 
comme  l'on  luy  reproche ,  il  le  faut  excufer  {iir  les 
mauuais  exemplaires  qu'il  auoit  de  Diofcoride,  de 
Galien,&  des  autres  Grecs,en  louant  ks  œuures,& 
refpeftant  fa  mémoire  ,  comme  cftant  bene  merîtw 
depofieritate  par  Tes  inuantions  &  par  fes  efcrits.Ce 
n'eft  pas  vn  Authcur  bien  fort  ancien  que  noftre 
Mefué  ,  veu  que  par  le  témoignage  des  Chrono- 
grapheSj  il  n'y  a  que  quatre  cens  cinquante  ou  foi- 
xante  ans  qu'il  a  efcrit,&  ce  fous  le  Pontificat  d'A- 
drianIV.&  fous  l'Empire  de  Frideric  Barberoulfe, 
Il  eftoit  Arabe  de  nation  (  Nazarien  ou  pluftoft  de 
Damas ,  )  &  a  efcrit  en  fa  langue  naturelle ,  qui 
eftoit  Arabefque.  Aucuns  eftiment  qu'il  a  efcrit  en 
Grec,  du  temps  que  Godefroy  de  BuUion  s'empara 
par  vn  iufte  droit  de  conquefte  de  la  Syrie ,  de  Da- 
mas ,  &  de  Icrufalem  ,  &  n'ont  autre  fondement  11 
cen'eft  que  fes  œuures  fe  treuuent  en  Grec  3  mais 
ils  fe  trompent  ,  d'autant  que  ce  n'eft  que  par  tra- 
dudion,  comme  celles  que  nous  auons  en  Latin, 
&  en  François,  des  Autheurs  Grecs,  &  Arabes. 
Et  de  faid,  comme  remarque  Syluius  ,  les  mots 
Arabes  qui  fe  voyent  en  fes  efcrits ,  font  foy  de  fa 
langue  naturelle.  Ce  n'eft  pas  pourtant  à  dire  qu'il 
ne  fe  foit  feruy  des  liures  des  Grecs  ,  &  parciciilie- 
rement  d'Hippocrate,  de  Dioicoride,  &  de  Galien, 
comme  luy  mefme  le  confelfe ,  les  reconnoiiranc 
comme  fondateurs  de  la  Médecine  ,  &:  comme  de? 
vraycs  fourccs  de  dodrine.  Il  eft  permis  a  ceux  qui 
efcriucnt ,  d'imiter  les  \-nouchcs  à  miel ,  &  de  re- 
cueillir 
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cueillir  des  Authcurs  les  fleurs  &  les  paflTages  qui 
peuaent  feruir  à  leurs  delTeins  ,  en  illuftrant  leurs 
inuentions.  Les  œuures  de  Mefué  font  pleines  des 
fleurs  d'Hippocrate,  de  Diofcoride  ,  &  de  Galien: 
mais  pourtant  fa  méthode  ,  Tes  inuentions ,  &  fa 
dodrine  relui fent  par  delTus  ,  &  nous  obligent  de 
recommander  fes  mérites. 

Ses  œuures  confiftent  en  quatre  Hures.  Au  pre- 
mier il  traittc  en  gênerai  de  la  préparation  des 
fimples  mcdicamens  purgatifs»  &:  de  la  correârion 
de  leurs  opérations.  Au  fécond  il  propofe  Thiftoi- 
re  des  fimples  purgatifs  en  particulier.  Au  troifief- 
me  il  nous  defcritYon  Antidotaire,  &  au  quatrief- 
me,le  Bragadin,  c'eft  à  dire,  fa  prattique  ,  que  plu- 
fleurs  cftiment  fort.  le  laifleray  à  part  maintenanc 
les  trois  derniers  liures ,  &  ne  m'arrefteray  qu'au 
premier.  Mon  intention  eft:  d'efclaircir  &  d'illu- 
ftrer  par  mes  Commentaires  &  difputes  le  liure  de 
Mefué  ,  qui  rraitte  en  gênerai  des  chofes  qui  font 
neceflaires  aux  Médecins  &  aux  Pharmaciens,pour 
connoiftre,  eflire,&  préparer  les  fimples  purgatifs, 
&c  pour  corriger  leurs  opérations.  Noftre  Autheur 
diuife  ce  premier  liure  en  quatre  Théorèmes  gé- 
néraux ,  c'eft  à  dire  ,  en  quatre  fermons ,  propofi- 
tions ,  ou  intentions  générales,  lefquelles  il  fubdi- 
uife  en  chapitres,  ou  en  reigles  plus  particulières. 
Et  en  palfant  nous  noterons  que  ce  mot  de  Canon 
vient  des  Grecs  j  aucuns  le  prennent  pour  vne  di- 
aion  Syriaque  j  qui  veut  dire  parmy  les  Ara- 
bes vn  inftrument ,  ou  bien  vne  table  :  comme  Ci 
dans  ce  liure  comme  dans  vne  charte  efl:oient  def- 
criptes  comme  par  lignes  les  reigles*  des  Amples 
purgatifs.Au  premier  Théorème  Mefué  traître  des 
chofes  qu'il  faut  obferuer  en  rdcdion  des  purga- 
tifs. 
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tifs  ,  foit  en  ce  qui  regarde  leur  fubftancc,  foit  cji 
ce  qui  eft  de  leurs  facultcz.  Au  fécond  il  propofe 
les  moyens  pour  corriger  leur  malice,  foit  par  ad- 
dition de  mcdicamens  contraires  en  fubftance,  ou 
en  proprietez  ,  foit  par  les  quatre  façons  généra- 
les de  préparation  qui  font  vfit^es  parmy  les  Phar- 
maciens, qui  font  coftion,  lotion,  infunon,  &  tri- 
turation. Au  troifiefmeilnous  enfeigne  les  moyens 
pour  remédier  aux  incommoditez  des  purgatifs, 
lors  qu'ils  efmeuiiéc  fans  purger,ou  qu'ils  purgent 
auec  violence  &  fafcherie,ou  bien  quand  leur  ope- 
ration  eft  trop  grande.  Au  quarrielme  il  prefente 
les  remèdes  pour  appaifer  les  accidens  que  les  pur- 
gatifs caufcnt  ,  ou  qu'ils  peuucnt  caufer  par  leur 
^%e  j  qui  font  treize  en  nombre,  fçauoir  eft  la 
Heure ,  la  douleur  de  tefte  ,  le  vertige  ,  l'efbloiiif- 
fement ,  la  foiblefTe  de  l'eftomac ,  la  foif ,  le  fan- 
glot ,  la  douleur  de  ventre  ,  la  dyfenrerie  ,  la  de- 
iedion  fanglante,  le  tenefrae,  !a  débilité  &  lafchc- 
té  du  corps,&  la  conuulfion.  Voila  en  brief  toutes 
les  matières  qui  font  rraictécs  par  noftrc  Autheur 
en  fon  premier  liure  que  nous  auons  entreprins 
d'efclaircir, 

rsîé"du  ^^"^  '^  '""oy^"  ^^  'a  dcmonftration  de  ce  liure 
lit4re.  ^"^  ^^  viens  de ptopofer  ,  nous  pouuons  iuger  de 
la  necefficc  de  les  matières ,  de  fon  fujet ,  &:  de  la 
fin  que  noftre  Autheur  s'eft  propofce.  Quant  à  la 
necefîîtc,  il  eft  tout  notoire,  &  tout  certain  que  la 
connoilfance  générale  &  particulière  des  (impies 
purgatifs  eft  fi  nccefiaire ,  &  fi  vtiîc  aux  Médecins 
&c  aux  Pharmaciens  pour  le  feruice  des  malades, 
&  pour  l'euacuation  des  mauuaifes  humeurs  qui 
caufcnt  les  maladies,  que  fans  leur  vfage  la  Mede- 
cÎMC  dcmeurcroît  cuafi  fans  honneur ,  fans  elfecStv 

&  fans 
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&  fans  aucune  necefTué.  Vn  chafcun  fçait  que  la 
purgationeft  l'adion  la  plus  commune  en  la  pra- 
aiqiie  de   b  Médecine  :  à  grand  peine  peut  -  on 
voir  vue  ordonnance  fans  quelque  brcuuage  pur- 
cTaiifjô:  le  vulgaire  mefme  croit  que  le  nom  de 
Médecin  dépend  des  médecines  qu'ils  ordonnent. 
Que  (i  Ton  m'obiede  qu  a  la  vérité  le  iujct  de  ce 
liure  peut  cftre  necelfaire  ,m.ais  que  h  doclrinede 
Mefué  eft  comme  inutile,veu  que  Gaiicn  l'a  mieux 
traitée  que  luy  ,  Se  qu'il  a  elle  contraint  de  faire 
fon  liure  aux  defpens  de  fcs  efcrits  &  de  fesœu- 
ures  A  cela  il  faut  refpondre,  que  Galien  &c  Mefuc 
font  bien  differens  en  méthode  &  en  dodrine, 
comme  l'on  peut  iugcr  par  la  ledure  de  leurs  li- 
urcsiGalien  ne  traitte  pas  fi  particulièrement  delà 
corredion  des  purgatifs ,  fon  deflein  regarde  l'hi- 
ftoire  des  faculcez  des  fimples  mcdicamens  en  gê- 
nerai :  fi  bien  que  le  liure  de  noihe  Mefué  demeure 
fort  vtile,  &  fort  necciraire,  vcu  qu'aucun  de  nos 
Dodeurs  n  a  iamais  efcrit  lur  cefte  matière  fi  do- 
dement  que  luy. 

Quant  au  fujet  du  liure  ,  nous  le  pouuons  re-  Du/uiet 
connoiftre  double.  L'vn  eft  propre ,  &  Vautre  corn-  d»  liure, 
mun,ou  final. Le  propre  c'eft  l'hiftoire  générale  des 
fimples  purgatifs  ,  auec  les  moyens  de  les  eflire ,  ^c 
préparer  en  corrigeant  leur  malice  &  leurs  opéra" 
tions.Ce  fujet  particulier  fe  rapporte  au  gênerai  de 
la  Pharmacie  ,  qui  eft  le  médicament.  Le  commun 
c'eft  le  corps  humain  malade,  ou  difpofé  aux  mala- 
dies ,  veu  que  le  feruice  des  purgarits  fe  rapporte  à 
la  purgation  des  caufes  morbifiques.  r" qu^ 

Noftre  Autheur  s'eft  porté  à  efcrire  fur  cette  ma-  ^„,  ;„^,-. 
ticrepour  deux  refpeds.  Le  premier  regarde  U  té  l'Au- 
prière  de  fes  ^mis,Ô:lebicn  public  -y  &  l'autre  fon  theur, 

parti 
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particulier ,  en  ce  qui  eft  de  Ton  honneur  &  de  Ta 
doétnne.  Plufieurs  auoient  traitté  cette  matière  af- 
fez  confufémcnt  rfur  cette  considération  les  amis 
de  Mcfuc  regardans  à  la  neceffité  publique,  ^-  a  la 
dodrine  de  Mcfué,  le  prièrent  de  trauaiUer  fur  ce 
fujet.  Ce  qu'il  a  faidV,  comme  nous  voyons ,  auec 
tant  de  facilité  &  de  doctrine,  que  la  pofteriié  luy 
en  demeurera  obligée  à  iamais.  Ce  que  les  autres 
auoient  traitté  fans  ordre  ,il  Ta  réduit  en  reigles, 
&  nous  a  mis  deuant  les  yeux  comme  dans  vn  ta- 
bleau tout  ce  qui  regatde  la  préparation, &  la  cor- 
redion  des  purgatifs  ad  extra ,  cr  ad  intra ,  foit 
auant  Tvfage  pour  le  dehors  ,  foit  durant  &  après 
Tvfage  pour  le  dedans. Maintenant  auant  que  d'en- 
trer en  matière,  nous  auons  à  traitter  de  quelques 
chofes  générales  ,quipeuucnt  feruir  à  l'intelligen- 
ce de  la  doctrine  de  Mefué,  comme  de  la  nature, 
différences  &  facultez  des  medicamcns  ,  &  de  la 
connoilfancc  &:  necelîîté  des  purgatifs  en  parti- 
culier. Et  c'efl;  en  quoy  noftre  Autheur  raefemble 
defeârueux.  Il  euft  mieux  faidt  ,  ce  me  femble, 
de  commencer  fon  difcours  par  la  définition  & 
diuiiîon  de  Médicament  ,  auant  que  de  recher- 
cher \ts  caufes  de  la  faculté  purgatiue.  Il  faut 
donc  fuppléer  à  ce  deffaut ,  auant  que  d'entamer 
le  texte. 

Que  c'efi  que  Aîedîcament. 

PVis  que  le  Médicament  eft  le  vray,propre  &  lé- 
gitime fujet  de  la  Pharmacie ,  &  que  la  dodri- 
ne  de  noftre  Dodeur  Mefué  fe  rapporte  à  l'eledion 
&  corrcdion  des  medicamens  purgatifs  ;  il  eft  rai- 
fonnable  que  nous  déclarions  à  l'entrée  de  cetto 
matière,  la  nature  &  les  facultez  d'iceux  ,  afin  que 

par 
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par  la  définition  &  par  la  diuilion  que  nous  en 
propofeions ,  nous  puifiions  efclaircit  &  faciliter 
l'intelligence  de  toute  la  doarine  que  Mefué  de- 
fcrit.  Or  d'autant  que  les  Philofophes  nous  obli- 
gent par  leurs  loix  ,  d'vfer  de  diftind"tion  lors  qu'il 
y  a  quelque  double  intelligence  aux  mots  ,  auant 
que  d'expliquer  l'cflence  des  chofes  nous  com- 
mencerons noftre  dsfcours  par  la  (ignihcation  du 
mot  de  Médicament  ,  auant  que  de  propofer  la 
définition. 

Premièrement  donc  nous  deuons  içauoir  que 
Médicament  vient  du  mot  Grec  (pdpf^aKov,  dont  les 
Pharmaciens  prennent  leur  nomination  ,  Tharma- 
copœi ,  comme  qui  diroit ,  difpenfateur  de  medica- 
mens.  La  fignification  de  cemot  eft  eqmuoque: 
quelquefois  en  gênerai  il  fignifie  tout  ce  qui  peut 
feruir  de  quelque  chofe  en  la  Medecine,&  qui  por- 
te le  nom  de  remède  j   &  de  cette  façon  les  ali- 
mens  &  les  elemens  feruent ,  &  fe  peuuent  dire 
medicamens.'  Autrefois  médicament  fc  prend  pour 
venin  fimplcment  ,  comme  quand  on  dit ,  Thar- 
macafum  noxia  multa.  Tiercement ,  pour  medica- 
mens falutaires  ,  PharmacafuntmultnfaUbna.Ton- 
tes  ces  fignihcations  font  générales ,  mais  ce  mot 
de  Médicament  proprement  confideré  a  Tes  parti- 
culières définitions.  Hippocrat.  libJe  loc.  inhomine 
dit  que  tout  ce  qui  change  l'eftat  prefent  de  l'hom- 
me, fe  peut  dire  médicament.  Cette  définition  me 
femblevn  peu  trop  ample  ,  car  de  cette  façon  les 
caufes  des  maladies  ,  &  les  maladies  mefmes  le 
pourroicnt  dire  medicamens  QAxhai^.^Àes  facuk. 
desfmfU^  bien  plus  exad  en  fa  définition  ,  quand 
il  dit  que  Médicament  ell  tout  ce  qui  peut  altérer 
ncftre  nature  par  le  moyen  de  fes  qualitez.Et  voila 
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en  quoy  il  eft  diffcrant  de  l'aliment  dL  du  venin  , 
car  les  alimens  après  auoir  efté  altérez  &  cuits  par 
la  nature,ils  dégénèrent  en  la  fubftancc  des  parties 
&  l'augmentent.  Les  venins  altèrent  par  leur  qua- 
lité vencncufe,&  corrompent  noftre  nature  j  mais 
les  medicamens  ne  font  qu'altérer,  fans  nourrir 
ou  corrompre.  Bien  cil  vray  qu'il  faut  auflî  rccon- 
noiftre  vne  readion  de  la  nature  fur  eux ,  en  tant 
qu'elle  demeure  la  maillreflc  ,  &  qu'elle  s'en  fert 
de  remède  contre  fes  ennemis.  Or  ccfte  définition 
fe  doit  entendre  des  vrais  medicamens  ,  d'autant 
qu'il  y  en  a  de  différente  &  de  double  nature,  fé- 
lon Galien;  fçauoir  eft  d'alimentcux,  «5c  de  véné- 
neux :  &  d'alimens  médicamenteux ,  d:  de  venins 
médicamenteux ,  comme  nous  dirons  en  fon  lieu. 
Maintenant  pour  bien  entendre  &    comprendre 
ccfte  définition  ,  il  faut  fçauoir  que  c'eft  que  puif- 
fance,que  c'eft, qu'alteration,&  que  c'eft  que  natu- 
re.  Quand  i'ai  dit  que  médicament  eft  tout  ce  qui 
peutjcemotlà  indique  vne  puilîancc.  Or  elle  fe 
rapporte  icy  au  medicament,qui  eft  hors  d'aâ;ion 
en  fon  naturel;  car  quand  )1  agit ,  fa  puiftancc  eft 
leduirte  en  ade  :  fi  bien  que  puillance  icy  eft  vne 
habilité  ou  difpofiiion  du  médicament.    Autre- 
fois ce  mot  là  fignifie  la  vertu ,  la  qualité  ,  &  la  fa- 
culté réelle  d'iccluy.  Et  ainfi  côfiderce  nous  difons 
que  les  medicamens  ont  leurs  puilfances  ou  facul- 
tez  premières  ,  fécondes,  troifiefmcs  ,  ^c.  fuiuant 
ce  que  nous  dirons  cy-apres.  En  après  il  faut  fça- 
uoir que  c'eft  qu'altération.  Nous  dirons  donc 
que  c'eft  vn  changement ,  lequel  eft  proprement 
vneafFedion  des  qualiiez  ,  lois  que  noftre  nature 
patit  &  endure  par  l'adion  des  medicamens ,  foit 
en  cfchaufFantj&rc.foit  en  purgeant ,  foit  par  autre 
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voye.  Cette  altération  eft  triple  ,  car  (quelquefois 
elle  fe  rapporte  à  la  purgation  ,  autrefois  à  la  pré- 
paration des  humeurs,&  aucunefois  à  la  roboration 
des  parties.  Finalement  par  la  nature  nous  deuons 
entendre  icy,  ou  la  chaleur  naturelle,  ou  la  tempé- 
rature des  parties  ,  ou  le  principe  interne  des 
adtions,  ou  tous  les  trois  enfemble  ,  fans  nous  en- 
foncer plus  auant  en  la  difpute  de  la  nature.  Main- 
tenant il  faut  vofr  fi  la  définition  de  Galien  eft  re- 
ceuable,  auant  que  de  pafter  plus  auant. 

A f^am'irji  Médicament  efi  tout  ce  qui  peut  altérer 
noflre  nature, 

CEtte  difpute  n'eft  pas  de  petite  confi-quence 
en  la  Medecine,&  en  la  Pharmacici  car  il  im- 
porte fort  de  fçauoir  que  c'eft  que  Médicament, 
puis  qu'il  fert  defujet&defin,&  quelaconnoif- 
fanccl'eledionjla  preparation,ôc  la  mixtion  fe  rap- 
portent à  iceluy.  La  définition  cy-delFuspropofce 
nous  fait  voir  ce  qui  eft  de  fa  nature  en  trois  arti- 
cles :1e  premier  explique  le  pouuoir,le  fécond  l'ef- 
fed ,  &  le  troifiefmc  le  patient.  Le  pouuoir,c'eft  la 
puilfance;  l'altération  c'eft  l'effed  j  &  la  nature ,  le 
patient.  Or  aucuns  ne  veulent  pas  receuoir  cette 
définition  ,  d'autant  qu'ils  l'eftiment  faufle  &  vi- 
cieufe.  Premièrement  ils  croyent  que  les  medica- 
mensfont  tous  aduellement  tels  en  leur  naturcôc 
non  pas  en  puiflance;  après  ils  difputent  fur  l'alte-  . 
ration.  Leurs  raifons  font  telles. 

Si  les  medicamens  n'cftoyent  tels  qu'en  puif-  x,riùf, 
fance ,  ils  ne  pourroyent  pas  agir  entr'eux  mefmes 
hors  de  noftre  corps,&  fans  eftre  efueillez  par  no- 
ftre  nature.  Oreft-il  que  nous  voyons  par  expé- 
rience que  les  medicamens  agiftent  entr'eux  fans 
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cftre  poLififez  de  noftre  nature  ,  non  feulement  les 
iiraples ,  comme  l'ayman  &  le  fer  ,  l'ambre  &  la 
paille  ,  le  iafpe  arreltanc  le  fang,le  piuoine  l'acccz 
epileptique  :  mais  aufTi  les  conipolez,  comme  il  fc 
void  en  la  thcriaque,  confetl.  alkermes,(yrops,  & 
femblablesiDonc  ils  font  adtuellementtels,  &non 
pas  en  puillancc. 

x,raif.  Le  fajec  des  arts  cft  actuellement  tel  en  fa  na- 
ture parfaite  ,  &  non  pas  par  puillànce  ,  car  autre- 
ment ce  feroit  vn  fujct  imaginaire.  Or  eft-il  que  le 
médicament  eft  le  fujct  de  la  Pharmacic:Doncques 
il  eft  acluellement  tel  ,  car  autrement  il  ne  feroit 
médicament  que  lors  qu'il  agiroit  en  noftre 
corps. 

l^raif.  Les  Philofophes  tiennent  que  les  qualirez  élé- 
mentaires &  celeftes  demeurent  adtuellement  tel- 
les aux  corps  compofez.  Ot  eft-il  que  les  raedica- 
mens  font  corps  compofez  de  la  mixtion  des  ele- 
raeus  :  Doncqucs  les  qualitez  élémentaires  &  ce- 
leftes demeuient  aduellement  aux  medicamens. 
Apres  ils  difputent  contre  l'altération  ,  comme 
s'enfuit: 

4,raiff  Si  les  medicamens  alteroient  noftre  nature,  ils 
luy  feroient  contraires ,  &  par  confequent  ils  ne 
pourroient  pas  feruir  de  remède  à  la  nature  con- 
tre les  maladieSjCaufcs  &  accidens  d'icelles,pource 
que  le  propre  des  contraires  eft  de  nuire  ,  non  pas 
.  d'aider.  Or  eft-il  que  le  propre  des  medicamens  eft 
d'aider  à  la  nature,en  la  defchargeant  &  fortifiant; 
Donc,&c.     . 

j.y*//.  Si  toutes  les  chofes  qui  altèrent  noftre  nature 
eftoient  medicamensjil  s'enfiiiuroit  que  les  alimés, 
les  venins ,  les  pallions  de  l'amejles  caufes  &  acci- 
dens des  maladies  fe  pourroient  dire  tefs.  Or  eft-il 
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vjue  la  confequence  en  cft  abfurcle  :  Donc,  &c. 

Si  les  medicamens  aheroient  la  nature,  nous  en  €.YAif, 
verrions  les  eft'eds  dans  les  corps  qui  font  trauail- 
lezde  maladies  :  comme  par  exemple,  le  crâne  des 
Epileptiques  empefcheroit,  ou  gueriroit  les  accez 
de  cette  maladie.  L'vrinc  auflî  rcndroit  l'cftcd  que 
les  Pradiciens  attribuent  à  fa  vertu  ,  dans  le  corps 
des  mefmcs  patiens.  Or  eft-il  que  cela  ne  fe  void 
pas:  Donc,&c. 

Finalement  l'altération  ne  fe  fait  que  parmi  les  7.  t*t(, 
qualitez.  Or  eft-il  que  la  nature  cft  vne  fubftancc: 
Donc  les  medicamens  ne  peuuent  pas  altérer  la 
nature. 

Nous  autres  au  contraire  eflimons  que  la  défi- 
nition cy-dclfus  propofée  par  Gai.  eft  receuablej 
bien  eft  vray  qu'il  fe  faut  fcruir  de  Texplication  que 
i'ay  appoitée  pour  fon  intelligence,  &  des  demon- 
fttations  fuyuantes,qui  feruiront  de  principaux 
fondemens  à  cette  queftion. 

Le  propre  des  medicamens  eft  d'altérer  noftre  \'foni. 
nature,  lors  qu'ils  agilfcnt  en  nos  corps,  tant  exté- 
rieurement que  principalement  en  rintcrieur,&  ce 
par  leurs  qualitez  premières, fécondes,  troifiefmes, 
&  quatriefmes:  d'iceux  Auicenneen  fait  trois  dif- 
férences. Les  vns ,  dit-il ,  altèrent  légèrement  ,  & 
font  altérez  fans  fe  conuertir  en  fubftance  ,  com- 
me la  cicliorée  &  l'endiue  ,  lors  qu'elles  rendent 
le  fang  moins  bilieux.  Les  autres  altèrent  &  font 
altérez ,  bien  eft  vray  que  leur  altération  ne  domi- 
ne pas  la  nature  fur  la  fin ,  veu  qu'elle  demeure 
raaiftre(re,&  ce  font  les  purgatifs.  Les  derniers  al- 
tèrent &  font  altérez,  bien  eft  vray  que  leur  adion 
corrompt  la  nature,&  ce  font  les  medicamens  dé- 
létères ou  vénéneux  ,  defquels  nous  ne  difputons 
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pas  icy,mais  feulement  de  ceux  qui  altèrent  &  font 
altérez. 
%,foni'  La  définition  propoféè  n'eft  pas  (î  exadle  que  les 
Logiciens  pourroient  defirer  :mais  les  Médecins 
n'y  regardent  pas  de  fi  prez  ,  car  leurs  définitions 
font  matérielles  ,  &:  c'eft  atfez  qu'elles  expliquent 
fenfiblement  la  nature  des  chofe^  >  comme  nous 
voyons  icy.  Or  il  faut  noter  que  les  facultez  des 
medicamensfepeuuent  confidercr  doublement,ou 
à  raifon  des  medicamens,ou  à  raifon  de  nos  corps. 
Si  on  les  confidere  en  leur  elfence  ,  leurs  facultez 
peuuent  eftre^  aâ:uelles,  &  potentielles  félon  Pa- 
drion  que  l'on  remarque  cntr'eux  hors  de  la  mix- 
tion,ou  en  la  mixtion  des  compofitions.  Mais  fi  on 
les  regarde  par  relation  à  nos  corpSj  leurs  facultez 
font  en  puilfance. 

5 .  fonL  Galien,  <î^ cha^.  ^.àu  3 .  Vm. desfacul. âesfiin^.  dit 
que  les  medicamenspeuucnt  produire  &  effectuer 
deux  façons  d'alteration;les  vnes  font  fpecifiqucs, 
qui  dépendent  de  leurs  facultez  intérieures  ,  lors 
qu'ils  agiflent  après  eftre  efueillez  par  noftre  cha- 
leur naturelle  :  les  autres  accidentaircs.  Par  exem- 
ple, dit  il,  le  fer  peut  feruir  de  medicamerit  de  foy: 
mais  vne  efpée  peut  feruir  de  caufe  morbifique  en 
'  altérant  par  fon  tranchant  ,  ce  qu'elle  ne  fait  pas 

de  foy,raais  par  accidcnt.Oricy  nous  rraittonsfeu- 
lement  de  l'altération  propre  &  fpecifique  des  me- 
dicamens. 

Çmtl.  Apres  ctî>  fondemens  nous  pouuons  conclure 
que  la  définition  cy-defliis  propoféè  efl:  reccuabîe. 

Re^onf.  Quant  aux  raifons  propolées  au  contraire,  je  re- 
fpons  à  la  première  ,  que  les  mcdicamens  fimples 
&  compofez  peuuent  agir  hors  de  nos  corps  par 
le  moyen  des  qualitez  élémentaires,  5i  de  quelque 
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fympatîiie  ou  antipathie  qui  eft  entr'eux:mais  nous 
difons  leurs  facnhez  eftie potentielles  par  relation 
hors  de  nos  corps  ,  outre  ce  qu  ils  ne  peuuent  pas 
no'  purger  ny  altcrer/i  on  ne  les  applique  ou  donc. 
A  lai. le  dis  que  le  médicament  eft  le  fu  jet  aduel 
de  la  pharmacie,&  que  le  Pharmacie  côlîderc  fa  na- 
ture &  Tes  facultez:mais  leur  opération  eft  referuée 
pour  Tvfagejqui  eft  la  fin  du  Pharmacien,&:  c'eft  là 
où  eft  la  puiftance  des  medicamens. 

A  la  3.  le  dis  que  les  qualitez  elcmcnraires  de- 
meurent aux  corps  compofez  aducllement  &  en 
puilfancejfousdiuers  rcfpeda-nais  aux^medicamcns 
nous  les  tenons  en  puiirance,pour  la  confideration 
de  nos  corps  ,  comme  il  appert  par  le  fécond  fon- 
dement. 

A  la  4.  le  refpons  que  les  medicamens  altèrent 
par  contrariété,  lors  qu'ils  purgent  les  humeurs  ;  fi 
bien  que  de  foy  ils  fe  peuuent  dire  nuifiblcs  ;  mais 
par  accident  ils  profitent,entant  qu'ils  euacuent  les 
mauuaifes  humeurs  :  &  quant  aux  roboratifs,  leur 
altération  eft  différente  des  purgatifs. 

A  la  5.  le  dis  que  tout  ce  qui  peut  altérer  noftre 
nature  ,  ne  peut  pas  eftre  dit  médicament  :  mais 
feulement  ce  qui  altère,  ou  purgcou  foirific,felon 
Tcfted  des  drogues. 

A  la  6.  le  relpons  que  nous  ne  parlons  icy  que 
des  medicamens  qui  font  ou  appliquez  exteiieu- 
remcnt,ou  prins  interieurement,&  non  pas  de  ceux 
qui  font  adherens  au  corps  comme  parties. 

Finalement  ie  dis  à  la  7.  que  noftre  nature  fouf- 
fre  de  l'altération  par  le  moyen  de  fes  qualitez  $c 
de  fa  tem-perature  ,  &:  non  pas  fimplement  entanc 
quefubftance:Donc  le  médicament  eft  ce  qui  peuc 

altérer  noftre  nature. 
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De  la  diutjton  des  medicamens. 

CE  n'cfl:  pas  allez  que  d'auoir  propofé  &  exa- 
miné la  définition  du  Médicament ,  il  faut 
cncores  prefenccr  fa  dinifion  &c  Tes  différences  > 
auanc  que  d'enrreprcndie  le  dilcours  de  leurs  fa- 
culcez.  Or  affin  de  commencer  cette  matière,  nous 
dirons  que  les  medicamens  fe  peuuent  diuifer  dou- 
blement, fçauoir  eft ,  ou  à  raifon  de  leur  effence  & 
des  chofes  qui  en  dépendent,  ou  à  raifon  desacci- 
dens  qui  fuiuent  Icureftre  &  leurs  eifcds.  Quant 
aux  différences  effeniielles,  il  y  en  a  quatre  princi- 
pales. La  première  Te  rapporte  à  ce  qui  eft  de  leur 
nature  ,  &  de  leur  artifice  ,  quand  on  les  diuife  en 
fîmples  &  en  compofez.  Les  fîraples  font  ceux-là 
que  la  nature  produit.  Ce  n'cft  pas  pourtant  qu'ils 
nefoyent  compofez  dematiere,de  forme,  defacul- 
tez,»?cdes  quatre  elemens:mais  ils  font  ainfî  appel- 
iez par  comparaifon, parce  qu'ils  font  exempts  d'ar- 
tifice,&  plus  fimples  que  les  autres ,  comme  la  lai- 
6tue  ,  la  cafTe.  Les  compofez  font  ceux  qui  font 
faiârs  de  la  mixtion  des  fimples  pour  fcruir  en  la 
Médecine ,  comme  le  Catholicon  ,  nos  Syrops ,  & 
autres  confc6tions  liquides  &  folides. 

La  féconde  diffcience  efl  prinfc  de  la  matière 
générale  des  medicamens, quand  nous  difons  qu'ils 
font  tous  tirez  de  trois  chofes,  fçauoir  eft  des  ani- 
maux, des  végétaux,  &  des  minéraux.  lefçay  bien 
qu'aucuns  difputent  contre  cette  diuifîon,&  qu'ils 
la  croyent  imparfaite  ,  en  ce  que  les  elemem  ,  la 
manne,&  le  miel  font  medicamens,  &neantmoiiis 
ils  ne  peuuent  pas  eftre  comprins  fous  aucun  des 
trois  mentionnez.  Mais  ils  fe  trompent  :  car  en 
premier  lieu  \t^  elemens  font  dans  tous  nos  me- 
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dicamens  par  le  moyen  de  la  mixtion,  foir  en  leur 
fubftance  ,  loic  en  leurs  qualitcz ,  veu  que  ce  font 
le5  principes  de  tous  les  corps  animez  &  inani- 
mcz:fi  bien  qu'il  n  eft  pas  befoin  de  leur  bailler  vnc 
quattiefme  différence.  Quant  an  miel  ,  cti\  vn  ex- 
crcmem  d'vn  animal,lçauoir  eil:  de  la  mouche.com- 
me  il  eft  notoirei&  pour  la  manne,  encores  que  ce 
foit  vne  rofée  ,  neantmoins  félon  qu  elle  le  treuue 
ou  fur  les  piames&  herbes,  ou  fur  les  minéraux, 
on  la  peut  ranger  fous  la  différence  des  plantes,ou 

des  minéraux.  j-   -r 

En  troiàcfmc  lieu  les  medicamcns  lont  diuilez 
à  raifon  de  leur  vertu  aduelle  ou  potenticllejcar  il 
y  en  a  qui  agiirent  d'eux  mefmes,  fans  eftre  elueil- 
lez,comme  le  cautère  aftuel,  par  le  moyen  du  teu, 
&  d'autres  qui  ont  befoin  d'eftre  aduez  &  eiueil- 
Icz  par  noi^rc  chaleur  naturelle,  pour  produire  leur 
aaion,comme  lesmedicamens  purgatifs.Apres  ily 
en  a  qui  font  tels  de  foy  ,  comme  l'eau  en  (a  troi- 
deur,d'autres  par  accident.comme  l'eau  elchauttce. 
En  quatriefme  lieu  les  medicamens  fe  peuuent 
diuifcr  à  raifon  de  leurs  facultez,  premieres,fecon- 
aes,troiriefmes  &  quatriefmcs,&c.&  ainh  il  y  a  des 
medicamens  purgatifs,  alteratifs,  roboratifs,  &c. 

Finalement  pour  les  différences  accidentaires, 
elles  font  prinfes  des  choies  externes  ,  qui  ne  iont 
pas  del'eîTence  des  medicamens. comme  du  temps, 
du  li(fu,  &  d'autres  circonftances.     ^ 

^f^auoirfi  les  tnedkamens  font  ifien  dmifez  en 
/impies  y  &  compo/è^ 

Bien  que  la  première  diuifion  des  medicamens, 
que  nous  auons  propofée  ,  en  fimples  &  com- 
pofcz  ,  foit  receue  quafi  de  cous  nos  Doreurs, 
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neantmoins  pôureftablir  dauancage  fa  certitude, 
il  eft  à  piopos  d'oiiii"  ceux  qui  difputent  au  contrai- 
re ,  &  qui  cltiment  que  tous  les  medicamens  qui 
font  de  la  connoilîànccdçs  Médecins  &c  des  Phar- 
maciensjfonc  compofez  félon  plus  ou  moins. Leurs 
raifons  font  telles. 
i.ra'tf.  Selon  les  Philofophcs,tous  corps  naturels  après 
les  quatre  elemens  font  compofez  d'iccux  :  or  les 
medicamens  font  des  corps  naturels:  Donc  ils  font 
compofez  d'iceuxi&:  par  confcquent  il  n'y  en  aura 
pas  de  fimples. 
*.  raif.  Tous  les  medicamens  font  compofez  de  matiè- 
re, de  forme,  &  de  qualitez  ou  facultez,  comme  il 
eft  notoire;mefmes  il  y  en  a  qui  ont  des  vertus  con- 
trairesjcomme  le  rhubarbe,  qui  lafche  &  referre,le 
citron  ,  qui  eft  chaud  &  froid  :  Donc  tous  feront 
compofez. 

Les  diuifions  qui  font  vicieufes,doiuent  eftre  re- 
iettées  :  or  eft-  il  que  cette-cy  l'eft,  veu  qu'il  y  a  des 
medicamens  bien  compofez  aux  boutiques  qui 
portent  le  tiltre  de  fimples ,  comm e le diaprum^m- 
plexy  lefyrop  de  cichoiée  fimple  ,  &  femblables: 
Donc  cette  diuifion  eft  vicieufe,  &  reiettable. 

Nous  autres  au  contraire  auec  Galien  au  Un.  i. 
âesfacul.  desfimpl.  &c  tous  nos  Dodeurs  ,  eftimons 
que  les  medicamens  font  bien  Se  légitimement 
diuifez  en  fimples  &  compofez.  Les  fimples  font 
ceux  que  la  nature  produit  fans  aucun  attifice, 
comme  les  herbcs,les  animaux,  minéraux,  la  man- 
ne ,  la  calfe,  &c.  Les  compofez  font  ceux  que  les 
Pharmaciens  compofent  par  la  mixtion  artificielle 
des  fimples.  Si  bien  que  ceux-cy  feruent  de  ma- 
tière aux  autres  ,  Ôc  peuuent  eftre  mis  en  vfage  en 
leur  fimple  nature ,  ce  qui  ne  fe  peut  faire  des  au- 
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tic« ,  veuque  leur  eftic  ,  leur  vertu,  &  leur  adion 
dépend  dès  fimples. 

Et  quant  aux  raifons  contraires  ,  ic  relpons  a  la 
I.&  à  la  z.  qu'il  y  à  double  mixtion.  La  première 
eil  naturelle,ôc  l'autre  eft  artifkielle.Si  nousauons 
cfgard  à  la  naturelle,à  la  vérité  tous  les  medica- 
mens  que  nous  appelions  fimples  ,  font  compofez 
des  quatre  elemens,de  forme,de  matière,  &  de  fa- 
cultez.  Mais  à  raifon  de  la  mixtion  artificielle,il  y 
en  a  de  fimples;&c'eft  d'icellequc  nous  entendons 
icy  parler  en  noftre  diuifion. 

A  la  5.1e  dis  que  les  medicamens  compolez,qui 
font  appeliez  fimples  aux  boutiques  ,  ce  n  efl:  que 
par  refped  &  par  comparaifon  des  autres  qui  font 
plus  compofez,&  qui  reçoiuent  plus  d'ingredicns 
en  leur  mixtion  ;  car  il  y  a  le  diapruni  fimple  & 
compofé,  Toxymel  fimple  &  compofé,  &  ajnfi  des 
autres.  Donc  la  diuifion  des  medicamens  en  fim- 
ples ,  &  en  compofez  eft  receuable. 

Des  facultés  des  medicamens  en  gênerai. 

A  Vaut  que  de  commencera  efclait'cir  le  texte 
de  Mefuéjie  produiray  comme  en  vn  tableau 
ce  que  les  Pharmaciens  doiuent  fçauoir  des  facul- 
tez  des  medicamens  ,  fiait  pour  ce  qui  eft  de  leur 
definition,foit  pour  ce  qui  eft  de  leurs  différences. 
Cette  doârine  doit  fuiure  immédiatement  celle  de 
la  nature  &  de  ladiuifioji  des  medicamens,que  i'ay 
défia  expliquée.  Nous  noterons  donc  pour  l'entrée 
de  cette  matiere,que  les  mots  de  faculté  ,  proprie- 
té  ,  puilfance,  qualité  ,  vertu ,  font  fynonyroes,  & 
ne  fîgnifient  qu  vne  mefme  chofe  ;  fi  bien  que 
quand  l'on  traitte  ds5  facultez,  il  vaut  tout  autant 
que  fi  on  difoit ,  des  proprietez ,  vertus  ,  ou  quali- 
licez.  QdXïQiifm  iJinreésfacult.  desfmp.  chaf.  i. 

D     X  propo 
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propofe  la  définition  de  faculté  allez  oblcurémenr, 
lors  c]u'il  dit  que  c'eft  vne  certaine  caufe  efficiente, 
c<.tuft  quiiàam  ejfeElrïx  \  mais  il  faut  tafcher  de  la 
rendre  intelligible  par  Texplicarion.  Galicn  appel- 
le la  faculté  vne  caufe  ,  non  pas  purement  &  lim- 
plemenc,ains  auec  condition  :  car  il  adiouftc  cç 
mot  dc,certiiine,ci'aatant  qu'à  proprement  parler  la 
faculté  n'elt  que  la  qualité  de  la  caufe  cfticiente, 
qui  agit  aux  medicamens.  Or  cette  vraye  caufe 
c'eft  la  forme  interne  d'iceux  ,  laquelle  eft  le  prin-  1 
cipe  des  adlions,  veu  que  toutes  les  adlions  des 
corps,feIon  les  Philofophes,  dépendent  des  formes 
eiîentielles.  Bien  ell:  vray  que  noftre  chaleur  natu- 
relle eft  vne  aélion  cooperante,d'autant  qu'elle  ef- 
ueille  les  facultez  dormantes  qui  font  en  puiflan- 
ce.L'on  pourroit  apporter  icyvn  palFage  de  Galien 
mefme  qui  fcmble  contraire  à  fa  définition  :  car  an. 
l.liu.  des  temper.  il  appelle  les  facultez  des  medica- 
mens ,  effeârs  ,  &  non  pas  caufes.  Si  bien  que  cela 
fcmble  aftbiblir  la  nature  des  facultez.  Toutesfois 
nous  difons  pour  accorder  ces  deux  pallaf;es  ,  qui 
femblenc  difcordans  ,  que  les  facultez  fe  peuuent 
confiderer  doublement, ou  comme  qualitez  dépen- 
dantes des  formes  des  medicamens  :  &  de  cette  fa- 
çon l'on  les  peut  appelier  effeéts ,  &  produ(5tions: 
ou  bien  à  raifon  dvS  opérations  qu'elles  procui- 
fent  en  nos  corps ,  comme  inftruraens  des  formes, 
&  ainfi  on  les  peut  dire  cau(ès  inftrumentaires. 
Voyla  pourquoy  quelques  vus  definilî'ent  faculté, 
vne  qualité  qui  accompagne  fon  fujet  >  <3c  qui  opè- 
re par  la  vertu  de  fa  forme-  Maintenant  nous  de- 
uons  noter  que  les  medicamens  ont  deux  facultez 
différentes.  Les  vnes  dépendent  de  leur  forme  vi- 
uante,lefquellcs  ne  font  pas  proprement  de  lacon- 
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noiirance  des  Phaimaciens ,  comme  de  la  faculté 
renfitiue  6c  motrice  aux  animaiix,&  la  vegetanue, 
muriiiue,  avarice,  &  génératrice  aux  plantes.  Les 
autres  dépendent  de  la  forme  du  corps  mixte., 
comme  les  qualitez  premières  :  &  autres  ,  del- 
quelles  nous  iraitterons ,  &  ce  font  celles  que  les 
Pharmaciens  peuuent    confiderer.  Ce    n  elt  pas 
pourtant  qu'ils  ne  puilTent  connoiftre  les  animaujf 
&  les  plantes  durant  leur  vie.   Or  il  faut  obferuei 
que  des  facultez  il  y  en  a  d'aduelles  ,  comme  la 
chaleur  au  feu,&  de  potentielles,  comme  au  pyre- 
tre,&  au  poiure  d'efchauftcr.Outrc  ce  il  y  a  des  fa- 
cultez naturelles  qui  font  propres,  côme  àl'eau  de 
refroidir  ,  &  d'accidentaires  doublement  :  ou  par 
acquifition  ,  comme  en  l'eau  chaude  ,  ou  par  con- 
trariété, comme  quand  l'eau  froide  appliquée  e  - 
chauffe  en  repercutant  la  chaleur  au  dedans.  Voila 
quant  à  la  nature  des  facultez  en  gênerai. 
Dmtjïon  des  facultez  des  medlcamens. 

IL  faut  maintenant  venir  à  la  particulière  diui- 
fion  des  facultezjpuifque  leur  nature  eft  efclair- 
cie,&  monftrer  aux  Pharmaciens  ce  qu'ils  doiuen: 
fçauoir  touchant  leurs  différences.  Or  fans  nous 
amufer  aux  vulgaires  diftindions  ,  nous  dcuons 
fçauoir  que  la  condition  des  facultez  eft  différen- 
te ,  à  raifon  de  la  diuerfe  mixtion  des  elemens, 
&  des  vertus  celeftes  &  élémentaires  ,  qui  fe  treu- 
uent  dans  les  corps  compofcz.  Voila  d'où  vient 
qu'il  en  faut  reconnoiftre  deux  générales  difteren- 
ces,fcauoir  eft  d'elementaires,ou  manifcftes  :  &  de 
celeftes  ,  qui  font  occultes.  Ce  n'eft  pas  pourtant 
qu'elles  foicnt  occultes  par  les  effeds  ,  car  toutes 
fe  rendent  fenfibles  par  kurs  opérations ,  mais 
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c'efl:  à  raifon  de  leur  caufe  ,  &.de  leur  principe, 
qui  eft  par  deflus  la  force  àts  elemens  ,  &  des  eau- 
fcs  ordinaires.  Les  facultez  élémentaires  font  di- 
ftinguées  en  deux  rangs.  Nous  mettrons  au  pre- 
mier rang  les  fimplcs  &  communes  ,  fçauoir  eft  la 
chaleur  ,  la  froideur  ,  Thumidité,  &  la  feicheref- 
fe  ,  qui  font  les  quatre  premières  qualitez  élé- 
mentaires ,  lefquelles  dominent  aux  medicamens 
après  la  mixtion  ,  &  ce  ou  en  vne  feule  qualité,  ou 
en  compagnie, comme  quand  la  chaleur  ou  la  froi- 
deur fe  treuue  iointe  auec  Thumidité  ou  la  feche- 
relTe  :  &  de  cette  façon  l'abfynthe  eft  chaud  de 
fec  ,  k  laidue  froide  &c  humide  ,  &  ainfi  des  au- 
tres. Or  il  faut  icy  noter  que  les  Médecins  confî- 
derans  que  cgs  qualitez  premières  font  différentes 
en  force  ,  &  en  a6lion  ,  ôc  qu'elles  opèrent  tantoft 
plus  ,  tantoft  moins,  félon  la  puilFance  de  ces  fa- 
cultezjils  ont  eftably  quatre  degrez,ou  ordres  pour 
les  diftinguer  entre  elles  mefmes.  Voiia  d'où  vient 
que  les  medicamens  font  di6ts  chauds  ,  froids, 
fccs, &:  humides,  au  premier  ,  fécond  ,  troifiefme, 
&  quatriefme  degré.  Cette  diftindion  de  degrez 
eft  plus  côfiderable  aux  premières  qualitez  qu'aux 
autres  qui  n'ont  pas  leur  action  fi  commune  ,  ny  ii 
déterminée.  Le  premier  degré  comprend  vne  lé- 
gère action  des  qualitez  :  le  fécond  vne  manifeftc: 
le  troifîefme  vne  grande:  &  le  quatriefme  vne  ex- 
treme.Si  bien  que  les  medicamens  chauds  ou  froids 
au  premier  degréjcfchauirent  ou  refroidiifent  légè- 
rement ;  ceux  du  fécond  manifeftement  5  ceux  du 
troifiefi-ne,  auec  véhémence  ;  ceux  du  quarricfmc,à 
rextremité,&  ainfi  des  autres  qualitez  par  propor- 
tion. Outre  cela  vn  chacun  de  ces  degrez  a  ion 
commencetncnc/on  milieu,&  fon  extrême.  Main- 
tenant 
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tenant  il  faut  obferuer  que  Inégalité  des  degrez  de- 
mande vne  égalité  en  action  &  en  qualité  ,  car  au- 
trement 1  on  ne  peut  pas  dire  deux  medicamens 
cftre  de  mefme  degré,  s'ils  n  cfchautFent  en  pareille 
qualité  &  par  mefrae  efFed  ;  par  exemple,lc  poiurc 
de  le  gingembre  font  en  mefme  degré  de  ceftc  fa- 
çon. Que  fi  vne  once  de  fenoil  efcliauffe  autant 
qu  vne  drachme  de  pyretre,le  degré  ell:  différant  à 
caufe  de  l^inegalité  de  la  quantité. 

Le  fécond  rang  des  facultez  élémentaires  cft  des 
mixtes  ,  qui  dépendent  de  la  mixtion  de  la  matiè- 
re élémentaire  &  de  leurs  qualitez.  D'ice  les  il  y 
en  a  trois  degrez.  Le  premier  eft  des  facultez  qui 
dépendent  immédiatement  des  premières  qualitez 
&  delà  matière  ;  comme  la  légèreté  &c  la  rarete,de 
la  chaleur  ;  la  pefanteur  &  denfité,de  la  froideur;Ia 
,  molleiîe  &  leuité,de  l'humidité;  la  dureté  ôc  cral- 
fitie  ,  de  la  feichereflc.  Le  fécond  degré  eft  des  au- 
tres facultez  qui  font  plus    compofées  ,  comme 
l'anodine,  la  fuppuratiue  ,  deterfiue  ,  rcpercutiue, 
la  narcotique,  la  iarcotique,  l'attradiue,  la  rareta- 
£tiue,  la  relaxatiue,  l'attenuatiue,  la  ftiptique,cau- 
ftique,  &c  veficatiue  :  &  ainfi  des  autres  qui  dépen- 
dent de  l'excez  des  qualitez  ,  &  de  la  dilpofition 
de  la  matière.  Le  troifiefme  degré  eft  des  autres  fa- 
cultez mixtes,  qui  font  plus  nobles  aux  medica- 
mens que  non  pas  les  précédentes  :  telles  font  les 
odeurs  ,  faneurs  ,  &c  couleurs  ,  lefquellcs  fortent 
de  la  mixtion  des  elemens,  encores  que  d'eux  mel- 
mes  ils  foient  exempts  de  ces  qualitez.  Les  faneurs 
font  neuf  en  nombre,  la  douce  ,  l'araere ,  l'acre,  la 
("liée ,  l'auftere,  l'acerbe,  l'aigre,  la  graife ,  &  l'inlr- 
pide.Les  odeurs  font  differenres  ,  bonnes  &  mau- 
uaifes,  félon  la  différente  mixtion,  &  <iigeftion  des 
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matières, &  qiialirez  élémentaires.  Pour  les  cou- 
leurs elles  font  diuerfes  félon  que  nos  yeux  nous 
les  font  reconnoiftre  aux  medicamens ,  par  exem- 
ple ,  le  rhubarbe  eft  jaune,  l'agaric  blanc,  l'opium 
noir,  &  ainfi  des  autres.  Voila  quant  aux  qualitez 
inanifeftes  &  élémentaires.  Il  relie  les  occultes  & 
celeftes. 

-  D'icelles  nous  en  ferons  trois  ordres.  Le  pre- 
mier eft  de  la  faculté  purgatrice.  Le  fécond  de  la  , 
venencufe.  Le  troifiefmc  de  l'alexitaire  ou  alexi-  ' 
pharmaque.  La  faculté  purgatrice  eft  ainfi  appel- 
iée  à  raifon  de  l'opération  qui  paioift  à  nos  lens, 
car  les  medicamens  d'eux  mefmcs  ne  purgent  pas, 
c'eft  la  nature  par  la  faculté  expultrice  :  mais  bien 
ils  attirent  les  humeurs  ,  comme  nous  feions  voir 
cy- après  quand  nous  traitterons  des  medicamens 
purgatifs.  Or  nous  deuons  noter  qu'il  y  a  p'ufieurs 
efpeces  de  purgatifs, diurétiques,  vomitifs,  fudori- 
fiques,  prouocatifs  desmenltrues  ,  &  vrays  purga- 
tifs. La  faculté  venencufe  eft  celle  qui  eft  Tenne- 
mie  de  noftrc  vie,  icelle  eft  différente  des  medica- 
mens, car  quelquefois  elle  regarde  l'extrême  excez 
des  qualitez  élémentaires  ,  comme  à  l'opium  &au 
napellus  ;  autrefois  vne  qualité  occulte  de  toute 
la  fubftance  ,  foit  aux  venins  viuans ,  comme  en  la 
vipère  &  au  fcorpion,  foit  aux  morts ,  comme  aux 
venins  naturels ,  &  autres  que  l'on  peut  préparer. 
Apres  la  venencufe  nous  auons  l'alexitaire  ,  qui  eft 
contraire  du  tout  à  la  venencufe ,  comme  celle  de 
la  theriaque  aux  venins  ;  bien  eft  vray  qu'il  y  a  des 
venins  contraires  à  certaines  maladies ,  comme  la 
vipère  à  la  lèpre  ,  l'argent  vif  à  la  verolle.  Outre 
ces  facultez  ,  il  y  en  a  de  fpecifiques  ,  ou  à  raifon 
des  parties ,  d'où  viennent  la  cephalique  ,  hépati- 
que 


Et  Canon  de  Meftié.  6  j 

que  ,  ftomachique ,  .3c  c  ou  à  raifon  des  maladies, 
comme  de  la  piuoine  auec  l'epilepfie,  &c.  Voyla 
ce  que  nous  auions  à  propoler  fur  les  facukcz  en 
gênerai  j  maintenant  il  faut  parler  de  la  neceffité 
des  medicamens  purgatifs  en  la  Médecine  &  en  la 
Pharmacie. 

Ap^mwir  fiU  fcience  &  l'vfage  des  purgatifs  efi  ne- 
cejfaire  a  la  Médecine. 

L'Expérience  nous  fait  connoiftre  que  la  necef- 
fité &  rvtilité  de  la  Médecine  dépend  princi- 
palement de  la  Pharmacie  :  la  raifon  efl: ,  d'autant 
que  c'ed  la  boutique  dans  laquelle  font  confer- 
uez  tous  les  medicamens  qu'Homeie  appelle  ôé^oy 
;v.«pa<,  nianm  Deorum  ,  les  mains  falutaires  des 
Dieux.  C'cft  l'arfenal  qui  garde  les  armes  par  le 
moyen   defquclles  les  Médecins  combattent  les 
maladies ,  &  les  accidens  d'icelies.  Or  bien  que  la 
Pharmacie  comprenne  par  fa  connoiflance  toute 
forte  de  medicamens,  externes,internes,  alteratifs, 
roboratifs,  purgatifs,&  autres;  neantmoins  ce  qui 
la  rend  plus  recomraandable  ,  c'eft  la  connoiflan- 
ce  des  purgatifs,à  caufe  de  l'vtilité  que  les  hommes 
reflentent  continuelement  de  leur  vfage.  Voyla 
d'où  dépend  la  neceffité  de  la  matière^  que  nous 
traittons/uiuant  ce  qui  aefté  remonftré  cy-deflus. 
Et  afin  de  rendre  cette  neceffité  plus  appâtante, 
nous  examinerons  amplement  la  queftion  propo- 
fée  ,  afin  que  Ton  puifle  mieux  reconnoiftre  la  vé- 
rité de  noftre'dûclrine.   Ceux  qui  voudront  mef- 
prifer  l'vfage  des  purgatifs  ,&  en  condamner  la 
connoilTancc  ,  fe  pourront  feruir  des  raifons  fui- 
uantes. 

Summumcdidna  efi  non  ztimedkhia  :  c'eft  vne  ,  ,,^;y; 
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fouueraine  médecine  que  de  n'en  vfet  iamais  ,  dit 
Celfe  :  Donc  rvfage  des  mcdicamens  fera  inucile: 
&  de  faid  plufieurs  viuent  &  fe  conferuenc  fans 
leur  vfage, 
z.ratfon.      ^-  p^c^gç  ^^^  medicamens  purgatifs  eftoic  ne- 

celfaire ,  ce  feroit  ou  pour  confcruer  la  fanté  ,  ou 
pour  guérir  les  maladies  par  reuacuation  des  mau- 
uaifes  humeurs.  Or  eft-il  que  la  famé  n'a  befoin 
que  de  l'vfage  raifonnable  des  chofes  que  les  Mé- 
decins appellent  nonnacurellea ,  pour  la  conferua- 
tien ,  &  non  pas  des  remèdes  qui  l'altèrent ,  &  qui 
latroublenr,comme  les  purgatifs5&  quant  aux  ma- 
ladies, &  à  la  purgation,c'efl:  nature  qui  les  guarir, 
èc  c\in(h  dech2iiîge.JSI^amr<&/Hnt  morborummedicatri- 
ces,  félon  Hipp.  Donc  l'vfagedcs  purgatifs  eft  inu- 
tile. 

$.raifen.  L^fage  des  chofes  qui  ne  font  pas ,  ne  peut  eftre 
vtile,  ny  neceflfaire  :  or  ell-il  qu'il  n'y  a  point  de 
medicamens  purgatifs  ,  veu  que  la  purgarion  eft 
vne  aciion  de  la  naturc,par  le  moyen  de  la  faculté 
expuUrice  :  car  les  medicamens  ne  font  qu'attirer, 
comme  nous  ferons  voir  cy-apres  en  Ion  lieu: 
Donc  l'vfage  des  purgatifs  ne  fe  peut  pas  dire  nc- 
celfairc. 

j^jrzifen.  La  connoiirancc,ny  l'vfage  des  chofes  veneneu- 
Ç&s  ne  fe  peut  pas  dire  ,  ny  eftimer  vtile  ,  ou  nccef- 
faire  :  or  eft-il  que  félon  Mefué  &c  tous  les  Méde- 
cins ,  les  purgatifs  font  chofes  veneneufes  &  enne- 
mies delà  nature  de  l'homme:  Donc  leur  vlage fe- 
ra pluftoft  dangereux  que  necelTaire. 

%'.  raif.        Les  drogues  qui  caufent  plufieurs  accidens  & 
maladies  par  leur  vfage  ,  font  pluftoft  preiudicia- 
bles  que  neceiraires:or  eft-il  que  les  purgatifs  font 
ces  effeéls,felon  Mefué^car  ils  engendrtnt  &  la  He- 
ure» 
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ure ,  Se  la  conuuHîon ,  &  la  doulcui  de  tefte  ,  &  la 
foif ,  &  le  fanglot,  &  la  foiblelle,  &  la  dyfenterie, 
&  femblables,  melmes  ils  font  vieillit  :  Donc  il  en 
faut  vnerptifet  l'vfage  &  la  neceflicé. 

Nous  autres  au  contraire  eftimons  que  la  con- 
noilfance  &  TyCage  des  purgatifs  eft  fort  vtile  ,  & 
fort  necelTaire  en  la  Médecine,  &  en  la  Pharmacie, 
fuiuant  ce  qui  en  a  efté  dit  cy-dcllus  fur  la  necef- 
rué&  IVtilité  des  matières  qui  font  traittées  en 
celiurc.  Or  pour  efclaircir  la  verici  de  cette  opi- 
nion ,  nous  propoferons  les  demonftrations  fui- 
uantes. 

Il  y  a  trois  chofes  qui  témoignent  &  qui  conhr-  ï-    rf<- 
mentlanece(nté,&Ntilitédes  medicamens  pur-  ""'"i ' 
gatifs.  La  première,  c'efl;  Tauthorité  des  Authcurs 
qui  en  ont  efcrit ,  &  qui  en  ont  confeillé  l'vfage, 
comme  font  Hipp.  Diofc.  Galien,  noftre  Mcfuc,  & 
tous  les  autres;  car  en  vain  &  abufiuement  nous  en 
auroyent-ils  dcfcrit  la  connoi(rance,&  recomman- 
dé IVfage  s'ils  n'eftoyent  faluraires.  La  féconde,  i.    de- 
c  eft  la  raifonjcar  la  Médecine  &  laPliarmacie  doi-  «""-'A 
uent  traitter  &  vfer  des  drogues  qui  pcuucnt  pre- 
feruer  les  hommes  des  maladies  ,&  les  en  deliurcr 
lors  qu'ils  en  font  affligez.  Or  eft-il  que  les  purga- 
tifs font  ces  effeds  par  l'euacuation  des  mauuailes 
huraeurs,qui  caufent,  d>c  qui  entretiennent  les  ma- 
ladies :  Donc  leur  vfage  fera  neceirairc.  La  5.  c'eft  3.  de^ 
l'expérience  qui  nous  fait  voir  tous  les  iours  l'vti-  rnonft, 
lité  des  purgatifs  en  la  cure  des  maiades.C'eft  donc 
folie  de  difputer  au  contraire. 

Et  quant  aux  obiedions  propofées,  ie  refpons  a  p^jj-p^y; 
la  première ,  que  cela  eft  bon  en  tempsde  fanté  ,  & 
pour  ceux  qui  fe  portent  bien ,  par  fondation  ôC 
Par  régime ,  gaudeant  bcve  nati  5  mais  pour  les  va- 
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Ictudinaircs  &  pour  les  maladesjCclfe  mefme  kui' 
confeille  l'vTage  des  purgatifs. 

A  la  2.  le  dis  que  Ja  fancé  ne  demande  pas  Tv- 
fage  des  purgatifs ,  les  Médecins  ne  les  ordonnent 
que  pour  preferuer  les  hommes  des  maladies  qui 
font  endifpofition  ,  ou  pour  guarir  celles  qui  font 
aéluelles  &  prcfentes  ,  &  ce  par  Teuacuation  des 
humeurs  qui  les  caufent  :  de  dire  que  c'eft  la  natu- 
re qui  guérit ,  cela  efl:  bon  lors  qu'elle  e(t  fecourue 
par  les  remedesjôc  que  l'on  la  defchargepar  la  pur- 
gation,car  autrement  elle  demeureroit  lepluslou- 
uent  opprimée. 

A  la  3.  le  refpons  qu'en  la  purgation  nous  con- 
fiderons  deux  chofes ,  fçauoir  eft  l  attradion  des 
humeurs ,  qui  eft  vne  adion  dépendante  des  medi- 
camens;&  l'expulfion  ,  qui  eft  vne  aiStion  de  la  na- 
ture ;  de  forte  que  c'eft  bien  la  nature  qui  purge: 
ncantmoins  eu  efgard  à  l'attra6tion  des  humeurs,& 
à  la  caufe  mouuante  ,  nous  appelions  les  medica- 
mens  purgatifs,  &  non  pas  la  nature. 

A  la  4.  le  refpons  qu'encor  que  les  purgatifs 
foienc  ennemis  de  la  nature  ,  &:  qu'ils  pofledenc 
quelque  qualité  maligne  (ie  parle  des  plus  violens 
éc  non  pas  des  benings)  neantmoins  leur  vfage  eft 
neceiraire  après  la  correction  raifonnable  que  les 
Pharmaciens  apportent  en  leur  préparation  par  le 
confeil  lie  Mefué. 

A  la  j.  le  refpons  que  ces  accidens  ne  font  pas 
ordinaires:  ils  arriuent  feulement  lors  que  la  pur- 
gation eft  vicieufe  par  le  vice  des  medicamens,  • 
qui  n'ont  pas  efté  bien  corrigez,  ou  par  la  mauuai- 
fe  difpofition  des  corps  que  Ton  purge.  L'expé- 
rience nous  en  fait  voir  la  vérité  ,  car  hors  de 
quelque  petit  mal  de  cœur  ,  ou  de  quelque  vomif- 
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fcment(Ss:degoutcment,ron  ne  void  gucrcsccs  ac- 
cidens.  Mefuc  nous  propofe  les  remèdes  pour  nous 
en  preleruei-  par  la  corredion  ,  &c  pour  les  guérir 
s'ils  ariiuenc. 

Donc  l'vfage  des  purgatifs  eft  necellairc. 

^[(.amlrples  Meàecïns  doutent  eiifelgner  aux  Phar- 
maciens la  conmijpince  des  purgatifs. 

CEux  qui  forcez  par  la  raifcn  ,  par  l'experien- 
ce,&:  par  le  confeil  de  tous  les  Docteurs ,  ad- 
uoiient  que  la  connoiflance  des  purgatifs  eft  ne> 
celfaireaux  Médecins  pour  l^fagcdemeurentopi- 
niaftres  contre  les  Pharmaciens ,  &  foutliennenu 
que  la  fcience  des  mcdicamens  ne  doit  pas  eftre 
commife  au  jugement  des  Apothicaires.  Ce  qu'ils 
s'efforcent  de  vérifier  par  lesraifons  fuiuantes. 

La  connoilFance  des  remèdes  qui  peut  eftre  i.Mi/. 
preiudiciable  aux  Médecins,  &  aux  malades ,  ne 
doit  pas  eftre  commife  entre  les  mains  des  Apo- 
thicaires.  Oreft-il  que  par  confequence  necellai- 
rc ,  fi  l'on  monftre  aux  Pharmaciens  à  connoiftre 
les  purgatifs  ,  cela  ne  peur  tomber  qu'au  preiudi- 
ce  des  Médecins,  &  des  malades  :  Donc  les  xVlcdc- 
cins  ne  leur  en  doiuent  pas  enfeigner  lliiftoire. 
La  mineure  fe  peut  prouuer.  Premièrement ,  les 
Médecins  n'en   peunent  attendre  qu'vrt  nosable 
prciudice,en  ce  que  les  Apothicaires  par  le  moyen      - 
de  cette  connoiflance  ordonneront  fans  eux  les 
purgations  ,&  ne  les  appelleront  pas  :  après  ,  les 
•    malades  en  ce  qu'ils  vferont  des  rcmedt  s  purga- 
tifs par  l'ordonnance  de  perfonnes  qui  ne  Içauent 
pas  fe  feruir  des  indications  curatiues ,  prinfes  ées 
maladies ,  des  caufcs  ,  des  corps ,  &  autres  drcon- 
ftances  necciraircs ,  &  qui  n'ont  quvne  connoif- 
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fince  grolîîere  &  fenfible  des  purgatifs  ,  laquelle 
leurelt  confirmée  par  quelque  expérience  aueu- 
gle  :  Donc  il  n'eft  pas  necefTaire,  ny  expédiant  que 
les  Pharmaciens  connoillent  les  purgatifs. 

x.rnij.  ïl  n'^^ft  pas  necellaire  que  les  feruiteurs  &  mi- 
niftres  {oient  iilçauansquc  les  maiftresrcai  autre- 
ment ils  leur  donneroie nt  la  loy,&  contrerolcroiêf 
leurs  adions  &  leurs  ingemens.  Or  cft  il  que  les 
Pharmaciens  ne  font  que  les  feruiteurs  &:  mini- 
fcres  des  Medccins,deftinez  à  exécuter  leurs  ordon- 
nances en  faneur  des  malades:Donc  ils  ne  doiuent 
pas  connoiftre  ce  qui  eft  des  medicamcns  comme 
eux,  6c  particulièrement  des  purgatifs. 

Nous  autres  au  contraire  eftimons  que  les  Phar- 
maciens doiuent  connoiftre  les  mcdicamens  pur- 
gatifsjôc  que  les  Médecins  leur  en  doiuent  appren- 
dre la  fcience,  La  raifon  eft  pour  eux  ,  veu  que  le 
médicament  en  gênerai  eft  le  fujet  de  leur  art ,  tl 
que  leur  profeffion  confifte  à  connQiftre,e{îire,prc- 
parer,&  mixtionner  lesmedicamens,entre  lefqucls 
les  purgatis  tiennent  le  premier  rang. Il  n'y  a  pas 
d'apparence  de  les  vouloir  fruftrer  de  cette  con- 
noiirance,veu  que  leur  principale  charge  les  oblige 
de  trauailler  tous  les  iours  en  la  préparation  & 
mixtion  d'iceux,&  ce  par  les  ordonnances  des  Mé- 
decins. Ec  neantmoins  afin  que  cette  difpute  {c 
conclue  au  contentement  de  tous,ie  propoicray  les 
demonftrations  fuiuantes. 

i.fond,  La  connoifTance  des  mcdicamens  purgatifs  que 
les  Médecins  ont,  eft  fort  différente  de  celle  que 
les  Pharmaciens  en  peuuent  auoir.  Car  les  Méde- 
cins ,  outre  l'extérieure  que  les  Apothicaires  ac- 
quièrent ,  laquelle  eft  fenfible  ,  &  neantmoins  ne- 
celfaire  pour  l*ele<5lion,prfparati6j  &■  mixtion, con- 

noiftent 
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hoiirenr  exaftement  ce  qui  cft  des  facuUez,  &  fça- 
uent  diftmgucr  les  adions  de  ceux  qui  purgenc  la 
cholere  ,d'auec  les  autres  qui  purgenc  le  phlegme: 
oucre  ceils  connûilFcnt  la  portée  des  corps  qui  doi- 
uent  eftre  purgez  ,  &  les  humeurs  qu  il  conuienc 
vuider.Mais  de^^plus.apresauoir  tiré  les  indications 
curatiues,des  humeurs,dcs  maladies,  des  corps,  de 
TacTcdu  temps,  &  autres  circonftanccs,  ils  ordon- 
nent les  purgatifs  aaec  alleurance  6c  heureux  (a c- 
cez;&  c'eft  enquoy  lafcience  des  Médecins  diffère 
de  celle  desPharmaciens,q.ui  n^ont  qu'vne  cônoil- 
lance  fcnfible  des  purgatifs ,  entant  qu  elle  leur  cft 
neccffaire  pour  l'eledion,  préparation,  &  mixtion* 

La  connoiiFancedes  purgatifs  que  nous  permet-  !■>«''' 
tons  aux  Pharmaciens,  ne  les  doit  pas  porter  à  la 
prefomption.  Ils  fe  doiuem  contenter  de  luiure 
l'ordonnance  des  Médecins  qui  font  knrs  maiares, 
fans  s'hazarder  d'ordôner  d'eux  mefmes,  car  autre- 
inent  ils  poiirioient  eftte  pnnis^par  lullice,  &  cou- 
rir  fortune  de  leur  honneur.  Qu'ils  regardent  les 
limites  de  leurart,&  ils  fçaurom  ce  qu'ils  ont  à  fai- 
e.  Chafquc  artizan  le  doit  contenir  en  Tes  bornes, 
&  particulièrement  ceux  qui  trauaillcr.t  pour  la 
faute  &  pour  la  vie  des  hommes.L'auarice  &  la  prc- 
i'omption  les  pourroic  perdre,  &  ne  faut  pas  qu'ils 
s'cxcufent  fur  la  pauureté  des  malades,car  la  chan- 
té peut  eftre  exercée  par  les  Médecins  plus  feure- 
ment  que  parles  Apothicâires,quand  il  cft  queftion 
de  purger.  Par  ces  demonftraî ions  les  railons  ob- 
leiitces  demeurent  refolucs. 

Il  refte  que  nous  concluons  que  les  Médecins 
peuuenc  apprendre  aux  Pharmaciens  la  connoii- 
T'-ncede?  parjanfs  foas  les  conditions  propofées. 

E     3  X>^'^' 
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D  I  Sr  l  NCTI  O    P  R  I  M  I    L  I  B  R  I 
in  imentiencs  ,fummas^  ^  capitula. 

Mefuê.     ^ycS  N  hoc  autem  piiore  libio  quatuor  theorcmatafeu 
\^}fii.  propo/ïta  docere  rtatuimus. 

I.  Qnxinmedicamenro  purgante  deligendo  funt  ob- 
feruanda  ac  xftimanda  ;  primo  ,  propria  fcilicet  ipfius 
efifenria  :  fscundo  ,  facultas. 

z.  Qua  ratione  vis  médicament!  malefica  ,  priufquam 
fumatur  corngenda  fît.Qj_iod  duplici  lîr  raçioneivna  qui- 
dem,  admiftoei  alcero  medicamento,  &  eo  ip/î  contra- 
ricvel  tota  fua  fubftantia  ieu  proprietate  fua,vel  tcmpe- 
rie,vel  efFe{flo,admifta5mquam,proportione  iufla.Alrera 
veio  ratione  per  quadruplicem  artificis  induitnam.  i. 
coétionem,  i.  lorionem.  5.  infunonem.  4.  trituram. 

5.  Quibus  remediis  propulfemus  incommoda  tria  in 
nob'is  à  medicamento  excitari  folita  purgandi  tcmpore. 
Primum,matenas  ab  co  moueri,fed  non  vacuan.  Secun- 
dum,eas  vacuari  quidem.fed  molellè&  illégitime.  Ter- 
tium,  vacuari  vitra  quàm  conuenit. 

4.  Quibus  auxiliis  fanemus  affeiflus  in  corpore  poft 
piugationem  relidos,  quales  fere  funt  tredecim,  /înguli 
capitibus  fingulis  à  nobis  traditi.i.Febns.i.Cephalalgia. 
3.  Vertigo.  4.  Vilus  obtufitas.r.  Ventriculi  imbecillitas, 
<5.Sitis.7.  Singultus.  8.  Ventriculi  dolor.  c,.  ïnteflinorum 
vIceratio.io.Deieâiio  cruenta.ir.  Tenefmus.12.  Corporis 
laxitas,  &  débilitas.  13;.  Conuul/îo. 


La  diuiiîon  ou  diftindion  du  premier  liurc 

de  Mcfuc ,  eu  Tes  Théorèmes  ou 

Canons  généraux. 

J^^  Om  auons  faifl defcing  de  propofer  en  ce prcm'tcy  lime 
(3^  quatre  rheoremes  généraux,  qui  traitteront  des  matiè- 
res fuiuantes. 
Ati  premier  noHi  monftrerons  deux  chofts  qu'il  faut  obfer- 
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«,.,  dr  confident  en  l'eUmon  de  chafque  medïcamcm  purga^ 
tlf!sfa>J  efi  la  propre  nature  o,  cjfcnce  d'mluy  :  &  pm  fa 

faculté  &  propriété.  myrher  la 

A,  fécond  nous  enfàgnerons  comment  ^n<^f  corriger  la 
maunaifc  qualité  des  pHrg.tifs,auant  que  de  les  mettre  e,t 
Za^eJ ferons  ^otrqne  cela  fe  peut  faire  par  deux  moyens 
U  primer  eft ,  par  addition  ,  &  mixtton  de  quelque  autre 
Jdicamentconmtre  ,  o.,  par  f.  fub^c^  ,  ^f^P^'^J''.''* 
par  fa  température ,  on  par  cfccf  .à-ceen  tujîe  proporttn 
Valtre  eflpar  corre^.onart^ficieUe,fçauotreJiparcoClton, 
lotion,  inMon,  &  trituration. 

^'7ctr!tcfmenous  propoferons  les  remèdes  .qu^  peu^on^^ 
femn  pour  donner  ordre  aux  maux  &  aux  mcommodtte^^qiu 
peuuct  caufer  les  purgatifs  au  temps  de  leurvfage  Lap.e- 
m  lu  enefmouLnîles  humeurs,  fans  les  pnrger.C autre  en 
^Z^t  auec  peine  &  trauail ,  /.  3-  -  ^«^-^''«^  ^^"i?^"^" 

""'''au  quatricfme  nous  déclarerons  ^''^'^'"^  ^' ^'^«'f^./f/, 
maladies,  &  les  accidens  quipeuuentarrtuer ,  &  trauaUler 
lepatiens  après  la  purgation,  qui  font  treize  en  nombre,fça^ 
uired  la  /cure ,  /.  douleur  de  tejîe ,  /.  -vertige,  ou  tourne^ 
ment  de  tefie,l'esblouiffement  des  yeux  &  de  la  ^-^^^^^^^ 
bleffe  de  Nflomac  ou  du  cceur ,  la  fotf,  le  fanglot ,  la  douUm 
J'eflomac ,  la  dyfenterie  ou  excrétion  fanieuÇe  auec  tranchées 
uLfme^lafoLffe&imbeciUitéde  tout  le  corps  auec  laf-^ 
Çitude,  &  la  conuulfion. ^ 

^^aphrafefur  Us  matières  qtufint  mtttées  an 

premier  Hure  de  Mefue, 
q^^Ti  Ous  iugeonsde  l'vtilit^,&  de  la  ncçcffné  Râchin, 
mm  de  quelque  matière,  prenùeiement  par  l  or^ 
-^^  dre  ,  iecondetnent  par  le  mérite  de  la  do- 
adne  ,  ie  laifTe  à  part  la  recommandation  de  l  Au-, 
theur  Noftre  Dodeur  eft  admirable  en  ces  deux 
chofes  :  car  Ton  ordre  eft  Ci  bien  ordonne  que  Ton 
ne  peut  que  louer  fa  méthode  ,  &c  fa  dodrine  ii 
^  E     4  claue. 
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claire,&  fi  belle  ,  que  les  Médecins  &  les  Phaima- 

ciens  demeurcnc obligez  à  la  fuiiue. 

La  première  partie  de  ce  liiire  eft  fort  releuéc,&- 
toute  philofophique,  veu  qu'elle  ne  traître  que  de 
a  nature  des  purgatifs  &  de  leurs  facultez  :  qui  eft 
rvnedes  plus  difficiles  matières  de  toute  la  Méde- 
cine. Et  en  cccy  il  n'eft  pas  necellaire  que  les  Apo- 
thiquaires  s'enfoncent  bien  auant,  c'eft  alTez  qu  ils 
en  gouftent  vne  fuperficielle  connoilfance. 

La  féconde  partie  de  celiurefait  plus  pour  eux, 
vcu  que  noflre  Authcur  traître  en  icelle  de  la  cor- 
redion  des  purgatifs  auant  qu'on  les  mette  en  vfa- 
ge.  Noftre  Dodteur  ordonne  cette  corrcdion  à 
caufe  de  leur  mauuaife  qualité  ,  car  pour  bcning 
que  foit  vn  médicament  ,toufiours  a-il  quelque 
chofc  de  bien  contraire  à  noftre  nature.  Or  il  mon- 
ftre  que  telle  préparation  fe  peut  faire  en  deux  fa- 
çons ,  fçauoir  eft  par  mcflangc  d'vn  autre  médica- 
ment contraire,  ou  fclon  fa  fubftance ,  ou  félon 
ies  pi-oprictez,comme  nous  ferons  voir  par  exem- 
ples en  Ton  lieu  :  ou  bien  par  les  quatre  moyens 
que  les  Pharmaciens  prattiquent  ordinairement, 
qui  font  la  lotion,  la  codion  ,  l'infufion  ,  &  la  tri- 
turation. Tout  ce  fécond  Théorème  eft  pharma- 
ceutique. Le  rroifiefme  eft  medecinal,  veu  que  no- 
ftre Dodeur  monftre  les  moyens  de  remédier  aux 
inconueniens  &  aux  incommoditez  quipeuuent 
arriuer  durant  l'vfage  des  purgatifs.  Car  quelque- 
fois ils  efmeuuent  &  ne  purgent  pas  :  ce  qin  peut 
efueilJer  defafchcux  accidens.  Autrefois  ils  pur- 
gent auec  peine  de  trauail ,  c^-  c'eft  lors  que  \ts  pa- 
tiens  fouftlent  beaucoup.  En  troifiefme  lieu  ils 
purgent  exceffiuement,  &  c'eft  alors  que  IcsMe^ 
decins  doiuent  eftre  en  apprchcnfion,  veu  que  les 

foiblelTês, 
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foiblclfes  ,  les  conuuKions ,  &  le  flux  de  fang  peu- 
iient  arriuer.  Le  quatricfme  Théorème  appartient 
encores  aux  Medecins,veu  quenoftre  aaiheurpro- 
pofe  les  accidens  qui  peuuent  fuiure  vne  purga- 
tion  vicieufc,comme  la  fieurc,le  mal  d'eflomac,&: 
les  autres.  le  fçay  bien  que  l'on  pourroit  dire  que 
outre  ceux  que  Mefué  prefente  ,  il  en  peut  arriuer 
d'autres  ,  comme  vomiircmenc  ,  &  fcmblables; 
mais  c'eft  allez  qu'il  traittc  des  plus  communs  Se 
des  plus  ordinaites. 

le  voy  bien  que  l'on  me  blafraera  d'auoir  mis 
ces  matières  en  langue  vulgaire  en  faueur  des 
Pharmaciens,  veu  que  quafi  tout  ce  que  Mefué 
traittc  en  ce  premier  liure  eft  du  gibbier  des  Mé- 
decins, le  l'aduûùe  ,  mais  cela  n'empefclie  pas 
que  les  Apothicaires  n'en  puiflent  auoic  la  con- 
noifTance  ,  en  déférant  aux  Médecins  ce  qu'ils 
leur  doiuent  comme  a  leurs  luperieurs.  Nous 
deuons  connderer  que  les  Apothicaires  ne  Ibnc 
pas  toujours  afliftez  des  Médecins  aux  villes  «?: 
aux  champs  :  voyia  pourquoy  il  femble  necellaire 
qu'ils  fçachent  quelques  petits  remèdes  pour  fe- 
courir  les  patiens ,  lors  que  les  medicamens  qu'ils 
leur  ont  baillé  par  ordonnance  ,  les  trauaillent,ou 
durantjou  après  la  purgation.  Mais  venons  au  tex- 
te de  noftre  Autheur. 

M  E  S  V  AR  V  S. 

^^  Rima  intentio  ponit  conditiones  &  eleéliones  3  &: 
^1  poffe  medicinarum  folutionem  facicntium,&  con- 
tinec  duo  capitula. 

M^  £  premier  Theorewe  traitts  des  conditions  ,  qui  fe 
^St  rapportent  à  l'ele£îion  ,  &  aux  puijjatices  ou  facnlte^ 
des  mdifamens  purgatifs  »&  a  en  deux  Chapitres. 
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Paraphrafe  fur  le  filtre  du  ^fermer  Théorème. 

^"F^I^Efué  en  ce  premier  Théorème  philofophc 
§1^^^  dodlemenc  fur  la  connoiflànce ,  &  fur  Telec- 
tion  des  purgatifs. Et  d'autant  que  cette  matière  eft 
fort  haute  &  difficile  ,  il  tafche  de  la  rendre  aifée 
te  familière  par  la  facilité  de  fa  m.ethode.  Il  diuife 
ce  premier  Théorème  en  deux  chapitres  généraux. 
Au  premier  il  difputefur  tout  ce  qui  regarde  la  na- 
ture des  fimples  purgatifs ,  entant  que  cela  peut 
Teruir  à  Tcledlion  d'iceux.  Au  fécond  il  conlidere 
ce  qui  eft  de  leurs  facultez  ,  &  proprietcz  pour 
mefme  fin.  Voyons  prefentemem  ce  qu'il  en  pro-» 
pofe. 

DE     ELECTIONE     MEDÎCÎN  A^ 

THMi  m£,fit  per  comprehen/ionem  ludiclorum 
earum  fecunmm  ejfe  propnum, 

C    A    P    V    T       I. 

^^  Edicamentum  eft  purgatorium  ,  non  à  tempera- 
&^  menro,  neque  vt  contrafium  agcns  in  concrariumj 
quatenus  contraiium:neque  vt  fimile  trahens  &  euel- 
lens  alterum,  aut  vt  contrarium  ;  neque  vt  leue  furfiinij 
graue  deorfui"n,agicans  purgandam  niateriam  ;  led  quia 
talem  ccelitus  efl:  Ibititum  tacultatem.Omnis  enini  its, 
vt  à  Philofophis  dicitur ,  facultate  duplici  eft  dotata  & 
praedita  ;  vna  quidem  elementari ,  qua  câlefacit ,  réfri- 
gérât ,  hiimedat,  ficcat ,  non  aucem  purgat  :  altéra  ve- 
ro  cœlefti  ,  hacque  vcl  communi ,  veHîbi  propria,  & 
temperiem  illam  dirigente ,  &  qua  hoc  œedicamentum 
cft  purgatorium  ,  illud  hanc  ,  vel  illam  vacuationem 
prouocat  >  aliud  aliam  ,  arque  aliam  habet  vircutem- 
Qux  omnia  poteft  medicamcntum  à  cœletli  vntute  ad 
tempcraruiam  accedeme.  Rehiis  enim omnibus  natura 
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(  Vt  inquit  Plato  )  proprieraces  quafdam  indidit  ,  qui- 
tus hae  ipfx  quod  fibi  eft  propnum  agunc,  idque  pro 
fornax  natura  &  motione  m^ta  ,  cùm  nullius  rei  adio 
propria  e(Te  pofll:  vUa  ,  mfi  quam  forma  ipfa  excitât  & 
dirigit.  Hoc  autem  deinonftrare  ,  Medici  non  eft  ,  fed 
Philofophi ,  altiora  fpeculantis.  Abfurdum  igitur  fueric 
exiftimare  ,  à  fimili  trahi  fîmile  :  ablurdius  a  contrario: 
contraria  enim  mutuo  le  expellunt ,  non  attrahunt. 


DE     L'ELECTION     DES     MEDl- 

camens  purgatifs,  qui  Te  fait  par  la  con- 

noillance  df  leur  nature  &c  de 

leur  eftre. 

Chapitre      L 

^^  E  mdicament  purgatif  nc(i  pa^  îd  à  ralfon  de  [on 
§BJ  tempérament ,  on  de  quelque  contravicté  auec  let  hu- 
meurs, ou  de  quelque  fimilitude  qui  puiffe  eflre  caitfe  de  l'at- 
traaion  ;  moins  encores  comme  léger  ou  pefant,  en  efmouiunt 
les  matières  par  haut  oHparbas:mais  feulement  à  rai  fou  d  -v- 
nefecrette  faculté  celeflc  qui  ne  -nom  eft  connue  que  par  les 
effeéîs.  Les  philofophes  reconnoijfent  en  toutes  chofes  deux 
différences  de  faculté^',  la  première  eft  des  élémentaires,  par 
le  moyen  desquelles  elles  efchauffcnt,  refroidi fent,  humèrent 
OH  defeichent  :  l'autre  eft  des  celeftes ,  qui  font  ou  commu- 
nes, ou  propres ,  comme  la  vertu  purgatiue  ;  car  encores  que 
commune  ,  elle  fe  treuuc  différente  des  particuliers  medica- 
tuens  ,  veit  que  les  vns  purgent  d'aune  façon,  &  les  autres 
d'vne  autre.  St  ce  à  raifon  de  la  faculté  celefte  qui  domine 
fur  le  tempérament  :  &  c'eft  pourquoy  Platon  a  dit ,  que  la 
nature  a  donné  certaines  propriétés  aux  chofes  par  le  moye); 
defquelles  elles  font  ce  qui  eft  de  leur  puiffance ,  &  ce  par  la 
vertu  de  la  forme  ,  qui  eft  la  caufe  principale  de  toutes  les 
actions  des  corps  mixtes ,  fuiuant  ce  qu'en  difent  les  Philo- 
fophes fpeculatifs  ,  aufquels  te  m'en  remettray  ,  veu  que  ce 
n'cfi  pas  de  la  confideration  fenftble  des  Médecins  :  Do7ic 
nom  ne  croyons  pas  oue  ks  purgatifs  attirent  les  humeuis^ 


y 6  Comment. furie  î.7hcnremet 

comme  chofes  fembUblcs ,  oif  qu'ils  les  chajfent ,  cornmt  cho 
fes  contraires ,  veit  que  ce  font  deux  opinions  abfurdes. 


Paraphrafe  fur  L'entrée  du  i.  Chapitre. 

W^Ê:  ^'■^^  auoir  explique  ia  nature  ,  les  differen- 
a^^  ces  ,  &  les  facultez  des  raedicamens  en  gê- 
nerai,&  monftré  en  particulier  le  dcHein  de  noftre 
Dodeur  en  ce  premier  Théorème,  il  cft  temps 
que  nous  commencions  à  efclaircir  la  dodrine 
qu'il  propofe  à  l'entrée  de  ce  premier  Chapitre. Or 
fa  principale  intention  ne  tend  qu'à  faire  connoi- 
ftre  le  principe  formel ,  ou  la  caufe  efficiente  de  la 
faculté  purgatiue  des  medicamens,non  pas  de  tous, 
comme  (ont  les  diurétiques ,  fudorilîques  ,  &  au- 
tres ;  mais  feulement  de  ceux  qui  purgent  par  at- 
tradlion  ,  &  pat  eledion  d'humeurs  ,  comme  nous 
voyons  au  rhubarbe  pour  la  bile  j  à  l'agaric  pour  la 
pituite;  au  fcné  pour  le  phlegrae  &c  la  melancholie, 
(&  ainfi  des  autres. 

Premièrement  il  recherche  par  vne  belle  démon- 
flration  le  principe  de  la  faculté  pargatiue,comme 
s'il  diloitiLes  medicamens  ne  peuuent  eftrc  purga- 
tifs que  par  quatre  caufes  ,  c'eit  afçauoir,  ou  par  le 
moyen  de  la  température,  ou  à  raifon  de  quelque 
contrariété  ou  fimilitude,  ou  a  caufe  deicurpcfan* 
teur  ou  légèreté  ,  ou  par  le  moyen  àc  quelque  for- 
me fpecifique  celefle.  Il  pourroit  cncores  adiouftcr 
les  qualitez  fécondes  ,  Èc  troilîefmes  , comme  lonr 
amertume,  ténuité ,  acrimonie ,  &:  mauuaife  odeur^ 
vcu  que  quelques  vns  les  reconnoilfent  pour  cau- 
fes de  la  purgation  par  irritation.  Or  cd-il  qu'au- 
cune de  ces  premières  c.iufcs  ne  peut  pas  produi- 
re 
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re  l'effed  de  la  purgation,comme  il  fe  peut  vérifier. 
Car  en  premier  lieu  ,  la  chaleur  ou  la  température 
ne  peuiicnt  pas,çl'autant  que  tous  medicaraens  pur- 
gatifs feroienr  chauds  j  &c  qu'au  conaaire  aufli  les 
chauds  feroient  purgatifs ,  ce  qui  eft  contre  l'ex- 
périence. Ce  n  ell:  pas  pourtant  que  la  chaleur  ne 
jerue  à  la  purgation  ,  comme  nous  ferons  voir  en 

fon  lieu.  , 

Secondement ,  ce  n'eft  par  la  contrariété  qui 
peut  eftre  entre  les  mcdicamens  ,  «5c  les  humeurs, 
carde  cette  façon  il  n'y  auroit  pas  d'attradlion, 
d'autant  qu'ils  s'entrechafleroient  l'vn  l'autre.  En- 
cores  moins  par  fimiliuide  ,  car  ainli  les  humeurs 
pourroient  aulli  bien  attirer  que  les  medicamens. 
£c  puis  nous  voyons  que  la  çoiochynte  ,qui  eft 
am.erc,chaude,&  acre,  attire  la  pituite  qui  eil  froi- 
de &  douce.  En  quatriefme  lieu  ,  ce  n'eil  par  la  pe- 
fanteur  ou  légèreté  ,  car  cela  n'appartient  qu'au 
mouuemct  local  des  corps  inanimez.  Nous  voyons 
que  les  medicamens  légers  attirent  des  humeurs 
pefantes  ,  &  au  contraire.  Finalement  ce  n  eft  pas 
aulTi  par  l'acrimonie,  ou  tenuité,ou  amertume,vea 
qu'il  y  a  vne  infinité  de  medicamens  de  ces  qualir 
tez  qui  ne  purgent  pas, 

Refte  donc  de  conclure  auec  Mefué ,  que  c'eft 
par  le  moyen  d'vne  forme  celefte  que  les  medica- 
mens attirent  &  purgent  les  humeurs.  Et  voyla 
comment  la  demonftration  de  Mefué  peut  eftre  ef- 
claircie.  Maintenant  pour  mieux  entendre  ce  qui 
eft  du  naturel  des  medicamens  ,  &  de  la  faculté 
purgatiue  ,  &  de  Tes  effeds ,  il  nous  faut  vn  peu 
cftendre  fur  l'hiftoire  des  niedicamens  purgatifs,&: 
fur  leur  puilfance. 


Vei 
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Des  medicdînem  purgatifs. 

LEs  medicamens  font  appeliez  purgatifs  à  i.ïk 
fon  de  l'euacuation  qui  fuit  leur  operatiorij 
après  que  l'on  les  a  fait  prendrc,o«  que  l'on  les  a 
appliquez  aux  pàtiens.Ce  n'efl:  pas  pourtant  que  la 
purgation  foit  le  vray  effcd  du  médicament ,  car 
à  proprement  parler ,  iceluy  ne  fait  qu'attirer  les 
humeurs,  &  par  après  nature  les  purge  par  l'ayde 
de  la  vertu  expultrice  ;  i^  bien  que  ,  puis  que  les 
Médecins  defînifFent  purgation  par  vne  euacua- 
tion  des  humeurs  qui  pcchent  en  nos  corpsjil  s'en- 
luit  que  c'efl:  vn  eftcd  de  la  nature  pluftoll  que  du 
médicament.  Et  de  fai6t,elle  nousmonftre  fa  puif-^ 
Tance  en  ce  cas, lors  qu'elle  purge  aux  flux  de  ven- 
tre naturels  &  critiques,  fans  médicament.  Néant- 
moins  nous  donnons  aux  medicamens  ce  tiltre 
de  purgatifs ,  à  caufe  de  la  purgation  fenfible  ôc 
apparentequifuit  leur  attraction.  Or  pour  ofter 
toute  ambiguïté  ,  nous  noterons  icy  qu'en  ce 
difcours  nous  ne  parlous  pas  ,  ou  des  diu- 
rétiques. Ou  des  fudorifiques  ,  ou  des  autres  qui 
peuuent  purger  par  remollition  ou  par  lubricité, 
mais  feulement  des  vrais  purgatifs  qui  opèrent  par 
eledion  Se  par  attradion.  Il  eft  quefliion  mainte- 
nant pour  efclaircir  l'opinion  de  noftre  Mefuc,que 
nous  recherchions  auec  luy  le  vray  principe  de  la 
faculté  piirgatiue  aux  medicamens ,  &  que  nous 
fçachions  de  quelle  façon  ils  opèrent  en  nos  corps, 
fçauoir  fi  c'eft  par  expulfion  ,  ou  par  attraâ:ion,ou 
par  autre  voye. 

A  p^auoirfi  les  meâkamens  furgmfs  agijfetit  -par  ex- 
pulsion ^ou  par  attra^îoni  ou  par  autre  zoye. 

Nous 


N 
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Ous  auons  deux  chofes  à  rechercher  8c  relou- 
^   ,  dre  ,  poui;  rendre  la  connoillance  des  purga- 
tifs "pkis   facile.  La  picmicre  eft  ,  comme  fe  fait  la 
purgation  :  l\iutre,qucl  en  cil  le  principe.  Or  auant 
que  de  rechercher  la  caufe ,  &  le  piincipe  de  la  fa- 
culté purgariuc  des  mcdicamens  ,  il  faut  Içauoir 
comme  fe  fait  leur  adion  dans  nos  corps  ,  fçauoir 
iï  ced  par  expulfion  ,  ou  par  attraftion  ,  ou  par  v- 
ne  libre  &  comme  volontaire  defcharge  des  hu- 
meurs vers  les  mcdicamens  j  ou  par  génération 
diiumeurs  ,  comme  quelques  vns  ont  voulu.  Sur 
cefte  qneliion  il  y  a  quatre  opinions  différentes. La 
première  ell  de  ceux  qui  penfent  que  la  purgation 
fe  doit  faire  par  expullîon  des  humeurs.   La  railon 
eft ,  d'autant  que  1^  mcdicamens  les  Uuffcnt  hors 
du  corps,  &  que  c'eft  le  propre   des   contraires 
de  s'entrechaffer  les  vns  les  autres,  &  non  pas  de 
s'attirer  ou  s'entr'engendfer.  Et  de  faicl  félon  Gai. 
il  y  a  des  mcdicamens  Icfqucls   appliquez  fur  le 
ventre  ,  purgent ,  ou  mefmes  aux  pieds ,  ce  qui  ne 
peut  pas  arriuer  par  autre  voye  que  par  expuliîon. 
Outre  ce  ils  difent  que  puifque  les  antidotes  agif- 
fent  contre  les  venins  par  contrariété  Ôc  par  expul- 
fion ,  les  mcdicamens  peuuent  bien  produire  vn 
fernblable  effeâ:  contre  les  humeurs.  Toutesfois 
cette  opinion  »  ny  fes  raifons  ne  nne  femblent  pas 
receuables.  Car  fi  les  mcdicamens  purgatifs  agif- 
foicnt  par  expulfion,  ils  chafferoienc  les  humeurs 
de  Teftomac  au  foye,  du  foyc  par  les  veines  à  l'ha- 
bitude ,  il  bien  que  la  purgation  fe  fcroit  pluftoft 
par  la  peau  ,per  fudereSy  que  par  le  ventre  ,  &  par 
la  circonférence  pluftoft  que  par  le  centre  ,  & 
faudroit  appliquer  les  purgatifs  au  dehors  ,  afip 
que  Teffed  fe  fiil  au  dedans ,  ce  qui  eft  contre  l'ex- 
périence 
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periencc.  Et  puis  nous  voyons  qu'après  la  prinfe 
des  inedicamens ,  l'attradion  des  huraeuis  ie  faic 
dans  quelques  heures  en  l'eftomac,  ou  aux  boyaux 
qui  en  eftoient  vuides  auparauant.  Ec  quant  aux. 
raifons  propoféesjelles  font  foiblcs.  Car  première-  | 
ment  ce  ne  font  pas  les  medicamens  qui  (  comme 
nous  auons  dit  cy-deflfus  )  chafTent  les  humeurs; 
mais  c'eft  la  nature,  &  eux  ne  font  qu'attirer.  Et 
quant  à  ceux  qui  purgent  appliquez  exterieure- 
mentjc'eft  en  efmouuant  les  humeurs,  ou  en  les  at- 
tirant ,bien  cft  vray  que  la  nature  les  chafle  touf- 
ioursaux  voyes  ordinaires.  Pour  le  regard  des  ve- 
nins,ils  agillent  comme  contraires,  mais  cette  con- 
trariété ne  fe  treuue  pas  entre  les  medicamens  & 
les  humeurs  :  Donc  nous  pouijcns  dire,quc  la  pur- 
gation  ne  fe  fait  pas  par  expulfion  ,  contre  cette 
première  opinion. 

La  féconde  eft  de  ceux  qui  penfent  que  les  me- 
dicamens purgatifs  engendrent  les  humeurs ,  fans 
les  attirer  ou  chalTer.  Leur  raifon  eft  ,  que  fi  on  les 
baille  fouuent  &  aux  fains  ,  &  aux  malades ,  l'on 
void  touhours  vne  euacuation  d'humeurs  :  or  icel- 
les  ne  pouuoicnt  pas  eftre  dans  les  corps  fainsjde  \\ 
ils  concluent  leur  génération.  Et  mefmes  aucuns 
ont  eftime'  que  lors  que  le  médicament  ne  trouue 
pas  fon  humeur  pour  l'attirer  ,  il  fe  conuertit  en  fa 
fubftance.  Toutesfois  cette  opinion  n'eft  pas  rece- 
uable  ,  car  les  medicamens  font  toufiours  leur 
opération  ,  &  ce  auec  eledion ,  &:  non  pas  confti- 
femcnt.  Les  corps  fains  ont  toufiours  quelque  lyc 
d'humeurs,  &  lors  qu'il  n'y  en  a  pas  de  mauuaifes, 
\.ts  bonnes  en  patiiTent  jce  que  nous  voyons  aux  fu- 
perpurgations  qui  emportent  le  bon  après  le  mau- 
uais.  Pour  le  regard  du  changement  des  medica- 
mens» 
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mens  enuersles  humeurs,cela  m'cft  vn  peu  fufpeft, 
car  la  colochynte  ne  fe  fçauroic  tourner  en  pituite} 
pour  la  bile  ie  le  croirois,particulierement  du  rhu- 
barbe} car  ces  medicamens  qui  font  chauds,amers, 
&:  acres,  peuuent  augmenter  la  bile  en  efchaufFant 
le  fang,&  le  rendant  bilieux. 

La  troifiefme  opinion  efl:  de  ceux  qui  veulent 
que  les  humeurs  aillent  d'elles  mcfmes  vers  les 
mcdicamensjtout  de  mefme  que  le  fer  va  vers  l'ay- 
man  fans  eftre  attire  :  mais  ilfe  trompent,car  Tay- 
man  attire  le  fer.  Et  puis  comment  eftce  que  les 
humeurs  qui  font  pefantcs,ell:ans  aux  pieds,  ou  aux 
extremitez ,  s'en  iroyent  de  leur  mouuement  vers 
le  ventre  ?  Outre  ce,  après  auoirprins  du  rhubarbe 
qui  purge  la  bile  ,  il  faudroit  que  toute  la  bile  qui 
feroit  en  ce  corps  s'en  allaft  tout  à  vne  fois  vers  le 
rhubarbe ,  fans  qu'il  fuft  befoin  de  réitérer  lapur- 
gation.Ie  voy  bien  que  Ton  me  dira  que  la  propor- 
non  n'y  eftant  pas  ,1a  purgation  ne  peut  pas  eftre 
entiere,&:  que  le  fer  qui  eft  pefant  monte  vers  l'ay- 
man.  Mais  laiflant  mes  premières  raifons,ie  diray 
qu'vn  mefme  médicament  purge  plufieurs  hu- 
meurs differentes,&fait  de  contraires  effeds,com- 
mele  rhubarbe.  D'ailleurs  ie  voudrois  que  l'on  me 
dift,  à  quelle  fin  ,  &:  pour  quelle  oecafion  les  hu- 
meurs iront  vers  les  medicamens. 

Il  rcfte  donc  que  nous  venions  à  la  quatiiefme 
opinion ,  qui  eft  la  plus  certaine  ,  fçauoir  eft  que 
l'adtion  des  medicamens  purgatifs  fe  fait  par  attra- 
(Stion.  C'eft  l'aduis  d'Hippocrate,  de  Galien ,  &  de 
tous  nos  Dodeurs.  Et  de  faid  nous  le  voyons  par 
l'expérience; car  félon  le  médicament  que  nous  or- 
donnons,nous  voyons  l'opération  de  l'humeur  que 
nous  demandons.  le  fçay  bien  qu'aucuns  difputent 
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au  contraire  ,  mais  ie  vcus  produire  leurs  raifons, 

pour  faire  connoiftre  leur  fciblelfe. 

La  première  eft  j  Tout  ce  qui  attire  ,c'efl:  pour 
iouyr  de  la  chofe  attirée  ,  car  c'eft  fa  fin  &  Ton  in- 
tention ,  voila  comme  nos  parties  attirent  le  fang 
pour  leur  nourriture,  &  les  plantes  leurs  fucs  de  la 
terre.  Or  eft-il  que  les  medicamens  ne  pcuuent 
receuoir  aucun  plaifir  ny  aucune  iouyirance  des 
humeurs ,  comme  les  plantes  &  les  parties  font  de 
leur  nourriture  :  Donc  ils  n'agiflent  pas  par  attra- 
ction. Apres  ils  difent  ;  Ce  qui  attire  doit  retenir 
la  chof'j  riccirée,  car  c'eft  fa  fin  où  il  rend.  Or  eft' 
il  que  le  médicament  quelquefois  fe  rend  par  vo- 
milîèment,&  neantmoins  la  purgation  fuit:  ou- 
tre ce  la  rétention  n'y  eft  pas,veu  que  l'euacuation 
fuit:  Donc  ce  n'cft  pas  par  attradion.  La  troifief- 
me  eft  ,  que  les  chofes  qui  agiftent  par  attra<5bion 
doiuent  agir  par  attouchement.  Or  eft-il  que  les 
medicamens  ne  touchent  pas  les  humeursjcar  quel- 
quefois,par  exemple,  les  pilules  feront  dani  l'efto- 
mac  ,  &  les  humeurs  feront  aux  extremitez  ,  & 
neantmoins  la  purgation  fe  fait  :  Donc  il  n'y  a  pas 
d'attradion. 

Voyla  les  principales  raifons  que  l'on  peut  ob- 
ieder  contre  la  dernière  opinion.  Toutesfois  fi  on 
les  regarde  de  prez,  elles  font  foibles  :  car  \t^  deux 
premières  font  bien  véritables  en  ce  qui  eft  de  la 
noutriture,  mais  non  pas  en  ce  qui  eft  de  la  purga- 
tion ;  les  plantes  &  les  parties  viuantcs  attirent 
pour  iouyr ,  &  pour  retenir  leur  nourritute  ,  mais 
c'eft  vne  autre  atfiion  aux  medicamens. Et  puis  que 
fçait-on  s'il  y  a  quelque  plaifir  î  mais  quoy  que  ce 
foitjleschofes  inanimées  &  qui  font  fans  vie,nont 
pas  ces  confideratiQns  en  Tattraftion.  Et  pour  le 
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regard  delà  troiriefme  raifon,  nous  difons  que  les 
mcdicamens  atdrenc  par  attouchement  ,  fcaiioir 
cft  par  cffumation ,  car  leurs  vapeurs  s'eftcndenç 
par  les  parties  du  corps ,  après  qu'ils  ont  elle  ef- 
ueillez  par  noftre  chaleur  naturelle.  Si  bien  que 
par  cette  irradiation  vaporcufe  ,  l'ati:radlion  des 
humeurs  fe  fait. 

Et  voyla  comment  nous  pouuon  s  conclure  que 
l'action  des  mcdicamens  puLj;atifsre  lait  par  attra- 
ction j  &  non  pas  par  les  autres  voyes. 

Venons  maintenant  à  la  caufc  de  cette  attra- 
(ftion. 

^  fcamir  jî  l'avion ,  on  l'attra^îon  des  medtcamcns 

turgatifs  dépend  de  la  chaleur ,  ou  de  la  tempera- 

tHre,0H  de  l'acrimonie  ^amertume ,  ^  ténuité^ 

eu  de  lajimilitude  Ç^  conuenance,  ou 

de  la  contrariété  ^  ou  de  quelquç 

principe  formel, 

CE  n'cft  pas  affèz  de  fçauoir  comme  fe  fait  l'a- 
dtion  des  medicamens  purgatifs,il  faut  palTer 
outre, &  rechercher  le  principe  de  cette  action, 
car  autrement  noftre  connoilTance  feroit  impar- 
faire. Noftie  Mefué  a  dclîa  prononcé  fa  fentence: 
mais  il  y  faut  regarder  de  plus  prez  pour  la  bien 
entendre.  Or  fur  la  queftion  propofée  il  y  a  plu- 
fieurs  opinions  difFerentes.La  première  eft  de  ceux 
qui  rapportent  l'adion  des  medicamens  à  la  cha- 
leur d'iceux,Iaquelle  ils  croyent  eftre  la  feule  cau- 
fe  de  l'attradtion,  &  pour  témoignage  de  cela  ,  ils 
allèguent  que  le  Soleil  attire  les  vapeurs  des  eaux 
&  de  la  terre  par  fa  chaleur,&:  que  les  medicamens 
chauds ,  appliquez  extérieurement,  attirent,  com- 
me l'on  vpid  de  i'iberis  à  la  fciatique  ,  la  graine  de 
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mouftarde  ,  &c.  Mais  ceux-cy  fc  trompent  en  leot 
opinion,  car  (i  les  medicaraens  purgatifs  eftoyent 
tels  par  leur  chaleur,tous  ceux  qui  font  chauds  pur- 
ge;:oyent ,  comme  le  poiure ,  le  giroftle,  la  canelle,  , 
&c.Or  l'expcricnce  elî contraire.Ce  n'eft  pas  pour-  [ 
tant  que  la  chaleur  ne  foit  vne  des  cauies  de  Tat- 
tra6tion,  comme  nous  voyons  à  ce  qui  a  efté  obie- 
dté,&  que  mefme  elle  ne  férue  à  la  purgation:mais 
non  pas  que  ce  foit  le  principal  principe,  ains  feu-  1 
lement  fon  inftrument ,  comme  nous  auons  dcf  ja 
ditj&commenous  ferons  voir:car  la  chaleur  peut 
bien  cftre  caufe  d'attra6tion,c'eflà  dire,adiuuante; 
mais  non  pas  de  Peledtion  des  humeurs. 

La  féconde  opinion  eft  ,  de  ceux  qui  reconnoif- 
fent  la  chaleur  par  trop  foiblejraais  ils  luy  baillent 
le  tempérament  pour  principe.Toutesfois, puis  que 
la  chaleur  eft  la  principale  qualité  des  tempera-. 
mens,c'eft  toufîours  la  mefme  chofe^car  il  n'eftpas 
fuffifant  pour  produire  vn  tel  effed  que  Tattradion 
eledliue  des  humeurs,fuyuant  ce  qui  a  efté  propofé 
en  la  demonftration  de  Mefué. 

La  troifiefme  opinion  eft,  des  autres  qui  recou- 
rent aux  fécondes  qualitez  des  medicamens  ,  plu- 
ftoft  qu'aux  premières  ,  difans  que  c'cft  l'acrimo- 
nie,Pamcrtume  &  la  ténuité  de  fubftance,qiii  eft  U 
caufe  de  la  purgation  ,  ce  qu'ils  preuuent  par  la 
colochynte  ,  par  l'aloc  ,  l'epithyme.  Mais  ccux-cy 
fe  trompent  grandement ,  car  le  poiure  ,  la  canel- 
le ,  la  mouftarde,  le  girofle,  font  extrêmement 
acres ,  &  tenues  :  le  fiel  fort  amer  ,  l'opium  amer: 
&  vne  infinité  d'autres  ,.&  neantmoins  ils  ne  pur- 
gent pas.  Car  encores  que  la  colochynte  ait  ces 
qualitez  ,  elles  ne  font  pas  la  caufe  de  la  purga- 
tion ,  mais  feulement  accidens  naturels.  Et  puis  il 
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y  a  des  medicainens  comme  inlîpidcs  qui  purgent 

fore. 

La  quatriefme  opinion ,  eft  d'aucuns  qui  accu- 
fenc  l'imagination,  6c  Todeur  des  mcdicamens,veu 
qu'aucuns  fe  purgent  par  apprchenfion ,  &  par  l'o- 
deur des  médecines.  Toutesfois  ils  fe  trompe nt,car 
cela  n'arriue  que  rarement ,  &  lots  qu'il  aduienr, 
l'odeur  &  l'apprehenfion  par  perturbation  d'hu- 
meurs peuuent  procurer  quelque  euacuatîon:mais 
ce  n'eft  pas  la  caufe  de  l'atcradtion  elediue  ,rur  la- 
quelle nous  difputons. 

Lacinquiefme  opinion  eft  ,  d'aucuns  qui  recon- 
noilTent  vne  fimilitude  &  conuenance  apparente 
&  fenfible,  élémentaire  ,  entre  les  medicamens ,  &: 
les  humeurs ,  tant  en  la  fubftance  qu'aux  qualitez. 
Et  voila  comment  ils  penfent  que  le  carthamus 
blanc  attiie  la  pituirc,l'agaric  auffi  j  le  rhubarbe  la 
bile,  qui  eft  iaune  ,  le  mechoacam  qui  eft  infipide, 
attire  les  fcro(îtez  faléeSj&c.Toutesfois  ils  fe  trom- 
pent ,  fuyuant  ce  que  nous  auons  dit  cy-deiîus  par 
l'opinion  de  Mefuéxar  l'agaric  léger  &  friable,  at- 
tire la  pituite  pelante  &  glu.inte  :  la  colochynte 
auffi,  qui  n'eft  pas  femblable  ny  en  fubftance,ny  en 
qualitez  auec  la  pituite,  l'attire. 

La  fixiefme  opinion  eft  contraire  à  cette-cy  ,  de 
ceux  qui  reconnoilfent  la  contrariété  :  mais  il  n'y 
a  pas  d'apparence,  car-les  medicamens  &  les  hu- 
meurs s'entrechafleroient ,  &  ne  s'attireroient  pas 
par  eledion,  comme  nous  voyons. 

Voylapour  ce  qui  eft  des  opinions  qui  font  fon- 
dées fur  des  qualitez  &  vertus  elementaires,&  ap' 
parentes.  Maintenant  il  faut  produire  les  opinions 
de  ceux  qui  recourent  aux  caufes  occultes.  Or  de 
ceux-cy  les  vns  rcconnoiftent  la  limilitude  occul- 

F     5  te. 


s  é  Comment,  fur  le  I.  Théorème, 

re,  comme  celle  de  l'ayman  Se  du  fer.  le  fçay  hien 
qu'aucuns  ne  la  veulent  pas  ,  veu  que  Ton  ne  void 
pas  arriuer  aucune  violence  entre  chofes  fcmbla- 
blesjcomme  l'on  expérimente  aux  purgations  en- 
tre les  medicamens  î<v  les  humeurs.  Mais  il  faut 
refpondre  que  cela  ne  prouient  pas  des  humeurs, 
ny  des  medicamens  ,  mais  bien  de  la  nature  &  des 
corps,  lorsqu'ils  font  attacquez  par  les  mauuaifes 
qualitez  ,  ou  par  quelqu'autre  excez.  Ce  n'eft  pas 
pourtant  que  nous  reconnoiffions  la  fîmilitudede 
fubftance  pour  principe  de  telle  attradion  ,  mais 
bien  pour  vninftrument.  Les  autres  ont  recours  à 
la  forme  celefte  des  medicamens,  comme  noftre 
Dodcur  Mefuc.  Et  c'eft  dequoy  il  faut  traitter 
prefentement. 

,      De  la  forme  celefie  des  medlcamem  i&  de  fts 
propriété^,  occultes. 

L'On  mepourroit  icy  taxer  de  ce  que  ie  traître 
cette  matière  aux  Pharmacjens,veu  que  Mcfuc 
ne  veut  pas  mefme  que  les  Médecins  s'en  méfient, 
quand  il  dit  \formaruyn  natiiram  demonfirare,  Aiedi- 
ci  non  efi  yfed  Philofophi ,  alttora  JpecuUmis.  Mais  il 
me  ferableque  Mefuc  a  tort  pour  ce  qui  eft  des 
Médecins,  veu  qu'ils  sot  Philofophes,&  qu'ils  doi- 
uent  fçauoir  la  parfaite  intelligence  des  chofes  qui 
font  de  leur  connoilfance,  comme  il  eft  notoire  es 
medicamens. Pour  les  PharmacienSjie  confelîe  à  la 
vérité' que  cctt^  matière  eft  trop  haute  pour  eux: 
mais  puis  que  Mefué  mefme  parle  des  formes  ce- 
leftes  des  medicamens ,  encores  faut-il  rechercher 
&  propofer  que  c'eft  ,  &  comment  elles  font  les 
principes  de  l'attrad:ion  de  humeurs  aux  medi- 
camens purgatifs.   Neantmoins  ie  le  feray  fans 
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m'enfoncer  tiop  auanc  en  cette  matière  ,  carie 
tafcheray  de  la  rendre  facile  &  fenfiblc.  Premiè- 
rement donc  il  faut  fçauoir  que  la  forme  des  mcdi- 
camens  piugaiis  c'eft  celle  qui  leur  donne  l'eftrc, 
&  qui  eft  le  principe  de  leurs  adions.  Or  il  y  a      / 
plulieurs  différences  de  formes  aux  medicamens. 
Par  exemple ,  l'amc  vegctatiue  eft  la  torme  des      . 
plantes  purgatiues,  &  des  autres  qui  ne  le  font  pasi 
mais  ce  n'eft  qu'entât  qu'elles  viuent,  car  elle  n  elt 
pas  le  principe  de  la  faculté  purgatiue.encorcs  qu  1- 
celle  paroiffc  aux  plantes  viuantes,veu  que  (a  puil- 
fance  nes'eftend  qu'à  la  nourriture,  accroiflemenc 
&  génération.  Apres  il  y  a  la  forme  de  la  mixtion, 
qui  eft  le  tempérament  »  mais  ce  n'eft  qu'vne  tor- 
me  accidentaire  ,  ôc  non  pas  fubftantiellc.  Outre 
ce  il  y  a  la  forme  naturelle  des  medicamens  ,  qui 
demeure  en  iceux  après  la  Tepaiacion  de  la  viuan- 
te:  &c'eft  celle  qui  eft  le  principe  de  la  faculté 
purgatiue.    Ceft  à  vrayement  parler  ce  que  dac 
Mefué  ,  lors  qu'il  nous  apprend  qu'il  faut  conlide- 
rer  deux  adions  aux  medicamês  purgatifs,  &  deux 
caufes.  Les  vues  (dit-il)  font  communes,  &  les  au- 
tres propres.  Les  communes  font  ainfi  dites ,  parce 
qu'elles  conuiennent  à  toute  force  de  drogues, 
comme  d'efchauffer ,  de  fcntir  bon  ou  mauuais. 
Celles-cv  font  élémentaires  ,  &  n'ont  pour  cautes 
&  pour  principes  que  la  matière  &:  les  qualitez 
des  elemens.  Les  propres  font  particulières  ,  com- 
me la  purgatl^n  &  l'attradion  des  laxatifs.  &  ccl- 
les-cy  ont  vn  principe  propre ,  qui  eft  la  forme  de 
chafque  médicament ,  aucc  fa  propriété  occulte. 
Or  bien  que  l'attraftion  ele6tiuc  des  medicamens 
ne  reconnoiiTe  que  la  forme  pour  caufe  principale, 
félon  Mefué/ieft-c«  qu* ilfaut  reconnoiftrequ'el- 
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le  fe  fert  des  qaalitez  clcmentaires,  premières ,  fe- 
condes,&  troifiefmcs ,  comme  auffi  de  la  fîmili ru- 
de occulte  qui  peuc  eftre  entre  les  medicamens  iSi 
les  humeurs  j  voire  nous  pouuons  alFeurer  que  la 
forme  des  purgatifs  ne  pourroit  pas  bien  faire  fon 
attraction  ,  fi  elle  n  eftoit  fecourue  &  comme  fé- 
condée d'icelles.Car  par  cxempleja  chaleur  en  di- 
latant, &  en  attirant  fert,le  tempérament  auffi  ,  la 
matière  auffi  ,  outre  ce  les  qualitez  fécondes  &  la 
fîmilitude,fuiuant  ce  quia  efté dit  cy-delfus  :  bien 
eft  vray  que  ce  n'eft  qu'en  féconde  adion  ,  &  en 
aydanr.  Car  à  vrayement  parler  noftre  Mefué  af- 
feure  aucc  Us  Philofophes  que,  ommsa^io  cft  kfor- 
may  les  formes  font  les  vrays  principes  de  toutes  les 
àdiions. 

Maintenant  il  faut  fçauoir  d'où  viennent  les 
formes  des  me<licamens.  Mefué  dit  qu'elles  font 
celeftes  :  nous  fommes  obligez  de  fouftenir  fon 
opinion  ,  &  d'aiTeurer  que  l'origine  des  formes, 
c  eft  la  nature  vniuerfelle,  &  les  Cieux  qui  confer- 
iient  par  influences  &  par  propagations  les  créa- 
tures particulières.  La  raifon  de  cette  orif^ine,c  eft 
que  les  elemens  ne  font  pas  aifez  puiffans^pour  les 
pouuoir  donner  ,  ny  mcfmes  les  proprietez  occul- 
tes ,  veu  que  rien  ne  peut  agir  par  delfus  fa  force 
naturcllc:cen'eft  pas  pourtant  que  nous  ne  recon- 
noiffions  vn  grand  pouuoir  des  elemens  ,  mais  il 
eft  reiglé  &  arrefté  iufqu'à  vn  certain  degré.  le  ne 
me  veux  pas  icy  enfoncer  d'auancagfc  fur  cette  re- 
cherche ,  d'autant  qu'elle  feroit  hors  de  propos. 
Ceft  aftheurele  temps  de difputer, fçauoir  /i  c'eft' 
la  forme  des  purgatifs  qui  foit  la  caufe  de  l'attra- 
<51:ion ,  ou  bien  quelque  autre  principe  élémen- 
taire. 
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yi  fcoHoîr  fi  l'attra^ion  des  humeurs  défend  de  l^  for-  ^ 
me  celefie  des  tnedtcamens. 

CEcce  queftion  eft  des  plus  releuces  de  la  Me-        i 
decine  &  des  plus  difficiles  :  mon  incention       / 
n'eft  pas  pouitanc  de  m'enfoncer  trop  auanc  en 
l'explicacion  d'icelle.Ie  me  contenteray  de  la  traie-       ^ 
ter  îiiperficiclement,  &  d'en  efclaircir  Tintelligen- 
ce.  Ceux  qui  ne  veulent  pas  reconnoiftre  les  for-  i.  opin. 
mes  celeftes  pour  caufes  de  l'actradion/e  pourront 
feruir  des  raifons  fuiuantes. 

Si  la  forme  des  purgatifs  eftoit  la  caufe  de  Tac-  i.rnifon. 
tiadion  des  humeurs  ,  icelle  abfante  &  corrom- 
pue, Tattradion  ne  fe  pourroic  pas  faire ,  comme  il 
eft  notoire.  Or  eft-il  que  par  les  préparations  de  la 
Phamiacie  les  formes  fe  perdent,  fçauoir  eft  par  la 
trituration, par  l'infufion,par  la  codion,  ÔC  par  les 
extradions  ,  oc  neantmoins  la  faculté  purgatiue 
fait  fon  effed  :  Donc  la  forme  n'en  eft  pas  le  prin- 
cipe. 

Si  par  exemple  ,  la  forme  du  rhubarbe  eftoit  la  i,raifon, 
caufe  de  Tattradion  &  de  la  purgation  ,  toutes  les 
parties  de  la  plante  fe  reftentiroitnt  de  cette  vertu, 
veu  que  la  forme  doit  eftre  vniuerfelle,  fi  bien  que 
les  fueillesjla  femêce,&  les  fleurs  purgeroicnr,cora- 
me  la  racine. Or  eft-il  que  l'expérience  eft  contrai- 
re,d'autant  qu'il  n'y  a  que  la  racine  qui  ait  la  facul- 
té de  purger ,  encorcs  n'cft-ce  qu'en  fa  fubftance 
aërée  :  Donc  la  forme  du  rhubarbe  ne  fera  pas 
le  principe  de  l'attradion. 

La  forme  d'vn^corps  inanimé  ne  peut  pas  eftre  yraifin> 
principe  de  contraires  adions ,  fçauoir  eft  d'attirer 
$c  de  repouifer,  de  purger  &  de  reftreindre.  Or  eft- 
il  que  la  raciiic  du  rhubaibe  fait  ces  deyx  effeds: 

F     s  Donc 
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Donc  ce  n'eft  pas  par  le  moyen  de  fa  forme. 

4.raij8n.  <j^  j^  fonne  celefte  des  medicamens  eftoit  le 
principe  de  l'attradion ,  icelle  demeurant, fa  vertu 
fe  confcrueroit  toufiours  auec  elle.  Oreft-ilquc 
\  nous  voyons  par  expérience  que  la  verru  purgati- 
ue  fe  perd  au  rhubarbe,  aux  rofes,&  aux  autres  par 
/  la  diiîipation  de  la  fubftance  acrée,  encores  que  la 
forme  demeure  :  Donc,  &c. 

j.  rai/.  Lç  ]^j^  jg  1^  cheurc  qui  a  mange  du  tithymale 
purge,  le  laid  d'vne  femme  qui  a  prins  vn  médica- 
ment purge  l'enfant  :  &  ncantmois  la  forme  d'i- 
ccux  ne  pafTe  point  iufqu'au  laid  ,  ce  n'eft  que  la 
faculté  matérielle  :  Donc  ce  n'eft' pas  cette  forme 
celefte. 

x.»pin.  Nous  autres  au  contraire  tenons  auec  Mefue  que 
le  principe  efficient  de  l'attradion  aux  medica- 
mens ne  peut  eftre  que  la  forme.celefte  ,  fuiuant  ce 
qui  a  efté  remonftré  ey  delfus.  Or  afin  que  la  vé- 
rité de  cette  opinion  paroilîè,  nous  propoferons  le 
fondement  fuiuant. 

i./ond.  Les  formes  celeftes  des  medicamens ,  encores 
que  telles  de  leur  origine  ,neantmoins  eftans  atta^ 
chées  aux  mixtes,  font  obligées  de  fuiurela  condi- 
tion &  la  difpoluion  des  matières  ;  il  bien  qu'elles 
reçoiuent  intenfion  &  remiiîion,  d'autanr  qu'elles 
fe  rendent  comme  matcrieles  en  l'vnion  des  corps. 
Et  voyla  pourquoy  aucuns  ont  voulu  fouftenir 
qu'elles  eftoient  bien  celeftes  de  nature  ,  mais  élé- 
mentaires d'office,entant  qu'elles  s'accommodent, 
non  feulement  auec  la  matière  des  elememens,mais 
auffi  auec  leurs  qualitez,  &  s'en^eruent  pour  leurs 
adions  :  mefmes  aucuns  les  appellent  pluftoft  pro- 
prietez  celeftes  que  formes.  Cela  eftant  fuppofé,il 
faut  terpondrc  aux  obicdions  contraires. 

AU 
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A  la  J.  le  refpons  que  la  forme  celcfte  des  pur- 
gatifs ne  Ce  perd  pas  par  la  préparation  des  medi- 
camens  ,  ains  fe  confcrue  auec  fes  proprietez  .  & 
demeure  toufiours  imprimée  en  la  matière  &  fub-      | 
ftancc  d'iccux}  le  effeds  nous  en  rendent  les   té-     / 

moignages.  .  ,     r  » 

A  la  2.1e  dis  que  les  proprietez  des  tormcs  ce-  \ 
leftesnc  font  pas  toufiours  diffufcs  par  toutes  les 
parties  de  leur  fujet,comme  nous  voyons  aux  plan- 
res:par  exemple.la  racine  de  la  rhubarbe  eft  doiiée 
de  la  faculté  purgatiue  en  fa  fubftance  acrée,&  non 
pas  en  la  terreftre,  ny  aux  autres  parties. Or  il  faut 
noter  que  nous  ne  parlons  pas  icy  de  l'ame  vegeta- 
tiue  de  la  rhubarbe  ,  qui  eft  fa  forme  vniuerfelle, 
mais  de  la  cclefte. 

A  la  3.  le  refpons  que  cette  contrariété  d'adions 
ne  dépend  pas  de  la  forme  celefte  fimplement, 
mais  de  la  différente  fubftance  qui  fe  void  en  la  ra- 
cine de  la  rhubarbe ,  l'acrée  purge ,  &  la  terreftre 
reftreint. 

A  la  4.  le  refpons  que  c'eft  par  accident,  lors  que 
la  fubftance  acréc  qui  fert  de  fondement  à  la  vertu 
purgatiue,  s'exhale,  ôc  non  pas  par  le  vice  des  for- 
mes. 

A  la  5.  le  dis  que  la  faculté  purgatrice  le  transfè- 
re virtuelcment  &  materielcment  au  laid  des  fem- 
mes, &  des  chèvres. 

Donc  nous  pouuons  conclure,  que  la  forme  cc- 
lefte des  purgatifs,  eft  le  principe  interne  de  l'aî- 
iradion  des  humeurs. 

M  E  s  y  /iE  y  S. 

5^  Edicamentum  prsterea  humorcs  purgac  ,fed  na- 
(^&  tara  eius  aftionem  inchoante ,  limitante,  dirjgcn- 
te,  Jîam  ipfa  humorum  vacuatio  natur»  eft  ©pus ,  fcd 
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per  medicamentum  ipfius  nature  artificis  inftrumen- 
tum.  Natura  enim  (  vtait  Hippocrates  )  morbos  curar, 
non  Medicus  :  Medici  vero  munus  prxcipuum  eft  ,  na- 
ture Inftrumenca  fuppeditare. 

^M  £  médicament  purge  les  humeurs  ,  mais  ceft  auec  taf- 
Ê»i/  ftflatice  &  la  direfiion  de  la  nature.Le  médicament  ne 
luy  fert  que  d'inftrument ,  la  nature  en  e/î  t artisan.  L'eua- 
cuation  des  humeurs  à  veriiaùlement  parler  eji  [on  action  & 
[on  œuurc.  C'cfî  la  nature  (  comme  dit  Uippocrate  )  qui  gua- 
rit  les  maladies ,  &  non  pas  le  Médecin  ,  l'office  duquel  eft 
feulement  de  luy  fournir  les  remèdes  pour  infirumens  delà 
gnerifon. 


Paraphrafefur  le  texte  de  Mefué. 

pi^g  Ous  auons  difputé  cy-delfus  non  feuleméc 
f^yf  ^^"^  1  adion  des  medicamens  piirgatifsjmais 
aufîi  fur  le  principe  formel  d'icelle  :  main- 
tenant il  faut  parler  dVn  autre  principe  qui  anime 
la  vertu  &  la  faculté  des  purgatifs  ,  c'eft  la  nature 
qui  efueille  les  forces  dormantes  des  medicamens, 
qui  commence ,  continue  ,  &  parfait  leurs  opcra- 
tiOitis  j  comme  dit  Mefué.  Les  medicamens  ne  font 
que  les  inftrumens  de  la  nature ,  c'eft  elle  qui  gua- 
rit  les  maladies  ,  &  non  pas  le  Médecin  :  bien  eft 
vray  que  c'eft  à  luy  de  luy  mettre  &  bailler  les  ar- 
mes à  la  main  ,  c'eft  à  dire  ,  les  medicamens  pour 
fe  défendre.  Icy  nous  auons  deuxpoinâis  à  expli- 
quer fur  ce  texte  de  Mefué.  Le  premier  eft  ,  com- 
ment eft-cc  que  les  medicamens  purgatifs  font  les 
iuftrumens  de  la  nature.  L'autre,  comment  eft-ce 
que  la  nature  guaiit  les  maladies  ,  eftant  aydée  àcs 
medicamens. 

Pour  le  premier,  nous  auons  à  confidercr  qu'en 
la  purgation  il  faut  confideretdcux  chofc^s,  fc^ioir 

•  *     eft 
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cft  ,  la  nature  ,  &  le  médicament.  La  nature  eft  le 
premier  principe,  car  elle  efueille  par  fa  chaleur  la 
faculté  du  médicament, qui  n'eftoit  qu'en  puilTan- 
ce,ri  bien  que  par  après  elle  s'en  fert  comme  d'vn 
fecôd,c'eft  à  dire,d'vn  îuftrument  contre  fcs  enne- 
mis, qui  sot  les  mauuaifes  humeursjcar  la  vertu  du 
médicament  après  auoir  efté  aûuéc  &  mife  en  ade, 
elle  fait  attraction  des  humeurs,  &  puis  la  nature 
s'en  defcharge  pat  fa  vertu  cxpultrice;&  voila  com- 
ment les  medicamens  font  les  inlUumens  d'icelle. 
Quant  au  fécond  poin6V,Mefué  dit  par  l'authori- 
té  d'Hippocrate,quc  la  nature  guarit  les  maladies, 
&  non  pas  le  Médecin  :  bien  cft  vray  que  c'eft  au 
Médecin  de  luy  donner  des  remèdes  &  des  inftru- 
mens  pour  s'en  feruir  contre  les  maladies.  Cette 
maxime  doit  eftre  entendue  auec  modération  ,  car 
de  la  propofer  cruement,  elle  feroit  fauffe.  L'expé- 
rience nous  fait  voir  des  maladies  ,en  la  curation 
defquelles  le  Médecin  peut  tout ,  &  la  nature  ne 
peut  rien, comme  en  la  luxation  :  &  puis  il  y  a  des 
maladies  que  la  nature  mcfmc  engendre  ,  comme 
les  vers,  la  pierre,par  difpofition  des  matières, fans 
intention  toutesfois  de  fe  nuire  à  elle-mefme.Mais 
l'on  peut  dire  que  la  nature  guarit  les  maladies, 
comme  caufe  principale  ,  èc  la  Médecine  com- 
me caufe   inftrumentaire   communément.    Il  eft 
bien  vray  qu'en  certains  cas  le  Médecin  peut  plus 
que  la  nature,  comme  il  a  cfté  dit.  Or  quand  la  na- 
ture guarit,  elle  fe  fert  de  fes  forces  naturelles,qui 
font  fa  chaleur  ,  &  fes  efprits  ,  &  des  remèdes  qui 
luy  aydentjfoit  en  la  fortifiant,comme  font  les  ro' 
boratifs;  foit  en  la  defchargeant  des  mauuaifes  hu- 
meursjcomme  font  les  purgatifs.  Et  voila  com- 
ment la  nature  eft  le  principal  agent,  le  Médecin 
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&les  medicamens  inftrumcntaircs.  Maisencoies 
pour  efclaircir  ce  poin6b,il  faut  déduire  cette  que- 
flion. 

\      Ap^amirjî  les  purgatifs  penuem  feruir  d'infirument  a 
^  la  nature. 

I  /""^  Etre  difficulté  n'eft  pas  des  plus  aifées  à  re- 
V-y  foudre.  Jl  fcmble  que  noftre  Mefué  fe  trompe 
en  fon  opinion, d'autant  qu'il  y  a  plufieurs  raifons 
qui  femblent  faire  contre  luy ,  &  particulièrement 
lesfuiuantcs. 

r.ratf.  Ce  qui  eft  contraire  à  la  nature  ,&  qui  l'alrcre 
par  fon  adion  &  par  (ts  effedts ,  ne  peut  pas  eftre 
dit  inftrumentd'icelle  en  laguarifon  des  maladies. 
Or  cft-il  que  les  medicamens  purgatifs  altèrent  la 
nature  par  droit  de  contrariété.  C'eft  donc  mal  à 
propos  que  Mefué  eftime  qu'ils  font  inftrumens  de 
la  nature. 

t.raifon.  L'inftrument  dépend  de  la  difpofîtion  de  la  cau- 
fc  efficiente ,  comme  il  eft  notoire,  car  les  artizans 
fc  feruent  des  inftrumens  à  leur  volonté.  Or  eft-il 
que  la  nature  n'eft  pasmaiftreire  des  purgatifs,veu 
qu'ils  font  leur  effcd ,  &  attirent  les  humeurs  fans 
fon  afîîftance  :  Donc ,  ôcc, 

i.raifo».  Les  principes  ,  &  les  caufes  doiuent  auoir  plus 
de  force  &  de  puilTance  que  les  inftrumens. Or  cft- 
il  que  les  purgatifs  affiaiblifFent  la  nature  ,  l'abba- 
tent,&;  caufent  plufieurs  fâcheux  accidens,  qui  luy 
portent  preiudice,à  la  fanté,&  ï  la  vie  :  Donc  il  ne 
les  faut  pas  appeller  inftrumens  de  nature. 

Nous  autres  au  contraire  ,  nonobftant  ces  rai- 
fons ,  eftimons  que  noftre  Dodeur  reconnoit  les 
purgatifs  pour  bons  &  vtiles  inftrumens  de  la  na- 
ture. Ce  n'eft  pas  qu'elle  s'en  feruc  aucc  raifop  »  & 
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dirpofition  libre,  mais  accidenrairement  par  la  àtC- 
charge  des  mauuaifes  humeurs  qui  fuie  leuradlion, 
qui  ell  l'actradion  d'icelles. 

Et  quant  auxobiedions  propofees,à  la  première 
ie  refpons ,  qu'à  la  venté  la  nature  fouffre  bien 
quelque  altération  de  l'adion  des  medicamens, 
mais  le  foulagement  qu'elle  reçoit  par  ladefchar- 
ge  Ats  humeurs  peccantes  5c  corrompues ,  eft  plus 
confiderable  que  Talteration  que  le  médicament 
caufc. 

A  la  2.  le  (\\s  que  la  nature  cfueille  la  faculté 
purgatiue,laquelle  attire  après  les  humeurs, &  puis 
elle  les  chafle  par  le  moyen  de  la  vertu  expultrice, 
fi  bien  que  c'efl  la  nature  qui  commence  &  finit 
l'adlion. 

A  la  3.  le  refpons  que  la  nature  doit  demeurer 
toufiours  la  maiftrefTe  aux  purgations  douces  & 
vtilcsi  que  fi  elles  fe  rendent  vicieufes  par  la  quan- 
tité ou  qualité  des  medicamens, la  nature  fouffre  & 
endure  ,  &  ce  n'eft  pas  de  ccllc-cy  que  nous  par- 
lons. 

Donc  les  purgatifs  fe  peuuent  dire  inftrumens 
de  nature. 

M  E  s  V  AE  V  s. 

SaS  V^  fi  opus  naturae  )  aut  quantitate ,  aut  qualitate 
"^isà  malefica  vincuncimmoderatiùs  agunt  magno  na- 
turx  incommodo.  Quantitate  vero  H  plus  quàm  natura 
exigit  vincanr ,  noxam  multitudinis  inuehunt  ;  fi  autem 
qualitate  malefica  ,  non  multirudinis  modo  noxam,  fed 
aliam  quoque  atque  aliara  excitant.  Quapropter  tua  in- 
tcreft  ,  medicamenta  malefica  à  falubnbus  difcernere. 
Sunt  autem  malefica  quasdam  roto  génère,  quorum  vir- 
tus  effrsenis  omnibus  eft  cognita,vt  thymelxa  ,  latyris, 
euphorbium.  Alla  fpecie  tantùmjvel  accidente  maligna, 
eaque  in  multis  generibus,  vt  turbith  nigrum ,  agaricus 
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niger  &  durus  ,  colochyntis  vnica  in  planta  fua  ,  fcam- 
monium  Sceniticum  ,  à  quibus  ambobus  abftine  ,  nifi  fi 
quando  in  magnis  affeftibus  eft(his  prïùs  omni  ratione 
corredis  )  vtendum,  idque  cum  formidine  &  praemedi- 
tatione.  Morbis  enim  quibufdam  venena  funt  falubria, 
vc  vipera  elephantiafî  ,  malefica  tamen  vi  eius  modis 
omnibus  >  vel  faltem  quibus  nobis  licer,  fraéla,  vt  dice- 
mus  lib.  2. 

SgS  Ve  ft  la  medkamens  furmontent  la  nature  >  &  qu'ils 
ëSs  tnffenfent  ou  par  leur  quantité,oupar  quelque  qualité 
maligne  y  ils  agijfent  auec  exce\au  détriment  d'icelle.  Par 
tjnantité,  lors  qu'ils  traHaillent  la  nature  auec  exce\de  pur' 
gation  j  par  qualité  maligne^  lors  qu'ils  nuifent  par  différen- 
tes alterations.il  importe  donc  grandement  defçauoir  recon- 
Tioiftre  &  difcerner  les  medicamens  malings  d'auec  les  falu- 
taires.  Or  des  malings  Jes  "jhs  font  tels  de  tgute  leur  nature, 
comme  la  thymeUa  ,  l'euphorbe ,  le  latyrn ,  la  malice  def- 
quels  ejl  connue  de  tous  :  les  autres  en  certaine  efpece ,  & 
fous  certaine  condition  >  comme  le  ttirbith  noir^l'agaric  noir 

6  dur,  la  colochynte  venant  feule  en  vne  plante,  le  fcammo- 
Ttée  Scenitique,  defquels  deux  il  fe  faut  abftenir,fi  ce  n'ejî  en 
de  grandes  maladies,  après  vn£  exaile  correâîion,  &  encores 
faut-il  demeurer  en  peine  &  en  apprehenfion.  Et  faut  obfer- 
uer  que  les  venins  profitent  quelquesfois  à  certaines  mala' 
dies ,  Cfimme  la  vipère  à  la  lèpre  ,  après  neantmoins  que  l'on 
a.  affaibli ,  &  comme  abbatu  leur  malig/tité  par  préparation 
conuenable  ,  comme  nom  dirons  au  fécond  Hure. 


Comment  la  nature  ef  quelquefois  offenféeparla 
quantité,  oup4r  la  qualité  de  s  purgatifs. 

nachitt.  ^gg  Vand  Mefué  die  que  les  medicamens  purga- 
^^  tifs  font  inftriimens  de  la  nature  ,  il  entend 
de  ceux  qui  purgent  loiiablemcnt  ôc  fans  cxcez. 
Voyla  pourquoy  il  aduertit  par  après  les  Méde- 
cins de  difcerner  les  malings  des  falutaires ,  &  de 

prendre 
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prendre  garde  à  ceux  qui  nuifent  par  leur  quanti- 
té »-ou.par  leur  mauuaife  qualité.  La  raifon  eft* 
d'aucanc  que  cels  medicamens  incommodent  la 
nature  ,  &  luy  apportent  de  l'altération.  Voyla  le         1 
fens  du  texte  de  noftre  Autheur.Maintcnant  il  faut        j 
obferuer  que  le  confcil  de  Mefué  efl  ,  qu'il  faut  fi 
bien  proportionner  la  force  des  medicamens  pur-       ' 
gatis^uec  lapuiifance  de  la  nature  ,  qu'elle  n'en 
puilfe  pas  demeurer  offensée.  Il  ne  les  redoute 
qu'à  raii'on  de  leur  quantité,  ou  de  leur  qualité. 

L'on  pourroit  icy  obieder  que  la  quantité  n'eft  Ohieâiè. 
pas  conhderable  ,  tant  parce  qu'elle  n'cfl:  pas  le 
principe  de  la  purgation  ,  que  aulîî  d*auranr  qu'el- 
le eft  priuée  de  toute  adion  ,  félon  les  Philofo- 

■  phes.    Ncantmoins  nous  dirons  que  la  quantité    ^■''""^  ' 
n'eft  nuifible  qu'accideàtairement ,  &c  non  pas  de 

'  foy,  car  félon  les  Philofophes  ,  în  malori  ^Pta?it0i 
matm  efi  qude  ,  là  où  il  y  a  plus  de  quantité  ,  il  y  a 
plus  de  qualité  &  de  force.  Il  faut  toufiours  pro- 
portionner les  agens  auec  les  patiens.  Tant  y  a  que 
nous  voyons  par  expérience  que  deux  drachmes 
de  rhubarbe  purgét  plus  qu'vne  once  en  vn  mefme 
corps  ,  &  qu'vne  once  de  diacarthami  pourra  nui- 
re par  fa  quantité,pluftoft  que  demi  once.  Et  voila 
comment  la  quantité  eft  nuifible  félon  Miffuc  5  car 
vne  grande  purgation  apporte  des  conuulfîonSjdcs 
foibleifes,  &c. 

La  féconde  offenfc  que  la  nature  peutreceuoir 
des  medicamens  jc'eft  à  raifon  de  leur  mauuaife 
qualité,  qui  eft  maléfique  &  délétère.  Mefué  di- 
nife  les  medicamens  maléfiques  en  deux  différen- 
ces :  les  vns, dit-il, font  abfolument  malings,&  dé- 
létères, de  toute  leur  fubftance ,  comme  la  thyme- 
Ixa,  l'euphorbej  le  latyris.  Nous  en  auons  encores 
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d'autres  qu'il  ne  nomme  pas ,  comme  le  mcrcufc, 
Tantimoine  ,  &  autres ,  qui  n'ont  aucune  propor- 
tion ,  ou  iimilitudci,  ou  fympathie,auec  nos  corps 
1         &  noilre  nature.  Les  autres  ne  font  malings  qu'en 
\        efpece  ,  ou  en  accident  ;  comme  par  exemple ,  des 
deux  agarics,  le  noir  &  le  dur  eft  du  tout  délétère, 
'       &c  non  pas  le  blanc  Parmi  le  turbith  ,  celuy  qui 
eft  noir  eft  dangereux,&  non  pas  l'autre.Si  en  vne 
plante  il  ne  fe  trouue  qu'vne  pomme  de  colochyn- 
te,clle  fcradeletere,<S>:  non  pas  tant  s'il  y  en  a  plu- 
fîeurs.   Voyia  ce  que  noftre  Mefué  philofophe  fur 
les  medicamens  malines. 

{jhitBio,  L'on  pourroit  icy  diic  ,  que  puis  que  tels  medi- 
camens foit  en  gênerai ,  foie  en  efpece  font  touf- 
'iours  malings, félon  plus  ou  moins ,  il  feroit  meil- 
leur de  les  laifter  que  non  pas  d'envfer  ;  car  c'eft 
vne  folie  d'employer  des  ennemis  contre  la  natu- 

Rejponfe.  re  pour  noftre  faute'.  Toutefois  Mefué  refpond 
fort  dodement  &c  tacitement  à  cette  obiedtion, 
quand  il  dit  ;  Il  eft  neceiraire  de  prendre  garde  à 
la  malice  de  ces  medicamens  pour  euiter  les  dan- 
gers :  Se  lors  que  l'on  eft  contraint  de  s'en  feruir 
contre  les  grandes  maladies  ,  il  les  faut  première- 
ment bien  corriger  ,  &  par  après  s'en  feruir ,  aucc 
crainte  ,  preuoyance  ôc  confeil.  Encores  que  tels 
medicamens  foient  malings,  il  n'en  reiette  pas  l'v- 
fage  :  mais  il  regarde  la  préparation  pour  euiter  les 
effeéts  de  leur  malice.  Car  quelquefois  il  y  a  des 
maladies  Ci  grandes  ,  qu'elles  ne  veulent  pas  céder 
aux  remèdes  ordinaires,  &  voyla  pourquoy  il  faut 
pour  lors  employer  les  violens.  Outre  ce  que  nous 
deuons  noter  que  les  chofes  les  plus  veneneufes 
ont  par  fois  des  proprictez  fpecifiques  contre  cer- 
taines maladies  »  comme  la  vipère  contre  la  leprc, 
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après  que  l'on  a  corrigé  leur  chair. 

Donc  pour  conclulion  ,  c'eft  vne  grande  fagclfe 
en  la  Médecine  que  de  difcerncr  les  medicamens 
malings  des  falutaires ,  &  de  préparer  les  premiers 
lors  que  Ton  eft  contraint  de  les  employer.  Car  les 
fols  &  les  ruftiques  fe  treuuent  tous  les  iours  en 
fcandale  en  rvfage  d'iceux  ,  lors  qu'ils  s'en  feruenc 
fans  préparation  :  mcfmcs  Mefué  dit  qu'il  ne  faut 
pas  ordonner  les  plus  benings  fans  certaines  con- 
ditions, qui  fe  rapportent  aux  corps,  au  temps, à  la 
quantité,  qualité,  &  autres  circonftances. 

S^l   E   S  V  -^  V  s. 

Sgp  Vamquam  ftolidi  quidam  ,  praecipuc -ruftici,  & 
fôiâ  idiotae  improuidi,  quibutdam  non  calligatis  vtun- 
tur ,  ignorantes  quancam  noxam  principibus  co^poris 
partibus ,  &  virtutibus  ipfum  corpus  giibernantibus  at- 
ferat  venenum  illorum  perniciofum.  Neque  tantùm 
haîc  delereria  funt  vitanda  ,  led  omnia  quoque  alia 
.medicamenta  ,  etiam  benigna  ,  nifidicenda^poll  (/îpcr 
Dei  gratiam  mihi  licuerit  )  conditiones  obferuentur. 
Huius  autem  obreruationis  in  fecernendo  medicanien- 
tum  benignum  à  malcfico ,  methodns  verfatur  in  confî-. 
deranda  medicamenti  fubftantia  ,  temperatura,  fequen- 
tibus  temperaturam  qualitatibus  ,  tadtiiibus  ,  olfadtili- 
bus,  guftatilibus,  vi/îlibus  ,  tcmpore  ,  loco  nataii ,  vici- 
nia  medicamenti  alterius  ,  numéro.  Ab  his  enim  fingu- 
lis  differentiis  difpofitio  quasdam  propria  &  vutûs  me- 
dicamento  acquiritur. 


i 


'^  Ly  aplufieurs  fols  ,  particulièrement  entre  Les  vujii- 
ques  &  les  ignoravs  t  qui  fe  fer  uent  quelque  fou  des 
medicamens  malings  fans  aucune  préparation  ,  ?ie  fça^ 
(ha?it ,  &  ne  pnuoyant  pas  les  dangereux  accidens  qi^tls 
peuuevt  cauferenojfcnfant  par  leur  pernicieux  venin  ^  non 
feiikmct  lespartici  nobles  du  corps,mais  aitjft  les  vertus  qm  le 
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goiiuernent.  ^ils  [cachent  donCi&  les  antres  aujfi  qui  font 
plus  fages,qu'tl  ne  faut  pas  feulement  fuir  l'vfage  des  medi- 
camens  délétères,  mau  aujft  des  ùeningsyfi  ce  -défi  en  obfer- 
uant  les  conditions  que  nous  propoferons,moyennant  la  gracl 
de  Dieu.  Or  pour  bien  &  méthodiquement  procéder  en  la  re- 
connoiffance  ,  &  diftinnion  des  medkamens  benings  d'à- 
uee  les  malings  ,  il  faut  confiderer  plufieurs  choses  en  iceux: 
fçadoir  efî  la  fubslance  ,  la  température  ,  les  qualite\qui  la 
fuiuent  »  &  qui  en  dépendent ,  comme  font  let  ta6liles  ,  o/- 
faéliles,gufiables,'vifîbles,  &  de  pluf,  le  tempsyle  lieu  natal^ 
le  voifinage  des  autres  medicamens,lc  nôbre.Toutes  Icfquelles 
cbofcs  ont  puiffance  de  changer  les  vertus  ,  &  les  dtjfofttions 
des  medtcamens  y  comme  nom  ferons  voir  cy-apres. 


Comment  il  faut  difilnçruer  les  medkamens 
benings  des  malings. 

RJlehin.  ^1^  L  împoite  extrêmement  aux  Médecins ,  & 
^jy^aux  Pharmaciens  de  fçauoir  reconnoiftie 
les  medicamens  benings  des  mauuais  Se  délétères, 
d'autant  que  par  ce  moyen  ils  peuuent  proffiter 
aux  malades  en  conferuant  leur  réputation.  Mefué 
dit  que  les  fols  &  les  ruftiques  nont  pas  cescôfi- 
derations  ,  voyla  pourquoy  tous  les  iours  Ton  les 
void  parmi  les  dangers  ôc  parmi  Tinfamie.  Mais 
ceux  qui  ont  &  leur  honneur,  &  la  faute  publique 
en  recommandation  ,  y  procèdent  d'autre  façon. 
Noftre  bon  Mefué  nous  propofe  vne  méthode, 
c'eft  à  dire,il  nous  baille  les  moyens  pour  pouuoir 
difcerner  les  medicamens  qui  font  benings  Se  fa- 
Iutaires,d'auec  ceux  qui  font  malings  Se  délétères. 
Les  Médecins,  dit'il,doiucnt  prendre  garde  à  dix 
chofesjla  difpofition  defquelles  acquiert  du  ciian- 
gemenc  en  la  vertu  des  medicamens.  La  première 
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c  cft  la  rubfl:ance:la  2.  la  temperature:la  3.  les  qua- 
licez  ca(5i:iles  :  la  4.  les  olfadiles  ,  qui  font  les 
odcursrla  j.les  guftables, qui  font  les  faueurs  :]a6, 
les  vilîbles  ,  qui  fondes  couleurs  :  la  7.  le  temps: 
Ja  8.  le  lieu  naral  :  la  5). le  voifinage:la  10.  le  nom- 
bre. Voyla  dix  différences  qui  pcuuenc  apporter 
&;  caufer  du  changement  en  !a  propre  difpofition, 
&  aux  vertus  des  mcdicamens  purgatifs.  Mondin 
philofophe  fur  ce  texte  autrement  que  nous.  Les 
conditions  ,  dit-il,  de  la  bonté  àc  de  la  malignité 
des  medicamens  purgatifs,  ou  elles  font  tirées  dés 
caufes  ,  ou  bien  des  accidens.  Celles  que  l'on  tire 
dcscaufes  font  différentes  ;  car  ou  c'eft  des  prin- 
cipales :  ce  qui  fe  fait  doublement ,  par  le  moyen 
de  la  fubftance ,  &  de  la  température  ,  qui  font  les 
premiers  principes  confiderables  :  ou  bien  de  cel- 
les qui  font  moins  principales  ,  comme  font  le 
temps,  à  raifon  de  l'âge  des  medicamens,-^  le  lieu, 
en  deux  façons,fçauoir  eft  à  raifon  de  la  fîtuation, 
ou  naiflanccou  àcaule  de  la  focieté,compagnic  6c 
voifinagc.  Les  conditions  qui  font  prinfes  des  ac- 
cidens,qui  font  les  qualitez  fécondes  qui  font  per- 
ceptibles par  les  fentimens  ,come  font  les  faueurs 
par  le  gouft  ,  les  couleurs  par  la  vcuë  ,  les  odeurs 
par  l'odorat ,  les  taâiiles  qualitez  par  l'attouche* 
mentjlcsfonspar  l'ouye.Et  voyla  Teftaîdes  condi- 
tions qui  font  propofées  par  noftreDo6teur.  C'eft 
à  nous  maintenant  d'efclaircir  cette  doftrine  en 
particulier ,  &  d'enfeigner  comment  il  faut  con- 
noiftre  ces  conditions  propofées-  Nous  commen- 
cerons donc  par  la  fubftance. 

M  E  s  V  M  V  S> 
liftv5  Orro  à  medicamenti  fubftanrja  differentiae  ipfius 
iè!fil  luncobferuandaEjfi  id  eft  lçue,graue,rarum,défumj 
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cralTum  ,  tenue,  leiiturrijfriabile.  Per  qui,medicamenta 
bona  à  malis  Iccernere  poteris.  Qnas  enim  funt  inter 
hacc  facultate  valentiora,  qualia  !unt  omnia  trahendo 
purgancia, quo  funt  leuiora,  eo  melioia,grauiora  aiitem 
maligna.  Ob  id  fcammon!um,coîochyntis,euphoibium, 
agaricus,  nitrum,  aloë,  &  fimilia,  leuiora  funt  praeftan- 
tiora  :  fimiliter  qux  hiimiditatem  habont  excremento- 
fam  ,  vt  agancus,  turbith,  polypodium  ,  fcylla,  &  fimi- 
Jia,  leuiora  funt  meliora.  Contra  vero  grauiora  func 
p.ieliora,  vel  quibus  coadla  elle  fubftantia  deber^vt  her- 
modadylus,  iris,  cyanus  lapis.  Vel  quaecompnmendo 
purganr,vt  myrobalani,  fpecics  rhabarbari,ablynthiumj 
abfybthij  fuccus.  Vel  quae  pIcna,non  vacua  cffc  oportet, 
qualia  caflîa  fiftula,  tanianndi,  balanus  myrepllca,  cni- 
cus,  granum  Nil,(quod  carthamum  Indicum  vocant)ri- 
cVnus,  &  fimilia.  Vel  qux  leniendo  purgant  &  lubrican- 
dojvt:  pfyllium,pruna  myxca,cafiiia  fiftula. Qamuis  auteni 
Inbftancia  friabilis  efletenuis,  &  ientaefle  crafl'a  videa- 
c«r,tamen  id  abfoUuè  verû  non  efl:,cùm  ex  his  quae  fub- 
ftantid  funt  cr3(Ta(vt  idem  de  tenu!  polliccar)  qua?dam 
lenta  &  friabilia  inueniantur,vt  ex  aloë  cralTa,  qusedam 
Jenta,alia  friabilia.  Idemoftendunt  fcammonium,  falis 
fpecies,  &:  nitrum. Sagapcnum  quoque  eft  lentum,&  te- 
nax,  fed  tenuei&  item  anacardus.Non  eft  igitur  vnicum 
tenue,  friabilis  caufa  ,  neque  crafliun  lenti  &  glutino/î: 
fcd  à  purirate  &  impuritate  cum  tenuitate,  &  craflîtic 
iuui^a  proficifcitur  vtrumque  j  nam  purum  &  tenue  eft 
friabile,impurum  fimul  &  cralTum  eft  lentum. Prêter  illa 
quorum  eftentia  eft  humida  lenta, vt  f3ccharum,faccha- 
rum  candidum  ,  manna.  In  his  enim  quod  puriuSiSc  te- 
nuius,eft  glutinofîus.  De  fubftantia  rara  ,  vc  de  Icui  :  de 
denfa,  vt  de  graui  eft  iudicandum. 

^^^  Vant  a,  la.  Çuh^iAnce  des  meâicamens  ,  nom  auom 
^^g  a  ohftruer  les  conditions  c^ui  dépendent  de  fi  na- 
ture: fçauoir  e  H  la  légèreté  çjr  Li  pefanteitr -^  la  r<irtté 
&  U  denfité  i  la  tennité  çr  U  crajjîmde  3  la  vifcofité 
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Aun  Ufi-i.Mté.  Towts  leÇquilla  dijfmmei  font  confi- 
derahlii ,  d'anunt  ^h  elles  feruent  k  reconnofjire  &  di- 
fcerner  les  bons  mediramem  des  rnahngs.Or  entre  les  pur- 
^mfsqnî  font  leur  (jjecl  par  attra^ionjet  plm  îegen       . 
)ortt  Ici  meilleurs  ,  &  les  plus  valides  :  les  pefuns  au      j 
contraire  les  plm  ma'.ings.   Ce  que  nom  expérimente- 
rons aufcAmmonée ,  cohchynte  ,  euphorbe  ^  agaric  ^  m- 
tre  ,  aloe  ,  er  femblables  ,  qm  font  recommandables  par 
leur  légèreté.   SernbUblement  entre  Us  mcdicmens  qui 
ont  vne  humidité  b.iucufe  &  excremenieufe  ,  comme  l'a- 
garic  ,  le  turbnh  ,  le  polype ie ,  le  fcjlle ,  &  autres ,  des 
plus  légers  font  les  meilleurs,  ^u  contrnre  no.'ti  louons 
les  pi  ta  pefuns  ,  ceux  qui  doiuent  eftre  cornpofez.  à* vne 
fubfiance  compacte  ,  comme  les  hermodaclcs ,  l'tris  ,  le 
lapis  cjAnem  :  après  ,  les  autres  qui  purgent  en  compri- 
mant ,  comme  fo>:t  les  ?nyrdbolans  ,  le  rhubarbe  >  l'ab* 
fynthe ,  e^  le  fiic  d'iceluy.  Et  puis  au(Ji  ceux  qui  doi- 
uent ejire  pleins ,  &  non  pas  vtudes ,  comme  jç^fi  >'** 
tamarins  ,   le  balanus  myrepfica  ,  le  cmctif ,  %Tgrain 
Ntl,  qui  e(i  le  carthamm  Indique  ,  le  rictnm  ,  &  au- 
tres.  Finalement  ceux  qui  purgent  en  lubrifiant  ,  ots. 
adouciffant ,  comme  le  pfyllmn.  ,  les  pruneaux  ,  U  caf- 
fe.  çJMaimenant  tl  fuut  noter  ,  quemores  que  la  fub- 
Jhnce  fuhie  femble  eflre  tenue  ,&  U  vtfqucufe  crafTe: 
toutesfois  cela  n'efi  pas  toujours  ny  ahÇolument  vérita- 
ble ,  veu  qu'entre  ceux  qui  ont  ii  fuhjÏAnce  crajje  ,  (  ce 
qui  fe  peut  aujfi  trouuer  aux  tenues  )  il  y  en  a  qui  font 
^  fiables  &  vifqueux  ,  coMme  l'aloe  ,  le  fcjmmonèe, 
le  nitre  ,  lesfcls  ,,&  d'antres  qui  font  tenues  rS"  lentes^ 
comme  le  fi^apenum)OU  anacurdm.D'au  il  appert  que  la- 
ténuité  n'ejipai  toufiours  U  caufe  de  ïafiahihte ,  ny  U 
i.ra(fitudedela  lenteur  &  vifcofné.Mais  il  faut  confiderer 
U  pureté  &  l'tmpureté  tome  auec  la  tenwté ,  &  la  craf- 
fituà  ,  V!H  qu'elles  en  dépendent.  Caria  pureté  &  ^^  ^^-^ 
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nuité  font  comme  caufcs  de  la  friabilité,  comme  l'impureté  6" 
la  craj]i(iul€  ,  de  la  •vifcofîté  :  excepté  aux  medicamens  def- 
quels  la  fubftame  efl  humide  &  lente  >  Comme  noi>.s  voyons 
au  f lier e  ,  au  fucre  candy  ,  &  à  la  manne  :  car  en  ceux-cy  ce 
qui  efi  plus  pur  &  plus  tenue  ,  eft  plus  'vifqueux.  ^uant  è 
la  fub fiancer  an  ,  il  en  faut  iuger  comme  de  la  legare,  &  de 
la  denfe  ,  comme  de  la  pefante. 


Comment  il  faut  iuger  des  medicamens  bons  (jr 
-  malmgs ,  par  le  moyen  de  lafiibfame. 

Kachin.  ^fS^  Oftre  Mefué  ne  traitte  pasicy  de  la  fub- 
UrSl)  ^^"^^  ^^^  medicamens  en  Philofophe, 
""^  e  i-nais  feulement  en  Médecin  fenfiblc.  Par 
lafubftance  il  entend  non  pas  la  forme  ,  mais  le 
corps,  accompagné  de  la  quantité  &  des  qualitez 
apparentes  d'iceux.  La  fuite  de  (es  paroles  def- 
eouure  fon  intention  ;  car  il  dit  qu'en  la  fubftan- 
ce  àti  medicamens  purgatifs  il  faut  confidcrer 
quatre  conditions  :  la  i.  la  légèreté  auec  la  pefan- 
teur  ;  la  i.  la  rareté  auec  la  denfîté  j  la  3. la  craiîî- 
tude  auec  la  ténuité  ;  &  la  4.  la  vifcofîté  auec  la 
friabilité  :  comme  s'il  vouloir  dire  :  Par  le  moyen 
de  la  différente  fubftance  àes  medicamens  les  vns 
font  legers,les  autres  pefans:les  vns  rares, les  autres 
dcnfes  :  les  vns  cralfes  ,  les  autres  tenues  :  les  vns 
Vifqueux,  les  autres  friables. 

Apres  auoir  propofé  cette  difl:in6kion  générale, 
Mefué  apprend  come  c'eft  que  par  ce  moyé  il  faut 
diftinguer  les  medicamésbons  d'aueclcsmauuais, 
&cn  propofe  comme  des  concluions  générales. 

La  première  eft  :  Entre  les  medicamens  vraye- 
ment  purgatifs  qui  font  leur  cifed  par  attradion, 
les  légers  font  les  meilleurs ,  les  pefans  font  ma- 

lings. 
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iingSjComme  nous  voyons  au  fcammonécà  la  co- 
lochynre,à  l'euphorbe,  à  Tagaiic.au  nitre,à  l'aloc, 
&  aucrcs  femblablcs ,  il  faut  toufiours  choifir  les 
plus  légers.  Mefué  n'en  rend  pas  la  raifon  ~  mais 
nous  en  propolerons  deux.  La  première  eft  ,  parce 
que  la  vertu  purgatiue  de  ces  medicamens  dépend 
d'vne  fubftance  acrée ,  &  ignée  ,  laquelle  tll:  touf- 
iours caufede  legereté,&  voyla  pourquoy  tant  plus 
ils  font  legersjtant  plus  ils  font  a6tifs.  La  féconde, 
c'cft  que  des  medicamens  qui  font  chauds  &  fecs, 
les  plus  légers  font  les  meilleurs, parce  que  là  où  la 
chaleur  dominera  légèreté  fuit:or  eft  il  que  les  me- 
dicamens attra6tifs  font  chauds  &  fecs,  félon  Gai. 
3.  desjîmp^  med.  Les  plus  légers  doncques  font  \ts 
meilleurs. 

L'on  pourroit  icy  obieder  que  pour  l'attraclion 
des  humeurs,  il  faut  que  les  medicamés  s'arreftenc 
en  quelque  lieu,  &:  que  s'ils  eftoient  ii  légers,  l'at- 
traÂion  ne  fe  pourroit  pas  fî  bien  faire,parce  qu'ils 
n'auroient  pas  d'arreft:mais  ils  fe  pdurmeneroienc 
par  tout  le  corps.  Toutesfois  nous  refpondons 
à  cela ,  que  les  medicamens  s'arreftent  fubftan- 
tiellement  &  corporellement  dans  l'çftomac  Se 
aux  boyaux  :  mais  par  leurs  vapeurs  légères  ils 
attirent  des  parties  du  corps  ,  &  ramènent  les  hu- 
meurs au  centre ,  vers  le  propre  corps  des  medica- 
mens. 

Mefuc  par  après  adioufte  ,  auant  que  de  propo- 
fer  la  féconde  conclufion,que  les  medicamens  qui 
ont  beaucoup  d'humidité  fuperflue  &  excremen- 
teufe.côme  l'agaric,leturbith,  le  polypode,le  fcyl- 
Ie,&  autres, tant  plus  ils  font  legers,tant  meilleurs 
ils  font.  Ce  texte  a  befoin  d'explication  ,  car  fi  on 
le  veut  prendre  à  U  rigueur  de  la  lettre ,  il  femble 
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faux  pour  pluficurs  raiions. 

Premièrement ,  les  medicamens  propofez  font 
produits  &  engendrez  par  la  nature  ,  d'vnc  humi- 
dité baueufe  &  gluante  ,  comme  l'agaric, qui  cft 
ainfi  qu'vn  fungus  ,  le  polypode  ,  le  fcylle  mefme 
doit  eftre  fort  humide  :  or  l'humidité  eft  caufe  de 
la  pefanteur.Si  bien  que  naturellement  ils  doiuent 
eftre  pluftoft  pefans  que  légers ,  pour  eftre  en  leur 
naturel. 

Secondement,  lors  que  les  medicamens  perdent 
de  leur  fubftance  naturelle,il  femble  qu'ils  perdent 
de  leur  vertu  :  or  il  ne  peut  eftre  que  tels  me- 
dicamens eftans  rendus  légers  ne  perdent  de 
leur  fubftance,  &c  de  leur  propriété;  &  par  con- 
fequent  il  faut  que  les  plus  légers  foient  les  pires. 

Tiercement ,  le  turbith  doit  eftre  gommeux,  &: 
refineiix ,  eau  autrement  il  eft  gafté  &  vermolu: 
or  la  gomme  &  la  refme  le  rend  toujours  pe- 
fant  ,&  non  pas  léger  :  Donc  il  le  faut  choifir  pe- 
fan  t. 

Apres, fi  la  maxime  de  Mefué  eftoit  abfolumenc 
véritable, tant  plus  Tagariclc polypode, le  turbith, 
la  fcylle,  &x.  feroient  vieux  ,  tant  meilleurs  ils  le- 
roient,  d'autant  que  par  la  vieillelTe  ils  font  rendur. 
legcrs,à  caufe  de  Texliccation  de  Thumiditéfuper- 
flue  :  or  eft-il  que  l'expérience  eft  contraire,  car  on 
prend  le  polypode  récent,  la  fcylle  ,  &  autres: 
Doncques,&c. 

Nous  autres  pouuons  défendre  noftre  bon  Me- 
fué de  toutes  ces  obiedions ,  vcu  que  la  doctrinfc 
cftant  bien  entendue,  eft  véritable  :  il  eft  bien  vray 
qu'il  la  faut  vn  peu  modérer  &  reftreindr'e.  Le'? 
medicamens  qui  ont  beaucoup  d'humidité  excrc- 
menteufe  ,  font  meilleurs  légers  que  pefans.  La 
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raifon  cH; ,  parce  que  c'eft  vn  témoignage  que  leur 
humidité  maligne  a  efté  confumée  par  la  feiche- 
rellc.  Ce  n'eft  pas  que  Mefué  les  vueille  met- 
tre en  vfage  fort  vieux,  ny  fort  fecs  &  lcgers,raais  } 
aucc  modération.  Il  ne  blafme  que  la  luperfluité  y 
baueufe ,  qui  ell  maligne  ,5»:  vomitiue,  qui  les  peut  \ 
rendre  trop  pefans  ,  &  eftant  digérée  ,  ils  demeu- 
rent plus  legers,c'eft  à  dirCjmoins  pefans. Et  quant 
aux  raifons  propofées,  elles  demeurent  vuidées  par 
ctiiQ  interprétation.  Tels  medicamens  doiuent 
eftre  médiocrement  jcgers  ,  fans  grande  perte  de 
leur  fubftance  naturelle,  ny  en  leur  vieillelîe,  mafs 
de  moyen  âge  ;  car  les  trop  recens  ont  trop  d'hu- 
midité, &  les  vieux  trop  de  fcicherelTe.  Pour  li". 
turbith,  il  doit  eftre  gommeux  ,  &  médiocrement 
pefant, tendant  à  légèreté  ,  fans  eftre  ny  trop  vieux, 
ny  trop  récent  ;  &  quant  au  polypode  ,  tout  de 
mefme.  Voyla  comme  il  faut  entendre  le  texte  de 
Mefué. 

La  féconde  concluficm  que  cet  Autheur  pro- 
pofe  ,  dépend  de  la  pefanteur.  Entre  les  purgatifs, 
dit-il ,  les  plus  pefans  peuuent  eftre  les  meilleurs 
en  certains  cas.  Le  premier  eft,  lors  que  la  matière 
des  medicamens  doit  eftre  compade  Se  ramalfée, 
c'eft  à  dire,  efpeffe  &  exempte  de  porolitez,  ce  que 
nous  voyons  au  lapis  lazuli5aux  hermodadtesjà  l'i- 
ris. Car  lors  que  ces  drogues  font  rendues  légères 
ou  par  vieillelFe  ,  ou  par  autre  caufe  ,  elles  ne  font 
plus  bonnes  ,  parce  que  de  leur  naturel  elles  doi- 
uent eftre  folides.  Le  fécond  eft,quand  les  medica- 
mens purgent  en  comprimant ,  comme  le  rhubar- 
be ,  les  myrabolans,  &  Tabfynthe  aucc  fon  fuc,  La 
raifon  eft  double.  Premièrement  ils  font  Icuï  ef- 
fe(^  en  pouftanc  en  bas^e  qui  ne  fc  peut  faire  que 
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par  la  pefanceut  :  après  Ton  peut  mieux  dire  quff 

la  comprcfîion  dépend  d'vne  fubftance  terreftre 

qui  ert  pefante.  L'on  pouroit  icy  obic6ler  plulieurs 

raifons. 

Premieremenr  j  le  rhubarbe  ,  &  les  myrabolans 
font  leur  effe6t  en  attiraiît  les  humeurs  r-or  1  attra- 
âion  eft  vne  œuure  de  la  chaleur  ,  &  par  confc- 
quenc  de  la  légèreté  ,  car  là  où  la  chaleur  domine^ 
la  légèreté  fuir.  A  cela  ie  refponsquelc  rhubarbe, 
&  les  myrabolans  font  comporez  de  deux  fubftan- 
ces  :  l'vne  cft  aërée  &  legerg  ,  qui  attire  ;  &  voyla 
pourquoy  on  le  defîeiche&  torréfie ,  quand  on  de- 
fîreque  le  rhubarbe  ne  purge  pas  :  l'autre  eft  terre- 
ftre ,  qui  domine  ,  laquelle  eft  pefante  ,  &  cette-cy 
reftreinr.  Et  voyla  pourquoy  on  les  appelle  medi- 
camens  bénits, parce  qu'ils  fortifient  par  leur  bon- 
ne fcnteur ,  &  reftreignent  par  leur  fubftance  ter- 
reftre, après  la  purgation. 

Apres  ,  ce  oui  eft  pefant  &  terreftre,  ne  peut  pas 
atircr,  mais  bien  reftreindre  :  Donc  il  ne  faut  pas 
choifîr  tels  medicamens  pefans.  A  cela  ie  dis  com- 
me cy-delfus  ,  qu'il  y  a  deux  fubftances. 

Fiwalement  l'on  peut  dire  que  l'abfynthe  ne  puf- 
ge  pas ,  &  après  qu'il  n'eft  pas  de  fubftance  ramaf- 
fée.  Mais  moy  ie  dis  qu'il  purge,&  que  cela  fedoit 
entendre  pluftoft  du  fuc,  car  en  fueilles  &  en  her- 
be, il  n'a  pas  ces  quaîitez. 

Le  rroifiefme  cas  cft  des  medicamens  qui  ont 
du  vuide  entre  l'efcorce  &:  la  moelle  ,  comme  la 
calfe  ,  les  tamarins,  le  carthamus  ,  le  ricinus  ,  & 
autres  i  de  tous  ceux-là  les  plus  pelans  font  les 
meilleurs.  La  raifon  eft,  d'autant  que  tout  cela 
mon'ftre  qu'ils  font  plus  pleins  par  dedans,  au  con- 
traire des  plus  légers  qui  font  vuidcs  :  car  l'air  qui 
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occupe  le  vuide  les  rend  légers ,  &  lors  qu'ils  font 
pleins  de  moelle  ,  cela  les  rend  pefans.  Or  on  les 
peur  reconnoiftre  par  le  Ton  ;  car  la  calle  qui  Ton- 
ne ,  n'elt  pas  fi  bonne  comme  celle  qui  ne  Tonne 
pas  ,  parce  que  cecy  monftie  la  plénitude  ,&  le 
Ton  la  vacuité. 

L'on  pourroic  obiecfter  icy  que  la  moelle  de  ces 
medicamens  eft  TpongieuTc,&  que  par  conlequenc 
ils  doiuent  cftre  légers. le  reTpons  que  leur  Tubftan- 
ce  efl:  molle,humide,&  en  Tormc  d'opiace,mais  non 
pas  TpongieuTe  \  &  voyla  pourquoy  il  faut  qu'elle 
loir  peTante.  , 

Apresjon  pourroit  dire  que  l'eTcorce  de  ces  me- 
dicamens les  rend  peTans  ,  &  veu  qu'icelle  efl:  inu- 
tile pour  la  Médecine  ,  il  ne  Tant  pas  iugcr  de  leur 
bonté  par  la  peTanteur.  A  cela  ie  dis  que  l'eTcorce 
les  peut  bien  rendre  peTans  j  mais  veu  que  c'eft  du 
bais,  la  matière  humide  les  rend  encores  plus  pe- 
Tans. Et  voyla  comme  il  Taut  iuger  de  leur  bonté 
pluftoft  par  la  moelle  que  par  l'eTcorce. 

Le  quatrieTmecas  eft  ,  que  les  medicamens  qui 
purement  en  lubrifiant  &  addoucilTant ,  Tont  meil- 
leurs peTans  que  légers ,  comme  lepTylîium  ,les 
pruneaux,la  calTe.  La  raiTon  de  cela  eft  ,  parce  que 
la  Tubftance  aigueuTe  domine  en  iceux  ,  laquelle 
eft  cauTe  de -leur  peTanteur  ,  tout  de  meTmc  que 
la  tcrreftre  en  ceux  qui  purgent  par  comprcflîon: 
car  lors  qu'ils  Tont  légers ,  cela  monftre  que  leur 
vertu  lubrificatiue  ,  qui  eft  la  cauTe  deleureffedr^a 
efté  defteichée.  Voyla  les  quatre  cas  que  MeTué 
propoTe  pour  l'ele6lion  des  medicamens  bons  d'a- 
uecles  mauuais  à  raiTon  de  lapeTanteur. 

La  troifieTme  conclufion  Te  tire  de  la  rareté  &: 
de  la  denfité  des  medicamens  purgatifs.  MeToé  dit 

qu'il 
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qu'il  en  faut  iuger  de  mefmc  façon  que  de  la  légè- 
reté, &  de  lapcfanteur.  En  cci tains  cas  les  plus 
rares  font  les  meilleurs  ,  fçauoir-cft  ceux  qui  doi- 
uent  eftre  légers  ,  comme  ceux  qui  purgent  par  at- 
tradion  fimplemcnt  :  en  d'autres  les  plus  denfes 
font  les  meilleurs  ,  comme  en  ceux  qui  doiuent 
eftre  pefans.  La  raifon  que  Ton  peut  apporter  en 
faueur  de  Mefué  cft  telle  ;  La  rareté  dépend  de 
mefrae  principe  eue  la  légèreté  ,  &  la  denfité  que 
la  granité  :  fi  bien  que  veu  que  les  elemens  font 
les  caufes  communes  ,  il  faut  iuger  de  mefme  fa- 
çon des  medicamens  légers  que  des  rares  ,  6c 
des  denfes  que  des  pefans.  Voyla  pour  ce  qui 
regarde  la  rareté  &  la  denfité  des  medicamens  pur- 
gatifs. 

La  quatriefme  conclufion  fe  tire  de  la  craflîtu- 
de  &de  la  ténuité  ,  cen'eft  pas  que  ces  qualitez 
ferucnt  proprement  &  d'clles-mefmes  à  difccrner 
les  medicamens  bons  des  mauuais  :  C\  ce  n'eft  acci- 
dentairement  ,  entant  quils  peuuent  pénétrer 
par  leur  moyen  pluftoft,  ou  plus  tard,  car  c'cft  cet- 
te pénétration  qui  nous  fait  confiderer  la  craflitu- 
de,ou  la  ténuité  :  car  par  exemple,  les  medicamens 
qui  font  de  fubftance  ignée,fpiritueufe ,  &  aérien- 
ne, font  compofez  détenues  parties  ;  au  contraire 
les  aigucux  &  les  terreftres  des  cralfes  :  &  voyla 
comment  ces  qualitez  font  confiderées.  Mefué  en 
fon  texte  dit  que  les  medicamet^s  tenues  doiuent 
eftre  friables,  &  les  craffes  de  fubftance  lente  :  tou- 
tesfois  après  il  fc  retrade  ,  &  dit  que  cela  n  eft  pas 
toufiours  véritable, car  il  y  en  a  qui  font  lens  & 
friables  ,  comme  raloc  «le  fcammonée,le  nitre,  les 
fels ,  &:  d'autres  qui  font  tenues  &  lens  ,  comme 
le  fagapcnum.  Si  bien  qu'il  faut  vfer  de  diftin<flion 
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en  ce  texte ,  &  dire  cjue  la  craffitudc  ,  &  la  ténuité 
dépendent  de  la  pureté  ou  de  l'impureté  de  la  fiib- 
ftance  des  medicamens  :  car  la  ténuité  &  la  friabi- 
lité fuyuent  la  pureté  de  leur  matière, &  la  vifcofî- 
té  auec  la  craiTitude,  l'impureté.  La  raifbn  cft,  que 
félon  Galien,cequi  cfl:  tcnue&r  fubtil  eft  diuifible. 
Or  les  chofes  qui  font  pures  font  plus  diuifibles 
que  les  impures  :  au  contraire  les  choies  craiïès  & 
gluâtes  ne  sot  pas  diuifibles, parce ^ue  leur  matiè- 
re eft  impure,  voyla  pourquoy  elles  ne  font  pas 
frangibles  comme  les  pures. 

On  pourroit  icy  obieârer  que  le  fuccrc  eft  ten- 
dre &  friable  &  trefpur,la  manne  aufli,  &  le  fuccrç 
candy  :  &  neantmoins  leur  fubftance  eft  vilqueufe. 
A  cela  ie  refpons  auec  Mefué  ^  qu'il  faut  excepter 
ces  medicamens  de  la  reigle  :  d'autant  que  leur 
fubftance  eft  humide  &  lente.  Et  voyla  pour  ce 
qui  eft  de  la  fubftance  des  medicamens  purga- 
tifs. 

M  L  s  V  JE  l^  S. 

Temperamento  autem  medicamentum  bcnignum 
à  malefico  fecernirur ,  per  qualitatum  primarum 
aâiones  &  opéra  :  nam  medicamentum  calidum,  cale- 
faâio  ,  viarum  apertio  ,  &  fîmilia  effeâa  propna  con- 
fequuntur  :  fi  autem  immodicè  calidum  eft,morfus,  de- 
ficcatio,  fîtis  :  fi  denique  eft  fummè  calidum,  inflamma- 
tio ,  vftio  cauterij  modo  ,  morftis  acerrimus ,  attraftio 
immodica ,  confumtio  ,  phaenigmos,  id  eft,  rubrificatio. 
Fngidiim  autem,  frigefa<5lio,  cruditas,  &  fimilia  :  d  fu- 
pra  modum  eft  frigidum,  coardacio,  obftruéîio  :  û  ex- 
trême frigidum  eft,  congelatio  ,  ftupefadio  ,  mortifia 
catio.  Humidum  item  ,  humeftatio,  Jubricatio,  lenitio, 
gUitmatio  :  fi  admodum  eft  hiimidum,obftru6lio,flatus, 
naulea  ,  &  finiilia  ,  pracfertim  fi  eciam  glurinofnm  eft. 
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Siccum  denique  ,  ficcatio,  rarefadio,  emaciano,  coar. 
aatio  cauitatum  ,  cutis  corrugatio  ,  cutis  fciflio,  turtu- 
ratio,  &  fimilia.  Propterea  raedicamentum  purgans  cz- 
lidum  falubrius  fngido  :  humidum  ficco  ,  &  etiam  cali- 
do.  In  fumma  quanto  medicamen:um  eft  temperamen- 
to  hominis  medio  propinquius  ,tanto  falubrius  :  quan- 
to remotius  ,  tanto  malignius.  Quod  fi  quahtatibus  his 
à  média  hominis  temperatura  extrême  recédât ,  vene- 
num  potiùs  eft  dicendum  ,  quàm  medicamentum. 
^m  Près  la  fitb fiance  ,  nous  pouuom  iuger  de  la  bonté  & 
ï^  malignité  des  medicamens  pas  le  moyen  de  leur  tem- 
pérature, &  ce  ayant  efgardaux  aaions  ,  &  aux  effecls  qin 
dépendent  des  premières  qualité-::^:  comme  par  exemple  ,  les 
medicamens  chauds  par  modération  ,  font  efchaupns  ,  at- 
tenuatifs  ,  rnrcfamfs  ,  maturatifs  ,  digeflifs  ,  apenttjsy 
&  font  tels  pour  leurs    effecls.    Ceux    qui  font    chauds 
par  exce-s.  ,  fe   trenuent  mordicatifs  ,  ex(tccat:fs  ,  alte- 
rans.   G)He  fi  leur  chaleur  efi  extrême  ,  les  effefîs  refondent, 
car  tlTjont  infl^mmatifs  ,  cauterifans  .acres  &  attraClffi 
par  exce-^,  confumptifs,  -veficatifs.  Au  contraire  les  medica- 
mens froids  par  modération  ,  font  rcfrigerattfs,  &  prodmfent 
des  crudité'^.  Ceux  qui  font  tels  par  excez^ ,  font  aflrtngeans 
&  opilatifs.me  s'ils  font  extrêmes  enleurfroidure,lcuïs  e[- 
feasfont  Ul^ngclation  ,  la  ftupefaaion,  &  la  morttficatiom 
Les  m.edic.mens  mediocremet.t  humides,  font  hume£lattfs,lii' 
brjfians,icnitifs,glutinatifs.  Ceux  qui  le  font  par  exce^,font 
opilatifs  ,  flatucux  &  vomitifs ,  principalement  quand  leur 
matière  efi  ^lutineufe.  Les  medicamens  fecs  deffeicbent, raré- 
fient ,  amaigriffent ,  rcfferrent  les  pores,  ridentlapeau  ,  la 
fendillent, &  la  rendent  fur fureufe.  Or  pour  reuentr  aux  pur- 
gatifs ,  les  medicamens  chauds  font  plm  falutaires  que  tes 
.     froids,  &  les  humides  que  les  fecs  &  que  les  chauds.  Lt  tant 
plm  -vn  médicament  approche  du  tempérament  de  l  homme, 
tant  plus  il  efl  naturel  &  deftrable  pour  In  fante  :  comme  au 
contraire  ,  tant  phi.s  il  en  eft  cflçigné  ,  tant  pluA  il  à"'/ élire 
iugé  maling.  St  lors  qu'il  efl  du  tout  &  par  extrémité  diffé- 
rent de  La  température  humaine  ,  il  le  faut  lUger  plujtoft  ve- 
nin que  médicament. 

Comment 


f 


Et  Canon  de  Mefue.  iij 

Comment  il  faut  reconmtfîrc  Us  medtcamens  bons 
des  malwgs,  pnr  le  moyen  de  la  teimperaturc, 

f^Â  Pi'f  s  que  Mefiié  a  monftré  comment  eft-ce 
^Ijg  qu'il  taut  difceiner  les  purgatifs  bons  des 
^'^^•**^  mauuais  ,  par  le  moyen  de  leur  fubltance,  il 
nous  enfeigne  par  après  la  façon  de  les  reconnoi- 
ftre  par  la  confideracion  de  leurs  rcmperaraens.Or 
d'autant  que  les  températures  premières  font  fen- 
iibles,  fçauoir  eft,  la  chaleur  ,  la  froideur ,  l'humi- 
dité Se  la  icicherelle,  il  iuged'icelies  parle  moyen 
de  leurs  adions ,  &  opérations  fenlîbles ,  félon  les 
quatre  degiez  qui  font  reconus  par  nos  Dodears. 
Or  affin  d'efclaircir  &  d'amplifier  la  dodrine  de 
noftre  Autheur  ,  ie  la  comprendray  en  cinq  con-r 
clufions.  La  i.  fera  de  la  température  chaude  :  la 
2.  de  la  froide  :  la  }.  de  l'humide  :  la  4.  de  la  fci- 
che;  &  la  dernière  de  l'excellence  &  falubrité  de 
la  température  chaude  &  humide  pardefliis  les 
autres. 

Pour  la  première  concîufion  ,  ie  diray  que  les 
medicamens  de  température  chaude  font  tels ,  ou 
auec  modération  ,  ou  par  excez  qui  y  eft  ,  ou  par 
extremité.Ces  degrez  fe  reconnoilfent  par  les  ope- 
iationSj&:  par  les  fécondes  qualitez  :  car  les  med j- 
camens  chauds  par  modération  ,  efchauffent,  atté- 
nuent ,  rarefientjmeurilfent,  digèrent  ,ouurent  ks 
voyes  ,  &  produifcnt  de  femblables  effeds.  Ceux 
qui  font  chauds  par  excez,  ils  font  mordicans,de- 
ficcatifs  ,  &  altèrent  les  corps  par  la  foif.  Finale- 
ment s'ils  font  extrêmement  chauds,  ils  enflam- 
ment, bruflent ,  confument ,  &  font  grande  attra- 
dion  d'humeurs.  Mefuépropofeen  bon  Philofo- 
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phe  cefte  faite:  eau  preinietemant  il  cfttout  cer- 
tain que  les  qualircz  fécondes  qui  font  materie- 
les  ,  dépendent  des  quatre  premières  ,  comme  de 
leurs  principes ,  &voyla  pourquoy  il  fait  bien  de 
propofer  par  les  effe^ts  des  ft-condes,  la  domina- 
tion des  premières ,  &  de  la  diflinguer  par  degrez, 
félon  que  la  chaleur  fe  trcuue  modérée  ou  exceffi- 
ue.  Car  il  cft  tout  certain  que  là  où  la  chaleur  do- 
mine ,  agilfant  fur  la  matière  ,  la  préparant  &  di- 
gérant, elle  produit  la  faculté  attenuatiuc,  detcrli- 
ue,  apcritiue  ,  dilfolutiue  ,  relaxante  ,  maturatiuc, 
exulceratiue,farcotique,exedante,  epilotiquc,  cau- 
ftique,&  autres,  félon  qu'elle  excède  en  dcgré& 
en  vertu.  Galien  &  tous  nos  Médecins  s'accordent 
en  cela  ,  &reconnoiflent  cette  dépendance. 

La  féconde  conclufion  fe  rapporte  à  la  tempe- 
rature  froidcv  Les  mcdicamens  froids  font  tels  ou 
auec  modération,  &  ceux-là  rcfroidiirent  modéré- 
ment, &  produifenc  des  cruditez  :  ou  par  exccz,& 
ceux-cyreirerrent  les  pores  &  font  opilarifs:ou 
bien  à  l'extrémité  ,  &  pour  lors  ils  congèlent,  ftu- 
pefienr ,  mortifient.  Cette  diftindion  elt  belle,par- 
ce  que  les  effeds  doiuent  fuiure  le  degré  &  la  qua- 
lité des  caufcs.  Les  medicamens  qui  font  extrê- 
mement froids ,  fe  reconnoillént  parla  mortifica- 
tion ,  par  la  congélation  ,  &"  par  la  (lupefadion, 
parce  que  ce  font  les  extrêmes  opérations  de  la 
froidure.  Ceux  qui  ne  le  font  que  par  excez  ,  ne 
produifentpas  de  fi  grands  maux  ,  car  ils  ne  font 
que  reftreflîr  les  pores  ,  &:  produire  des  obftru- 
aions  en  efpaiffilfant  les  humeurs  :  &  les  autres 
qui  n'agiiTcnt  que  moderément,ne  font  que  froids 
par  modération. 
La  troifiefmc  conclufion  regarde  la  température 
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humide.  Lors  que  les  medicamens  font  humides 
parmodcration  ,  ils  hume6tenr ,  lubrihent ,  adou- 
ciirenc ,  5c  agglutinent  :  mais  fi  c'eft  par  exccz  ,  ils 
opilent ,  produifent  des  flatuohtez  ,  &  prouo- 
quent  des  naufées  ,  principalement  lors  que  leur 
matière  ert  glutineufe.  Mefué  ne  donne  que  deux 
degrez  à  l'humidité  ,  parce  que  d'ordinaire  l'on  ne 
va  pas  iufqu'à  l'extrême  degré  eh  cette  qualité  fé- 
conde, cela  n'eft  à.vravemcnt  dkie  bon  que  pour 
les  premières.  Les  medicamens  humides  fe  recon- 
noiffent  par  les  opérations  propofces. Ils  lubriHent 
à  caufe  de  la  mollede  &  humidité.  Ils  agglutinent 
à  raifon  delà  matière  molle  &l  gluante.  Ils  opilent 
par  leur  vifcofité.  Ils  produifent  des  vcns  ,  parce 
que  là  où  l'humidité  domine  ,  les  flatuofitez  fe 
raulripîient.Us  engendrent  des  naulées,parcc  qu'ils 
relafchent  l'eftomac. 

La  quatriefme  conclufion  eft  pour  la  tempéra- 
ture feiche.  Les  medicamens  fecs  raréfient ,  amai- 
griirent,reirerrent  les  cauitez  ,  rident  la  peau,&  la 
fcilfurent  &  fendillent ,  &:  la  rendent  furfureufe. 
Tous  ces  etfeds  font  produits  par  la  confumption 
de  l'humidité  qui  fuit  l'exficcation.  Nous  pour- 
rions icy  difputer  contre  toute  la  dodrinc  de  Me- 
fué propofée  aux  quatre  conclufions  précédentes. 
Premièrement  cet  Autheur  auoir  promis  àz  ne 
traitter  que  de  l'cledion  des  medicamens  purga- 
tifs ,  &  en  ce  chapitre  il  parle  de  tous  les  medica- 
mens en  gênerai,  chauds,  froids ,  fecs  &  humides, 
indifféremment.  Apres,  il  ne  deuoit  parler  que  de 
la  température  chaude,  parce  que  cous  les  medica- 
mens purgatifs^  font  chauds.  En  troifiefme  lieu  ,  il 
n'auoit  que  faire  de  propofer  les  températures 
humides  &  feiches ,  veu  qu'elles  fonr  toufiours 
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iointes  Se  comme  dcpenrlatites  de  la  chaleur,&  de 
i'humiditc,  &  puis  elles  font  pafliues,  &  n'ont  pas 
d'a^lîbn. 

Toufesfois  nous  pouuons  fatisfaire  à  toutes  ces 
obiedions.  Pour  la  prcmiere,la  vérité  cft  que  l'in- 
tention de  noftre  Autheui-  cft  de  traittev  princi- 
palement des  purgatifs ,  aufquels  nous  pouuons 
remarquer   ce  qui  elt  de  leurs  tempcramens.   Ce 
n  eft  pas  que  toutes  les  opérations  propofces   des 
qualitcz  exceffiues  fe  treuuent  en  iceux  ;  mais  il 
propofe  Tes  reigles  &  (es  degvez  gencralcmcnt  :  a- 
ùn  que  l'on  voye  largement  la  dépendance  ,  &  la 
fuite  des  fécondes  qualirez  qui  releuent  des  pre- 
mieres,&  de  la  mixtion  de  la  matière  élémentaire. 
A  la  i.Ie  dis,  que  à  la  vérité  la  plufpart  des  me- 
dicamês  purgatifs  font  chauds,mais  il  y  en  a  pour- 
tant d'autre  qualité,  comme  la  calfe  ,  les  violettes, 
les  rofes,  les  tamarins  :  &  puis  des  chauds  il  y  en  a 
de  fecs  cSc'  d'humides.  Finalement  à  la  5.  ie  dis, que 
la  froidure  &  feicherelTe  font  dites  qualirez  pafli- 
ues  par  coparaifon  de  la  chaleur  &  de  la  froideur: 
car  ce  n'eft  qu'elles  n'ayent  leurs  adions ,  &  leurs 
effcdls  ,  mefmes  elles  dominent  fouucnt  pardelfus 
les  autres  en  certains  mcdicamcns. 

La  dernière  conclusion  eft  pour  le  choix  des 
températures.  Mcfué  dit  qu'entre  tous  les  tempe- 
ramcns,les  medicamens  chauds  font  plus  falubres 
que  les  froids  :  &  les  humides  préférables  aux 
fecs.  La  raifon  en  eft  toute  apparente ,  parce  que 
tant  plus  vn  médicament  approche  par  fes  quali- 
tez  des  principes  de  la  vie  de  l'homme  ,  tant  plus 
il  eft  falutaire  ,  &  tant  plus  il  en  eft  efloigné  :  tant 
plus  il  eft  mauuais  &  délétère.  Les  principes  de 
noftre  vie  font  chaleur  &  humidité  :  Au  con- 
traire. 
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traire,la  froideur,  &  la  feichcrelîc  nous  font  vieil- 
lir &:  mourir  :  Donc  tant  plus  vn  médicament  ap- 
porte du  naturel  ,  &  dji  tempérament  de  l'hom- 
me, tant  plus  il  eft  bcning  :  &  tant  plus  il  en 
\[\  efloignc ,  tant  plus  il  eft  dangereux  6:  véné- 


neux. 


L'on  pouiroix  icy  obieder  à  Mefué  ,  qii'il  ne 
doit  pas  propofer  cette  fimilitude  de  tempérament 
aux  medicamens  pargatifs,veu  qu'ils  font,&cju'ih 
doiuent  eftre  ennemis  de  la  nature  pour  leur  cf- 
fed  ,  foit  en  ce  qui  eft  de  l'altération  ,  foit  par 
l'cuacuation.  Toutesfois  ie  refpons  que  les  medi- 
camens font  bien  ennemis  de  la  nature  par  leur«- 
autres  qualit^z,  mais  lors  que  leur  chaleur  ou  hu- 
midité fetreuue  fansexcez,ils  n'apportent  pas  tant 
de  dommage. 

M  E  s  V  JE  V  S.     • 

tjg  A(ftus  iudex  eft  certus,  mollis  ,  duri,  afperi,  lenis.  ^«taHuf 
'^  molle  eft,  quod  cedit  noftrae  carni ,  durum  contra, 
cui  noftra  carx)  cedit.  Illud  quoque  racilè  paticur ,  alte- 
ratur,  corrigitur ,  &  hoc  difficulter.  Afperum  quoque  à 
fîccicace  eft",  lene  ab  humiduate ,  ob  idque  medica- 
menca  purgantia,  praefertim  virium  violentariim,funt  le- 
nia,  funt  falubriora,  &  aha  fîmilicer ,  praeiertim  quibu.s 
&  lenibiis  &  afperis  in  eod>^m  gt-nere  efl'e  contingit; 
afpcra  contra.  Sic  colochyntis  ,  abiynihim-n  ,  funiana, 
elaterium  ,  agarips  ,  &  fimilia,  lema  probantur.afpera 
improbantur. 

^jÊj  'Attouchement  ejiiuge  certain  de^  chofes  molles^  dures.  De  tat- 
â^  douces  &  afprts.  Ce  qui  cède  à  nofire  ch:iir  ejl  mol ,  ce  touche- 
qui  refifie  &  qui  fuit  céder  nofîïe  chair  y  e!i  dur.  Apres ,  les  ment 
chofes  molles  e?:  durent  facilement  &  fuujfrent  altération  & 
mrredion  ,  les  dures  au  contraire.    L'aijerité  dépend  de  la. 
frichirejre  :  la  douceur  3  ou  Hffem  &  égalité  dt  l'humidité', 
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&  c'e'î  pourquoy  les  medicame'/is  purgatifs ,  principalement 
les  violtns  ,  foJtt  plus  fains  &  falutaires ,  ejlafis  doux  oit  lis 
in  IlH/  attouchement ,  que  les  ïûboteux  &  aj]>ies  :  &  prin- 
cipiiiement  lors  qu'ils  fe  t/eunent  auoir  ces  conditions  du 
mefme  genre,  et  airjfi  la  colochjnte ,  l'abfynthe  , la  fumeter- 
re  ,  l'eiateriiwj, l'agaric,  &  femblables  ,  font  louables  eflans 
d'-vne  conftflence  douce  ,  ou  (jife  &  igale,comme  au  contraire 
Les  astres  &  raboutcux  font  reprouue-^ 


Comment  il  faut  iuger  des  me  die  amen  s  bons  é* 

malings ,  ^ar  le  mojen  de  l'atîcuchcmenti 

é*  des  qualttez.  tacîdes. 

Râchin.  ^^JfÂ  E^ué  propofc  Ics  qualitez  tadilcs  après  la 
)[I\4U  temperacure  ,  parce  que  les  qiialitcz  ftcon- 
L  J-C^  (Jes  doiuenc  fuiiire  les  Dremieres  comme 
dépendances.  Il  moii'lrc  les  movcns  de  iuger  de  la 
'  boncé  (5v:  de  la  malignité  des  purgatifs,  par  la  voyc 
de  l'actouchcmenc,  qui  ell  le  iuge  ûcs  qualircz  ra- 
i5biles ,  comme  (onr  la  moUeire,  la  dureré  ,  l'afperi- 
te- ,  &  l'égalité  douce.  L'on  pourroit  icy  propofcr 
contre  noftrc  Auchcur ,  qu'd  deuoit  iuger  de  la 
chaleur  ,  de  la  froideuf,de  l'humidité,  <Sc  de  la  Ici- 
cherelîc,  comme  de  celles- cy,  par  le  moyen  de  l'at- 
rouchemenr.  Toutesfois  veu  que  ces  premières 
conftituenc  les  téperamens,  encores-qu'ellcs  foient 
fenfibles  &  tadiles,  il  fait  bien  de  les  feparer.  Or 
affin  d'efclaircir  fadodrine  ,  ie  lacomprendray  en 
trois  conclufîons. 

La  première  fera  telle.  L'attouchement  eft  le 
vrayiugedela  mollelTe  &  dureté  ,  de  l'égalité  ou 
douceur  ,  &  de  l'afperitc  des  medicamens  purga- 
tifs. Nous  deuos  noter  que  la  nature  nous  a  douez 
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dc-cinq  femimcns  exrernes  ,  defquels  rattouche- 
mène  ell  le  plus  groflier  ,  &  le  plus  cerieilre  i  les 
autres  fonc  plus  fubtils  &  plus  nobles, comme  la 
veuë  ,  l'ouve  ,  l^odorat  &  le  gcuft.  Mciuc  propofe        , 
tous  les  autres  obieds  'des  fentimens  pat  après, 
hors  celuv  de  rouye  :  parce  que  ce  fentimem  ne      I 
femblepas  necellairc  en  la  dillind.on  des  purga- 
tifs, encores  qu  il  le  nomme  cy-de(Ius,quand  il  dit 
que  la  calle  louante  n  eft  pas  li  bonne  que  celle 
qui  ne  dit  mot.  Il  témoigne  donc  en  cette  con- 
clufion  que  rattouchement  doit  eftre  le  )ugedela 
mollelTe  &  dureté  ,  &  de  l'afpreté  &  lil  eur  des 
médicaments  ,  veu  que  ce  font  des  qualitez  ta- 

La  féconde  conclufion  fera  telle.   Ce  qui  cedc 
à  l^attouchement  de  la  chair ,  &  qui  endure  d  eihe 
aiceré  &:  corrigé  facilement ,  eft  mol  :  au  contrai- 
re ce  qui  ne  cède  pas  ,  &  qui  n'endure  pas,  clt  dur. 
Voyla  que  Mefué  difcourc  fur  ces  deux  qualicez 
tadiles.   Or  il  faut  noter  que  la  moUeirceftvne 
qualité  dépendante  de  l'humidité  ,  &  la  dureté  de 
la  feicherelle.    Les  medicamens  mois  font -plus 
obeylfans,  &  plus  propres  pour  eftre  altérez  & 
changez  tant  par  la  nature,  après  qu'ils  font  prms. 
nue  par  l'art  qui  les  propofe  ;  au  contraire  les  durs 
font  bien  plus  ditHciles.  Aucuns  difent  qu  lUauc 
reconnoiftre  vne  double  mollefie  ,  &  vne  doubic 
dureté  aux  medicamens.  La  première  eft  nature - 
le  ,  comme  la  moUelle  à  la  caife  ,  aux  tamarins  ,  la 
dureté  au  rhubarbejapis  lazuli,  turbith,6cc.  L'au- 
tre eft  c..iifiderée  aux  medicamens  compolcz  pat 
artifice,  comme  les  fyrops  &  eleduaires  liquides 
font  mois  :  au  contraire  les  pilules  font  dures.  En 
la  reigle  propofée  il  parle  de  tous  les  medicamens 
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durs  &c  moIs,ou  par  nature  ,  ou  par  artificc:cnr  co- 
rne que  ce  loit  ,  les  plus  mois  font  plurtolt  ahcta- 
blcs  &  pieparables  par  la  nature  &  par  larr  ,  que 
non  pas  les  durs.  Et  c'cft  la  raifon  pour  laquelle 
Ton  donne  au  matin  les  purgatifs  liquides  &  raols, 
&  fur  la  minuidjou  aprcs:,les  durs,  comme  les  pi- 
lules ,  parce  que  ceux-cy  ne  font  pas  C\  toft  alcera- 
bles,&ont  befoinde  long  fciour  pour  kur  opéra- 
tion :  au  contraire  les  médecines  liquides  font  toft 
leur  c^cCt.  Finalement  nous  pouuons  dire  en  fui- 
te par  la  didindlion  de  ces  deux  qualirez  ,  que  les 
medicamens  humides  font  plus  falutaires,  &  ne 
font  pas  Cl  malings  que  les  fccs. 

La  troilîefrae  conclufion  regarde  les  deux  au- 
tres qualirez  ,  fçadoir  eft  l'afpcnté  ,  &  inégalité  ou 
lilFeur.  Mefué  dit  que  la  qualité  afpre  dépend  de 
la  (îccitc,  &c  l'égale  de  l'humidité.  Voila  pourquoy 
nous  pouuons  dire  que  ceux  qui  font  égaux  &  lis, 
font  meilleurs,que  ceux  qui  sot  afpres  &  mégaux. 
Or  il  faut  prartiquer  cette  maxime  auxmedicamés 
qui  font  de  mefme  efpece  ,  6c  non  pas  en  ceux  qui 
font  difFerens  ,  car  de  cette  façon  la  colochynte,  la 
plus  VûXq  &  égale  eft  meilleure  que  celle  qui  eft 
plus  afpre ,  parce  que  cela  témoigne  qu'il  y  a  de 
rhumidité  ,  de  mefme  de  l'agaricd'c  relaterium,& 
autres.  Que  fi  l'on  vouloir  prattiquer  cela  en  ceux 
qui  font  de  différente  efpece  ,  l  on  fe  trompe- 
roit,  parce  que  de  cette  façon  la  colochvnte  qui 
.eft  plus  hlfe  &L  égale  que  le  rhubarbe/eroit  plus  bé- 
nigne ,  ce  qui  eft  faux! 

L'on  pourroit  icy  alléguer  vnc  contrariété  à 
Mefué  ,  quand  il  dit  que  la  colochynte  eft  meil- 
Jeurepour  eftre  égale  &  hlfe,  c'eft  à  dire  ,  abon- 
dante cil-humiditG,&  par  coiifeqiKnt  pefantci& 
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ncanrmoins  cy-deirus  il  a  dit  que  tant  plus  la  colo- 
chyme  fera  légère  ,  &  chaude  ,  tant  plus  elle  fe- 
ra bemgnc.  Mais  ie  dis  à  cela  que  l'égalité  &  lif- 
"icur  témoigne  bien  quelque  humidité  ,  mais  el-  i 
len'ett  pas  ballante  pour  rendre  la  colochynte 
froide ,  ny  pcfante  j  fi  bien  que  cette  obie(5lion  | 
ne  porte  pas  beaucoup  d'intercft.  Maintenant  il 
faut  parler  de  l'odeur  des  raedicamens  purga- 
tifs. 

M  E  S  V  AE  r  S. 

fî^;  Edicamentabene  olétia  funt  fa!uJ3riora,quiaodov 
jSKi  ille  bonus  partes  principes  faculcatum,  feu  fontes 
roborat ,  fpiritus  inftaurat ,  &  facultates ,  animamque 
exhilarat  :  grauis  contra.ob  id  effeâa  molèfta  &  diffici- 
liaiUifuccedunr. 

^M  £r  medicamens  aromatiques  font  plus  falutahes  que 
^^  les  fetidesycCautmit  que  les  boums  &fiiaues  odeurs  re- 
créent  les  parties  nobles  ,  reflaurent  les  ejprits  ,  &  recrée^it 
tame,&  refioïiijfent  toutes  [es  faculté^:  ajt  contraire 'les 
mamiaifes  font  extrêmement  def agréables  &  importunes  à  la 
nature:&  cefl  pourqmy  elles  produifent  des  ejfeUs  fafcheux 
cSr  dommageables. 


Comment  ilfatit  iuger  des  purgatifs  car  le  moyen 
des  ûdeitrs, 

W^  Vanc  que  de  propofer  le  iugement  que  Me-  KMchU 
^^fué  fait  àts  purgatifs  par  le  moyen  des 
odeurs,  il  fera  à  propos  de  dire  vn  mot  de  leur  na- 
ture &  de  leur  génération.  Galienr  définit  odeur, 
vne  euaporation  fumeufe  qui  prouicnt  àQs  corps 
chauds  &  fecs,^  qui  eft  receuë  &  iugée  par  le  fen- 
liment  de  l'odfttat,  En  l'adion  de  l'odorat  il  y  a 
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trois  chofes  cjui  concourent  ,  Torigine  qui  reçoit 
&  qui  iuge  des  odeurs,  fçauoir  efl  le  nez,&  les  fa- 
cultez  de  l'ame  :  après  ,  la  chofe  odorante  ,  qui  eft 
l'obied  odorable  ,  &  puis  le  médium,  qui  eft  l'air, 
lequel  apporte  les  vapeurs  &  les  fumées  qui  fen- 
tcnt.  Tay  dit  que  les  odeurs  vcnoifnt  des  corps 
fecs  j  au  contraire  des  faueurs  ,  parce  que  la  ficci- 
tc  domine  aux  odeurs ,  &  l'humidité  aux  faueurs. 
Ce  n'eft  pas  pourtant  qu'il  n'y  ait  des  chofes  hu- 
mides odorantes  ,  &  des  feichcs  gouftables  :  mais 
cela  efl:  dit  pour  la  domination  ,  car  ces  deux  qua- 
iitcz  dépendent  materielement  de  la  ficcité  ,  &  de 
l'humidité.  La  canfe  efficiente  des  odeurs  eft  la 
chaleur  ,  lors  qu'elle  agit  par  préparation  ,  &  par 
digeftion  ,  &  par  mixtion  ,  fur  les  matières  élé- 
mentaires iointcs  auec  les  fécondes  qualitez.Nous 
anons  plufieors  différences  &  façons  d'odeurs , 
lefquelles  neantmoins  font  comprinfes  fous  les 
bonnes  «5:  mauuaifes  ;  il  eft  vray  que  l'on  peut  ad- 
ioufter  les  médiocres  :  aux  premières  il  faut  recon-^ 
noiftre  plufieurs  dcgrez.  Lors  que  la  mixtion  eft 
imparfai(5î-e  &  inégale  ,  il  n'y  a  pas  d'odeur  qui 
paroifte  ,  comme  au  femperuiuum  ,  à  raifcn  d'vne 
certaine  humidité  qui  eftouffe  la  feicherefte.  Que 
fi  la  digeftion  &  mixtion  eft  parfaire  ,  elle  pro- 
duit de  bonnes  odeurs  différentes  en  degré  ,  lelon 
la  perfedion  de  la  mixtion  ,  &  de  lexcez  de  la  té- 
nuité &  cralîîcie  delà  matière  ,&  des  qualitez. 
A  la  fleur  du  nénuphar  l'odeur  eft  agréable  .^ 
premier  degré  ,  veu  que  fa  matière  eft  aifrce  :  à  la 
violette ,  au  fécond  ,  parce  que  la  matière  n'eft 
pas  fi  tenue  :  à  la  rofe  elle  eft  plus  forte,  car  fa  ma- 
tière eft  plus  cralTe  :  au  mule  tncores  plus  grande, 
parce  que  fa  fubftance  eft  vifqiieuft  &  giallc.Voyla 


comme 


i 
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comme  l'on  pcuc  philofoplu-r  fur  les  degrcz  des 
odeurs  bonnes.  Il  nous  telle  les  mauuaiies  odeurs 

à  defccire. 

Lors  que  la  matière  élémentaire  n  elt  pas  bien 
di-crée  ,  &  qu'elle  approche  plulloft  d'vne  pour- 
riture.ou  inconcodion^que  non  pas  d'vne  codion, 
&  mixtion  loUable  ,  les  odeurs  defagreables  pro« 
uiennent  :  car  lors  que  la  chaleur  naturelle  domi- 
ne fur  vnc  matière  bien  digerce,clles  font  bonnes; 
mais  lors  que  la  nonnatucelle  &  l'eftrangere  ont  le 
delïus  aucc  l'indigeftion  ,  les  odeurs  font  mauuai- 
Tes  •  d'icelles  nous  auons  pluiieurs  différences  aux 
corps  naturels  &  artificiels.  xMaintenanc  il  faut  ve- 
nir au  texte  de  Mefué. 

Il  àh  que  les  medicamens  purgatih  qui  lentenc 
bon ,  font  plus  falutaires  que  non  pas  ceux  qui 
(entent  mauuais  ,  &  en  fuitte  tous  les  Arabes  di- 
fent  que  les  medicamens  aromatiques  ioit  par  na- 
ture ou  par  art ,  font  cordiaux.  La  raifon  en  cft 
route  apparante,  parce,  dit- il  ,  qu'ils  fortifient  le 
cerueau,  &  les  autres  parties  nobles ,  ils  reftaurent 
les  efprits  ,  &  refiouiflènr  tout  le  refte  du  corps. 
Au  contraire  ceux  qui  fentent  mauuais  produi- 
fent  des  effeds  tous  differens ,  &  trauaiUent  fore 
les  malades ,  comme  l'on  void  aux  gommes.  Cet- 
te dodrinc  femble  bien  reccuable  pour  cequieft 
des  autres  drogues  qui  feruent  à  l'homme  ;  mais 
pour  les  medicamens  purgatifs  il  y  peut  auoir  de  la 
difpute.Premietement  il  n'y  a  pas  des  medicamens 
-  purgatifs  qui  fentent  bon  ,  car  pour  bien  opérer  il 
faut  qu'ils  foient  defagreables  par  leur  odeur  &  par 
leur  gouft  ,  afin  de  produire  par  l'horreur  &  le 
defdain  de  la  nature  plus  d'effed.    Les  alimcns 
tout  au  contraire  doiuent  eftrc  de  bonne  odeur. 
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Et  voila  coramentla  raifon  de  Mondinqui  a  com- 
mencé Mefué,  femblc  cftre  nulle  &  abuimc.  Outre 
ce  rôdeur  eft  vn  obicd  excerieur  pour  l'odorat 
feulement,  &  non  pas  pour  les  autres  parties.  A 
cela  nous  pouuons  dire  que  les  purgatifs  doiuent 
bien  eftre  dcla[;reablcs,  &  aucunement  contraires, 
pour  mieux  altérer  la  nature  :  mais  quand  ils  peu- 
uent  purger  &:  attirer  en  fortihant  par  quelque 
odeur  aromatique, ils  en  font  plus  falutaires,^ 
bien  que  les  odeurs  fe  rapportent  àl'otloratjladif- 
fufion  des  vapeurs  aromatiques  peut  recréer  tout 
le  corps. 

le  pourrois  encores  obie(5l:er,qu'cn  la  fufFocation 
de  matrice  les  medicamens  fétides  font  meilleurs 
que  les  aromatiques  :  mais  la  refponfe  à  cela  eft 
double.  Premièrement,  cela  eft  bon  de  ceux  qui  ne 
font  pas  vrayement  purgatifs ,  comme  du  cafto- 
reum ,  alfa  fœtida  ,  &  autres.  Apres ,  ie  dis  que  les 
aromatiques  luy  feruent  en  bas,&  les  autres  par  le 
haut,  afin  que  l'imagination  irritée  prelfe  en  bas  la 
matrice.  Voyla  pour  ce  qui  eft  des  odeurs  des  me- 
dicamens. 

M  E  s   V  AR  V  S. 

Sç3  Apor  aytem  prêter  estera  obferuandus  in  iudi- 
îsiS  cando  medicamento  purgaine,  falubri  aut  inlalu- 
bri.  Nam  lue  medicamenti  virtutem  immutjt  &  modicè 
diuerfam  facit  :  hoc  autem  loco  de  faporibus  tantum 
nobis  eft  dicendum  ,  quantum  ad  difcernondum  medi- 
camentum  bonum  à  malo  partineat ,  qiiatenus  fcilicec 
cos  proprix  quidam  &  purs  dilpolitionei  cmaino 
confequantur. 

^fôj  A  faneur  efî  gra7idement  cnnf;dcr,iblc  au  ingcmc'iJt  des 
WiSl  purgatif  Si  &  en  la  diffinfiion  des  faltitaires  nauec  les 
dommageables  ;  h  raifon  «fr  ^pane  que  les  faneurs  ont  pou- 
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fioir  de  changer  les  -vertus  des  medicamens ,  &  de  témoigner 
leur  difemice.  Or  nous  ne  -voulons  tiattter  icy  des  faueurs, 
r,  ce  ii'eli  entant  qu'elles  nom  peuucntftruir  à  dtfluigner  les 
pnfratifs  bons'  des  raaimais  ,  &  eritant  quelles  font  accom- 
pagnées de  certaines  particnliercs  comtitions  &  dii]>oftions, 
qui  font  confidcrables  en  ce  iugcment. 


Comment  tlftot  wger  des  furgattfs  far  le  moyen 
des  faneurs  en  gênerai 

llpa  A  connoiirance  des  faneiirs  fc  peut  rapporrer 
IjS/^  ou  à  leur  particulière  génération  ,  &  à  la 
lëèé^  aefcription  de  leur  natu're  &  de  leurs  diffé- 
rences ce  qui  appartient  aux  Phy  ficiens  :  ou  bien  en 
ce  qu'elle  lert  pour  le  iugcment  des  tcnaperaroens 
&  des  compiexions  des  chofes  ,  ce  qui  eft  de  la  iu- 
rifdiaion  des  Médecins  &  des  Pharmaciens.  Or  ce 
iu<Tenienc  fe  peut  faire  non  feulement  en  toute 
forte  de  medicamens  en  generahmais  aufîi  en  par- 
ticulier ,  en  ce  qui  eft  des  purgatifs  feulement. 
Mefué  ne  fe  propofe  en  ce  difcours  que  cette  der- 
nière intention  ;  car  il  veut  monftrer  le  moyen  de 
reconnoiftre les  purgatifs  bons  des  mauuais,par 
la  conlîdeiarion   des  faneurs  ,  comme  il  a  faidl 
cy-deuant  par  celle  de  la  fubftance  ,  des  tempera- 
mens ,  &  des  qualitez  fenfibles.  Nous  autres  pour 
donner  iour  &  lumière  à  la  do^rine  de  noftre  Do- 
reur ,  propoferons  la  nature, la  génération,  &  les 
différences  des  faueurs ,  auant  que  d'examiner  les 
reigles  qu'il  propofe  pour  la  diftindion  des  purga- 
tifs. 

Les  faueurs  prouiennent  de  la  mixtion  des  ele- 
mens  à  raifon  de  leur  n:iatiere  &  de  leurs  qualitez, 
bien  qu'ils  en  foycm  exempts  en  leur  fimpie  natu- 
re. 


Kâihîn. 


12.6  Comment,  fur  le  1.  Théorème, 
re.  C'eft  Topinion  d'Aiiftote  &  de  Galien  ,  les  ele- 
mcns,  difenc-ils/ont  les  caufeseflicientes  àc  maté- 
rielles des  faueurs ,  aucc  l'aydc  de  leur  humidité. 
Ils  dcfinillènt  faueur,vne  afFedion  ,  paflion ,  ou 
qualité  paffible  prouenant  de  la  domination  de 
f  l'humide  fut  le  kc  par  Padion  de  la  chaleur  ,  & 
agiflant  en  la  langue  lors  qu'elle  eft  réduite  en  ade. 
Par  cette  définition  les  quatre  caufes  des  faueurs 
font  deiîgnées.  L'efficiente  c'eft  la  chaleur,  laquel- 
le agitant  la  terre  aucc  l'eau  ,  c'eftà  dire  ,  la  caufe 
maceriene,  qui  eft  l'humidité  ,  auec  la  iiccité  ,  les 
digérant  &  méfiant ,  produit  les  faueurs.  La  for- 
melec'efl:  la  qualité  paflible  ,  qui  eft  pluftôft  effed 
de  la  palFion  que  caufe.  La  finale  c'eft  l'altération 
du  gouft.  Pour  l'opération  des  faucurs,elle  a  d'au- 
tres fins  jfoit  pour  les  alimens,  foit  pour  les  remè- 
des. Or  d'autant  que  cette  chaleur  n'agit  pas  touf- 
iours  de  mcfme  façon  ,  &c  que  la  fubftance  des  ele- 
mens  &  de  leurs  qualitez  n'cft  pas  toufiours  difpo- 
fée,  altérée,  &  meflée  de  mefme  façon ,  de  là  vient 
vne  grande  différence  en  la  génération  des  faueurs. 
Mefué  n'en  propofe  que  huit»  fçauoir-eft  l'acrcl'a- 
mere,la  faléej'ondrueufejla  douce  J'infipide, l'aigre 
ou  acidc,&  la  ftyptique  :  d'autres  en  prefentent  da- 
uantage  ,  ou  en  retranchent ,  comme  nous  ferons 
voir  cy-apres.  Ces  faueurs  dépendent  ou  de  la  tem- 
pérature ,  comme  la  douceur  :  ou  de  l'excez  de  la 
chaleur  ,  comme  l'amertume  ,  l'acrimonie  ,  la  fa- 
lure  ;  ou  de  l'excez  de  la  froidure  ,  d'où  vient  l'ai- 
gre ,  la  ftyptique  ,  &  l'aftrmgep.ntc.  .Que  fi  la  ma- 
tière eft  lente  &  humide  ,  la  faueur  ondueufc  en 
dépend  ;  pour  l'infipidité,  elle  vient  de  la  mauuaife 
mixtion  &  codion  de  l'humidité ,  &  de  la  matière 
feiche.  Maintenant  il  faut  parler  félon  Mefué  dç 

toutes 
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toutes  les  faiieuis  en  particulier. 
M  E  S  y  ^E  t^  S. 

g«jÇ5  cre  enim  medicamentum  facile  inflammatur, 
^^  mordet,  pénétrât,  aperir,  vrir,  vicerat,  flatus  diffi- 
t>ar,  tcnuar,  incidit,  feparat,refoluit,  è  longinquo  attra- 
hic,  ficcat ,  emaciat ,  fitim  facit  :  ob  hxc  omnia  citô  & 
valenter  agit,  &  fua  temii  effentia  amarum  medicamen- 
tum ,  &  cxtera  imbecillirer ,  aut  tardé  purgamia  ,  ce- 
ce'.erat ,  &  purgantiorareddit. 

^^  E  médicament  acre  efi  aifcmcnt  inpmmable  ,  mordis 
Sa  cant  ,  pénétrant ,  adufiifou.  bnijlant ,  e.xuUeratif,  car- 
minatif,  attenuaiif,  incifif ,  deffeichant ,  Çuhtiliant ,  dwi- 
fa-nt ,  attïatlifde  loir/g,  altérant  à-  fuît  refoiittrf.  Son  a5lum 
&  opération  efi  promte  &  vigoureufe  ,  mefmes  par  la  ténuité 
de  fa  fub  fiance.  Il  adiiance  &  augmente  la  vertu  des  medicn- 
mens  amers,&  des  antres  purgatifs  qui  font  parejfeux  &  Icns 
en  leurs  opérations. 


De  la  fauetir  acre  &  f'tquante. 

Efué  dit  qu'au  iugement  &  à  l'eledion  des 
1^^  medicamens  Kons  &  falutaires  des  malings, 
il  faut  fur  tout  fe  feruir  des  faueurs  :  la  raifon  eft, 
d'autant  qu  elles  monftrent  leur  nature  &  leurs  ef- 
fets mieux  que  non  pas  les  odeurs ,  les  couleurs 
&  les  autres   qualitez  ;  car  félon  Ariftote    elles 
fuiuent  immédiatement  les  temperamens.  Galien 
confirme  le  dire  de  noftre  Docteur  ,  quand  il  dit 
au  Uh.  de  la  fimp.  med.  que  par  les  faueurs  nous  iu- 
treons  des  chofes  qui  nous  font  contraires,  ou  falu- 
taires. Or  il  diuife  toutes  les  faueurs  en  trois  or- 
dres :  le  premier  eft  ,  des  chaudes  :  le  fécond  ,  des 
tempérées:  &  le  troifiefme  ,des  froides ,  comme 

nous 
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nous  verrons  par  la  fuite.  Les  chaudes  font  Tacre, 
ramerc,6c  la  fale'e.U  commence  fon  difcours  par  la 
faucLir  acre  des  mcdicamens.  Nous  diuifcrons  fa 
doclrinecn  deux  conclafions:la  première  fera  tou- 
chant les  proprietez  de  l'actimouie,  &  l'autre  tou- 
chant fes  vertus. 

Quant  à  la  première,  noftre  Mcfué  dit  que  les 
mcdicamens  qui  font  acres  s'enflamment  aifémenr: 
&  par  l'excez  de  leur  chaleur  ils  picquent,  pene- 
rrent,ouurent,biuflent,vlcerent,  difîîpent  les  vcns, 
atténuent,  incifent,feparent,  rcfoluent,  attirent  de 
loing,  delfeichent  ,amaigriilènt ,  &  engendrent  la 
ioif  :  voyla  les  efFeds  &c  les  opérations  de  l'acrimo- 
nie. Maintenant  pour  bien  entendre  cette  premiè- 
re conclufion ,  il  faut  luppofer  félon  la  dodrine  de 
Galien  ,  qu'entre  toutes  les  faneurs  l'acre  témoi- 
gne le  plus  de  chaleur  &  de  feu  en  fa  fubftance  ,  & 
en  fes  qualitez  :  car  vn  médicament  tant  plus  il  eft 
acre,tant  plus  il  eft  chaud,  félon  Gai.  chap.iS.lm.^. 
desfacul.  des  Jïmpl.  L'vfage  &  l'expérience  confir- 
me fon  dire ,  car  au  iugemenr  de  tous ,  dés  auflî- 
toft  que  l'on  goufte  quelque  chofe  acre  &  picquan- 
te,on  la  rcconnoill  chaude  plus  ou  moins,felon  le 
degré  de  l'acrimonie  ,niefmes  par  application  aux 
autres  parties,  comme  l'on  void  des  oignons  ,  du 
poiuie,des  veficatifs,  corrofifs,  &c.  Le  raefme  Ga- 
lien nous  donne  vne  rres-belle  diftindion  des  mc- 
dicamens acres.  La  faueur  acre,  d>t-il,  quelquefois 
eft  fondée  fur  vne  fubftance  ignée  5<.  fciche,comme 
à  l'euphorbe,&:  au  fcammoncc,au  mezereô,&  fem- 
blables,l'vfage  defquels  doit  eftic  fufpcft  pour  l'in- 
térieur. Autrefois  la  loueur  eft  fondée  fur  vne  fub- 
ftance humide,  comme  aux  aulx,aux  oignons,  aux 
porreaux.Nos  Dodeurs  tieiinent  que  l'acrimonie, 

laquelle 
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laquelle  eft  fondée  fur  la  fubftance  ignée  ,efl:  plus 
chaude  &  violente  que  non  pas  celle  qui  na 
que  f  humide  pour  fujcc.  Toutesfois  i'aduoUeray 
cela  pour  ce  qui  eft  de  l'acrimonie  naturele  des 
medicamens  :  car  pour  l'artificielle,  il  y  a  des  me- 
dicamens  artificiels  acres ,  humides  ,  qui  font  plus 
chauds  &  plus  violens  que  les  fecs ,  comme  Teau 
fort,  les  eaux  regales  ,&  autres.  Nouspouuons 
aftheure  venir  à  l'explication  de  noftre  Mefué. 

Premièrement  il  dit  que  les  medicamens  acres 
font  aifément  inflammables  :  cette  inflammation 
fepeut  rapporter  non  feulement  à  noftre  chaleur 
naurelle  ,  parce  qu'ils  font  aifcz  à  ePrre  réduits  en 
adcjà  raifon  de  la  fubtilité  de  leur  fubftancejmais 
aufli  à  leur  puilfance  adiue  ,  car  l'acrimonie  in- 
flamme aifément  les    parties  ,  particulièrement 
quand  elle  eft  adhérante  à  vne  matière  fereufe  & 
aigueufe.  Apres  il  dit  que  les  medicamens  acres 
font  mordicatifs  ,  penetrans  &  apéritifs.  Ces  ef- 
feds  viennent  de  la  fubtilité  &  ténuité  de  leur 
fubftance.  En  troifiefme  lieu  ,  Mefué  dit  qu'ils 
bruflcnt  &  vlcerent  :  il  faut  entendre  cela,lors  que 
leur  chaleur  eft  grande  ,  «Si  qu'elle  dépend  d'vne 
fubftance  ignée  &  feiche  principalement.  Outre 
ce  les  medicamens  acres  font  carminatifs  ,  c'eft  à 
dire  ,  chalfent  les  vens ,  atténuent ,  incifent ,  fepa- 
rent,  refoluent  ,  altèrent ,  ôc  defteichent.  Tous  ces 
etfecSts  dépendent  de  la  domination  de  la  chaleur, 
félon  qu'elle  eft  difpofée  par  la  matière  différente 
des  medicamens.  Finalement  ils  amaigrilfent  5i 
confument  l'humidité  naturelle  &  alu-nenieufc  de 
nos  corps  :  après  ils  atteniient  par  cxficcarion.Voy- 
la  pour  ce  qui  eft  des  effeds  ,  &  des  opérations  de 
la  faueur  acre  aux  medicamens. 

I  La 


130  Comment,  fur  le  I.  Théorème  y 

La  féconde  conclulion  fe  rapporte  aux  vertus, 
&  a  deux  parties.  La  première  eft  ,  quand  Mefué 
die  que  les  medicamens  acres  font  prompts  en 
leur  opération  ,  &  fort  violens.  La  raifon  de  cela 
eft  double ,  car  Ton  peut  dire  que  cette  promptitu- 
de dépend  de  noftre  chaleur  naturelle,  parce  qu'el- 
le les  réduit  incontinent  en  a6tc ,  à  raule  de  la  fub- 
tilitc  de  leur  fubftance.  Ou  bien  nous  pouuons 
dire  que  les  medicamens  acres  (ont  fort  pcnetrans, 
&  plus  violens  par  la  force  de  la  chaleur  qu'ils 
polTedent  iointe  à  vne  matière  fubtile.  La  leconde 
eft  ,  que  l'acrimonie  fortifie  les  medicamens  qui 
font  amers  en  leur  adion  ,  ou  autres  qui  font  de 
tardiue  opération  ,&  les  rend  plusa6tifs.  Nous 
pouuons  expliquer  Mefué  en  cela.  La  veiité  eft 
que  les  medicamens  amers  font  parelTeux  &  tar- 
difs à  produire  leurs  effeds ,  parce  que  leur  matiè- 
re eft  cralTe  ,  pefante  &  terrelhe  :  voyla  pourquoy 
les  medicamens  acres  en  fubtiliant  &  atteniianc 
leur  fubftance  ,  efueillent  leur  vertu  &  fe  rendent 
plus  adifs. 

L'on  pourroit  icy  obieder  qu'il  y  a  des  medica- 
mens amers  qui  font  fort  prompts  &  violens  en 
leurs  etteds  ,  comme  la  colochynte,  qui  eft  extrê- 
mement amere.  Mais  ie  dis  à  cela  ,  qu'à  la  vérité  la 
matière  de  la  colochynte  eft  amerc  &  ioinre  à  vne 
matière  aflez  légère  &  chaude:routesfûis  on  la  peut 
encore  rendre  plus  adiue  par  l'aide  des  medica- 
mens acres  :  ou  bien  nous  dirons  que  Mefué  parle 
des  medicamens  amers  qui  ont  vne  matière  crafTe, 
&  de  tardiue  opération  feulement. 

M  E  s   V  ^  V  S, 
Marum  autem  ficcat>confunîit,vlceratjaperit  orifi- 
cia  venarum  ,  haimorragiam  mouet ,  à  putredine 
•  vindicar. 
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vindicat.tergetjincidititorminofum  eft,conturbat,refol- 
uic,  attrahit,  led  tardais  quàm  acre,  flatus  difllpat,  ficitn 
excitât,  valenter  agit,  fed  tardé,  fuaque  craffa  iubflantia 
acre  obtundit. 

£  médicament  amer  efl  exficcatif,  conftimptîf^'vlceratif, 

l  euurant  r orifice  des  veines,  caufant  hemorragieùl  pre- 

feruc  de  pOHrritureyil  detcrgeyincife,&  eft  tominatif^contui- 
batif,  îcfoLiitify  attracJifymoins  toutesfois  que  l'acre  ;  outre  ce 
il  eji  carminatif,  &  excite  lafoif.  Son  opération  eft  forte  & 
vigoureufc ,  mais  tardtite  :  il  a  Vertu  de  réprimer  parfafitb- 
ftance  crajfe,  l'avion  de  l'acre. 


De  lafaueuramere. 

1^'  Elon  la  doa;nne  de  Mefué  &c  de  tous  nos  ^^chin. 
5^^  Dodeurs ,  la  faueur  acre  ,  Pamere  ,  &  la  fa- 
\ée  ,  dépendent  toutes  trois  de  l'excez  de  la  cha- 
leur. Galien  explique  fort  bien  cela  ^^  c/^^/^/V.  i§. 
du  4.  dtt  liu.  desfîmp.facult.  Les  faneurs  acres,  dit-il, 
font  extrêmement  chaudes  ,  6^  après  icelles  les 
ameres.  Bien  eft  vray  qu  outre  l'excez  de  la  cha- 
leur ,  il  y  a  encores  d'autres  différences  entre  ces 
deux  faueurs ,  car  les  medicamens  amers  ont  plus 
de  feicherefle  ,  &  plufieurs  acres  plus  d'humidité, 
qui  empefchc  leur  violence  -,  &  voyla  pourquoy 
l'on  en  peut  manger ,  comme  des  oignons  ,  des 
aulx,  desporreaux  :  mais  pour  ceux  qui  font  vtaye- 
ment  amers ,  ils  ne  font  pas  propres  pour  la  nour- 
riture ,  veu  qu'il  n'y  a  que  les  chofcs  douces  qui 
nourrirent.  Nous  difputerons  par  après  afçauoir 
fi  tous  les  medicamens  amers  font  chauds  :  main- 
tenant il  faut  fçauoir  que  félon.  Galien  &  Auer- 
roës ,  il  y  a  double  amertume.  L\ne  eft  chaude  & 
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feiche  ,  qui  dépend  d'vne  chaleur  bruflante  & 
fubtile  ,  interne  ou  externe  ,  comme  l'on  void  au 
miel  bruflé  par  le  feu  ,  par  la  vieilleire  ou  par  le 
Soleil, lors  que  les  parties  terreftreS;&  ncantmoins 
accompagnées  de  quelque  ténuité  ont  efté  bruf- 
lées:&  aux  fruicts  doux  qui  font  rendus  amers 
par  pourriture  ,  &  des  amandes  amercs  rancies. 
L'autre  eft  froide  &  feiche  par  congélation  ,  com- 
me luy  «remarque  à  l'opium  ,  &  aux  fruids  verds 
&  nouueaux  ,  qui  font  premièrement  amer^  ,  & 
puis  ll:yptiques,  &  puis  aigres,  &  finalement  doux. 
Ces  chofes  eftans  fuppofées ,  nous  pouuons  venir 
au  texte  de  noftre  bon  Mefué  ,  lequel  ie  diuiferay 
en  deux  conclufions.  La  première  fera  des  vertus 
de  l'amertume  aux  medicamens ,  &  l'autre  de  fcs 
opérations. 

Pour  la  première ,  il  dit  que  'les  medicamens 
amers  font  deficcatifs,  confumptifs,alterans,aperi- 
tifs,  erapefchans  la  pourriture,  attra61:ifs,deter(îfs, 
incififs  :  ils  excitent  des  bruits  &  des  tranchées, & 
font  conturbatifs  ,  après  ils  font  cxcoriatifs ,  & 
font  couler  le  fang:  bref  ils  font  carminatifs ,  & 
chalfent  les  vens.  Il  faut  aftheure  examiner  toutes 
CCS  vertus ,  &  en  propofer  les  caufcs.  Première- 
ment, les  medicamens  amers  font  exficcatifs,  con- 
fumptifs,&alterans,  parce  qu'ils  confument  &  re- 
foluent  l'humidité  des  parties  &  de  l'eftomac  par 
leurs  qualitez  ,  qui  font  chaleur  &  feicherelfe. 
Apres  ,iis  font  apéritifs  par  leur  chaleur  iointe  à 
vne  fubftance  terreftre  fubtilifée  &  atténuée.  Tier- 
cernent,  ils  preferuent  de  la  pourriture  en  confu- 
mant  les  humiditez  ,  qui  feruent  de  caufe  à  la  pu- 
tréfaction. En  quatriefme  lieu, ils  attirent  parleur 
chaleur  forte  :  cette  attradtion  toutesfois  n'eft  pas 

fî  for 
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fi  forte  que  celle  des  acies  (  parce  que  cette-cy  efl: 
plus  fubtile  ,  )  bien  eft  viay  qu  elle  eft  plus  dura- 
ble ,  d'autant   qu'elle  n'ell  pas  (j  toft  refolue.  En 
cinquiefme,  ils  font  deteififs,  refolutifs,  &  incififs 
pat  leur  chaleur  6c  fubtilité.  En  fixiefme  ,  ils  cau- 
fent  des  bruits  &  des  tranchées  à  raifon  des  vens    j 
qu'ils  efleuenrdes  humiditez  corporelles  par  leur 
chaleur  ,&  voyla  pourquoy  ils  font  conturbatifs 
pour  le  flux  de  ventre,  à  caufe  qu'ils  font  faf- 
cheux  &  delagreables  à  la  nature.  Outre  ce  ils  font 
vlceratifs  ,  lors  qu'ils  s'attachent  aux  tuniques  des 
parties ,  &  qu'ils  les  vkerent  par  leur  chaleur  & 
acuité  en  failant  fortir  du  fang.  Finalement  ils  font 
carminatifs  par  leur  chaleur ,  qui  refoult  &  chafle 
les  flatuofitez. 

La  féconde  conclufion  fe  rapporte  aux  opéra- 
tions de  l'amertume.  Mefué  dit  :  l'opération  d\n 
médicament  amer  eft  tardiue,mais  forte  ,  que  fi  on 
les  rnefle  aucc  les  acres,  ils  peuuent  diminuer  leur 
adion  :  comme  s'il  vouloir  direj  Les  medicamens 
amers  au  refped  des  acres  font  tardifs;mais  neant- 
moins  ils  opèrent  aueç  beaucoup  de  force ,  parce 
qu'ils  font  plus  adherans  aux  parties.  Apres  ,  ils 
ont  la  puiflance  d'affoiblir  la  violence  des  acres, 
&  de  retarder  leurs  opérations ,  &:  ce  non  pas  par 
leur  température,  mais  par  leur  fubftance  terre- 
ftre,  laquelle  leur  fert  débride.  Et  voyla  pour  ce 
qui  regarde  la  faueur  amere.  Maintenant  auant  que 
de  traîtter  de  la  falée  ,  i'examineray  la  difpute  fui- 
uante. 
Afçamîrjîtom  les  medicamens  amen  font  chauds, 

\       r-^  Alien  an  chap.  7.9.19.&  ti.  du  ^Jesfacult.  des 
KJfmpL  Auicen,  an  i.  defescano?îs ,  Mefué  en  ce 
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rextCj&  tous  les  Médecins  &  Philofophcs  qui  ont 
tiairté  de  la  nature  des  faueuis  ,  s'accordent  en  ce 
jugement,  que  tous  les  mcdicamens  amers  font 
,  chauds.Toutesfois  pour  cfciaircir  la  vérité  de  cet- 
te difpute  ,  ie  propoieray  plufieurs  raifons  &  au- 
'  thoritez  qui  femblent  contraires  à  cette  maxime. 
Premièrement  l'opium  eft  amer,  &  neantmoins  il 
eft  tres-froid  àc  narcotique.  Donc ,  &cc.  Seconde- 
ment, la  cichorée,&:  la  laiduc  font  ameres  &  froi- 
des,on  les  ordonne  pour  rafraifchir  le  foy,  &  pour 
corriger  fon  intemperature  chaude.  Donc,  &c. 
Tiercement ,  les  fruids  verds  font  amers,  &  neant- 
moins froids,felon  leur  acerbité  &  adftridion.  En 
quatriefme  lieu  ,ce  qui  refifte  à  la  pourriture  eit 
froid,  veu  que  ce  qui  la  caufe  cft  chaudror  les  cho- 
(qs  ameres  ,  félon  Mefué  ,  refiftentà  la  pourriture. 
Donc  ,  &:c.  En  cinquiefme  ,  ce  qui  eft  terreftre 
eft  froid  :  or  les  chofes  ameres  font  terreftres. 
Donc ,  &c. 

Nous  au  contraire  cflimons  que  les  chofes  ame- 
res font  chaudes ,  félon  le  iugcment  de  Galien  Se 
de  Mefué  ,  &  félon  ce  qui  a  cfté  dit  cy  defiiis.  Or 
auant  que  de  refpondre  aux  raifons  obie<5l;ées  ,  ie 
propofcray  les  demonftrations  fuiuantes. 
i.fend.        ^^5  medicamens  amers  les   vns  font  fîraple- 
ment  amers ,  &  par  excez  ,  fans  autre  qualité  fepa- 
rable  qui  domine  en  eux  ,  comme  la  colochynte, 
l'abfynthe  Romain  :  les  autres  font  amers  ,  mais 
leur  amertume  eft  tolerable  ,  comme  à  Tabfynrhe 
Pontique.  Il  y  en  a  d'autres  qui  ont  vne  petite 
amertume  agréable  à  plufieurs  ,  comme  les  oliues, 
ies  amandes  ameres ,  les  rofes.  Et  c'eft  cette  troi- 
ficfme  amertume  qui  peut  eftrc  adiointe  à  tous  au- 
tres tcmperamens,  d'autant  qu'il  ne  faut  que  petite 

portion 
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portion  de  la  grande  amertume  pour  rendre  vne 
grande  quantité  de  matière  amere,comme  l'on  void 

à  l'opium.  . 

Les  medicamens  vrayement  amers  ont  trois  i.fond. 
proprietez.  La  première  ,  que  l'amertume  ieii- 
le  domine  ,  comme  au  fiel  &  à  l'aloc  ,  corn-  ^ 
me  Gahen  propofe.  La  féconde  ,  que  amer- 
tume foit  iointe  à  la  ficcité  &  afperite.  Et  la  troi- 
fiefme  ,  que  les  chofes  ameres  ne  puiilenc  pas 
nourrir.  Voyla  les  conditiorfs  requifes  aux  vrays 
amers:  car  il  y  en  a  d'autres  qui  (ont  amers  ,& 
ne  les  ont  pas  ,  comme  la  laidue ,  la  cichoree,  l  o- 

pium,  &c.  ,. 

Nous  pouuons  donc  conclure  que  les  medica- 
mens vrayement  amers  font  chauds.  Et  quant  aux 
raifons  propofées ,  ie  refpons  à  la  première  &  a  la 
féconde,  que  ce  ne  font  pas  là  des  medicamens 
amers  qu'au  fécond  ou  troifiefme  degrc,&non 
pas  au  premier  ,  qui  doiuenr  auoir  les  conditions 
propofées.  Et  pour  les  ftuids  auffi,  ils  n  ont  pas  la 
ficcité  &  chaleur  adiointe  ,  &  ne  font  pas  du  pre- 
mier rang.  A  la  quatriefme  ie  dis ,  que  c'eft  par  la 
ficcité  naturelle  pluftoft  que  par  la  froidure.  Fina- 
lement ie  dis  à  la  cinquiefmcqu'il  y  a  de  la  chaleur 
meflée  parmy  la  fubftance  terreftre  des  médica- 
ment amers.    Donc  les  medicamens  amers  ion: 


mens  amers, 
chauds. 


M  t  S  V  At  V  S. 


Î5fô5  Alfum  verb  incîdlt,terget,tenuat,liquat,  mordet,a 
*^  piKredine  vindicat,côturbat,  fubuertu  ./entnculu, 
&  ad  vomitû  impellit,ficcat,fitimexcuat,afpsrat.8:  pur- 

I     4  ^*- 
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gat  radendo  ,  apent ,  &  haec  omnia  opéra  imbecillia  & 
carda  efficit  ;  ob  hsc,  fudmque  mediocrem  lublhntiam, 
omnia  imbecillitf  r,  &  tarde  foluentia  roborar. 

Ëp  e  médicament  [die  efi  fncijîf,detetfif,atte?iuatif,  lique^ 
il  fiantymordkant  :  il  preferue  de  la  p litre faclio»,  il  trou- 
ble, &  renuerfe  l'efîomac,  ^  excite  le  'vomiffement.il  dejfei- 
cbe,&  excite  la  foify  il  irrite  &  purge  en  raclant  les  boyaux, 
H  ouure.  Toutes  Ces  opérations  font  lentes  &  foibles  :  fa  fub- 
fiance  eji  médiocre  :  il  excite  &  efueille  la  vertu  des  purga- 
tifs qui  font  foibles  &  tardifs. 


De  Ufiueurfalée. 


ïS^  ^'^^"  ^»  il.c^^/'.<///4.////.  des  faculté^  des  medi- 
^^D'^^^-  <^'t  que  la  faueur  falée  approche  fort  de 
la  nature  de  l'amere,parce  que  toutes  deux  font  ter- 
reftrcs  &  chaudcs;bien  eft  vray  qu'elles  différent  en 
particulier  félon  plus  ou  moins  ;  car  encores  qu'en 
gênerai  elles  foicnt  de  complexion  chaude,  neant- 
moins  la  faueur  falée  n'eft  pas  de  lî  grande  adiuité 
en  fa  chaleur  quel'amere,ny  mefmes  en  fa  ficcité.à 
raifon  des  parties  humides  qui  font  méfiées  en  la 
fubftâce  des  corps  falez:veu  que  le  fcl  eft  faidt  d'eau 
marine,ou  bié  d'autre  battue  &  cuite.Apres,la  ma- 
tière des  chofes  ameres  eft  plus  tenue  ,  &  celle  Aqs 
falées  plus  crafTc.   Or  en  la  faueur  iile'e  il  y  a  plu- 
fîeurs  degrez,  félon  l'eftat  de  la  fubftance  terreftre, 
&  fclon  la  domination  de  la  chaleur.  Les  medica- 
mens  qui  font  plus  laxes,  plus  friables  &  tenues,  & 
plus  chauds ,  font  plus  falez  que  non  pas  ceux  qui 
font  plus  durs^plus  denfes,  &c  plus  tcrreftres,  com- 
me nous  voyons  aux  (ûs  fofîîles.Ariftote  en  fis  Mé- 
téores dit  que  la  falure  prouient  de  la  mixtion  de 
quelque  matière  fcichc  &  tcrreftrc,  indigefte& 

bruflce^ 
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bruflce  ,  auec  l'humidité.  Ec  voyla  poiirquoy  l'vri- 
ne  &  la  Tueur  font  falécs  ,  &  les  leffiues  aufli.  La 
falure  eft  vne  fueur  neceflaire  aux  alimens  (  encor 
que  tout  alimét  pouce  Ton  Tel  nacureljtâcpour  don-  , 
ncr  gouft  aux  viandes,  que  pour  empelcher  leur 
putrefadion  :  pour  les  medicamens  noftre  Me-  y 
fué  en  parle  en  ce  traidé  ,  &  propofe  les  ver- 
tus &  les  opérations  de  la  faueur  falée.  Nous  l'en- 
fcignerons  en  deux  conclufions.  La  première  eft 
telle. 

Les  medicamens  falez,dic-il,foncincirifs,abfter- 
rifs,fubtiliatifs,liquefaâ:ifs,mordicans,prereruatifs 
de  pourriture,  conturbatifs  &  fubuerfifs,  prépara- 
tifs pour  le  vomiirement,exficcatifs,  alterans,exar- 
perans,&  mondificatifs  auec  abrafion:  finalement 
apéritifs.  Voila  les  vertus  des  chofes  falées.  Pre- 
mièrement ils  font  chauds  &  deterfifs ,  fubtilians 
par  leur  chalcur,&  par  la  ténuité  de  leur  fubfîance, 
liqucfedifs  par  leur  chaleur  &  humidité  grafîeùls 
preferuent  de  la  corruption ,  par  confumption  de 
l'humidité,  qui  eft  mère  de  pourriture.  L'on  pour-  obieHio. 
roit  obiedter  là  delfus ,  que  cette  qualité  domine 
aux  chofes  falées  pour  eftre  faides  d'eau  marine: 
mais  il  faut  dire  qu  elle  demeure  comme  confu-  Rej^onfi. 
mée ,  &  fous  la  force  de  la  chaleur  &  feicherelfe. 
Quartement  ,  ils  font  conturbatifs ,  parce  qu'ils 
picquent  l'eftomac  par  leur  acrimonie.  En  cin- 
quiefme  lieu  ,  ils  préparent  l'eftomac  au  vomilTe- 
ment  en  l'irritant  &  afFoibliflanc.  En  fixiefme  lieu, 
ils  alterent,&:  defteichent  par  la  confumption  de 
l'humidité  ,  &  par  l'efchaufFcment.  En  feptiefmc, 
ils  font  exafperans  à  caufe  de  l'inégalité  qu'ils  pro- 
duifent  aux  parties:  mondificatifs, &  mordicacifs, 
auec  raclure ,  par  leur  ténuité  Ôc  feicherefîe.  Fina- 

I    j  lement. 
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lemcnt ,  apéritifs  par  la  ténuité  de  leur  fubftance. 
La  féconde  conclufion  eft  pour  les  opérations. 
Mefuc  dit;  les  opérations  des  medicamens  falcz 
font  tardiucs  &  débiles.  Cela  fe  doit  entendre  à 
comparaifon  des  autres  qui  font  plus  prompts  &: 
plus  forts  :  ce  qui  dépend  de  ce  que  la  matière  des 
medicamens  amers  eft  plus  fubtile  ,  &  celle  des  fa- 
lez  plus  terreftrc  &  plus  crallè,  c'eft  pourquoy  leur 
opération  en  efl:  plus  débile  &  plus  tardiue.  Apres 
il  dit  que  la  fubftance  des  medicamens  falez  efl: 
médiocre.  Cela  fc  doit  entendre  »  parce  que  c'efi: 
vne  matière  moyenne  entre  celle  qui  eft  vraye- 
ment  terreftre ,  &  l'autre  qui  eft  aigueufe.  Finale- 
ment, il  dit  que  la  faueur  falée  fortifie  les  purga- 
tifs parefTeux  &  tardifs.  Cela  fe  fait  par  ftimu- 
lation  &'mordication  ,  d'autant  que  la  falure  ir- 
rite la  faculté  expultrice.  Voyla  pour  la  faueur  fa- 
lée. 

M  E  S  V  AT.  V  S. 

Nduofum  item  lenit,  lubricat,  Inxat,  mollit,  abo- 
minabile  eft ,  &  naufeabundum,  flatus  gignic,  ob- 
ftruit.  Ha?c  omnia  imbecilliter  &  tarde  perficit  ,  fuaque 
niediocri  fubftantia  ,  acre,  amarum  ,  falium  reprimit. 

A  faueur  onfîueufe  témoigne  que  les  medicamens  font 
Sfâï  lenltifs  y  relaxatif i  ,  remollitifs  ,  defagreables  à  l'efto- 
mac  &  'vomitifs  :  mefmes  qu'ils  multiplient  les  vensy&  font 
opilatifs.  Toutesfois  fes  efecls  font  foi  blés  &  tardifs.  Le  pro- 
pre des  chofes  onâîueufes  eft  de  ret^der&  reprimer  l'avion 
des  acres  ,  ameres  ,  &  filées. 

De  la  fiueur  on^ueufe. 

^^  Ous  auons  traitté  cy  -  delfus  fuiuant  la  do- 
^*^  dlrine  de  Mcfué  ,  des    trois  premières    fa- 

ueurs 
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ueurs  qui  de{ycnclcnt  de  la  chaleur  ,  comme  de 
leur  principe  eminenc  ;  telles  font  l'acre ,  l'amere, 
&  la  Talée  :  maintenant  fuiuant  touliours  le  texte 
de  ooftre  Dodeur  ,  nous  auons  à  traitcer  de  celles 
qui  dépendent  d'vne  température  ,  ou  pour  mieux- 
dire  d'vne  chaleur  tempérée  ,  telles  font  la  faueur 
ondueufe  ,  la  douce  &  l'infipide.  Mefué  les  diftin- 
gue  entre  elles  ,  &  neantmoins  il  femble  que  Ga- 
lien  confonde  les  deux  premières  *mchap.\oau 
^MurJesfaadJes/împ.  medtc.  Car  il  dit  :  Les  cho- 
fes  gralTes  font  de  la  nature  des  douces, parce 
qu'elles  nourriifent  ,  comme  le  beurre, Thuile  ,& 
les  autres  chofes  ondiueufes.  Nous  pouuons  ref- 
pondre  à  cefte  authoritéque  la  douceur  a  grande 
latitude  ,  &  que  généralement  parlant ,  comme 
Galien  dit  au  chap.^Jii  ^.Iw.des facnlJes/irnpLmedic. 
la  faueur  ondueufe  peut  eftre  comprinfe  fous  la 
douce  ,  ôc  auflTi  beaucoup  d'autres  faueurs  qui 
font  agréables  au  gouft  ,  -comme  celle  du  vin  ,  du 
pain,&  des  viandes  :  mais  à  proprement  parler,la 
faueur  ondueufe  eft  différente  de  la  douce  ,  non 
feulement  aux  alimens  ,  mais  aufil  aux  medica- 
mens.  Etvoyla  pourquoy  Mefué  fait  bien  de  les 
diftinguer.  Or  il  faut  noter  que  la  chaleur  ondu- 
eufe eft  de  nature  chaude  &  humjde,à  raifon  d'vne 
humidité  non  aigueufe  ,  mais  aérée:  voyla  pour- 
quoy les  chofes  grades  font  aifement  inflamma- 
bles au  feu,  &  ne'ancmoins  au  gouft  elles  ne  font 
aucune  notable  ou  fort  fenfible  impreflîon.  No- 
ftre  Mefué  propofe  les  vertus  &  les  effeds  des  me- 
dicamcns  ondueux.  Il  dit  qu'ils  font  lenitifs  ,lu- 
brificatifs,relâxatifs,*&  remollitifs.Tous  ces  qua- 
tre effeds  dépendent  de  l'humidité  oleagineufe  & 
gralTc  d'iceux.  Apres  il  dit  qu'ils  font  aborainatifs 
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&c  naafcatifs  ;  la  raifon  eft  ,  parce  qu'ils  relafchent 
de  mollifieni:  l'orifice  fuperieur  de  l'eftomac  par 
leur  humidicé  grafife.  Ec  de  faid  aux  vomitoires 
nous  mettons  des  choies  oleagineufes  ,  comme 
riiuyle  ,  le  beurre.  En  troifîefme  lieu  ,  ils  produi-  | 
fent  des  vens ,  à  caufe  de  la  grande  humidité  ac-   ' 
compagnée  d'vne  petite  chaleur,  qui  les  peut  pro- 
duirej&  non  paschalTer.  Finalemeht,ils  font  opi- 
latifsjd'autant  qu'ils  bouchent  les  palfages  par  leur 
humidité  gralfe  &  ondueufe. 

Apres  que  Mcfué  a  propofé  les  vertus  des  mc- 
dicamens  ondueux  ,  il  parle  de  leurs  opérations, 
&  die  qu'ils  opèrent  aucc  foiblelfe  Se  tardiueté.Ce- 
la  dépend  à  mon  aduis  de  l'imbccillitéde  leur  cha- 
leur, car  les  chofes  humides  n'ont  pas  beaucoup 
d'adion ,  &  font  plus  propres  pour  patir  que  pour 
agir.  Par  après  il  dit  que  les  medicamens  ondueux 
font  propres  à  reprimer  l'adion  violente  &  pr,omp- 
te  des  acres  ,  amers.  Se  falez,  à  raifon  de  leur  fub- 
ftance  médiocre.  Nous  pouuons  dire  que  cela  peut 
arriuer  pour  deux  caufes.  La  première  eft  parce 
qu'ils  humedent  la  fubftance  feiche  de  ces  medi- 
camens là,&  par  ce  moyen  ils  l'affbibliircnt.  L'au- 
tre eft,d'autant  que  l'onduofité  fert  de  bride  à  leur 
violence  :  &c  voyla  pourquoy  l'on  a  accouftumé 
d'oindre  auec  Thuyle  violât  ou  d'amandes  ,  le 
fcammonée,le  mezereum,  la  catapuce,  l'euphorbe, 
la  colochynte,  &  autres. 

M  E  s  y  JE  V  s. 

vice  lauat,  lenir,  obftruit,  flatulentum  eft  :  omnia 
autem  hase  prseftat  imbecilliter,  nec  cito>  nec  tar- 
de ,  fed  in  horum  medio;  acre  autem  amarum  ,  i'alfum 
quoquc  roprimit  ;  fed  infipidum  roborat, 

ce 
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r,  4  £  qui  eji  doux ,  efî  lauatif  y  lemtify  opilatif,  &  fiatu-  / 

J^  lent  :  bien  e(i  'uray  ^ue  les  efeéis  en  font  faibles  & 
médiocres  ,  entre  les  prompts  &  les  tardifs.  La  douceur  re- 
prime l'acrimonie ,  t amertume,  &  la  falure ,  mak  elle  forti-  ^ 
fie  rinfipidilé. 


De  UfaueuY  douce. 

Ntrc  toutes  les  faueius  la  douce  eft  la  plus  ^'«f^'» 
,  agréable  au  gouft,  &  la  plus  naturelle  pour 
'la  nourriture.    Voyla  pourquoy  l'on  dit 
communément  qu'il  n'y  a  que  les  chofes  douces 
qui  nourrilfent  :  &  de  faid  le  laid  eft  doux,le  fang 
€ft  doux  ,  qui  font  les  deux  derniers  alimens  :  car 
auant  que  les  viandes  que  nous  prenons  ,  de  quel 
gouft  qu'elles  foyent ,  nourrilïent ,  il  faut  qu'elles 
foyent  dulcifiées  par  les  codions.Voyla  pourquoy 
les  chofes  ameres  font  inutiles  pour  la  nourri- 
ture ,  parce  qu'elles  ne  peuuent  pas  changer  de 
gouft. 

L'on  pourroit  difputer  icy  contre  cette  dodri^ 
ne  ,  parce  qu'il  y  a  des  chofes  ameres  qui  nourrif- 
fent  outre  les  douces,&  que  mefmes  le  gouft  amer 
en  demeure  à  la  chair  des  animaux;  caries  mou- 
tons qui  mangent  les  oliues  ,  les  eftourneaux  ont 
leur  chair  amere ,  mefmes  le  gouft  du  geneure  de- 
meure aux  griues,&  aux  lapins  :  toutesfois  cette 
queftion  n'eft  pas  de  noftre  roatiere.C'eft  aflez  que 
npus  fçachions  que  les  chofes  douces  font  plus 
propres*,  &  plus  naturelles  pour  la  nourriture  que 
non  pas  les  autres.  Galien  dit  que  la  douceur  té- 
moigne vnc  chaleur,  enfin  chap.  5).  du  ^.Im.  desfac. 
des  nied.  &  neantmoins  la  plufpart  tiennent  que  les 
chofes  douces  font  tempérées.  A  cela  nous  pou- 

uons 


r  41         Comment,  fur  le  I.  Théorème^ 
\  lions  dire  qu'à  la  vérité  il  y  a  pluftoft  de  la  chaleur 

aux  medicamens  doux  ,  que  non  pas  vne  tempéra- 
ture, deft  à  dire,  vne  égalité  des  qualitez,  comme 
^  l'on  void  au  miel,au  fuccre,  &c.  mais  neantmoins 

cette  chaleur  eft  fi  modérée, qu'elle  mérite  pluftoft 
V  le  nom  de  température  que  de  chaleur.  Les  medi- 
camens peuuent  eftre  doux  en  plufieurs  façons. 
Premièrement  par  leur  propre  chaleur  naturelle, 
comme  le  miel,le  fuccrciles  autres  par  vne  chaleur 
eftrangere,  comme  le  vin  cuit  :  les  autres  acquiè- 
rent de  la  douceur  par  la  maturation,  comme  les 
fruids  :  les  autres  par  la  chaleur  du  Soleil,  comme 
les  raifins  &  paflerilles-.les  autres  par  la  coction  ar- 
tificielle ,  comme  les  viandes  :  les  autres  par  cbulli- 
tion, comme  le  vin. 

Or  il  faut  noter  qu'il  y  a  plufieurs  degrez  de 
douceur  aux  alimens ,  «5<:  aux  medicamens.  Les  vns 
font  doux  en  perfedion  ,  comme  le  fuccre  ,  &  le 
miel  :  les  autres  moins  doux  ,  comme  le  vin  cuit^ 
les  autres  encore  moins  ,  comme  les  viandes 
&  le  vin  :  les  autres  ont  vn  gouft  agréable ,  qui  fe 
peut  dire  doux  largement ,  car  la  douceur  a  vne 
grande  latitude.  Maintenant  nous  pouuons  venir 
au  texte  de  noftre  Mefué. 

Il  dit  premièrement  que  les  medicamens  doux 
font  laxatifs,  lenitifs,  opilatifs,&  venteux.  Il  fem- 
ble  qu'il  y  aye  de  la  faulfeté  ,  &:  de  la  contrariété 
en  ce  texte:car  premièrement  les  medicamens  doux 
ne  peuuent  pas  eftre  purgatifs ,  ny  caufer  ces  acci- 
dens.,  veu  qu'ils  font  fi  agréables  à  la  nature  :  après, 
comment  eft-il  poflible  qu'vn  mefme  medioamenc 
puifle  eftre  laxatif,  &  opilatif,  veu  que  ce  font  des 
adions  contraires  ?  A  cela  nous  rcfpondons  que  la 
douceur  eft  bien  agréable  pour  ce  qui  regarde  les 

ali 
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alimens  :  mais  pour  les  medicamcns  ,  ils  ont  d'au- 
tres adions  qui  empefchenc  l'opération  de  la  dou- 
ceur, fi  bien  qu'ils  ne  reftent  pas  de  purger.  Melué 
dit  qu'ils  font  laxatifs  ,  c'eft  à  raifon  de  leur  humi- 
dité: &  pour  Toppilaiion  ,  elle  eft  accidentaire,car 
c'eft  d'autant  que  ie  foye  &  la  ratte  qui  défirent  & 
aymenc  le  doux  ,  l'attirent  auec  auidité  ,  fi  bien 
qu'ils  en  demeurent  oppitez  imefines  parce  que 
d'ordinaire  les  medicamcns  doux  (ont  adhcrens  à 
vne  rufl;ancecrarte(Sv:  humidcpropie  pour  oppiler. 
L'on  pourroit  excepter  le  miel  &  le  fuccre  ,  parce 
qu'ils  paifent  plus  librement  que  les  autres  ,  à  rai- 
fon de  la  leuité  de  leurs  parties.  Quant  aux  vens, 
ils  font  produits  par  la  chaleur  tempérée  ,  &  hu- 
midité abondante  des  med.icamens  doux  ,  comme 
nous  auons  dit  cy-deûTus  des  onûueux. 

Finalement  Mefué  propofeles  opérations,  &  dit 
que  les  opérations  de  ces  medicamcns  doux  font 
débiles  &  foibles.  La  raifon  de  cela  eft  ,  parce  que 
cette  faueur  eftant  amie  de  nature  ne  l'irrite  pas,  & 
n'agit  pas  contre  elle.Et  voyla  pourquoy  l'on  mefle 
des  chofes  douces  auec  les  medicamcns  purgatifs, 
pour  empefcher  leur  violence.  Apres  il  dit  qu'ils 
opèrent  moyennement  entre  les  violens  &  les  tar- 
difs. Finalement  il  propofe  que  les  medicamcns 
doux  fortifient  les  infipides ,  parce  qu'ils  les  ef- 
chaufFent  ,&  qu'ils  repriment  l'adion  violente  des 
acres ,  amers  &  falez ,  à  caufe  qu'ils  les  rendent  vn 
peu  amis  de  la  nature. 

M  E  s  V  AE  V  S. 

gyg  Nlîpidum  denique  lubrificat ,  flatulentum  eft,ob- 
^W  ftruit,  denfac,  congelât,  calorem  extinguit,  &haec 
omnia  tardé  &  debiliter-.fua  tamen  fubftaacia  mediocri> 
acre  ,  araarum  ,  falfum ,  acidum  reprimit. 

Les 
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^■GJ  Bs  chofes  inftpides  font  lubrificatiues  ^fiatueufe!,  opi- 
^fâî  Utiues,  hijpijjatiues,  congelatiues,  refrigeratiucs  ;  foi- 
biement  neantmoins ,  &  auec  tardiueté  :  bien  eft  vray  que 
par  le  moyen  de  leur  fubjiance  médiocre  ils  repriment  L'acri- 
monie y  l'amertume  t  la  [dure  ,  &  l'acidité. 


De  la  faueur  inftpde. 

"Rathin.  3Ï^^  'on  pourroit  icy  taxer  Mefué  de  ce  qu'il 
^1^  craitte  de  l'infipidité  parmy  les  faueurs,  veu 
que  c'eft  vne  priuacion  totale  de  cette   qualité. 

ObieHio.  Nous  ne  voyons  pas  aux  autres  que  la  priuation  de 
la  couleur  ,  ou  de  l'odeur  puiife  indiquer  quelque 
chofe  :  lî  bien  qu'il  femble  pour  conclure  ,  que  ce 
qui  n'eft  pas ,  ne  fçauroit  tenir  vn  rang  a6luel  par- 

Rijportfe.  my  les  chofes  qui  exiftent.  A  cette  obieélion  nous 
pouuons  refpondre  que  rinfipidité  n  cft  pas  pro- 
prement ou  vrayement  vne  laueur  ,  ny  auiîi  vne 
cptale  priuation  :  mais  pour  iuger  de  la  tempéra- 
ture des  autres  faueurs ,  il  faut  premièrement  que 
la  langue  fçache  que  c'eft  qu'infipidité ,  car  par  vn 
contraire  Ton  iuge  des  autres.  Mefué  traitte  de 
cette  faueur  abuïiuement  après  la  douce ,  &  luy 
baille  des  vertus  &  des  opérations  qui  eft  vn  té- 
moignage que  ce  n'cft  pas  vne  parfaitte  priuation. 
Or  en  l'infipidité,  l'humidité  domine  fort  auec 
vne  légère  froidure  :  &  de  faid  les  chofes  aigueu- 
fes  ,  comme  l'eau ,  font  infipides.  Cela  dépend 
de  ce  que  telle  humidité  n'a  pas  efté  digérée,  cui- 
te, ny  méfiée  par  la  chaleur  auec  aucune  matière 
feiche  &terreftre,  comme  l'on  void  au  femper- 
uiuum  ,  &  au  pourpier.  Le  gouft  nous  fait  iuger 
que  cette  fauffe  faueur  ne  fait  pas  aucune  infignc 
imprefîion  à  la  languc,à  caufe  de  fon  humidité  in- 

digefte' 
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digefte  :  (î  bien  qu  elle  agit  comme  n'agiffant  pas. 
L  ondueux  non  plus  n'eft  pas  fort  fenfibie,  neanc- 
moins  ces  faueius  différent  en  ce  que  Tondueux 
a  Ton  humidité  acrée,&  l'infipide  aigueufc.  Noftre 
Mefué  dit  que  les  mcdicamcs  infipides  font  lubri- 
ficatifs,venteux,  extin6lifs,opilatifs,  &c  infpilFatifs 
ou  incralTans.  Toutes  ces  vertus  dépendent  d^  la 
grande  humidité  aigueufe,fanstoutesfoisexcez  de 
froidure:car  par  l'humidité  ils  font  gli(ïans,ils  pro- 
duifent  des  vens,  ils  opilent  ,  ils  efteignent  la  cha- 
leur:bref  ils  incralfent  les  matières. Ces  medicames 
font  tardifs  en  leurs  opérations  ,  à  raifon  de  leur 
humidité  qui  n'a  pas  de  force  i  après  ils  brident 
Tadlion  violente  de  ceux  qui  font  amers,  acres,  fa- 
lez  ,  &  aigres  ,  par  leur  fubftance  aigucufe ,  qui  cft 
medioccc,c'eft  à  dire,  ny  trop  craflejuy  trop  tenue. 

MES    V  AE  V  S. 

J2^.  Typticutn  intrb  cogit,denfat,  repellit,  roborat,  di~ 
^m  uifa  glutinat,  tardé  &  imbecilliter  agicfuàque  fub- 
ftantia  crafla  praedida  omnia  obtundit ,  quibus  acre> 
amarum,  &  falfum  vires  addunt. 

?P^  e  ^ui  ejl  ftyptique,  efi  coardlatifou  conHetifatif,  reper- 


cuftf,  roboratif,  &  agglntinatif.  Les  effecls  en  font  fai- 
bles &  tardifs  :  &  par  fa  fubftance  craffe  il  retarde  &  repri- 
me toutes  les  chofes  que  l'acrimonie,  &  U  falure  aiguifent  & 
fortifient. 


De  lafaueurjiyptique,  acerbe  ou  aujêrc. 

S^  Omme  il  y  a  des  faueurs  qui  témoignent  R^i,,*». 
^^  l'cxcez  de  la  chaleur  aux  medicamens ,  aufïi 
au  contraire  s'en  treuue-il  d'autres  qui  monftrent 
vne  notable  domination  de  la  froidure;telles  font 

K  la 
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la  faucur  ftyptique,&  l'aigre.  Noftre  bon  Mefiié en 
parle  après  les  autres  ,  &  monftre  les  vertus  &  les 
opérations  de  ces  deux  qualitez.  Or  pour  donner 
iour  à  fa  dodrine  ,  je  propoferay  ce  qu'il  faut  fça- 
uoir  de  la  génération  ,  &  de  la  nature  de  la  faueur 
ftyptique,  auant  que  de  traittcr  del^aigreiiSc  puis  ie 
viendray  à  l'explication  du  texte.  Nous  deuons 
donc  noter  que  la  faueur  ftyptique  dépend  ,  &  eft 
fondée  fur  vne fubftâce  terreftre  &  groIl]ere:&  bien  j 
que  la  faueur  amere  dépende  de  mefme  matière,  j 
neantmoins  elles  différent  en  deux.  Premièrement 
en  ce  que  la  ficcité  rerreftre  eft  ioince  à  la  chaleur 
en  la  génération  de  l'amertume, &  à  la  froidure  en 
celle  de  la  ftypticité  :  &  puis  la  fubftance  des  medi- 
camens  araers  eft  plus  fubtile5&  comme  brune'^e,& 
l'autre  plus  groflîere,  &  comme  congelée. 

Nos  Dodteurs  font  deux  différences  de  faneur 
ftyptique, qui  ne  différent  que  félon  plus  ou  moins. 
Lapremiere,difent-ils,  eft  acerbe,  comme  celle  du 
cyprez,du  rhus  obfoniorum,  de  l'alum,  des  galles: 
éi.  cellc-cy  eft  exafperante ,  c'eft  à  dire ,  relîerre  les 
leures,  la  langue  &  la  bouche  auec  rudelfe  &  aîpe- 
rité.L'autre  eft  auftere,comme  celle  des  fruiâ:s  qui 
ne  font  pas  encore  meursxe  que  nous  voyons  aux 
coings, aux  poires,  &  pommesj  cette  cy  n'eft  pas  û 
forte  que  la  première. 

Galien  au  chap.  8.  du  4.  Un.  desfacult.  desjîmpl. 
philofophe  fur  la  faueur  ftyptique.  Vn  corps  acer- 
be,ou  ftyptique,  dit-il,  qui  eft  froid  &  terreftre,  fe 
peut  defpoiiiller  de  fa  ftyptifité  en  trois  façons. Là 
première  eft  par  l'adionde  la  chaleur ,  lors  qu'ils 
viennent  doux  en  s'efchauffant, comme  les  chaftai- 
gnes.La  féconde  eft  par  humeâ:arion,comme  nous 
voyons  aux  poires  d'hyucr,qui  perdent  leur  âcerbi- 

té. 
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te,&  Te  changent  en  douceur ,  lors  que  l'humidité 
par  maturation  deftrempe  les  patties  crafles  &  ter- 
reftres  :  que  fi  les  parties  eftoycnt  tenues,  l'aigreur 
s'introduit ,  car  le  froid  fubtil  engendre  Taigreur, 
comme  aux  grenades.  La  rroifiefme  eft,  lors  que  la 
chaleur  &  l'humidité  agilTent  également:car  adonc 
l'humidité  aigueufe  fe  tourne  en  douceur ,  comme 
aux  pommesjôc  l'acrée  en  faueur  gralle  &  onûueu- 
fe, comme  aux  noix,noircttcs,6^c.Far  cette  demon- 
ftration  de  Galien  nous  pouuons  iurer  de  la  natu- 
re des  fruids  verds,  &  connoiftre  pourquoy  par 
leur  progrez  les  vns  fe  douciiîent ,  les  autres  s  ai- 
grilFent,  aucuns  demeurent  aulleresjles  autres  acer- 
bes ,  les  autres  gras  &  oléagineux  :  £c  Hnalement 
pourquoy  il  y  en  a  de  faueur  mixte,  acerbe  &  dou- 
ce, grafl'e  &  auftere,  &c. 

Maintenant  c'efl:  afTez  philofophé  ,  il  faut  voit 
ce  que  noftre  Mefué  propofe  des  vertus  &  des  ope' 
rations  de  la  faueur  ftyptique.Les  medicamens  Ay- 
ptiques,dit-il,fontcoadunatifs,condenfatifs,reper- 
cu{îifs,roboratifs,confolidatifs,(S:infpifratifs.Voy- 
la  les  vertus.  Premièrement  ils  font  coadunatifs, 
c'efl:  à  dire  ,  coardtacifs,  d'autant  qu'ils  vnilTent  les 
humeurs, les  efprits,&  les  partics,par  leur  fubfîance 
tcïreftre,&  par  leur  qualité  froide  ôc  feiche.Les  au- 
tres vertus  dépendent  de  ces  mefmes  caufes;  caria 
condenfacion,  repercuffion,  infpilfation,  n'ont  pas 
d'autres  principes  que  la  froidure  &  la  feicherclle 
iointes  à  vne  matière  terreftre.  l'our  l'agglnti- 
nation  &  confolidacion  ,  c'eft  à  raifon  de  l'adftri- 
6lion. 

L'on  pourroit  icy  obicdler  qu'il  y  a  beaucoup 
defruids  &  de  medicamens  ftyptiques,  aufquels 
l'humidité  abonde  fort  ,  &  que  par  ce  moyen  la 
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terre  ne  domine  pas ,  comme-aux  pommes,  poires» 
coings.  Mais  ie  refpons  à  cela  ,  que  telle  humidité 
eft  congelée  ,&  que  la  terre  luy  donne  cette  vertu 
ftyptique  j  car  Thumidité  d'elle-melme  n'auroic 
pas  cette  propriété. 

Apres  que  Mefué  a  parlé  des  vertus ,  il  propofe 
les  opérations.  Les  adtions  des  ftyptiques ,  dit-il, 
font  débiles  &  taidiucs  j  cela  dépend  de  leur  fub- 
ftance  craiTe  &  terreftre  :  car  nous  voyons  au  con- 
traire que  celle  qui  eft  tenue  &  fubcilcjcft  de  prom- 
pte opération. Si  bien  qu'il  ne  faut  pas  accufer  am- 
plement lafroidurcjcomme  quelques  vns  ont  vou- 
lu. Apres  il  dit  que  les  medicamens  ftyptiques  re- 
tardent les  a6lions  de  ceux  qui  font  acres, amcrs,ou 
falez  :  cela  dépend  de  la  craffitude  de  leur  fubftan- 
ce.  Voila  pourquoy  l'on  méfie  les  ftyptiques  aucc 
les  rufdits  pour  reprimer  leur  action.  C'eft  ce  que 
nous  auions  à  dire  fur  la  faueur  ftyptique  ,  fclon  la 
dodrine  de  Galienjd'Auicenne,&  de  Mefué:main- 
tenant  il  faut  traittcr  de  la  faueur  aigre. 

M  E  s  V  AE  V  S. 

^^  Cidum  penetrarjaperit.incîdit,  diuidit,  tenu3r,ter- 
i^Ê.  get  denfajalperat,  extinguitcalorem,cito  agit  haec 
opera-.fed  in  medio  valentium  &  imbecillium  eftifua  de- 
nique  fubftantia  tenui  acre  obtundit ,  dulci  &  infipido 
vigorem  addit. 

£  qui  efi  aigre,  efî  pénétrant^  apéritif,  incifif,  diuifant, 
attenuatifi  deterfif)  exaspérant  »  il  efi  exti'/j^ifde  la 
chaleur  :  lei  ejfeâs  en  font  prompts,  mais  ils  paroijjent  moyens 
peur  la  force,  entre  les  violens  &  les  foibles.  Finalement  par 
la.  ténuité  de  leur  fubftance  ih  abbaijfent  la  -vertu  des  medi- 
camens acres ,  &  donnent  force  aux  doux  ,  &  aux  inftpi- 
des. 
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De  la  faueur  aigre ,  &  de  [es  vertm  é'  opérations. 

^lH  L  nous  refte  la  dernière  des  fauenrs  à  def-  RMii.h, 
^Pll  crirc  jfçauoir  eft  l'aigre  ou  acide,  telle  que 
l'on  goude  au  vinaigre  ,  au  ins  de  citron  ,  d'oran-  / 
^e  ,  à  l'oieille  ,  au  verjus  ,  aux  grenades ,  &  autres 
iemblables.  Cette  faueur  fait  vne  notable  impref- 
fion  à  la  langue  ,  &  qui  relient  quelque  violence, 
fans  toutesfois  aucun  fcntiment  manifefte  d,e  cha- 
leur :  car  elle  eft  mordicante  ,  exafperante  &  pé- 
nétrante. Gai.  au chap,  1 1. du  ^.Uu.des  f acul.de s finpl. 
medic.  &  ailleurs  ,  dit  que  l'aigreur  prouient  &  dé- 
pend d'vne  froidure  àraifoo  de  l'aqucfite  :  vray  eft 
que  par  fois  l'humidité  domine  fous  la  froidure, 
autrefois  la  ficcité  ,  à  caufe  d'vne  légère  terre- 
ftreité.  Or  cette  aigreur  fe  peut  engendrer  double- 
ment rfçauoir  eftjou  par  la  froidure  naturellc,com- 
me  au  ius  du  citron  ,  ou  par  expiration  de  la  cha- 
leur naturelle,  comme  au  vinaigre. 

le  ne  me  veux  pas  amufer  icy  fur  la  nature,  & 
fur  la  génération  de  la  faueur  aigre  ,  ce  fera  pour 
la  quelTion  fuiuanre.  Il  faut  voir  &  propofer  main- 
tenant ce  que  Mefué  dit  des  vertus  &  des  opéra- 
tions des  chofes  aigres  ,afïin  que  par  après  noftre 
difpute  foit  plus  intelligible.  Il  dit  que  les  medi- 
camens  aigres  font  penetratifs  ,  apéritifs  ,  incififs, 
diuififs ,  fubtiliatifs ,  infpilîatifs ,  exafperanfs ,  ab- 
fterfifs,  &extindifs.  Voyla  les  vertus  &  les  effeds 
qu'il  propofe.  En  quoy  il  femble  y  auoir  de  la  con- 
tradiction :  car  l'infpiflation  ,  &  l'extindtion  font 
.cfFeds  de  la  froidure  qui  condenfe  &  eftreint  ;  aa 
contraire  ,  la  pénétration  ,  l'apertion,  l'incifionja 
•deterfion  ,  &  les  autres ,  font  efFeds  dependans  de 
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la  chaleur.  Toutcsfois  nous  difons  à  cela  qu'il  n'y 
a  pas  de  contradiction ,  d'autant  que  la  fioidure, 
iointe  aucc  vnc  fubftance  tenue  &  rubciIe,pciK 
eftie  la  caiifc  de  tous  ces  ditferens  effecls  fous  di- 
ucrs  refpedjcoinmc  l'on  pourra  mieux  iugcr  par  la 
demonftration  fuiuante. 

Premièrement  les  chofes  aigres  font  pénétrantes 
par  la  fubtilité  de  leur  fubftaïKe  :  aperitiues  parla 
ténuité  de  Icuris  parties  aigueufes ,  &  non  pas  par 
aucune  chalcur:incifiues  àraifon  des  humeurs  vif- 
queufes  qu'elles  attcnuent:diuifiues  par  (cparation 
&  département  des  partieSjaufquclles  les  humeurs 
eiloientadherentcsrlubtiliatiuesdes  humeurs  craf- 
fes  &  groflleres  par  leur  tenuitéiinlpilfatiues àrai- 
fon de  leur  froideur  qui  efpelfit  &  condenfe  :  exaf- 
peratiues  par  l'incgalité  qu'elles  caufent  aux  mem- 
bres,^ ce  en  déprimant, ou  eltuant^car  de  cette  fa- 
çon elles  font  rendues  comme  raboutcufesrabflcr- 
fiiics,en  oftint  les  humcuis  vllqueufes  qui  font 
dans  les  porofircz  des  parties. Finalement  cxtincti- 
«es  de  la  chaleur  ,  par  leur  froidure  &  humidité. 
Voyia  toutes  les  vertus  des  chofes  aigres  félon  la 
dotlrinede  Mcfué.paroù  il  eli  notoire  que  la  cha- 
leur ne  domine  pas  en  l'acidité ,  encor  que  les  cf- 
feârscn  donnent  quelque  faux  femblant. 

Apres  les  vertus  «oflre  Docteur  propole  les  ope* 
rations.  En  premier  lieu  il  <Mt  que  les  opérations 
des  medicamens  aigres  font  promptes  ,  &  neant- 
moins  médiocres.  La  promptitude  dcpend  de  la 
mordication  ,  car  ils  irritent  par  leur  acrimonie  la 
faculté  expulcrice  :  bien  eft  vray  que  cela  fe  fait 
auec  modération, c'eft  à  dire,  fans  violence,  &  fans 
langueur  ou  paredè  d'adion. 

Apres  il  die  que  les  chofes  aigres  repriment  paf 
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la  fubtiliué  de  leui  fubftance ,  Tadion  des  chofes 
acres. Il  femble  que  noftre  Mcfué  fe  trompe  en  cela, 
car  au  cotraire  la  ténuité  des  chofes  aigres  deuroic 
fortifier  &  augmenter  l'adiondes  chofes  acres,qui 
font  chaudes  &l  tenucs/uiuant  ce  qui  a  efté  dit  cy- 
delTus.Toutesfois  il  me  femble  qu'il  faut  dire  àce- 
la,que  les  chofes  aigres  tempèrent  les  acres  par  leur 
froidure  &  humidité,  car  autrement  la  feule  fubii- 
lité  de  leur  fubftante  ne  feroii  pas  fuffifante. 

Finalement  noftre  Dodeur  dit  que  l'aigreur  for- 
tifie Tadion  des  chofes  douces  &  infipides  :  cela  fe 
fait  à  mon  aduis  par  mordicaiion ,  car  la  douceur 
cftant  trop  amiable  à  nature ,  a  bcfoin  de  l'aigreur, 
pour  efueiller  la  faculté  expultricc,^:  pour  l'inciter 
à  l'expulfionjcar  autrement  les  chofes  douces  font 
foiblcs  pourlapurgation.  Voyla  ce  qu'il  faut  fça- 
uoir  pour  entendre  le  texte  de  noftre  Mefué:main- 
tenant  il  faut  venir  à  la  difpute  de  cette  matière. 

A  fcamlrfiU faneur  aigre  dépend  de  la  froidure ,  oh 
bien  de  la  chaleur. 

L  eft  tout  certain  par  la  dodrine  générale  de 
^tous  nos  Codeurs, que  les  faneurs  dépendent 
des  premières  qualitez,  bi  de  la  mixtion  de  la  ma- 
tière élémentaire  entant  que  feiçhe  H  humide: 
mais  pour  les  caufes  &  les  principes  dominans 
après  leur  génération ,  ils  ne  font  pas  aifez  à  re- 
connoiftre.  le  dis  cela  pour  l'entrée  de  la  queftion 
propofée,  laquelle  femble  fort  ai  ^ée  d'abojd,  mais 
la  recherche  fera  reconnoiftre  la  difficulté  de  fa 
rcfolution.Tous  nos  Médecins  Grecs ,  Arabes ,  & 
Latins  s'accordent  en  cela  ,  qu'ils  eftiment  que  la 
froidure  eft  le  principe  ,  &  la  caufe  dominante  en 
la  faueur  aiq;re:&  neantmoins  il  femble  que  la 
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laifon  foit  dircdtement  contraire  à  leur  àoGtùnc. 
C'efl  à  nous  maintenant  de  faire  voir  ce  qu'il  faut 
I.  opln.    croire  fur  ce  différend.  Or  pour  Tcntrcc  ie  prefen- 
,         tcray  les  authoritez,&  les  raifons  de  ceux  qui  rap- 
portent l'aigreur  pluftoll  à  la  chaleur  que  non  pas 
,     à  la  froidure. 
j.raîf.         Par  la  dodlrine  de  Galien  au  liu.  defacult.Jimpl. 
les  medicamens  penetrans,  acres,  mordicans,  inci- 
£fs,diuretiques,deterfifs,ront  chauds,veu  que  tous 
ces  efFeâ:s  dépendent  de  la  chaleur  ,  &  non  pas  de 
la  froidure  ;  car  le  propre  de  la  chaleur  cfl:  de  pé- 
nétrer ,  inciferjouurir,  &  dcterger:au  contraire  de 
la  froidure  ,  qui  eft  de  conftiper  ,  rcftreindre  ,  &c. 
Or  eft- il  qqe  les  medicamens  aigres  font  acres,  pe- 
netrans, detcrfifs,  diurétiques,  fuiuant  ce  quia  cfté 
dit  cy-defTus  par  la  doôlrine  de  Mefué:Donc  il  s'en- 
fuit que  les  medicamens  aigres  feront  chauds ,  &c 
non  pas  froids. 
x.mif.         La  di Solution  des  pierres  &  des  métaux  ,  eft:  vn 
effedde  la  chaleur  ,  &  non  pas  de  la  froidure.  Or 
eft-il  que  le  vinaigre  diffoult  les  métaux  ,  comme 
il  efl:  notoire, (5c  le  ius  de  citron  les  perles  &  les 
porcelaines  :  Donc  ce  fera  par  vne  chaleur. 
i-raif.         Toutes  chofes  retiennent  le  naturel  de  leurs 
principes  ,  félon  les  Philofophes.  Or  eft-il  que  le 
principe  du  vinaigre  eft  chaud  ,  comme  il  eft  no- 
toire,fçauoireft  le  vinrDonc  le  vinaigre  conferuanr 
cette  naturelle  qualité  demeurera  chaud. 
4.  riiif.         Les  medicamens  odorans,&  qui  feruent  à  la  pé- 
nétration <\ts  autres  ,  font  chauds.  Or  le  vinai«7rc 
fait  ces  effeds,  car  il  eft  fort  odorant,&  iubtil,l'on 
le  mefleaux  epithcmcs  pour  faire  pénétrer  les  mc- 
dicamens.-Donc  il  fera  chaud. 
f .  raif.        Galien  au  chap.  1 3  M  ^.Uu,  dafacul,  desjîmpl.  dit 
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que  Us  vins  fe  conferuent  Thyiier  par  la  froidure, 
Hc  que  l'efté  ils  s'aigriirent  par  la  chaleur:  Donc  la 
chaleur  fera  la  caufe  efficiente  de  l'acidité.  Et  de 
faiâ:  l'on  expofc  les  phioles  du  vinaigre  au  foleil,         » 
pour  l'aisnr  dauantaee. 

Nous  autres  au  contraire  eftimons  auec  tous  nos  '  /' 
Dodeurs  ,  que  l'aigreur  dépend  de  la  froidure,  & 
non  pas  de  la  chaleur,  c'eftà  dire,  que  les  medica- 
mens  aigres  font  froids ,  &  non  pas  chauds ,  d'au- 
tant que  l'aigreur  ne  reœnnoift  pas  la  chaleur  pour 
principe,à  raifon  de  fon  aquofité  ,  &  que  par  l'ex- 
périence mefmecettte  opinion  eft  la  plus  véritable. 
C'ell  l'adufe  de  Galien  e7ifes  lin.  àefacui.fimfl.  d'A- 
uicen.  au  i.canondu  i.  tralBé ^  W  où  il  dit  qu'enco- 
res  que  les  medicamens  aigres  foyent  moins  froids 
que  les  ftyptiques  ,  neantmoins  ils  refroidlifent 
dauantage  à  caufe  de  la  ténuité  &  fubtilité  de  leur 
matière.  Apres  Mefué  dit  que  les  chofes  aigres  font 
infpiflatiues  &  extin6liues  de  la  chaleur,ce  qui  ne 
pourroit  pas  cftre ,  fi  elles  n'eftoyent  fort  froides. 
Finalement  le  mefme  Mefué  cfcrit  que  les  chofes 
aigres  repriment  la  violence  des  acres,  ce  qui  ne 
fe  peur  faire  que  par  froidure.Or  pour  efclaiicir  la 
vérité  de  cette  matière,  ie  propoferay  les  deux  fon- 
démens  fuiuans. 

Il  y  a  deux  différences  de  faueur  acide  ;  l'vnc  eft  \.fond, 
firaple  &  naturelle,comme  celle  jdu  ius  de  citronjde 
l'orange,  de  l'ofeille,&  du  verjus  auant  lacnatura- 
tion  :  l'autre  eft  acqnife  Se  accidentaire  ,  accompa- 
gnée d'acrimonie  eftrangere,  comme  celle  du  vin- 
aigre. La  première  aigreur  dépend  dVne  fxoidure 
aigueufe,indigefte,&  qui  n'eft  pas  bien  mefléc  auec 
le  fuc  terreftre. L'autre  dépend  de  deux  fubftances: 
l'vnc  eft  aigueufe  6c  froide  ,  l'autre  eft  ignée  5c 
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chaudcjteiiuc  &  fubtile, comme  au  vinaigre,  à  rai- 
Ion  du  changement,  qui  fe  fait  du  doux  en  aigre 
par  pourriture  ,  laquelle   mcfme  luy  donne  &  luy 
«  acquiert  de  l'acrmionie. 

x.p"  '  Le  vinaigre  fe  peut  dire  iSc  croire  chaud  ai  froid, 
>  à  railon  de  deux  différentes  fubftances ,  qui  logent 
deux  contraires  qualitez.  La  première  ell;  celle  qui 
le  rend  pénétrant  par  fon  odeur  ,&  par  fa  violen- 
ce,&  qui  luy  fait  produire  les  effecîs  chauds  qui 
ont  efté  propofez.La  féconde eft  l'autre  qui  le  rend 
aftringeant,  repercufîîfs  ,  &  qui  luy  fait  arrefterle 
flux  de  fang  ,  &  produire  d'autres  opérations  fcm- 
blables.  Par  la  putrefadion  le  vin  perd  fa  chaleur 
naturelle  ,  &  fe  rend  aigre ,  &  froid  :  bien  eft  vray 
qu'il  s'introduit  vne  chaleur  eftrangere  qui  le  rend 
chaud.    . 

Cùncluf,  Apres  ces  fondemens ,  nous  pouuons  conclure 
que  la  faneur  aigre  dépend  de  la  froidure  ,  &  non 

Re^onfes  p^j  j^  {^  chaleur.  Quant  aux  raifons  propofées  au 
contraire. 

ilai.  A  la  I.  lerefponsce  que  i'ay  dit  aux  chapitre 
précédant,  que  la  pénétration,  incilion,  deterfioni 
apertion  des  chofes  aigres  dépendent  de  la  fubtili- 
tc  &c  ténuité  de  leur  ilibllance,  &  no  pas  d'aucune 
chaleur  notable  qui  foit  en  eux.  Ci  ce  n'eft  par  con- 
sidération eftrangere. 

àUi.  A  la  2..  le  dis  que  cette  dilToluiion  dépend  d'v- 
ne  froideur  acre  &  corrofiue  ,  &  de  la  ténuité  de 
leur  fubftance  :  bien  eft  vray  que  pour  les  mé- 
taux le  vinaigre  doit  eftre  diftillé.  Pour  les  per- 
les &  porcelaines ,  la  diirolution  eft  aifée  ,  d'au- 
tant qu'elles  font  engendrées  d'vnc  humidité  vif- 
qucufc  &  excrementeufe,fi  bien  que  le  vinaigi-e,oii 
le  ius  de  citron  pénètrent  ailémcnt  leur  fubftance. 

AU 


Et  Canon  de  MefuL  i  5  y 

A  la  5.  &  à  la  4.  le  refpons  que  le  vinaigue  efl  «/^  j-é" 
froid,  mais  qu'il  fe  peut  dirr  chaud, à  raifon  du  vin  ^' 
qui  ell:  le  principe  ,  6v  de  fa  fubftance  ignée  qui  eft 
accidcniaire.  * 

Finalement  à  la  dernière  ie  dis  que  quand  le  sm  à  U  5. 
s'aigrit  en  efté  ,  c'eft  par  vne  chaleur  immodérée;     ' 
car  la  naturelle  ou  modérée  le  confcrue. 
Donc  la  faueur  aigre  dépend  de  la  froidure. 

M  E  s   V  AL  V  s. 

G^S  Ropter  haec,  quae  medicamenta  purgantia  funt  fo- 
V^  lùm  ,  &  omnino  acna  1  vr  euphorbium ,  thyme- 
laea  ,  funt  maligniora  >  quam  rynceriteramara  ,  vr  colo- 
chyntisjcucunaer  agreftis.  In  horum  medio  funt  acria  fî- 
mul  &  amara  ,  vc  icammoniura.  Innocentiora  his  func 
acria  limul  &  ftyptica  ,  vt  thymum,  epichymum.  Ris 
adhuc  mitiora  ,  qna?  amara  fimul  &  ftyptica  funt ,  vc 
rhabarbarum  ,  abiynthium  jfumaria  ,  aloé.  In  horum 
medio  acna  &  amar.i,  &  fîmul  ftyptica  ,  vt  ftœchas.  In 
fumma  ,  quanto  medicameotwm  ab  acri  &amaro  fapo- 
re  recedit  longiùs  ,  tante  eft  benigniùs  ■■>  quoqiie  acru 
&am3ri  medicamencipropoitionem  ftyptica  fubftanti» 
magis  vincit ,  eo  eft  fanius  medicamentum.  Saluberri- 
ma  quoque  funt  dulcia  ,  yt  caflia  fiftula  ,  manna  i  &  in- 
fipida  ,  vt  pfyllij  vifcago  :  &  dulcia  fîmul  &  acida  ,  vc 
pruna  ,  tamarindi.  Minus  his  falubria  ,  dulcia  &  amara 
(îmul ,  vt  violaci  meliora  ,quibus  ad  dulcedinem  & 
amaritudinem  acceflît  ftyptica  ftibftantia.vt  rofsjftyp- 
ticitas  enim  medicamenta  omnia  purgantia  reddic  fa- 
lubriora.Quibus  autem  naturâ  deeft  falubre  aliquid,ars 
naturae  imitatnx  &  miniftra,id  fufiicere  débet  :  que  au- 
tem modo ,  dicemus  poftea. 

K  four  iuger  d^s  purgatifs  par  le  moyen  des  faueur  s  t  it 
faut  fçauoir  que  ceux  qui  font  purement  acres  par  ex- 
ce\ ,  comme  L'euphorbet  ta  thymeUa  y  font  plus  malings  que 
Heux  quiftnt  purement  amers  par  exctx.,  comme  la  çolochyn- 

te» 
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te  ,  le  concombre  fauuage  ,  dit  afînin.  ceux  qui  font  amen  <ùr 
acres  enfemhlementy  comme  lefcammonéc,  tie/inent  a/;;  rnoyeri 
rang  entre  ces  deux  là.  Ceux  qui  font  acres  &  ftyptiquesy 
comme  le  thym  &  fepithyme,font  bien  plus  eJloigne\de  cet' 
te  grande  malignité. Et  encores  plus  les  autres  qui  font  amers 
&  flyptiqaes  ,  comme  le  rhubarbe,  l'abfynthe,  le  fumet crrey 
l'aloë.  Ily  en  a  de  moyenne  condition  entre  ces deux:fçauoîr 
efi  ceux  qui  font  acres ,  amers  &  ftyptiques  tout  enfcmblc, 
comme  le  fiœchas.  Finalement  tant  plus  vn  médicament  s'ef- 
higne  de  l'acrimonie  &  de  l'amertume  ,  tant  plus  il  e(i  be- 
ning:&  lors^  que  la  fub  fiance  jpyptique  domime  la  proport  ton- 
de l'acre  &  de  l'amere  ,  les  purgatifs  en  font  plus  falutaires. 
^j^afit  aux  purgatifs  doux  ,  ils  font  fort  fains  ,  comme  la 
cajfe  ,  la  manne  ;  &  les  infipides  aujjî ,  comme  le  mucilage 
du  pjyllium  :  mefmes  ceux  qui  font  doux  &  acides  enfemble, 
comme  les  prunes ,  &  Les  tamarins.  Mais  ceux  qui  font  doux 
&  amers  enfcmblc,  comme  les  'violes  ,  ne  font  pas  jl  falutai- 
res. ^hie  fi  lafubflance  ftyptique  ne  fe  trouue  iointe  aucc  l'a- 
mertume &  la  douceur  ,  ils  en  font  meilleurs  ,  comme  aux 
rofes.  La  raifon  eji  ,  parce  que  la  jlypticité  rend  tous  les  pur- 
gatifs plus  falutaires.  Et  lors  que  les  medicamens  fe  treuuent 
exempts  par  nature  des  qualtte'^falubres  ,  il  leur  faut  aydo 
par  art ,  veu  que  c'efi  le  minifire,  &  l'imitateur  de  la  natu- 
re. Ce  qui  fc  pourra  efclaircir  cy -après  en  fon  lieu. 


Comment  il  faut  reconnoijlre  les  purgatifs  bons  des 
matmais ,  far  le  moyen  des  faneurs, 

HMchin.  ^^Ë^  P'^^s  que  Mefué  a  propofé  les  vertus ,  &  les 
S/^5^  opérations  des  fauêurs  en  çeneràl ,  il  nous 
apprend  en  particulier  les  moyens  pour  dilcerner 
les  purgatifs  bons  des  mauuais,par  leur  confidcra- 
tion.  Or  pour  faciliter  fa  doctrine  ,  ie  la  diuifetay 
enconclufions,  &  en  prefenteray  les  caufcs&  les 
raifons.  La  première  conclufion  fera  telle. 

D'encre  les  purgatifs  ,  ceux  qui  font  purement 

acres 
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acres  par  cxcez  ,  comme  l'euphorbe  &  le  mezc- 
reum  ,  font  très- dangereux  :  ceux  qui  font  extre- 
memenr  amers  ,  comme  la  colochynte  &  l'clate- 
riumjle  font  moins  :  &  ceux  qui  participent  d'acri- 
monie ,  &  d'amertume  ,  font  de  moyenne  nature 
entre  les  deux  premiers,  comme  le  fcammonée. 

Noftre  Mefué  en  cette  première  conclufion  fait 
trois  degrez  des  medicamens  mauuais  &  dange- 
reaxjà  raifon  des  faneurs.  Le  premier  degré  fc  rap- 
porte à  ceux  qui  font  bien  fort  acres  ,  comme  eft 
l'euphorbe  &  le  mezereunijà  raifon  de  leur  chaleur 
exceffiue  &  vehemente,d'aatant  qu'ils  lont  vlcera- 
rifs,&  corrodent  l'eftomac,  les  boyaux,  &  bruflent 
les  autres  parties  intérieures.  Le  fécond  degré  eft 
de  ceux  qui  font  purement  amers,  lefquels  ne  font 
pas  fî  dangereux  que  les  premiers,  (  neantmoins  ils 
doiucnt  eftre  fufpeâ:s,d'autant  qu'ils  font  fafcheux 
à  la  nature  )  parce  qu'ils  ne  font  pas  fî  chauds, ny  fi 
corrofifsjà  raifon  de  la  fubftance  terreftre ,  qui  leur 
fert  comme  de  bride.  Tels  font  la  colochynte  ,  & 
le  cucumer  ailnin.  Le  troifiefme  degré  eft  de  ceux 
qui  ont  vnc  moyenne  nature  entre  les  acres  &  les 
amers  ,  comme  le  fcammonée  ,  lequel  n'eft  pas  fî 
dangereux  que  l'euphorbe;  mais  il  eft  plus  maling 
que  la  colochyntervoylà  pourquoy  il  tient  l'entre- 
deux  entre  l'acre  &  l'amer.  Et  voyla  pour  la  pre- 
mière concluhon. 

La  féconde  conclufîon  eft  telle:Tant  plus  vn  mé- 
dicament eft  efloigné  par  declination  de  l'acrimo- 
nie, &  de  l'amertume,  tant  moins  il  eft  malicieux. 
Ceux  qui  font  ftyptiques  aùec  l'acrimonie,  font  af- 
fez  falutaires, comme  l'epithyme,&  le  thym  :  que  fî 
la  ftypticité  y  eft  auec  l'amertume  ,  ils  font  moins 
malicieuxjcomme  au  rhubarbe ,  à  l'abfynthe ,  &c  au 

fume 
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fumeterre.  Finalement  ceux  qui  participent  à  l'a- 
crimonie ,  amertume  &  ftypticité  tout  cnfemble, 
font  moyens  entre  les  autres ,  comme  l'cfcorce  de 
citron, le  femen  contra,  le  ftœchas. 

Cette  féconde  conclufion  a  befoin  d'explication 
pour  eftre  entendue.  Mcfué  nous  apprend  à  recon- 
noiftre  la  bonté,ou  la  malice  des  purgatifs  par  dc- 
grcz.  Premièrement  il  propofe  fa  reigle  générale, 
&  après  il  vient  à  la  diuifion.  Tant  plus  vn  médi- 
cament décline  de  l'amertume  &  de  l'acrimonie, 
dit-il,  tant  plus  il  décline  de  la  malice  ,  d'autant 
que  ces  deux  premières  faneurs  font  ofFenfiues  ,  & 
ennemies  de  noftre  nature  :  voyla  pourquoy  les 
purgatifs  qui  en  font  efloignez  font  plus  falutai- 
res.  Cela  fe  doit  entendre  à  raifon  des  faueurs  qui 
monftrent  quelle  eft  la  fubftance,  &  la  températu- 
re des  medicamens.  Apres  il  dit  que  la  ftypticité 
iointe  auec  l'acrii^onie ,  reprime  &  corrige  la  vio- 
lence ,  &  rend  les  medicamens  acres  moins  mau- 
uais  ,  ce  que  nous  expérimentons  en  l'epithyme. 
Que  fi  la  ftypticité'  fetreuue  iointe  auec  l'amertu- 
me ,  les  medicamens  font  encore  plus  benings  ,  & 
moins  malicieux  que  non  pas  lors  qu'il  y  a  acri- 
monie ,  comme  nous  voyons  au  rhubarbe ,  &  aux 
autres  propofez ,  d'autant  que  l'amertume  n'eft  pas 
fi  dangereufe  ,  ny  fi  fafcheufe  à  la  nature  ,  comme 
l'acrimonie.  Finalement  les  medicamens  qui  font 
participans  de  l'amertume,  de  l'acrimonie  ,  &  de 
la  ftypticité  ,  font  moyens  entre  les  fufnommez, 
comme  le  ftœchas ,  la  fantonica.  Il  eft  vray  qu'en- 
tre eux  ils  font  plus  ou  moins  mauuais ,  {èlon  la 
domination  de  la  ftyptîcité  fur  l'acrimonie,  ou  fur 
l'amertume. 

La  tioiûefrae  conclufion  eft  celle  qui  s'enfuit. 

Entre 
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Entlre  \es  faueurs  des  medicamens  purgatifs  ,  ta 
douce  efl:  la  plus  falutaire ,  comme  celle  de  la  caflc 
&  de  la  mannerapres  l'infîpide,  comme  le  mucilage 
du  pfyllium,  la  gomme  decerifier,  d'amandierjpuis 
la  (aueur  qui  efl:  compofée  d'aigrc-doux,comme  les 
prunes  &  tamarins.  En  quatriefme  lieu  ,  celle  qui 
eft  douce,  amere  &  ftyptique,comme  celle  des  ro- 
fes:  après ,  celle  qui  eft  amere- douce, comme  aux 
violes.  Finalement  il  faut  noter  que  Tadûridion 
ou  (lypticité  eft  fore  rccommandable  aux  purgatifs. 
Voyia  la  troificfme  conclufion  :  il  faut  venir  main- 
tenant à  l'explication. 

Premièrement  la  faueur  douce  aux  medicamens 
eft  la  plus  bénigne  ,  parce  qu'elle  eft  plus  tempé- 
rée, &  plus  agréable  à  nature,  fuiuant  ce  qui  à  efté 
dit,&:  aufîi  pource  que  cette  faueur  eft  la  bride  de 
toutes  autres  faueurs  qui  excédent.  Apres,  l'iniîpi- 
de  vient ,  qui  n'a  pas  d'ad:ion  violente ,  mais  lente 
&  tardiue  :  li  bien  que  cette  faueur  n'offcnfe  pas 
beaucoup  la  nature.  Mefuc  baille  pour  exemple  le 
pfyllium  ;  ce  qui  n'eft  pas  fans  difpute  ,  d'autant 
qu'il  eft  cftimé  comme  vénéneux  par  Galicn,&par 
Diofcoride ,  &  par  Matheole,  tant  par  fa  froideur 
que  par  fa  fubftance.  Toutesfois  nous  lefpondons 
que  CCS  Dodeurs  ont  defcrit  vn  autre  pfyllium  dif- 
férant de  ccluy  duquel  nous  vfons,  veu  que  l'expé- 
rience nous  fait  voir  qu'il  n'cft  pas  vénéneux  ,  & 
que  nous  le  mettons  tous  les  iours  en  vfage  fans 
danger. 

La  troifiefme  faueur  en  rano:,c'eft  Tainre-douce» 
d'autant  qu'elle  eft  agréable  par  la  douceur  ,  &  ir- 
ritante par  l'aigreur,  comme  aux  pruneaux.  La 
quatritffme,c'eft  la  douce-amere  &  ftyptique,cGm- 
me  aux  pcfes  ,  car  la  ftypticité  &  la  douceur  corri- 
gent 
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gent  l'amertume  :  &  puis  l'amere- douce  ,  comme 
les  violes ,  qui  font  plus  mauuaifes  ,  parce  qu'elles 
font  piinées  de  ftyptfcité.  Voyla  pourquoy  noftre 
Mefué  conclud  que  tant  plus  vn  médicament  eft 
ftyptiquCjïant  plus  il  eft  bening.  La  raifon  eft,  par- 
ce que  la  ftypticité  ou  adftiidion  bride  &  modère 
toute  l'acrimonie  &  la  violence  des  purgatifs ,  & 
empcfche  par  ce  moyen  leur  nuifance. 

La  quatriefme  conclufîon  eft  telle.  Si  les  medi" 
camcns  n'ont  quelque  qualité  ou  faueur  falutairc 
de  leur  nature ,  il  leur  faut  aider  par  art  j  d'autant 
qu'il  faut  réparer  par  artifice,  ce  qui  manque  à  la 
nature.  Cette  conclufîon  eft  raifonnable  ,  car  de 
bailler  fans  préparation  les  purgatifs  qui  n'ont  au- 
cune bonne  faueur  ,  ce  feroit  vouloir  ofFenfer  la 
nature  à  plaifir  :  Donc  pour  empefcher  qu'ils  ne 
l'ofFenfent,  ou  par  purgation  excelliue  endiflipant 
\t$  efprits  ,  &c  relafchant  les  veines ,  ou  par  leur 
mauuaife  qualité,  il  les  faut  corriger  par  art ,  & 
leur  ioindre  des  ftyptiques  ,  des  aromatiques  ,  & 
femblables,afin  qu'ils  pullFent  faire  leur  opération 
fans  nuifance. 

M  E  s  V  AE  V  s, 
^1^  X  colore  autem  fecretio  medicamenti  benigni  à 
£^i  maiigno  certa  ,  &  vniuerfalis  fumi  nequic  ,  quan- 
quam  ex  accidenti  inquibufdam  generibus  fîtordinaca 
&  fcientifica^vt  agaricus,  colochyntis,turbith,  aibafunt 
praftanriora  ,  nigra  malefica  i  fcammonium  fubalbum, 
auc  varium  eft  bonum  ,  rugrum  vero  malum  ;  rofa  exa- 
ftè  rubra,  melior ,  &  alia  aliter ,  vt  in  fimplicibus  fin- 
gulis  docebimus.  De  his  autem  qualitatibus  tempera- 
mentum  fequentibus  fi  plura  requins,lege  philofophiatn 
naturalem. 

Our  le  regard  des  couleurs ,  nous  n'en  pouuons  pas  ti- 
rer vn  certain  &  vniuerfel  iugemcnt ,  qui  puijfe  feruh 

à  ta 
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à  la  dijiinClion  des  medicame/is  ùcfiings  des  mauiiau  :  par 
accident  'ne,tntmoins  leur  confideration  eft  certaine  &  netef-  ' 

Caire  en  certains  purgatifs  :  comme  par  exemple ,  l'agarie  ,  la 
colochynte  ,  &  le  turbith  ;  les  blancs  font  les  meilleurs ,  & 
flm  falittaires  que  les  noirs ,  le  fcammonée  blamhaflre  ou 
de  diucrfe  couleur  e fi  bon  ,  &  le  noir  mauuais ,  la  rofe  rou- 
ge eft  eftimée  fort  bonne  :  &  ainfi  des  autres  ,  comme  il 
fepe'U  voir  en  l'eleBion  particulière ,  Et  quant  à  ces  quali- 
te-^qui  fiiiuent  les  temperamensy  il  faudra  confulter  les  Phy- 
ficiens  pour  en  fcauoir  d'auantage. 


De  la  couleur  des  purgatifs. 

Oftre  Mefue  femble  conrrarier  en  Ton  rex-  J(aehtfi. 
XJ^^j  te,non  feiilemenr  à  la  dodrine  de  nos  fon- 
'"  daceurs ,  en  ce  qu'il  fe  veut  feruir  des  cou- 
leurs des  medicamens  pour  iuger  de  leur  bonté. 
Se  de  leur  malice  :  mais  aufïî  à  la  laifon  Premiè- 
rement Gai.  au  chap.^ .  du  t. Uu.  &  auchap.  2 3 ,du^. 
Uu.desfacult.  desfimpl,  difpute  contre  ceux  qui  veu- 
lent iuger  des  facukez  des  medicamens  par  le 
moyen  des  couleurs.  La  raifon  fauorife  Ton  opi- 
nion ,  d'autant  qu'il  y  a  des  medicamens  chauds, 
froids ,  fecs,  &  humides ,  de  femblables  couleurs, 
comme  il  eft  nc^ire  par  l'expcrience.Voyla  pour- 
quoy  Galien  fe  mocque  de  ceux  qui  croycnt  la  rofe 
chaude,par  ce  qu'elle  eft  rouge,veu  qu'il  y  a  de  cho- 
{t%  rouges  qui  font  froides. Et  pms,fi  la  couleur  in- 
diquoit  la  température,  li  nousfaudroit  reconnoi- 
ftrepluiïeurs  contraires  remperamens  en  vnemef- 
me  fleurxôme  aux  œillers,auxTnarguerites,  &  au- 
tres qui  font  diuerfcment  colorées.  C'eft  vn  trifte 
&  fallacieux  indice  de  la  température,  que  la  cou- 
leur :  car  il  y  a  des  medicamens  blancs  qui  font 

L  froids. 
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fioidsjComraela  ceruie, l'argent  vif,  le  ^ral  blanc: 
&  d'ciiures  qui  font  chauds  .  comme  rhellcbore 
blanc,  l'agaric  ;  aucuns  cjui  lont  tempérez  aucc  mé- 
diocre chaleur,  comme  le  fucre  :  des  rouges  il  y  en 
a  de  froids, comme  le  bol,  les  rofes  :  &:  de  chauds, 
comme  le  vin  ,  le  fcylle  ,  &:c.  &i  des  noirs  il  y  en  a 
de  froids  &  de  chauds,  comme  l'hellébore  noir,  la 
calfc,  &  les  tamarins,  &  ainll  des  autres. 

Puis  donc  qac  le  iugcment  des  couleurs  eft  fi  in- 
certain ;  Pourquoy  cit  ce  que  Melué  s'en  veut  fcr- 
uircn  la  connolirance  des  medicamcns  bonsd'auec 
les  maimais  ?  A  cela  ie  refpons  que  luy  mefrnf  s'ex- 
plique .  quand  il  dit  que  l'on  ne  peut  pas  tirer  vn 
iugement  certain  &  vniuerlel  des  couleurs  ,  ny  en 
eftablir  vne  fcience  générale  :  mais  l'on  en  peut  iu- 
ger  par  accident  en  certains  cas ,  c'eft  à  dire,  à  rai- 
fon  de  certaines  efpcces  de  medicamcns ,  comme 
quand  nous  difons  que  l'agaric  blanc  eft  meilleur 
que  !e  noir  :  la  colochynte  blanche  meilleure  que 
la  noire  ,  la  rofe  parfaitement  rouge  eft  plus  falu- 
taire  que  l'autre,  &  ainfi  âcs  autres.  Voyia  comme 
les  couleurs  peuuen't  feruir  à  l'elediion  des  mcdi- 
camens  par  fcience  particulière,  &  non  pas  par  vnc 
connoilîance  reiglée&  générale.  Les  Pharmaciens 
prartiqucnt  cette  diftindHon  au  Aoix  des  medica- 
mcns par  la  veuc,  car  elle  leur  eft  fort  auantageule 
pour  l'eledion.  Nous  leur  en  lai  (ferons  l'vfage  ,  & 
la  pradique,  pour  fuiure  noftre  texre;bicn  eft  vray 
qu'il  faut  voir  fi  Mcfué  n'eft  point  défectueux  en 
ce  qu'il  dit  pour  le  fentimcnt  de  l'ouye  ,  au  iuge- 
ment des  purgatifs. 
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Ap^aiioirjî  les  Pharmaciens  Je  doiuent  fenùr  dujèmi- 
ment  de  l'ouye,  au  higement  des  medicamens  ^ 
purgatifs  y  bons  &  rnatings. 

LEs  efprirs  curieux  fe  pourroicnt  ofFcnfcr  en  ce 
lieu  ,  de  ce  que  Mefué  ne  fe  fert  que  de  quatre 
fentimens  au  iugcment  de  la  bonré  ou  de  la  malice 
des  medicamens  :  fçauoii  eft  de  l'attouchement  par 
les  qualitez  taétiles,  de  l'odorat  par  les  odeurs ,  du 
goull  par  les  faueurs ,  de  la  veuë  par  les  couleurs, 
iailïanr  àpart  le  fentiment  de  l'ouye  comme  inuti- 
le. Et  neantmoins  l'expérience  nous  fait  voir  qu'il 
eft  necelfaire  au  iugement  de  la  ca(T"c  :  voyla  pour- 
quoy  Mefué  mefmc  cy-deflus  dit  que  la  calfe  qui 
fonne,  n'eft  pas  fi  bonne  que  celle  qui  ne  Tonne  pas. 
La  pierre  de  l'aigle  auiïi  doit  Tonner ,  &  ainfi  des 
autres. 

Nous  pouuons  reTpondre  à  cette  demande,  que 
MeTué  a  bien  Taidl  de  ne  propoTetpas  l'ouye  pour 
iuge  àes  medicamens  purgatifs ,  pourcc  que  d'icel- 
lel'on  ne  peut  pas  tirer  aucune  preuue  particuliè- 
re, ny  alTeurée  de  leurs  complexions,  comme  il  eft 
notoire.  Nous  iugeons  bien  par  le  Ton  de  lacafle,  fi 
elle  eft  pleine  ou  vuyde  ,  mais  ce  iugement  ne  s'e- 
ftend  pas  iufqu'à  la  bonté,  ou  à  la  malice  de  ce  qui 
eft  contenu  au  dedans.  Pour  la  pierre  de  l'aigle ,  ce 
n'eft  pas  vn  purgatif.Mefué  donc  a  bien  fai6ï  de  ne 
propofer  pas  l'ouye ,  comme  les  autres  fentimens, 
puis  qu'elle  eft  comme  inutile  en  l'eleétion  des  pur- 
gatifs. Maintenant  il  faut  pafter  outre, &  voir  com- 
me le  temps  eft  confidcrable  au  iugement  des  me- 
dicamens. 

L     2  AIE 
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MES    y  AE  V  S. 

D  medicamenti  quoque  deledum  redlè  iudican- 
dum,  &  bonum  fît  an  malum  expendendum,  tem- 
pus  iuuatjtum  quo  medicamenta  fiint  pra?cipuè  coUigen- 
da  ,  vel  non  colligenda  :  tum  quanto  medicamentorum 
virtus  durare  poteft. Quidam  enioî  recencia  funt  melio- 
ra  quàm  vetera  i  alia  contra, dum  antiquata  funt,  eûale- 
runt  meliora;4lia  horum  média. Meliora  fîquidem  lecen- 
tia  funt,prim6  ftyptica,&  amara,  nam  cùm  ipfa  fint  fic- 
ciflîma,vetuftate  adhuc  fîcciora  euadunt,&  acria  fimili- 
ter.Tempore  enini  calor  eorum  inflammabilis  &  fuper- 
ficiarius,(quo  haec  dum  recentia  funt, mordent  &  vrunt) 
expirât ,  acrimonia  autem  a  relique  obtunditur.  Media 
autem  recentium  &  antiquatorum ,  dulcia  »  infipida  ,  & 
fâlfa  funt  prasftantiora.  Nam  falfa  recentia  turbant  ven- 
trem  ,  &  euertunt  ad  naufeam  &  vomitum.-vecerata  ea- 
dem  ,  morfu  violenter  pungunt.  Reliqua  duo  ,  recentia 
quidem,ob  largum  humorem  excrementofum  funt  flatu- 
lenta  :  vetufta  vero  exanimata  funt ,  ob  id  détériora.  Se- 
d^indo  loco  quorum  facultas  imbecilla  eft  ,  aut  fuperfi- 
ciaria,  aut  facile  refolubilis,  ob  raram  corporis  medica- 
mentorum texturam.  Antiquatis  enim  his  tempus  vires 
omnes  refoluit.In  contrariis  îiorum  contra  res  habet,hoc 
eft, antiquata  funt  pratftantiora. Recentia  vero  &antiqua 
intellige  pro  cuiufque  generis  natura  ,  non  eodem  die- 
rum,  menfium,  vel  annorum  numéro  metienda,  nec  qua? 
germini  proxima  funt  recentia,  nec  iam  vetuftate  pu- 
irentia5&  velut  iam  cinefadla,  veterata  hic  intelligo,  fed 
minus  diu,auc  magis  poft  colleélum  feruata. 

£  temps  eji  attjfi  grandement  confiderable  pour  précéder 
ifci^  k  l'eUclion  des  medicante?is,& pour  iiiger  de  leur  bon- 
té &  malignité  ,foit  pour  fçaiioiren  truelle  faifon  il  les  faut 
cueillir  ou  non:fûit  pour  recojinoiflre  le  cours  de  leur  duyée,& 
de  leur  conferuation.  Car  il  y  en  a  qui  font  meilleurs  reçois 
que  vieux  &  gardcK^  :  d'autres  au  contraire  qui  fe  rendent 
plus  benings  par  la  longueur  du  temps  ;  &  aucuns  qui  font  de 

moyenne 
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moyenne  co/idition.Or  entre  ceux  qni  font  meilleurs  rccensjes 
jlyptiqites  &  les  amers  font  Jes  premiers  ,  car  efians  fort  fecs 
de  leur  nature,ib  dciùcnnent  plus  fecs  efians  garde\ ,  ù"  ac- 
quièrent l'ne  acrimonie. Car  auec  le  temps  leur  chaleur  inflam~ 
mable  &  fiiperficiclle  qui  les  rend  mordicans  &  comme  bruf- 
lansyeflans  reknsyfe  refauU,  &  l'acrimoîîie  par  après  efl  rab- 
batue  pa)  le  demeurant  de  la  fiibfianci.Les  douxyles  inftpides 
&  les  falex^y  tienneiit  vn  moyen  rang  entre  les  recens ,  &  les 
vieux, &  font  meilleurs  en  cette  condition. car  les  fale'K^ellans 
recens  troublent  le  ventre,&  le  porte/it  au  vomiffement,&  à 
la  rtaufée  ;  &  efians  vieux  ils  font  mordicwas  auec  violence. 
Les  doux  &  les  inftpides  efians  recens  font  trop  fiatueux  à 
caiife  de  l'abondante  humidité  excreme'riteHfe,&  efians  vieux 
i/f  font  fans  fnce' &  vertu.  En  fécond  lieu  ,  les  medicamens 
qui  ont  leurs  facalte\foibles  ou  fupeifcieUes.ou  aifément  dif~ 
ftpables  à  caufe  de  la  rare  texture  de  leur  compoftion  &  d^e 
leur  fubflance  y  font  meilleurs  recens  que  garde"^,  parce  que 
leurs  vertus  s'exhalent  auec  le  temps.  Au  contraire  ceux  qui 
ont  leurs  faculîe^plm  fermes  &  plus profondes,font  meilleurs 
gaTde\  que  recens. Or  il  faut  obferuer  que  la  nouueaaté,ou  an- 
tiquité des  medicamens  ne  fe  doit  pas  tant  rapporter  au  nom- 
bre des  ioursy  des  moi,s,ou  det  années  ,  comme  principalement 
au  particulier  naturel  de  leurs  efpeces  3  car  par  l'antiquité  il 
ne  faut  pas  entendre  ceux  qui  font  pourris  &  gafîeXjyOU  entie^ 
rement  dejfeiche\par  vieillcjfe,  ou  bien  Ceux  qui  font  recens, 
comme  le  gramen  :  mais  ceux  qui  font  pins  ou  moins  garde\ 
après  la  cueillette. 


D  V      Temps. 

Comment  il  faut  ittger  de  la  bonté  oh  de  la  malice 

des  purgatifs  ,  fclon  cfuils  font  vieux 

ou  fioufteaux. 

^1^^.  E  temps  eft  fort  con(îderable  au  iugement  B.achin. 
dçs  purgatifs ,  d'autant  que  par  fon  moyen 
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Ton  peut  leconnoiftte  les  bons  des  mauuais.  Oi  il 
ne  faut  pas  icy  parler  du- temps  en  Phiiolophcs, 
mais  en  Médecins  fenfibles  ,  qui  s'en  feruent  pour 
ce  qui  regarde  la  dirpotuion  du  palfé,  du  prerenrj& 
du  futur ,  félon  le  cours  des  heures  j  des  iours,des 
mois>&  des  années  Noftre  Mefucpropofe  d'entrée 
fa  demonftration.  Le  temps  ,  dit-il ,  détermine  le 
iugement  des  medicaraens  pour  la  collc(5tion,pour 
la  duration  de  leurs  facultcz  ,  &  pour  la  bonté  & 
malignité  d'iceux  à  raifon  de  leur  antiquité  ,  ou 
nouueaifté.Voyla  l'entrée  de  fa  dodrincjlur  laquel- 
le nous  difputerons  en  fon  lieu.  Apres  cette  propo- 
(îcion  generaîcjil  dit  pouifuiuant  ion  difcoursjqu'il 
faut  confiderer  les  purgatifs  en  leur  âge  ,  d'autant 
que  d'iceux  les  vns  font  meilleurs  vieux  que  nou- 
ueaux, les  autres  au  contraire.Or  pour  comprendre 
cette  doctrine,  nous  la  diuileions  en  certaines  con- 
cluions félon  le  texte  de  noftre  Dodteur  ,  &:  ce  à 
raifon  des  faneurs ,  de  la  fubftance,  du  tempéra- 
ment, &  des  vertus  dcsmedicamens. 

Premièrement  donc  nous  dirons,  que  les  mcdi- 
camens  amers  fe  rendent  plus  mauuais  tant  plus 
ils  font  gardez.  La  raifon  de  cela  eftjd'auiant  qu'ils 
font  rendus  plus  (ces  par  le  temps  ,  de  par  conle- 
quent  plus  malingsrcar  les  medicamens  amers  tant 
plus  ils  font  l'ecs  ,  tant  plus  ils  font  mefchans.  Se- 
condement ,  les  purgatifs  acres  tant  plus  ils  font 
gardez  (  aucc  raifon  toutesfois  )  tant  plus  ils  font 
bons ,  au  contraire  ^cs  amers  :  parce  que  la  cha- 
leur inflammable  de  leur  fuperficie  s'exhale,  &par 
ce  moyen  l'acrimonie  demeure  afFoiblie  :  ce  qui 
n'cft  pas  en  leur  nouueauté ,  car  ils  font  chauds, 
acres  &  inflammables  par  leur  fubftance  fubtile  & 
acrée.En  troifiefmelicu,les  medicamens  ftyptiques 

font 
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font  meilleurs  recens  que  vieux,ci'autanc  que  pour 
lois  ils  onc  dcl'humiditc  qui  empefche  leur  (iccitc 
&  cerreftreité  <\c  nuire  au  corps.  En  quatri^fmojes 
laxatifs  doux,  inlipidcs.ou  l'alcz,doUKnc  cilre  mé- 
diocres entre  les  vieux  6c  k-s  tccens.Prcmieremcnc 
les  doux,  d'autant  qu'eftans  recens  ils  abondent 
trop  en  humidicé,&  ne  font  pas  encores  allez  digé- 
rez &  cuits  ,&  ertans  trop  gardez  ils  deuicnnenc 
amers  :  car  ils  perdent  leur  humidité  tempérée  ,  Ôc   - 
acquièrent  vne  amertume  par  exficcation  ,  comme 
l'on  voit  au  fucre  &  aumael.  Secondem.ent,les  in- 
fipides  aulTi  doiuenc  crtre  mediocresjcar  les  recens 
ont  trop  d'humidité  fuperfluc,  froide,  &  venteule, 
les  vieux  ont  perdu  toute  leur  humidité  naturelle 
&  dcuicnnent  fecs.  En  fixiefroe  lieu  ,  les  mcdica- 
mens  falez  font  meilleurs  en  leur  médiocrité  ,  eau 
les  nouucaux  troublent  le  ventre,  &  engendrent 
naufée  &  vomiirement,  à  caufe  d'vne  humidité  ai- 
gucufe  qui  abonde  en  iceux:&par  vieiUeiîe  ils 
deuiennentplus  acres  &  rongeans  ,  &  plus  chauds 
&  terreftres  par  la  corruption  de  l'bumidité/ibicn 
qu'il  les  faut  choifir  médiocres. 

Il  faut  aftheurc  venir  à  la  fublhnce  &  aux  vertus, 
pour  difcerner  les  purgatifs  bons  des  mauuais,  par 
le  moyen  de  la  nouucauté  <k  de  l'antiquité.  Me- 
fué dit  que  les  medicamens  qui  ont  vne  fub- 
ftance  rare,  &  leur  vertu  dtbile,  adhérente  à  la  fu- 
perficie  ,  font  meilleurs  recens  que  non  pas  vieux: 
d'autant  que  par  le  temps  cette  vertu  s'exhale  U 
fe  refoult.  Au  contraire  ceux  qui  ont  vne  fub- 
ftance  denfe,&:  leur  vertu  fixée  au  dedans  delà 
fubftance,  font  meilleurs  vieux  que  recens.  La  rai- 
fon  de  cela  ell  toute  apparente.  Ceux  qui  ont  leur 
vertu  en  leur  extérieure  fuperficie,  comme  la  fume- 
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terre,les  lupins, &  ceux  defquels  la  force  eft  petite, 
languide  Scdifllpablc,  comme  de  l'epithyme,  des 
rofer,  des  violes  ,  &  qui  ont  la  tcxtuie  rare  &c  non 
compadejcommeles  fueilles  de  fené,  tous  ceux-là 
font  meilleurs  recens  que  vieux.  Au  contraire  les 
purgatiFs,qui  font  d'autre  condition/ont  meilleurs 
vieux  que  nouueaux.  Sur  la  fin  noftre  Mefué  pro- 
pofc  vn  aduis  qui  eft  ,  que  l'antiquité  ou  la  nou- 
ucauté  des  purgatifs  doit  cftre  mcfuree  de  chaf- 
cun  félon  fon  genre, &  félon  fa  nature.  Mais  c'eft 
aflez  parlé  du  temps,  venons  à  ce  qui  eft  du  lieu. 

•      MES  F  AE  V  S. 
^^  Vo  autem  fînt  tempore  medicamenta  colligenda, 
S^i  &  quandiii  viribus  integris  feiuari  poflînc,  poftea 
Deo  aufpice  dicemus. 

^S3  K  pour  le  temps  qu'il  faut  obferuer  en  la  colknion  des 
2^  medicamens  ,  &  de  quelle  fûçoJî  il  les  faut  confemer 
auec  leurs  forces  &  vertus^  nous  en  traitterons  cy-apres,Dieu 
aydcint. 


Du  temps  qu'il  faut  obferuer  en  la  colUciion 
des  medicamens. 

^^'^'"'  ^iPI  ?  ^*^'"^^P'^  "^^  ^^  cueillette  des  medicamens, 
fl^l  loyent  racines ,  fueillcs  ,  fleurs,  fruits,  fe- 
•-"==*-  mences  ,  fucs ,  larmes  ,  gommes,  refines,  & 
femblables,eft  extrêmement  imporrant,&  de  gran- 
de confideration, félon  Diofcor.  &  Matheole,  tant 
pour  le  refpccl  des  vertus  qui  font  plus  ou  moins 
vigoureufes  ,  félon  les  faifons  qu'ils  font  cueillis, 
que  pour  la  conferuation  &  la  durée  de  leur  fub- 
ftance.  Or  il  faut  noter  que  la  colleftion  des  fim- 
pies  medicamens  fe  peut  faire  en  trois  façons. 
La  première  eft  vainc ,  fuperftitieufe ,  &  damna- 

ble. 
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bic.  Galicn  en  fait  mention  au  chap.  i .  du  6.  Un.  des 
facuLdes Jlmpl.  là  où  c'ell  qu'il  le  raocque  d'vn  cer- 
tain Pamphilus  qui  ne  cueilloic  iamais  les  fim^les 
qu'aaec  cérémonie ,  par  charmes  &  paroles  (  î  on 
obferue  cela  en  la  fucrere.)  Cette  façon  eft  dia- 
bolique  ,  voyla  pourqnoy  nous  la  lailTerons  pratti- 
qucr  aux  forciers  &  aux  forcieres. 

La  leconde  eft  de  ceux  qui  fe  fernent  des  aftr&s, 
en  tontes  leiirs  adions,<S:  penfent  qu'il  ne  fluit  pas 
cueillir  les  plantes  qu'en  certain  temps,  &  fous  vn 
certain  afpcift  des  planètes.  Ceux-cy  ne  font  pa* 
Cl  reiettables  que  les  premiersjpour  ce  que  les  corps 
terreftres  &  inférieurs  font  gouuerncz  par  les  (u- 
perieurs.  Et  de  faict,  par  expérience  l'on  objerue 
l'eftat  de  la  Lune  au  femer  ,  ou  planter ,  &  à  la 
cueillette  :  mefmes  plufieurs  Médecins  confeillenc 
d'arracher  les  racines  de  PiEonia  au  decours  de  la 
Lune. 

La  tLoifiefme  façon  eft  artificielle,  fuiuant  tou- 
tesfois  la  nature  des  plantes,  &  le  cours  du  temps. 
Cette-cy  eft  la  meilleure  ,  la  plus  ordinaire  ,  &  la 
plus  feure.  Noftre  Mefué  n'en  traître  pas  icy  en 
particulier,  il  fe  contente  d'en  donner  l'efperance: 
mais  Diofcoride  ,  Matheole  ,&•  autres  nous  ap- 
prennent ce  qu'il  en  faut  fçauoir. 

Or  il  faut  noter  que  les  purgatifs  qui  font  tirez 
des  plantes  ne  font  pas  feulement  racines, car  il  y  a, 
des  fueilles ,  des  fleurs ,  des  fucs  ,  des  larmes  ,  des 
refines  ,  des  gommes.  C'eft  pourqnoy  il  ne  fe  faut 
pas  contenter  de  fçauoir  le  temps  de  la  collection 
des  racines  ,  veu  que  celuy  des  autres  parties  Aes 
plantes  eft  auiïi  necellaire.Or  en  cette  colleâion  il 
fe  faut  toufiours  propofer  la  maxime  générale,  qui 
eft  de  co^iûderer  le  temps  de  la  colledion  des  ra- 
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ciiresrveu  que  celuy  des  autres  parues  des  plantes 
elt  aulîi  necciraire  Et  de  plus  en  cette  collection  il 
fe  faut  toufiours  propofer  la  maxime  générale,  qui 
eft  de  conluleicr  le  temps  ,  &  la  (aifon  en  laquelle 
toutes  les  parties  des  plantes  fufdites  font  le  plus 
en  force  &  en  vigueur.  le  ne  me  veux  pas  amufcr 
icy  â  defcrire  cette  matière ,  ie  me  contenteray  de 
ce  que  DiofccMride  en  fa  préface  ,  Mathiole  en  Ton 
commentaire,  &  autres  nous  ont  lailîé  par  efcric 
amplement  &  particulierementjOÙ  c'eft  que  ie  ren- 
iioye  ceux  qui  défirent  fçauoir  cerrtc  matière  :  feu- 
lement ie  veux  difputer  fur  la  faifon  de  la  cueillet- 
te des  racines,&:  après  fur  la  durée  &  conferuation 
des  medicamens. 

Qy4  J^anolr  s'il  faut  cueillir  les  racmes  au  printemps^ 
ou  en  l'automne  ? 

D'Autant  que  nous  auons  pluiieurs  racines 
purgatiues  ,  il  ne  fera  pas  du  tout  hors  de 
propos  de  difputer  icy  fur  le  temps  propre  à  la  col- 
ledtion  des  racines  en  gênerai,  fçauoir  s'il  faut  que 
ce  foit  au  printemps  ,  en  elle ,  en  automne  ,  ou  en 
rhyuer.  Cette  queftion  eft  agitée  de  pluiieurs  opi- 
nions. La  première  ell,de  ceux  qui  préfèrent  l'hy- 
uer  ,  croyans  qu'il  eft  plus  propre  pour  la  cueillet- 
te des  racines,  ce  qu'ils  veriiîent  par  les  incommo- 
ditcz  des  autres  trois  faifons,veu  que  par  exemple, 
au  printemps  elles  font  pleines  d'vne  humidité  fu- 
perflue  &:  excrcmenteufe,qui  affoiblit  leurs  ver- 
tus ,  &  reliftc  à  leur  durée  &  conferuation  :  outre 
que  rhuiiiiditc  de  laquelle  les  racines  font  comme 
prcgnantes  ,  eft  deftinée  à  la  production  des  fueil- 
Ics  j  fleurs  ,  fr ui<fls  &  fcmcnces ,  ii  bien  qu'elle  eft 
comme  cftrangere,  &  diftciente  de  !a  particulière 
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veiru  defdices  racines.  Apres ,  l'efté  elles  foni  pri- 
nces de  couce  foice  par  la  production  des  tiges, 
fueiilcs ,  &c.  6c  foibles  en  leurs  vertus.  En  îiu- 
rcmne  elles  font  à  demy  mortes  ,  6c  commen- 
cent à  fe  repofer  pour  reprendre  leur  force  ;  &  de 
faict ,  quafi  tous  les  végétaux  femblent  mourir  en 
cette  faifon  ,  veu  que  les  fueiUes  &  les  fruids  tom- 
bent, &  que  quali  toutes  les  plantes  fe  defpoiiil- 
lenr.  Au  contraire  l'hyucr  il  femble  que  les  raci- 
nes s'engrailfent  dans  la  terre  fans  rien  piouduire  , 
&  que  la  nature  des  végétaux  eft  plus  vigoureufe 
par  la  retraide  de  chaleur  à  caufe  du  froid  ex- 
terne. 

La  féconde  opinion  eft  des  autres  qui  eftimenc 
que  la  queftion  propofée  femble  inutile  ,  veu  que 
le  Médecins  ordonnent  en  toutes  faifons  des  ra- 
cines aperitiues  ,  &  des  autres  fraifches  lors  que  b 
neceffité  prelFe  ,  fans  auoit  efgard  au  temps ,  6c 
treuuent  quelles  font  effet  &  opération  en  cou'es 
faifons. 

La  troinefme  opinion  eft  de  ceux  qui  nous  veu- 
lent obliger,  ou  aux  aftres  ,ouà  la  magie  parref- 
pcd  &  confideration  :  &  penfent  ,  par  exemple, 
qu'il  faut  prendre  garde  au  cours  des  aftres  ,  par- 
ticulièrement du  Soleil ,  &  de  la  Lune  :  comme 
quand  Mathiole  confeille  d'arracher  la  racine  de 
P&orMaaubas  delà  Lune,  lors  qu'elle  eft  vieille  , 
c'eft  à  dire  au  dernier  quartier:  6c  de  faid,  ceux  qui 
veulent  des  arbres  pour  l'architedure  ,  prenent 
garde  à  la  Lune ,  &  cftiment  qu  çUe  ell  coniîdera- 
ble  pour  la  durée  des  bois. 

La  quatriefme  opinion  eft  des  autres  qui  regar- 
dent le  particulier  naturel  des  plantes,  &  qui  ne 
veulent  pas  iager  en  gênerai  de  cet  affaire  :  car  par 

exemple, 


1 7  i  Comment,  jar  le  1.  Théorème^ 

exemple  ,  ils  difent  que  les  plantes  qui  font  rouf- 
jours  verdoyantes,  comme  le  polypode  ,  l'iris ,  ont 
leiff  s  racines  en  cflat  en  toutes  faifons  :&  que  pour 
les  auties  l'on  y  peut  prendre  garde.  Mais  cède 
opinion  me  femble  fort  mal  fondée, veu  que  enco- 
res  aux  plantes  verdoyantes  il  fefait  vne  nouuelle 
production  ,  &  comme  renouuellement  au  Prin- 
temps fenfiblemenc  ,  comme  aux  autres ,  ce  qui  fe 
void  par  expérience.  Il  refte  que  lailTans  à  part 
CQS  opinions  ,  nous  venions  à  1  examen  des  deux 
principales  qui  reftcnt  :  fçauoir  fi  l'Automne  eft 
préférable  au  Printemps  en  la  colledion  des  raci- 
nes. Ceux  qui  fouftiennent  le  Printemps  fe  fon- 
(ient  fur  les  raifons  fuyuantes. 

La  première  raifon  eft-  Il  faut  cueillir  les  racines 
lors  qu'elles  font  en  leur  vigueur  ,  félon  Diofc. 
Gal.&Mef,  &  tous  les  Codeurs.  Or  eft-ilqu'au 
Printemps  les  racines  font  pregnantes  ,  &  comme 
grblfes  d'humeur ,  ainfi  qu'il  eft  notoire  ,  pour  la 
future  production  du  tige  ,  &  àçs  fueilles.  Donc, 
&c.  La  X  Les  racines  ne  doiuent  pas  eftre  cueillies 
lors  qu'elles  font  foibles  &  fans  humeur,  à  rai- 
fon de  la  précédente  production.  Donc  ,  (Sec.  La  5. 
Il  faut  cueillir  les  racines  lors  qu'elles  font  la 
mieux  nourries  :  car  félon  Gai.  att  Hure  des  antid. 
les  racines  qui  font  vuides  &  ridées  font  inutiles, 
ôc  inférieures  aux  autres.  Or  eft  il  qu'au  Printemps 
elles  font  pleines  &  bien  nourries,^  non  pas  l'Au' 
tomne.  Donc,  ôcc. 

Les  autres  au  contraire  eftiment  qu'il  faut  cueil- 
iirles  racines  pluftoft  l'Automne  que  non  pas  le 
Printemps.  Leurs  raifons  font.  i.  C'eft  l'aduis  de 
Diofcorideen  la  préface  de  fon  i.  îinrc.  La  1.  Il 
faut  cueillir  les  racines  lors  que  l'humidité  fuper- 

flue 
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fliic  &  excremenreule  eft  purifiée.   Or  eft-  il  que 
c'cft  l'automne  ,  &  non  pas  le  printemps ,  car       ^ 
alors  rhumidité  fuperflue  domine  :  Donc,  &c.TLa 
5.  Il  ne  faut  pas  cueillir  les  racines  en  faifon  oui  » 

les  puifTè  rendre  corruptibles.  Cr  eflr-il  que  les  ra- 
cines cueillies  au  Prmtemps  fontpluftoft  corrupti- 
bleSjà  raifon  de  Thumidité  qui  règne  en  ice!les,de 
laquelle  elles  font  exemptes  en  Automne  ,  tant  à 
raifon  de  la  production  que  de  la  chaleur  de  l'Efté 
qui  l'a  confumée  :  Donc&c.  La  4.  Par  expérience 
nous  voyons  que  les  arbres  qui  font  coupez  le 
Printemps, ne  fe  conferucnt  pas, d'autant  qu'ils  font 
au  temps  de  la  ptodudion  &  de  la  generation,mais 
bien  ceux  qui  font  coupez  l'Automne,  ou  l'Kyuer: 
Donc  par  confequent  il  faudra  obferuer  cela  aux 
racines. 

Nous  autres  pour  refoudre  tout  ce  différant, 
cftimons  qu'il  faut  cueillir  les  racines  lors  qu'elles 
font  en  vigueur  ,  ce  qui  peut  cftre  en  Hyuer  ,  en 
Efté  ,  au  Printemps  ,&  en  Automne,  d'autant  que 
toutes  ne  produifcnt  pas  en  mefme  faifon  :  car  les 
vnes  font  plus  pleines  &  nourries  au  Printemps, 
les  autres  l'Efté,  les  autres  rAutomne,&:  les  autres 
l'Hyuer  :  toutesfois  les  faifons  les  plus  générales 
font  le  Printemps  &  l'Automne.  Or  pour  efclair- 
cir  cette  matière  ,  ie  propoferay  les  fondemens 
fuiuans. 

1.  Fondement.  Le  temps  de  la  cueillette  des  ra-  i.fond. 
cines  fe  rapporte  ou  à  la  necefîîtéprefTentej&pour 
lors  l'on  les  peut  amalfer  en  toute  faifon  pour  i'v- 
fage:ou  bien  à  la  conferuation  des  racines  par 
cle<5]:ion  ,  &  pour  lors  il  fe  faut  feruir  principale- 
ment du  Printemps  &  de  l'Automne.  Rien  eft  vray 
qu'il  faut  obferuer  que  ces  deux  failôns  ont  vne 


grande 
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grande  latitude  en  leur  commencement ,  milieu  & 
declination,  ce  qui  peut  eftre  confiderable  en  la 
coHedion  des  racines ,  pour  auoir  efgard  à  celles 

f  qui  font  pluftofb ,  ou  plus  tard  en  eftat. 

t.. fond.  Entre  ces  deux  faifonSjle  Printemps  femble  plus 
propre  que  l'Automne,  pour  les  raifons  propolecs. 
bien  efl  vray  qu'en  cette  cueillette  il  faut  eftre  foi- 
gneux  de  bien  lauer  &  deireicher  les  racines,  pour 
la  conferuation  ,  afin  d'crapefchei  que  riiumiditc 
fuperflue  ne  les  gafte  ,  &  en  les  logeant  dans  des 
lieux  fecs  &  conuenablcs. 

3./W.  Aucuns  vfent  icy  de  diftindion  ,  &  difent  que 
les  racines  qui  conferuent  leurs  fueilles  en  touL 

I  temps,  comme  l'iris  &  le  polypode  ,  doiucnt  eftre 

cueillies  au  Printemps  :  &  celles  qui  les  laiflenc 
tomber ,  comme  le  rhubarbe,les  heimodades,&c. 
fe  doiuent  cueillir  l'Automne.  Toutesfois  le  Prin- 
temps me  femble  plus  propre  en  gênerai ,  d'au- 
tant que  pour  lors  les  racines  font  pleines  d'vn  fuc 
végétatif,  &  d'vne  nouuelle  vigueur  ;  au  contraire 
l'Automne  leurs  vertus  font  foibles  &  langullFan- 
tes. 

Par  ces  fondemcns  il  demeure  apparent ,  ce  que 
nous  deuons  croire  fur  la  cueillette  des  racines, 
pour  Pvfage,pour  la  durée,&  pour  la  conferuation. 
Et  quant  aux  raîfons  propofées  en  fuite  des  opi- 
nions,  elles  demeurent  refolucs. 

De  la  durée  &  de  la  confir nation  des  medicamem. 

CE  n'eft  pas  tout  que  d'auoir  traitié  de  la  col- 
ledion  des  medicamens  en  gênerai ,  &  en 
particulier  des  racines  :  il  faut  encor  fçauoir  ce 
qui  eft  de  leur  conferuation  ,  &  de  leur  durée. 
Noftre  Mefué  ne  nous  en  apprend  rien:voyla  pour- 

quoy 
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quoy  il  faut  recourir  aux  autres  ,  &:  puis  à  la  rai- 
fon,&  à  rexpcrience.  Or  pour  efclaircir  cetre  ma- 
tière, il  nous  faut  propofcr  des  degrez  &  Acs  c*on- 
dirionsj  d'aurant  que  les  mcdicamcns  font  plus  ou 
moins  durables  les  vns  que  les  autres  ,  félon  leur 
nature  particulière.  Premièrement  ceux  qui" font 
compofcz  d'vne  matière  (olide,  elpclfe,  bien  vnie, 
font  plus  durables  que  tous  les  autres,  comme  les 
métaux,  &  entre  iceux  l'or.  La  raifon  de  cette  rei- 
gle  eft  que  les  métaux  ne  font  pas  fubicds  à  aucu- 
ne corruption  ,  d'autr^nt  que  leur  matière  &  leurs 
qualitez  y  rclïftent.  On  ne  leur  donne  que  cent 
ans  de  garde  :  mais  on  fe  trompe  ,  car  pour  Tor  il 
eft  incorruptible,&  puis  iargent  &  le  cuiuremous 
auoDS  d'antiques  d'or  ,  d'argent  ,  &  de  bronze  de 
douze  &  quinze  cens  ans  ,  &  de  plus  que  cela  en- 
cores  ;  pour  le  plomb  &  l'eft-ain  ils  ne  durent  pas 
tant.  Apres  les  métaux  les  metaïiques  durent  beau- 
coup :  mais  non  pas  tant ,  d'autant  que  leur  com- 
pofition  n'eft  pas  fi  parfaite  :  &  puis  il  y  a  àes  fucs 
concrets  qui  font  plus  ou  moins  durables  les  vns 
que  les  autres  ,  félon  leur  cdmpofition  foible  & 
laxe,ou  denfe  &  efpeffe.  Les  racines  font  alTcz  du- 
rables ,  fclon  qu'elles  font  chaudes  ou  froides ,  à 
caufe  de  la  foliditë  de  leur  fubftancc.  Mt  fme  Diof- 
coride  dit  que  les  racines  des  deux  hellébores  du- 
rent plufieurs  années.  Les  bois  durent  fort  auffi. 
Apres  vier^nent  les  fucs  congelez,  ks  gommes,  les 
larmes, qui  durent  quelques  années.  Pour  les  fucil- 
leSjfleurSjfruitSjelles  ne  durée  pas  beaucoup,&  faut 
changer  routes  les  années.  Finalement  pour  les 
fucs,  s'ils  font  doux  ,  ils  fe  gardent ,  mais  s'ils  font 
falez  ou  aigles  ,  dauantage.  VoyLi  en  gênerai,  le 
renuoye  le  Ledeur  a  Dio'fcoride  &:  à  Maihiole. 

M  E 
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M  E  s  V  AE  V  s. 
^^  Ocus  autem  natalis>quia  medicamentis  (împlici- 
^a^  bus  multis  non  modb  promptam  generationem  de 
faelicem  prxllat.led  &  propriam  quandam  virrutem  im- 
pertit ,  in  medicamentcrum  deledu  maximi  faciendus 
eft.  Natura  etcnim(vt  Plaro  inquit)locis  quibufdam  ali- 
quas  virtutes  proprias  impertiuit  ,  quas  illa  rebns  in  fe 
genitis  &  crefcentibus  communes  faciant:  fed  tanrùm 
diuerfasjquantùmcaufx  harum  differunt,  &  artifex  na- 
tura eft  multiplex.  In  locis  itaque  liberis ,  excrementa- 
que  nulla  lortitis, plantas  propnetatem  pcrfedlionémqi 
aflequuntur  generi  luo  debitâjin  non  liberis, excremen- 
torû  naturam  i;îduunr,&r  à  perfeélis  dégénérant.  Attra- 
hunt  enim  /îngulae  ex  terra  alimentum  fibi  familiare,  & 
conueniens:vitis(verbi  grariâ)dulce  :  iupmus  nitrofum: 
colochyntiSjCucumer  agrefiiSjamarum.ex  partibus  ter- 
ras adullis  natum.Eius  autem  rei  inquifitiojlermonis  non 
eft  prsElentisjfed  altioris.Ob  id  plâta:  humido  excremé- 
tofopraedita:  natura, in  locis  humidiorib.  quidé  deterio- 
resjm  ficcionb.veroprçltâtioreseuadût.-fîcciores  côtrà, 
jn  locis  /îcciorib.  peiores,meliores  in  humidioribus  :  fie 
agaricus,  hermodadlyIus,turbith,in  locis  humidioribus 
dânantur,8c  thymelaea,  cucamcr  agreftis,colochyntis5in 
iîccioribus  &■  calidionbus  mala  funt&  vencnofaiabfyn- 
thiû  ité  maritimû  eft  maîeficum,  vt  fcammonium  ex  re- 
gione  Sccnitan'ijAntiochenum  vero  eft  pra?cipuum:qux 
enun  immoderatiùs  calidz  funt,  vt  fcammonium, in  lo- 
cis calidioribus  peiores  etiam  euadunt ,  &  frigidac  ad 
portionem.  Adhasc  terra? ,  &  per  hanc  plantis  virtutem 
magnam  impertit,  &  vanam  non  Sol  tantùm  >  fèd  alio- 
rum  quoque  corporum  czleftium  afpedus,  hune  locum 
&  illum  aliter  atque  aliter  afficiens.  In  quo  caufarum 
génère  quoedam  planta»  locgm  &  cœlum  habentes  fiia? 
temperatura?  contrarium  ,  funt  meliores ,  alia?  fimili 
emendantur  :  fie  guaril ,  &  aquaticum  fifymbrium  ,  & 
quae  alix  humido  abundant  excrementofo,fub  cœlo  fuac 
naturae  difllmili  meliores  funt  ;  turbith  quoque,  agari- 
cus  ,  fcammonium,  fub  diflîmili  funt  meliora. 
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E  lieu  de  la  natjfance  des  ftmples  medkamcns  ejl  attjfi 

grandement  digne  d'obferuation  en  i'eleSîion  d'iceux: 

veu  que  non  feulement  il  rend  leur  produâiion  prompte  & 
hheureufe  ,  mais  auft  'il  a  pouuoir  de   contribuer  quelque 
vertu  en  leur  fub fiance.  Platon  certifie  cela  ,  quand  il  efcrity 
que  la  nature  a  departy  certaines  vertus  particulières  à 
certains  lieux  ,  qui  fe  communiquent  aux  chofcs  qu'elle  pro~ 
duit   dans  leur  fein  ,  &  fait  croiftre  &  paroifirc  par  après 
en  lafuperficie  de  la  terre.  Et  bien  qu'elles  foyent  communes ^ 
neantmoins  elles  fe  rendent  différentes  félon,  la  différence 
des  caufes ,  veu  que  la  nature  eïï  vn  artisan   puisant   en 
multiplication.    Or  nous  deuons  fuppofer  que  les  plantes 
acquièrent  la  perfection  des  vertus  ,  qui  efi  deiie  à  leur  efpc- 
ce  ,  aux  lieux  libres ,  qui  ne  font  pas  excrementeux  :  com- 
me au  contraire  elles  dégénèrent  de  cette  intégrité  aux  lieux 
non  libres ,  car  leur  propre  efi  d'attirer  vn  aliment  fami- 
lier &  conuenable  :  par  exemple,  la  vigne  a  vn  fuc  doux  ,  le 
lupin  vne  humeur  nitreufe  ,  la  colochyKte  ,  &  le  concom- 
bre fauuage  vn  fuc  amer  ,  prouenant  d'vne  adufiion  de  cer- 
taines parties  de  la  terre,  le  laiffe  la  fuite  de  cette  matière^ 
veu  que  c'efi  vn  difcours  trop  relcné  ,&  qu'il  n'efi  pas  à 
propos  de  le  traitter  en  ce  lieu.  Donc  les  plantes  qui  font 
de  leur  nature  pleiWs  d'vne  humidité  excrementeiife  ,  fe- 
ront plus  mauuaifes  i  fi  elles  prouiennent  aux  lieux  humi- 
des i  au  contraire  meilleures  >  fi  elles  font  cueillies  aux  lieux 
fecs.  Et  par  mefme  moyen  les  plantes  feiches  font  plus  mau- 
uaifes aux  lieux  fecs ,  &  plus  falutaires  aux  humides,  et 
ainfi  l'agaric  i  les  hcrmodafîes,  le  turbith,font  a  reiettery 
quand  ils  viennent  aux  lieux  humides  ;  la  thymeltea  aiijfiy 
le  cucumer  ,  la  colochynte  ,  ne  valent  rien  aux  lieux  fecs, 
parce  quelles  fe  rendent  veneneufes  :  l'abfynthe  marin  aujfi 
efi  maling  >  comme  le  fcammonée  en  la  région  des  Sccni- 
ies  j  au  contraire  celny  d'Antioche  efi  meilleur  :  la  raifnn 
efi  ,  parce  que  les  fimples  qui  font  chauds  auec  exce\,  comme 
le  fcammonée  y  fe  rendent  plus  malings  aux  lieux  ihaud^y 
&  ainfi  des  froids  par  proportion.  Outre  la  confideration 
de  la  terre,  qui  a  pouuoir  fur  les  vertus  des  plantes,  nous  de- 
uons auoir  efgard  au  Soleil  &  aux  afires ,  parce  qu'ils  [ont 
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con/iderablesy'veu  qu'ils  peuimit  changer  ce  qui  ejî  des  lieux 
par  leurs  afpects  &  influences.  Nous  obferuons  qu'il  y  a  cer- 
taines plantes  qui  font  meilleures  prouenantes  en  vne  terre,& 
fous  vnciel  contraire  à  leur  temperature,&  d'autres  qui  s'a- 
mandent  fous  vne  terre, &  vn  ciel  fauorable  :  par  exemple, le 
guaril ,  le  Çifymbrium  aquatique  ,  &  les  autres  plantes  qui 
abondent  en  humidité  excrément eufe,  font  meilleures  fous  'vn 
air  &  vn  ciel  difj'emblable  à  leur  nature,  comme  aufjl  le  tur- 
bith,  l'agaric,  &  le  fcammonée. 


Comment  il  faut  reconmiflre  dr  (^tfcermr  les  me- 

dtcamens  bons  des  malmgSjfar  le  moyen 

des  lieux ,  é"  des  aflres. 

RJicht».  \jS^^  Laton  a  dodtement  obferué  en  fon  Time'e, 
|?l^§  que  la  nature  a  doué  certains  lieux  ,  ou  cer- 
taines terres  ,  de  quelques  vertus  &  particulières 
proprietez  ,  pour  les  communiquer  aux  plantes,  8c 
autres  corps  qu'elles  produifent ,  nourrilfent ,  & 
Gonferuent.Noftre  Mefué  fe  fert  de  cette  authorite' 
en  fon  texte  ,  pour  nous  apprendre  combien  les 
lieux  font  conlîderables  en  Tele^ion  des  purgatifs 
bons  d'auec  les  mauuais.  Premièrement  il  dit  que 
le  lieu,  c'ell:  à  dire  ,  la  terre  &  la  patrie  des  medica- 
mens  fert  à  leur  génération.  Nous  voyons  cela  par 
expérience  :  car  les  plantes  ne  naiiîent  qu'en  cer- 
tains lieux  ,  &  de  faid  toutes  terres  ne  portent  pas 
toutes  chofes,  félon  leprouerbe  :  nous  voyons  que 
les  plantes  maritimes  ne  viennent  pas  aux  monta- 
gnes ,  ou  aux  plaines  ,  &  puis  les  vues  ayment  les 
eaux  ,  les  autres  la  montagne  ,  aucunes  la  plaine, 
comme  il  eft  notoire,&c.  Secondement  Mefué  die 
qae  les  lieux  donnent  de  certaines  difpolîtions  & 
proprietez  aux  medicamens.  La  confcquence  de 
cecy  dépend  de  la  première  propofition,  car  ce  qui 

ayde 


Et  Canon  de  Mefué.  1 7  9 

ayde  à  la  gencracion,  fercà  la  production  des  acei^ 
dens&  des  vertus  qui  en  dependenc.Et  de  faid  ies 
chofes  produites  par  la  terre  fe  rellentent  touho,urs 
de  fanature.Noftre  Dodeur  diftingue  icy  les  lieux 
&  les  terres ,  félon  qu'elles  font  libres ,  ou  non  li- 
bres. Il  appelle  les  terres  libres,  celles  qui  font  pu- 
res, fimples  &  naturelles ,  bonnes  fans  artifice  5  les 
autres  qui  font  ou  fumées  ,  ou  bourbeufes,  font 
dites  non  libres,  ceft  àdire,  préparées  par  mixtioji 
eftrangere.  Suiuant  cette  diftindtionil  dit  que  les 
terres  libres  produifent  les  chofes  plus  faines  & 
meilleures  de  beaucoup ,  que  non  pas  celles  qui 
font  fumées.  La  raifon  le  veut ,  d'autant  que  félon 
les  agriculteurs ,  le  fumier  eft  bien  bon  pour  boni  - 
fier  la  terre  ,  affin  qu  elle  produifc  en  plus  grande 
quantité  :  mais  ce  qu'elle  produit  eft  plus  corrupti- 
ble ,  &  n  eft  pas  de  durée ,  ny  fi  fain  comme  ce  que 
ies  terres  non  ftercorées  portent:  &  voyia  pour- 
quoy  il  ne  faut  pas  regarder  à  la  quantité  du  vin 
ou  du  bled,  que  les  terres  fumées  rendent  ,  mais  à 
la  qualité  j  car  ce  que  la  terre  produit  retient  de  la 
nourriture  qu'elle  y  prend.  Ce  n  eft  pas  pourtant 
que  ievueille  exclure  l'artifice  ,  car  il  eft  necefTaire 
en  la  culture  ,  mais  pour  la  ftercoration  ie  ne  l'ap- 
prouue  pas. 

L'on  pourroit  icy  faire  vne  obieclion  ,  &  dire 
que  le  fumier  ne  peut  pas  altérer  les  proprietez 
des  plantes  :  d'autant  qu'elles  n'attirent  iamais  fi 
ce  n'eft  l'humeur  qui  eft  conuenable  pour  leur 
nourriture  ,  &:  non  pas  l'eftrangere  :  &  de  fai6t  la 
vigne  tire  vn'fuc  doux, les  lupins  la  nitrofité  de 
la  terre,  la  colochynte  l'amertume.  Mais  ie  ref- 
pons  à  cela ,  qu'encores  que  les  plantes  fe  feruent 
4e  leurs  facultez  naturelles  pour  lattradion  des 

M     z  humeurs 


i8o  Commtnt.furle  Î.TheoYcme, 

humeurs  qui  font  conuenablesàleurnature,neant- 
moins  cela  n'empefche  pas  que  le  fumier  &  la 
pourriture  que  Ton  porte  à  la  terre  ,  ne  change  Tes 
qualitez,&:  ne  les  communique  aux  plantes  qui  font 
nourries  des  humiditcz  de  la  terre  fumce  ,  fuiuant 
ce  qui  a  efté  dit  cy-dcflus. 

Apres  ce  difcours  Mefue  palTe  outrc,pour  mon- 
ftrer  comment  il  faut  iuger  des  purgatifs  bons  ou 
mauuais ,  par  le  moyen  des  lieux.  En  premier  lieu 
il  dit  que  les  medicamens  qui  abondent  en  humi- 
dité fuperflue  ,  s'ils  prouiennent  en  des  lieux  fecs, 
font  mcilleurs,&  ceux  qui  font  fccs  de  nature,font 
plus  rtauuais.s'ilsnailTent  en  des  lieux  femblables; 
la  raifon  eft  ,  pource  que  les  lieux  fecs  diminuent 
rhumidité  fuperflue  ,  U  par  ce  moyen  ils  ne  font 
pas  inflammatifs ,  opilatifs  ,  ny  vénéneux  :  aufîi 
\ts>  fecs  venans  en  des  lieux  fecs  font  dangereux, 
pource  que  par  cette  double  ficcité  leur  force  s'en 
augmente.  Il  donne  l'exemple  de  cette  conclu- 
sion ;  car  les  hermodaâ:es ,  le  turbith  ,  &  l'agaric, 
s'ils  viennent  en  des  lieux  humides ,  ils  font  mau- 
uais ,  parce  que  d'eux  mcfmes  ils  abondent  en  fu- 
perfluitc  humide.  Voyla  pourquoy  ceux  qui  vien- 
nent des  montaignes  &  des  lieux  {tç.%  ,  font  meil- 
leurs, ceux  des  vallées  font  plus  mauuais.  Au  con- 
traire le  mezereonj'aureole,  qui  vient  en  ^q%  lieux 
chauds  ,  comme  auprès  des  bains ,  eft  vénéneux  & 
mauuais  ,  parce  qu'il  acquiert  vne  grande  acuité, 
ce  qu'il  ne  fait  pas  venant  en  des  lieux  bas  &.  hu- 
mides :  de  mefme  le  cucumer  afininus  ,  qui  vient 
dans  les  foficz  aquatiques ,  ou  aux  lieux  humides, 
eft  plus  falutaire  que  celuy  qui  fe  treuue  ez  heux 
chauds  ,  parce  qu'il  n'eft  pas  fi  délétère  ;  car  fa  for- 
ce eft  rebouchée  par  l'humidité  du  lieu  ,  comme 

elle 
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elle  s'augmente  par  la  ficcicé  d'iceluy.L'on  en  peut 
dire  tout  autant  de  la  colochynte.  Noftre  Do6beur 
adioufte  encoresl'abfynthe  &  le  fcammonéej&^dic 
que  rabfynthe  marin  n'eft  pas  bon ,  parce  qu'il  eft 
trop  acre ,  parce  qu'eftant  fec  de  luy  mefme,  il  tire 
encores  vne  nourriture  fale'e  qui  le  rj^nd  trop  {qc. 
Pour  le  fcammonée  ,il  dit  que  celuy  d'Antioche 
eft  meilleur  que  celuy  des  Schenites  ,  pource  qu'il 
prouient  en  vn  lieu  plus  tempéré  ,  &  cettuy-cy  en 
y.n  lieu  chaud  &  fec. 

Finalement  Mefue'  conclud  cette  matière,  &  èXz 
que  non  feulement  la  difpofition  du  lieu  ,  mais 
aufli  rafped  du  Soleil  &  des  aftres  diuerfifîent  ou 
rendent  femblables  les  plantes  en  malice  ,  ou  en 
bonté.  Voyla  pourquoy  certaines  plantes  qui  pro-* 
uicnnent  en  des  lieux  &  fous  certain  ciel  con- 
traire à  leurs  qualitez  ,  font  meilleures  ,  les  autres 
font  amendées  par  les  lieux  femblables ,  &  ainfi  le 
fifymbrium  aquaticum ,  &;  les  autres  qui  abondent 
en  humidité  excrementeufe,  font  meilleurs  fous 
vn  ciel  diifemblable,  &  aufll  le  turbith  ,  l'agaric  & 
Je  fcammonée  ,  parce  qu'ils  font  corrigez  de  leur 
malice.  Car  eftans  acres  ,  chauds  &  fecs  de  leur 
nature  ,  s'ils  naiflTent  en  des  lieux  froids  &  hu- 
mides ,  ils  font  meilleurs  ,  pource  que  leur  vio- 
lence en  eft  affoiblie  ,  &  au  contraire  s'ils  viennent 
en  des  lieux  chauds. Il  faut  aftheure  traitter  du  voi- 


fînage. 


M  ^  s    V  AEV  S. 


LantJE  praîterea  nonnullae  ex  alterius  cuiufdam  vi- 
cinia,  vel,contaâ:u ,  meliores  aut  peiores  euadunt. 
Sic  hermodadlilis  fcylla,aut  raphanus  vicinus,vigo- 
rem  addit ,  &  thymus  epithymo  >  &  quercus  polypo- 
dio  ,  &  fenns  ruta.  Contra  autem  nialigniora  euadunt 
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fcammonia  ,  efulae  aut  tithymalis  propinqua  »  polypo- 
dium  lapidibus,cpjthymum  oz}'mo. 

t^^  Ar  après  les  plantes  font  rendues  meilleures  oh  plus  mx' 
liîSJt  lignes  pa^  le  'voifinage  ,  ou  par  l'attouchement  des  au- 
tres. Et  ainfi  nous  voyons  que  les  hermodacîes  font  rendues 
meilleures  par  le  voifinage  des  fcylles  &  du  raphanns,  comme 
L'epithyme  par  le  thim  ,  le  polypode  par  le  cbefne  ,  &  le  fené 
par  la  rue.  ^u  contraire,^l'efula ,  ou  tithymale  rend  le  fcam- 
monée  pli'j  maling  >  le  polypode  cjî  rendu  plies  maunais  par 
les  rochers,  l'o\ymum  par  l'epithyme. 


Comme  il  faut  difcerner  les  meduamens  bons  des 
mauuaà^  far  le  mojen  du  voifinage. 

Raifi      ^P^fî§  0"s^"0"s  de  Tobligation  ànoftre  bon  Me- 


fJl^)  Tué ,  de  ce  qu'il  eft  fi  exade  en  fa  dodrine, 
""^'  qu'il  n'oublie  rien  de  ce  qui  cft  necelîaire 
pour  la  connoilfance  des  purgatifs,&  pour  les  con- 
lideracions  necelfairesen  la  diftinclion  de  ceux  qui 
font  bons  d'auec  ceux  qui  font  mauuais.  Il  ne  fe 
contente  pas  de  ce  qui  regarde  la  fubftanceja  tem- 
perature,&  leurs  qualitez  &c  conditions  :  mais  en- 
cores  il  propofe  les  moindres  circonftances.  Cela 
fe  peut  dire  du  voifinage  &  du  nombre ,  car  ces 
deux  chofes  nefemblent  pas  en  apparence  pouuoir 
quelque  choie  au  iugement  des  medicamens  3  & 
neantmoins  elles  feruent.  Nous  parlerons  à  prefent 
du  voifinage  ,  &  après  du  nombre. 

Noftre  Do6leur  dit  que  par  le  voifinage  ou  at- 
touchement des  medicamens  ,  ils  acquièrent  plus 
de  bonté  ,  ou  plus  de  malice.  Cette  conclufion  fe 
peut  entendre  pofitiuement,  ou  priuîitiuement.-car 
il  y  a  des  medicamens  qui  font  rendus  meilleurs 
par  voifinage  pofitif  (5c  adtuel ,  comme  quand  le 

fcylle. 
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fcylle  ,  &  le  reforc  donnent  de  la  force  &  de  la  vi- 
gueur aux  hermodades ,  car  ces  herbes  tirent  les 
humeurs  acres  de  la  terre.qui  eulFent  rendu  les  ber- 
modades  trop  violens  en  leur  adtion:le  thim  à  l'e- 
pithyme,le  chefne  au  polypode,la  rue  au  fene:on  en 
peut  dire  de  mefmes  des  autres  bulbes,  &  particu- 
lièrement du  narcilTè,  s'il  fetreuue  auprès  des  her- 
modades.  Au  contraire  il  y  a  des  plantes  qui  font 
rendues  plus  malignes  par  voilmage  ,  comme  le 
fcamraonéc  près  du  tithymale,  pource  qu'il  eft  rea- 
du  plus  aigu  &  effréné  en  Tes  opérations  :  aufli  le- 
polypode  par  les  roches  acquiert  vne  malice,pour- 
ce  qu'il  eft  fruftré  de  la  liqueur  naturelle  qui  le 
nourrit.  Finalement  il  y  a  des  medicamens,  qui  ne 
font  ny  meilleurs, ny  pires  par  le  voifinage  ,  bien 
eft  vray  qu'ils  acquièrent  vne  nouuelle  faculté, 
comme  la  vigne  &  les  raifms  auprès  de  l'hellebo- 
re,  félon  Galien. 

M  E  S  V  AE  V  s. 

^^  Vmerus  quoque  plantarum,velfru6luum,vireseo- 
^Si  rum  mutât ,  nam  caflia  fiftula  fîngularis  &  fola  eft 
przftantior:  contra  fola  colochyntis  ,  fcylla  ,_cucumer 
agreftis ,  deterior  ;  vis  enim  plantas  &  terrae  diftufa,mul- 
tifque  diftributa,  eft  remifilor:to:a  veto  in  vnicamplan- 
tam  ,  aut  fru(5tum  folum  coada ,  valentioi  :  eodem  per- 
tinet  fruftus  quantitas,quod  in  paruum  virtus  coaâa,eft. 
valentior,in  magnum  foluta,imbecillior:ob  id  colochyn- 
tis magna  eft  melior. 

ï^i  inalement  le  nombre  fert  aiifi  à  changer  les  vertus 
^S  des  plantes  ,  &  des^frui^s  :  par  exemple,  la  café  feule 
e!î  meilleure  ,  au  contraire  la  colochynte  feule  ,  la  fcylle  ,  le 
cucumer  fauuage  fo7it  plus  malings ,  parce  que  la  venu  de 
la  terre  ,  &  de  la  plante  efïant  difiribuée  à  plufieurs  ,  n'eji 
pas  fi  violente  comme  quand  elle  s'vnit  en  vn  fruiôi  oif 
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à  vne  plante  feule.  Semblablement  en  la  quantité  des  fruiBst 
la  vertu  fe  treuue  plus  vigoureufe  vnie  e-n  la  petitefe  ,  & 
plui^foible  en  la  grandeur.  Voyla  pourqmy  le  fruicl  de  la  co- 
lochynte  efl  meiUeur^  lors  qu'il  eji  gros  &  grand ,  que  quand 
il  eji  petit. 

Comment  il  faut  diflinguer  les  medicamem  bons 
des  mauuaisj  par  le  moyen  du  nombre. 

lUchin.   fj^fg  Ousauons  traitté  cy-deffus  de  lafubflancc 
Ip^J  '^^  medicamens,  de  leurs  tcmperamens.des 
"^      qualitez  tacliles^des  odeurs,des  faueurSjdes 
couleurs  ,  du  temps ,  du  lieu  &  du  voifinage ,  il  ne 
nous  refte  que  le  nombre  à  defcrire.  Noftre  Mefué 
stn  fert  au  iugemenc  des  purgatifs  :  car  il  dit  que  le 
nombre  fait  changer  les  forces  &  les  vertus  des  me- 
dicamens. Il  y  en  a  qui  font  meilleurs  feuls  qu'ac- 
compagnez,  comme  la  caflîa  fiftula  :  car  fi  l'arbre 
n'en  porte  qu'vne  canne  ou  fiiique.elleeft  meilleu- 
rc,&  mieux  nourrie,à  caufe  de  l'abondance  de  Thu- 
meur  :  de  mefmes  peut  on  dire  des  fruits  des  ar- 
bres, car  lors  qu'il  y  en  a  plufieurs,ils  ne  font  pas  C\ 
bons,  parce  que  la  vertu  &  la  nourriture  diftribuée 
en  plufieurs  parties  n'eft  pas  fi  louable. Au  contrai- 
re il  y  a  d'autres  medicamens  qui  (ont  tres-mauuais 
s'ils  font  feuls,  comme  la  colochynte  ,  le  cucumer 
afininus.  La  raifon  eft,  que  s'il  n'y  a  qu'vne  pomme 
de  colochynte,  ou  vne  pomme  du  cucumer  en  la 
plante ,  toute  la  malice  d'icelle  s'en  va  à  cette  pom- 
me,^.' s'il  y  en  a  pluficurs,la  malignité  du  fuc  eftant 
eftenduë,n'eft  pas  fi  dangereufe.Or  cela  eft  dn  pour 
noftre  rcfped ,  &  non  pas  pour  la  colochynte ,  ou 
pour  le  cucumer,  car  à  raifon  d'eux  mefines,  elle  en 
eft  meilleure. 

Apres 
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Apres  cette  demonftration  noftre  Mefué  en  pro- 
pofe  vne  autre;  il  dit  que  la  grandeur  ,  ou  la  peti-, 
teflè  des  medicamens  en  nombre,rémoignede  Itur 
plus  grande  ou  de  leur  plus  foible  malice,&  par  ce 
moyen  vne  pomme  de  colochyntc  grande  &  grolîe 
cft  meilleure  pour  rvfage,  que  non  pas  vne  petite, 
pource  que  la  vertu  eft  plus  forte  &  plus  vnie  à  la 
petitc,&  plus  foible  à  la  grande,à  caule  de  la  difFu- 
fiondes  qualitez.  On  pourroit  icy  obieder  qu'en 
vne  plus  grande  quantité  il  y  a  aufli  plus  de  quali- 
té; mais  cela  s'entend  intenfiueraent  ou  extenfiuc- 
ment. 

Fin  du  Commentaire  fur  la  première  partie 
du  I.  Théorème. 


M    s 
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"TARA  PHRASE 

Jhr  le  fécond  chapitre  du 

premier  Théorème  de 

'iM^eJué. 

E  premier  Théorème  de  Mefué  eft 
diuifc  en  deux  générales  parties.  En 
la  première  il  traitte  des  medica- 
mens  purgatifs,  &  des  moyens  pour 
difcerner  ceux  qui  font  benings  & 
falutairesjd'aiiec  ceux  qui  font  malins  &  délétères, 
&  ce  à  raifon  de  leur  eiîence  ,  &  de  leurs  vertus  & 
facultez.  En  la  féconde  pourfuiuant  fon  deflein,  il 
propofe  les  effets  &  les  opérations  d'iceux.Cettc- 
cy  eft  fubdiuifée  en  deux  :  la  première  monftre  en 
gênerai  les  principes  de  l'opération  des  purgatifs, 
&  les  moyens  ou  façons  des  operations,par  vomif- 
fement ,  &  par  deiedion  :  &  l'autre  traitte  en  par- 
ticulier des  medicamens  qui  attirent  &  purgent  les 
humeurs  qui  leur  font  familières.  Nous  auons 
ppurfuiuy  iufques  icy  la  première  partie  de  ce 
Théorème  ,  &  efclaircy  le  mieux  qu'il  nous  a  efté 
poflible  le  texte  de  noftre  Dodeur  j  il  refte  main- 
tenant que  nous  venions  à  la  féconde  partie.  le 
confelFe  qu'elle  eft  fort  releuée  pour  les  Pharma- 
ciensjveu  qu'elle  contient  les  plus  hautes  matières 
de  la  Médecine  :  mais  ie  tafcheray  de  h  rendre  en 

leur 
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leur  fauciir  la  plus  claire  &c  intelligible  qu'il  me  fe- 
ra polîIble.Ce  que  i'ay  délia  propofé  cy-deuaiu  des 
principes,  &  des  faculccz  des  purgatifs  ,  nous  ^ura 
frayé  le  chemin  à  cette  matière.  Or  fans  m'amu- 
fer  plus  auanr  à  autre  difcours,  il  faut  venir  au  tex- 
te de  ce  fécond  chapitre. 


De  ele^ione  medicwAYum ,  quafit fer  com^re- 

henjionem  iadiciorum  earum  fe-cun- 

dum  fofe  ifftrum. 

C    A    P    V    T       II. 

IjfiKfi  Edicamentum  purgans  à  nof!ro  calore  in  ener- 
&t3l  giam  reduûum  motu  violento  vacuat:neque  enim 
vacuaret ,  nilî  naturac  vim  inferret. 

^^  E  médicament  purgatif  aptes  eftre  réduit  de  puijfance 
^fê?  en  aâïe  ,  par  nofire  chaleur  ?iaturelle  ,  purge  auec  vn 
mouuement  violant  i  car  il  ne  purgeroit  pai  s'il  ne  faifoit 
violence  à  la  nature. 

Paraphrafe  fur  le  texte  de  Mefué. 

Des  principes  efficiens  de  lapurgaùen ,  &  comment 
elle  fe  fait, 

I^B  Ippocrate  diuife  très-bien  la  purgation  des 
|1^£  mauuaifes  humeurs  en  trois  différences.  La 
première  cft  critique  ou  naturelle  ,  laquelle  ne  re- 
connoiil  autre  principe  efficient  que  la  nature  fe- 
courue  de  fes  forces  ,  &  de  fa  faculté  expultrice, 
comme  nous  voyons  aux  crifes  des  maladies  ,  foie 
générales ,  foit  particulières.  La  féconde  ell  fymp- 
comatique,&  cette-cy  eft  mauuaifc  &  dangereu- 

fc. 
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fe  ,  parce  qu'en  icellc  la  nature  ell  comme  vaincue 
par  la  maladie,  &  la  faculté;  retentrice  afFoiblie  par 
les 'îîialadies  &  par  les  caufcs  morbifîques.  La 
troifiefme  cfl:  artificielle  ,  qui  fe  fait  par  le  moyen 
des  medicamens  purgatifs;  cette  -  cy  peut  eftre 
loiiable  &  vicieufe  fuiuant  ce  que  nous  dirons 
cy- après  par  l'aduis  d'Hippocrate.  Or  en  cette 
dernière  purgation  qui  fe  fait  par  art ,  il  faut  re- 
connoiftre  trois  principes  ,  deux  externes  ,&  vn 
interne,qui  reiglent  &  gouucrnent  l'opération  des 
purgatifs. 

Le  premier,efl;  la  forme  fpecifique  ou  celefte  des 
mcdicamen5,aydée  de  (ts,  proprietez  élémentaires 
&  occultes  ,  fuiuant  ce  que  nous  auons  difputé  en 
la  première  partie  de  ce  Théorème. 

Le  fécond,  c'eft  le  Médecin  ,  &  le  Pharmacien, 
l'vn  en  ordonnant  la  dofe  &:  la  préparation,  l'autre 
en  le  préparant  auec  raifon  félon  l'ordonnancerafin 
que  la  purgation  puiffe  eftre  loiiable. 

Le  troifiefme  eft  interne ,  &  c'eft  noftre  nature, 
ou  la  chaleur  naturelle  ,  laquelle  efueille,  &  rcduic 
en  ade  la  vertu  purgatrice  desmedicamcs,laquelle 
auparauant  n'eftoit  qu'en  puifTance.  Et  c'eft  ce  que 
dit  noftre  Doéleur  à  l'entrée  de  fon  difcours.  Le 
médicament  purgatif  (dit- il)  après  auoir  efté  ré- 
duit en  adle  par  noftre  chaleur,  purge  anec  violen- 
ce ;  car  il  ne  pourroit  pas  purger,  s'il  ne  violentoic 
noftre  nature. 

Maintenant  pour  comprendre  la  vérité  de  ce 
tcxte,il  faut  fuppofer  deux  chofes,  La  première  eft, 
que  tous  les  medicamens  nous  font  contraires ,  &: 
qu'ils  altèrent  ftoftrc  nature  ,  fuiuant  la  définition 
cy-deftus  examinée ,  &:  fuiuant  ce  que  Mefué  pro- 
pofe  par  après ,  que  tous  purgatifs  font  délétères. 

L'autre 
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L'autre  cft  >  qu'en  toute  puigation  il  y  a  trois 
adions.  La  première  eft  celle  de  la  nature  fur  le 
médicament ,  lors  qu'elle  efueillc  fa  vertu  pat  le 
moyen  de  fa  chaleur  naturelle.  La  féconde  eft  l'a- 
(5tion  du  médicament ,  tant  enuers  l'humeur  qu'il 
attire ,  qu'enuers  la  nature  qu'il  altère  &  ofFenfe. 
La  dernière  eft  celle  de  la  nature,  lors  qu'eftanç  ir- 
ritée ,  &  des  medicamens  ,  &c  des  humeurs  atti- 
rées ,  elle  challè  le  tout  dehors  par  la  faculté  ex- 
pulrrice. 

Cela  eftant  fuppofc  ,  nous  voyons  d'où  vient  la 
violence  en  la  purgation,  foit  du  cofté  du  médica- 
ment ,  foit  du  cofté  de  la  nature:  car  il  eft  raifon- 
nablc  que  .ce  qui  nous  eft  contraire  &  ennemi, 
nous  violente.  Ht  auffi  la  nature  fe  venge  de  fes 
ennemis  par  l'expullion  ,  qui  eft  fa  dernière  &  fa 
propre  aélion  ;  car,comme  i'ay  dit  cy-deuant ,  les 
medicamens  ne  méritent  pas  à  proprement  parler, 
le  tiltre  de  purgatifs  ,  veu  que  c'eft  vn  effed  de  la 
nature. 

L'on  pourroit  icy  obieder  contre  noftre  Mefué, 
que  la  violence  n'cft  pas  toufiours  necelîaire  en 
toute  purgation  ,  d'autant  qu'il  y  a  àes  purgatifs 
fort  benings  ,  amiables  à  la  nature ,  comme  la  caf- 
fe  ,  le  rhubarbe ,  la  manne,  &  autres  ,  defquels  il 
traitre  au  liure  des  fimples.  Toutesfois  nous  ref- 
pondons  à  cela  ,  qu'en  gênerai  toute  purgation  ar- 
tificielle eft  violente  ,  tant  parce  quelle  n'cft  pas 
naturelle ,  que  à  raifon  de  la  force  que  la  nature 
endure  &  fouffre  de  l'adion  des  medicamens.  Ce 
n'eft  pas  pourtant  qu'en  particulier  il  n'y  ait  des 
medicamens  plus  benings  les  vns  que  les  autres, 
foit  en  la  nature  ,  foit  par  corredion  ;  mais  veu 
qu'ils  font  de  moyenne  nature  entre  les  alimens,  & 

les 
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les  venins,  &  qu'ils  nous  font  ennemis,il  y  a  touf- 

ioui's  de  la  violence  félon  plus  ou  moins. 

L'on  peur  encores  obiecterà  Mefué,  que  l'vfa- 
ge  des  purgatifs  doit  eftre  deffendu  ,  puis  qu'ils 
violentent  la  nature:  car  (1  elle  eft  faine,  nos  corps 
n'en  ont  pas  bcfoing,&  fi  elle  eft  malade,  il  la  faut 
fecourir  &  fortifier,  &  non  pas  la  violenter.  A  ce- 
la il  faut  refpondre  >  que  les  Médecins  reiglent  l'a- 
ction des  purgatifs  par  vnc  quantité  modérée,  & 
corrigent  leur  malice  ;  fî  bien  qu'il  ne  faut  pas 
craindre  leur  violence  ;  &  puis  la  nature  demeure 
toufîours  la  maiftrelfe  ,  entant  qu'elle  fe  dcfcharge 
par  les  moyens ,  non  feulement  des  mauuailcs  hu- 
meurs qui  la  rendent  malade ,  maisaufli  des  medi- 
camens. 

M  E  s  V  AE  V  S. 

^^^  Acuat  autem  proprium  &  familiarcm  fibi  humo- 
î53(^  rem,  non  etiam  alium  quemuis,  Nifi  aftio  eius  ob 
quantitatem  iniuftam,  &  qualitatem  alienam  ,  effrenis, 
ac  immodica  euafcrit. 

P%^  chafque  médicament  attire  déterminé  ment  l'hu- 
meur ,  qui  luy  e/?  propre  &  familière  :  &  no'n  pas  in- 
différemment toute  autre,  si  ce  n'eH  lors  que  fan  afîion  ejl 
rendue  immodérée  ,  &  comme  furieufe  ,  ou  par  la  quantité 
excejjîue  ,  ou  par  quelque  qualité  maligne  &  délétère. 


Paraphrafi  fir  le  texte  de  Mefué, 

Ip^^N  toute  purgation  artificielle  il  faut  confi- 
^^^^derer  deux  chofes.  La  première  c'cft  l'at- 
'^"■'*^  tradion  des  humeurs  ,  qui  eft  la  vraye  & 
propre  a6lion  des  medicamens  qui  purgent  par 
élection.  La  féconde  c'eft  l'expulfion  ,  qui  dépend 

de 
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de  la  nature ,  par  le  feruice  que  luy  rend  la  faculté 
expulcrice,  /i  bien  que  la  purgation  n'eft  à  propre- 
ment parler  rerfed  des  purgatifs  ,  mais  feulement 
lattraclion.  Nollre  Mefué  le  témoigne  en  ce  texte, 
quand  il  dit  que  chafque  médicament  attut  l'hu- 
meur qui  luy  ell  familière,  &  non  pas  toute  autre 
auec  indifterence,&  ce  fans  parler  d'aucune  cxpul- 
iîon',  veu  que  c'ell  vn  effed  de  la  nature. 

Or  d  autant  que  par  expérience  les  purgations 
paroilïent  fouuent  defreiglées,  &  que  nous  voyons 
qu'après  auoir  fait  prendre  des  medicamens  ele- 
ttiïs  aux  patiens,  neantmoins  il  s'en  enfuit  des  def- 
charges  d'humeurs  qui  font  autres  qu'ils  ne  de- 
uroicnt  paroiftre  par  l'attradion  propre  des  pur- 
gatifs ,  noftre  Docteur  preuoyant  cette  obiedion, 
reconnoift  que  quelqucsfuis  l'adion  ordinaire  des 
medicamens  fe  defreigle  ,  ou  par  le  moyen  dVne 
quantité  excefliuc  ,  lors  que  Ton  en  donne  plus 
qu  il  ne  faudroit  pour  la  dofe  ordinaire  :  ou  bien 
à  raifon  de  la  qualité  maligne,  Se  délétère  àcs  pur- 


gatifs. 


L'on  pourroit  obieder  icy  à  noftre  Mefué,qu'il  obieBie. 
femble  defedueux  en  la  reconnoilfance  des  caufes, 
veu  qu'outre  les  deux  qu'il  propofe,  il  y  en  a  d'au- 
tres qui  peuuent  caufcr  vn  deltordement  d'hu- 
meurs ,  comme  l'abondance  d'icelles  en  vn  corps 
difpofé ,  après  l'indiuiduelle  propriété  de  certains 
fiijets  i  qui  ne  peuuent  pas  fupporter  l'action  des 
medicamens.  Mais  nous  refpondons  à  cela ,  que  Reihonfe. 
Mefué  fe  contente  de  propofer  les  feules  caufes 
qui  viennent  de  la  part  des  medicamens ,  fans  s'a- 
mufer  aux  autres  qui  peuuent  eftre  différentes. 
Maintenant  pour  l'efclaircilfement  de  ce  texte  ,  il 
faut  examiner  la  queftton  fuiuante. 
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A  fçamir  fi  les -purgatifs  attirent  feulement  les  hu- 
meurs y  qui  leur  font  propres  &  familière  s , 
*  ^  non  pas  les  autres, 

LEs  medicamens  qui  purgent  par  eledion,  font .. 
de  différente  nature  :  cette  différence  fe  rap- 
porte aux  humeurs  de  noftre  corps  qui  font  de  di- 
uerfe  condition.  L'expérience  a  fai6t  connoiftrc 
aux  Médecins  cette  différence  par  les  effeds  qui  pa- 
roiffent  aux  purgations.  Il  y  a  des  medicamens  qui 
purgent  la  bile  ,  comme  le  rhubarbe:  d'autres  qui 
attirent  la  pituite  ,  comme  l'agaric  :  aucuns  la  me- 
lancholie ,  comme  le  fené  :  &  d'autres  les  ferofîtez, 
comme  le  raechoacam.  Noflre  Dodeur  reconnoit 
ces  opérations  en  Ton  texte,quand  il  dit  en  gênerai, 
que  chafque  médicament  attire  auec  détermination  ! 
l'humeur  qui  luy  efl:  propre  &  familière.  La  vérité  i 
de  ct^  paroles  fouffre  de  grandes  difficultez  ,  c'eft 
pourquoy  il  efl;  raifonnable  pour  fon  efliablifle- 
ment,que  nous  ptopofîons  les  obiedions  qui  fem- 
blent  contraires.  Voicy  les  principales. 

Mefué  en  la  fuicte  de  fon  texte  dit  que  le  médi- 
cament attire  premièrement  l'humeur  qui  luy  eft 
familière  ,  &  après  celle  qui  efl;  la  plus  habile  à 
la  fuitte  ,  &  ain/î  des  autres  par  gradation  iufques 
au  fang:Donc  il  appert  par  ces  difcours  vne  gran- 
de contrariété  ,  puis  que  les  medicamens  peuuent 
purger  par  fuitte  toutes  les  humeurs  iufqu'au 
fang. 

La  raifon  veut  qu'en  toute  purgation  artificielle 
les  greffiers  excremens  fe  defchargcnt  pluftoft;  que 
les  humeurs ,  &  qu'après  les  humeurs  fubtiles  & 
coulantes  foient  pluftoft;  attirées  que  les  crafles, 
groffieres  &  vifqueufes  :  Donc  l'opinion  de  Mefué 
ne  fera  pas  receuaqle. 

^  Il 
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Il  y  a  des  medicamens  qui  purgent  toute  iorre  i-raif. 
d'humeurs ,  ou  pour  le  moins  deux,  ou  trois  diffé- 
rentes :  comme  le  fené  la  melanchoiie,  &  le  phltg- 
rae:la  rhubarbe  le  phlcgrae,&  labile.-lefcammonée  » 

les  fcrofîtezj&labile,  ôcc.  Doncla  familiarité  n'efl: 
pas  obferuée,  vcu  qu'vn  mefme  médicament  en  at- 
tire deux  contraires  en  qualitez. 

Il  y  a  des  purgatifs,  lefqucis  appliquez exrerieu-  4.  f^iif. 
rement  purgent  par  vomilfement ,  &  par  flux  de 
vcntre,fans  aucune  eledcion  familierc.Donc  le  dire 
de  Mefuc  n'eft  pas  receuable. 

Nous  autres  au  contraire  demeurons  obligez  i,opinio 
par  la  vérité  de  défendre  noftre  Mefué  ,  en  ce  qu'il 
dit  que  les  purgatifs  cleâ:ifs  n'attirent  de  leur  pre- 
mière adtion  jpar  raouuement  propre, que  les  hu- 
meurs qui  leur  font  familières,  &  non  pas  auec  in- 
différence. Or  affin  d'efclaircir  cette  opinion,nous 
propoferons  les  fondemens  fuiuans.       .  , 

La  purgation  qui  fuit  l'vfage  des  medicamens  i.fond, 
ele(5tifs,  ou  elle  efl  modérée,  &  ainfî  fa  familiarité 
auec  les  humeurs  fe  peut  obferuer  par  l'experien- 
ce:ou  bien  elle  cft  violente  &  defreiglée  par  defbor- 
dement,&  ainfî  laconfufion  des  humeurs  peut  pa- 
roiftre  aux  effeds.  Mefué  ne  parle  en  ce  texte  que 
de  la  purgation  loiiable  ,  &  modérée  ,  comme  luy 
mefme  l'explique  ,  car  il  fe  peut  faire que,ou  par  la 
quantité  immodérée  des  medicamens,ou  par  quel- 
que qualité  maligne  &:  deleterè  d'iceux, cette  attra- 
6:ion  eleéliuc  peut  eftre  defreiglée  ,  comme  nous 
voyons  fouuent  par  expérience. 

Nous  deuons  reconnoiftre  que  cette  elc6lion  x.fond, 
familière  eft  différente  félon  le  naturel  des  medi' 
camensj  car  il  y  en  a  qui  n'attirent  qu'vne  humeur, 
&  d'autres  qai  en  attirent  deux^comme  quand  nous 

H  diions 
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difons  que  la  rhubarbe  actite  la  bile  &  le  phlegmcj 
c'efl:  pouiquoy  on  l'ordonne  aux  dyTcntcnts  bilitu- 
fes'kïc  phlt:gmatic|utsj  après  le  Icnéja  melancholie  '. 
«  ^  &  le  phlegme.Of  nous  deuons  obferiier  qu  tn  tou- 
te purgation  rciglé^',la  nature  le  delchaige  dei  ex- 
cremens  groffiers  plu(to.ft  que  de  donner  pallage 
aux  humeurs  attirées  par  familiarité  ,  affin  de  leur 
faire  place  :  'ik  lors  que  lapiugation  le  dcitorde,la 
fuite  des  humeurs  qui  aelté  piopolee  eniapiemie- 
le  obieCtion,paroill. 

Ke^finfe,  Ces  choies  amii  (uppofées  ,  il  rcfte  que  nous  re- 
fponiions  auxrailons  qui  ont  efte  obii-dlées. 

à  la  i.  Qiiant  à  la  i.&  à  la  2. la  reipon  e  le  peut  tirer  du 

ér  t.  fécond  fondement.  La  nature  fe  delchaige  des  ex- 
cremc ns  grofliets  pour  faiie  place  aux  humeurs  at- 
tirées,qui  paruilient  familières  aux  purgations  rei- 
glees  &  modérées  j  mais  non  pasimmoacrées ,  qui 
font  aaec  dcfbordcment ,  cai  en  ce  cas  la  première 
obiedion  a  lieu  de  conlîderation.  Et  bien  qu'il 
femble  par  railon  que  les  humeurs  fubiiies  doiuéc 
pluftort  eftre  attirées  que  1  s  cralîes  ,  ntantmoins 
a'3x  actions  elediues  cela  n^a  pas  lieu,vcu  que  nous 
voyons  psir  expérience  que  le  lene  &.  la  rhubarbe 
attirenr  pluftoft  le  phiegme  &  la  melancholie,  que 
non  pas  les  feiohtez. 

%,fatf.  A  la  3. Il  faut  dire,qu'il  fe  peut  dire  naturellement 
qu'vn  mefrae  médicament  attirera  par  elcâion 
deux  humeurs  ditFcrentes,auec  familiariréjOu  bien 
l'vne  au  deffaut  dv  l'autre,  fuiuant  ce  qui  a  efte  dit 
au  fécond  fondement.  Et  ne  faut  pas  obieder  la 
contrariété  des  humeurs  attirées  ,  veu  que  l'expe- 
;    rience  nous  oblige  à  croire  l'eff  d. 

i-raif.         A  1^4,  Ierefpons,qu'en  cette  application  la  pur- 
gation fe  fait  par  perturbation  d'humeurs,lors  que 
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les  vapeurs  des  medicamens  pcnetrcnc  :  mais  nous 
parlons  icy  de  ceux  qui  font  donnez  par  la  bouche, 
lefquels  opèrent  auec  détermination. 

Donc  les  medicamens  purgatifs  attirent  les  hu- 
meurs propres  &  familières. 

C\i  E  s  V  M  V  S. 

S^  Vanquam  vero  omnia  medicamenta  purgantia  ge- 
fôlfl  nere  funt  delcteria,  ac  fua  violentia  natuiœ  noftrae 
grauiflima:ipfa  tamen  natura,quibus  poteft  modis,  illo- 
rum  motibus  facultates  noftrum  corpus  difpenfantes 
purgando  diflbluentibus  occurrit ,  dum  corporis  excre- 
menca  illis  trahentibus ,  non  modo  facilis  permittit,  fed 
etiam  his  per  medicamenca  expellendis,tanquam  oncre 
leuata  recreatur,non  minus  quàm  fî  ipfa  motu  fuo  natu- 
rali  expelleret. 

^^  R  bien  que  quaft  tous  les  medicamens  purgatifs  [oient 
j8kS  malings  &  délétères^  &  par  conjequent  ennemis  de  no- 
ftre  nature  par  leur  violence  :  néant  moins  ta  nature  par  le  mi^ 
niftere  des  faculté^  qui gouuernent  le  corps  humain ,  tempère 
leurs  mouHemens  violens  ,  &  furieux  i  &  non  feulement  elle 
donne  libre  paffage  aux  humeurs  qu'ils  attirent ,  mais  encores 
elle  les  chajje  dehors  auec  eux.  Si  bien  que  pai-  après  defchar- 
gée  de  ce  double  fardeau^elle  fe  foulage  quafi  de  mefme,comme 
quand  elle  é^ajfc  au  dehors  les  humeurs  par  fan  mouuement 
naturel. 


Paraphrafefm  le  prefe/tt  texte. 

W^f.  len  que  tous  les  medicamens  purgatifs  foicnt  RSchln. 
tWtk  deleteresjc'efl:  à  dire  malings,&  violens  ,  fé- 
lon plus  ou  moins  par  degrez  :  neantmoins  la  na- 
ture leur  lai  (Te  parfaire  leur  opération  depuis  qu'ils 
font  dans  le  corps  ,  &  leur  permet  Tattraïlion  des 
humeurs  ,  &c  leur  baille  mefme  des  parties  pour 
les  receuoir ,  comme  l'eftomac,  les  boyaux,  encore 

M      2  que 
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que  ce  foie  auec  traiiail  &  farcherie..à  raifon  des  ac- 
cidens.  Mais  par  après  l'acrraâiion  cllan:  faide  ,  &  i 
perfeuerancelle  fe  defcharge  premièrement  des  hu- 
meurs attirées, &  puis  par  effort  elle  chafl'e  auffi  les 
medicamens  auec  elles  par  la  fuite  de  ropcration.i 
Si  bien  qu'après  ces  elfects  elle  fe  refiouit  en  fes 
forces,  &  reprend  fa  première  vigueur. 

L'on  fe  pourroit  eflonner  icy  de  ce  que  Mefué  j 
accufe  tous  les  purgatifs  de  malignité  &  violencej 
mais  il  faut  receuoir  cela  auec  diftindion  félon 
plus  ou  moins;  &  puis  cette  qualité  delcrcre  n'cm- 
pefche  pas  l'vfage,  veu  que  l'on  la  corrige  par  pré- 
paration. Se  par  mixtion.  Nous  reconnoilfons  bien 
par  expérience  quelque  altération  en  la  nature,lors 
que  l'on  vfe  des  purgatifs:mais  cela  ne  dure  pas;  il 
faut  fouffrir  de  la  pouflîere  ,  quand  l'on  veut  net- 
toyer vne  maifon. 

M  E  S  V  AE  V  s. 

^^  Orro  fît  purgatio  duobus  potiflîmiim  modis(vt 
ihzX  hb.  I.  aph.meminit  Hipp.)interdum  vomiru  agita- 
ta  liufum  ad  fiomachum  materui  frequentiùs  deiecftio- 
ne  ,  excremeiKis  ad  aluum  deturbatis.  Ne  putes  autcm 
medicamentum  purgans  veiuriculo  receptu|ç  ad  humo- 
rem  vacuandum  penetrare ,  fed  vi  attraélrice  fibi  infîta 
deledlu  quodam  cognatum  humorem  &  tamiliarem  ,  ex 
venis  &  corporis  meatibus  fenfum  latentibus  ,  ad  fe  in 
ventriculum  &  inteftina  rapere,  quo  modo  magnes  fer- 
rum,&-  fiiccinum  fe(îucam,&  alia  quaedâ  alia  attrahuiit. 
Hoc  autem  humore  ventnculi  &  inteftinorum  natura 
diim  grauatur,  eum  expellit.-quamquam  ad  ventriculum 
rariùs  repar.vomitUjfi  flomachum  agitet.aut  deiedione, 
fîad  pylorum  deciinetjvacuandiis-.frequentms  ad  mtefîi- 
na, pjopter  multas  caufas.Matena  enim  ob  iDfitamgra- 
uitatem  ad  mferna  ruit.  Piarterea  venarum  meatus  ,  ex- 
pellendis  excrementis  dedicati,plures  ad  inteftina,quàrn 

ad 
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ad  vcntriculum  feruntur.  Tertio  loco  inteHina  vacuan- 
dis  excrementis  deftmauit  nacura,non  ventiiculum.  Ex- 
crementa  enim  ad  partes  ignobiIes,&  propinquas  fodtjà 
natura  tranfmitti  fuit  melius.quâm  ad  nobilem  particu- 
lam,  &  à  (tàt  remotum  ventriculum,  in  quem  fi  repant, 
ea  deiici  quoque  per  inteftina  praeftat ,  quàm  per  gulam 
euomr.quod  pylorum,  inferiorem  ventriculi  portam  ex- 
pulfioni  ,  gulam  verô  attraétioni  ,  dedicauit  natura.  Ex 
quibus  apparet,  eandem  naturam  medicamenri  puigan- 
tis  opus  deiedione  potiùs  quàm  vomitu  moliri  s  omnis 
enim  partis  adio  contra  pnmum  naturae  mftitutum  fa- 
dta>  eft  improfpera. 

QTT^  L  eft  tout  certain  que  la  purgatton  ne  fc  peut  faire  que 
&iià  par  deux  principaux  moyc-ns{comme  remarque  Hipp.ait 
I.  Hure  de  [es  aphor.)  quelquefois  par  vomijfcment ,  lors  que 
la  matière  eft  agitée  dans  l'eUomac  -vers  fa  partie  fuperieure; 
mais  communément  par  deie^lion,lors  que  les  excremens  font 
renuoye-x^  aux  parties  inférieures,  Etnefautpaseftifuerque 
le  médicament  purgatif  eftant  receu  dans  l'eftomac  ,  pénètre 
par  fa  fubftance  iufquà  l  humeur  qui  doit  cHrc  purgée  :  mais 
feulement  par  fa  vertu  attraSlrice,  laquelle  par  élection  attire 
celle  qui  luy  eft  propre  &  familière.  Son  aôîion  eft  (emb la- 
bié à  celle  de  l'aymant  &  du  fer  ,  de  l'ambre  &  de  la  paille, 
&  des  autres  çhofes  qui  ont  la  mefme  vertu  attraEliue.  Il 
attire  les  humeurs  des  vei;}.es  &  des  parties  par  des  conduits 
infenfibles  ,  iufques  à  foy  dans  l'efiomac ,  &  dans  les  inte- 
ftins.  Et  pour  lors  la  nature  eliant  irritée  par  les  humeurs  at- 
tirées qui  la  chargent, les  chajjc^ou  par  vom!jfcment,  ft  elles  fe 
portent  iufqiiet  dans  l'efiomac  ,  &  qu'elles  le  troublent  ,  ou 
communément  par  flux  de  ventre,  ft  elles  fe  iettent  vers  le  py- 
lore j  &  dans  les  boyaux.  Or  il  faut  noter  que  la  deieâîion  eft 
plm  fréquente  que  le  vomiftcment  pour  plufteurs  raifevs.  En 
premier  lieu  ,  les  matières  humorales  par  leur  pefanteur  ten- 
dent en  bas.  Apres  ,  les  conduits  des  veines j  qui  fevuent  à  la 
defcharge  des  excremens ,  aboutijjent  quaft  toui  dans  les 
boyaux,  &  non  pas  dans  teiîomac.  en  troiftefme  lieu.^  la  na- 
ture a  dcftiné  les  boyaux  à  Ceuacuation  des  excremensj&  non 
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pas  le  'ventrhiUeXar  il  efioit  plus  expédiant  que  les  humeurs 
fe  defchargeajfent  par  des  parties  ignobles  proches  du  fonde- 
men*,que  non  pas  parvne  qui  efi  noble,&  ejloignée  d'iccluy. 
Et  quTid  bien  les  humeurs  fe-( oient  dans  l'efîomac,cncore  vaut 
*  il  mieux  qu'elles  fe  purgent  par  les  inteftins  ,  que  par  ta 

bouchcjveu  qu'elle  e(l  deHinéepar  la  nature  à  l'attraâlion,& 
le  pylore  à  la  [ortie  &  defcharge.  Far  ce  difcours  il  apert  que 
la.  mefme  nature  coopérant  auec  le  médicament  y  procure  plu- 
(loftfon  efeâl  par  deieciion  que  par  vomijfcment ,veu  que  tou- 
te aôïion  quife  fait  contre  l'intention  d'iceUe,&  l'ordre  quel- 
le a  e/iably,  efi  vickufe  &  malheureufe. 

Paraphrafefur  le  texte  de  Mefué. 
RMchïn.  n^p  Ippocrate  au  i  .&  au  ^.liure  defes  aphor.diuiCe 
1^^  la  purgation  artificielle  en  deux  différences. 
La  première  fe  fait  par  vomi(femét,lors  que  l'efto- 
macitritéparlefeiourdumedicamêc&par  les  hu- 
meurs qui  font  artirées,ou  qui  s'y  treuuétaccumu- 
\ées,Cc  rcuerfe,&  chalfe  par  la  bouche  ce  qui  le  faf- 
che  le  plus.L'autre  fe  fait  par  deicclion,lors  que  les 
humeurs  après  auoir  efté  attirées  &  ramatfées  dans 
l'e{lomac,&  dans  les  boyaux, fe  purgent  par  le  ven- 
tre,&  parle  fondement,  qui  eft  le  paflage  ordinai- 
re. Noftie  Mefué  propofe  bri^  fucment  cette  diftin- 
dion  fuiuant  ladodrine  d  Hipp.  Et  après  il  expli- 
que particulièrement  ,  comment  &  par  quels 
moyens  la  purgation  fe  fait  &  parfait ,  ôc  laquelle 
des  deux  eft  la  plus  defirable. 

Or  auant  que  d  efclaircir  fa  dodrine  ,  il  faut  fa- 
tisfaire  à  deux  obiedions  &  demandes.  La  pre- 
mière eft  ,  pourquoy  noftre  Dodeur  ne  parle  pas 
des  medicamens  diurétiques  ôc  fudorifiques ,  veu 
que  la  purgation  fe  peut  faire  par  les  fucurs ,  &  par 
les  vrines  ,  auflî  bien  que  par  vomiflement ,  &  par 
flux  de  vcntre:(?v:  defaidnous  voyons  que  la  naty- 

re 
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re  fe  defchargcde  coure  forte  d'humeurs  par  Tueurs 
&parvrines,enrcs  crifes.L'autr.  eft.pourquoy  Me-  i.ehU» 
fué  diftingue  les  vomilTion';  des  deieftions  ,  veu  ^"'"' 
que  leur  action  le  fait  par  attradion  d'humeurs         ^, 
dans  la  capacité  de  reltomac,^  que  rcxpulfion  par 
haui  ou  par  bas  dépend  de  la  naturcSc  non  pas  des 
mcdicamcns. 

A  la  première  il  faut  dire  ,  que  noftre  Aucheur  R^j^onf, 
traictant  icy  d'-  la  purgation  artificielle ,  ne  parle 
que  des  medicamens  qui  purgent  par  eledion  ,  ôC 
dcfquels  l'adion  fe  fait  feulement  par  deiedion, 
ou  par  vorai(rcment,&  non  pas  des  ludoiifiqucs,&: 
diurétiques, lefquels  à  proprement  parier  ne  fe  peu- 
ucnt  pas  appellcr  puigatifs  ,  cncores  que  les  hu- 
meurs fe  deichargent  par  leur  moyen. 

A  l'autre  il  faut  refpondre,quc  véritablement  les 
medicamens  vomitifs  &  deiedifs  font  receus  dans 
l'ellomac,&  qu'ils  font  là  leur  atrradionjmais  ceux 
là  attacquenc  l'orifice  fupcrieur  de  l'eftomac  ,  Se 
ceux-cy  demeurent  au  fons  d'icejuy  ,  &  irritent  le 
pylore  pour  donner  chemin  aux  humeurs  par  les 
boyaux  iufqu'au  fondement:  &  puis  les  vomitifs 
n'ont  pas  la  vertu  elecliue  Ci  familière  que  les  de- 
iedlifsjuiuant  l'expérience. 

11  eil  qu.ftion  maintenant  de  pourfuiure  noftre 
texte.  Mcfué  dit  que  les  medicamens  eftans  receuis 
dans  l'eftomacapres  auoir  elle  efueillcz  par  noftre 
chaleurnaturelle  ,ne  pénètrent  pas  fubftantielle- 
ment  &  corporellemét  iufques  aux  humeurs  qu'ils 
attirencmais  feulement  virtuellement, par  !>a  diffa- 
fion  des  vaoeurs  qu'ils  enuoyent  par  les  partiesjef- 
quelles  attirent  les  humeurs  familières  par  des 
conduits  fenfibles  &  infenûblcs ,  iufques  danj  l'e- 

ftomac,  tk  dans  les  boyaux. 

Jn^     4  L'oa 


1  o  o  Comment,  [m  le  I.  Théorème, 

obiemo.       L'on  poiirroit  obiedcr  icy  ,  qiie  la  difFudonde 

la  (ubftance  àts  medicamens  eft  nccelFaire  pour 

rattradion,  parce  que  la  qualité  ,  &  la  vertu  feule 

,  ^        fans  la  fubftance,  ne  peut  pas  agir  fur  les  humeurs, 

veu  que  cène  font  que  les  inftrumens  des  formes. 

R^jponj.   Mais  nous  difons  à  cela,  que  la  vertu  àes  purgatifs 

difFufe  attire  par  le  moyen  de  la  forme  fpecifique, 

6c  de  la  fubftance  d'iceux  :  demefme  comme  nous 

voyons  en  l'aymant  , quand  il  attire  le  fer,  &  â 

l'ambre  pour  la  paille.  Ccft  la  forme  celefte  qui 

donne  cette  vertu  attradiue.  PalTons  outre. 

Noftre  Dodeur  dit  par  après  que  Tattradion 
àQ-^  humeurs  eftant  fai6te,la  nature  irritée  fe  porte 
à  l'expul/îon/oit  par  la  voyc  du  vomiirement,  lors 
que  ks  humeurs  picquenr  d>i  fafchent  1  orifice  fupe- 
rieur  de  leftomacjfoit  par  la  deieâriôjqui  eft  la  plus 
commune  &  la  plus  faiutaire  defcharge,  Mefué  le 
monftreparla  déclaration  particulière  qu'il  en  pre- 
fenre  en  la  fuite  du  texte  ;  mais  il  vaut  mieux  que 
nous  l'efclairciffions  par  la  difpute  fuiuante. 
^Afiauoîrfi  la  fiirgation  qui  fe  fait  par  la  deieElîon.eft 

plus  defirahle  &  flm  faiutaire  ,  que  celle  quife 
fait  par  le  vomijfement. 

SVr  cette  queftion  nous  pouuons  propofer  trois 
opinions  differenres,&  les  accompagner  de  pla- 
neurs raifons  aifez  pertinentes.  La  première  donc 
fera  de  ceux  qui  eftiment  que  le  vomiftement  eft 
préférable  à  la  deiedion,  &  qu'il  eft  plus  faiutaire, 
cotre  l'opiniÔ  de  noftre  Mefué.  Voicy  leurs  raifons. 
\.rnif.         Hipp.  aulîu.  de  fes  Aphor.  dit  qu'il  faut  purger 
l'Eftc  parvomi(fement.&  l'Hyuer  par  deiedtion; 
donc  en  cette  faifon  là  le  vomiifement  fera  préfé- 
rable :  veu  mcfme  que  Gal.en  pluiîeurs  lieux  le  re- 
commsîide  &  l'ordonoe  comme  tres-falutaire  & 

nccelïàire 
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neceiîàire  en  la  curation  d'vne  infinité  de  maladies, 
&  mefme  pour  la  preferuation. 

La  purgation  qui  eft  facile,  prompte  «S^  comrAo-  i.raifen. 
dejcfl;  préférable  à  celle  q'ui  elt  difficile,  longue  &  ,-» 

incommode  :  or  eft-il  que  le  vomillement  eft  plus 
facile  ,  plus  prompt  ,  &  plus  commode  que  la 
deiedion,  comme  il  eft  notoire  :  Donc  il  fera  pré- 
férable. 

La  purgation  qui  fe  fait  par  effort  apparent  de  ^,raife». 
nature,eft  plus  grande  &  plus  aifeure'e  que  celle  qui 
fe  fait  comme  infenfiblement  :  or  eft-il  qu'au  vo- 
millement la  nature  opère  auec  plus  d'effort  que 
non  pas  en  la  deiedion  ;  Donc  elle  fe  defchargera 
mieux  par  la  bouche  ,  que  par  le  ventre. 

La  féconde  opinion  eft  de  Mefué  &  de  (es  feâia-  ^  ^a;„^ 
teurs  ,  qui  tiennent  que  la  deie6tion  eft  plus  falu- 
taire  que  le  vomilTement,  ce  qu'ils  vérifient  par 
les  raifons  fuiuantes. 

La  purgation  qui  fe  fait  par  les  lieux  qui  font  de-  i,rai/. 
ftinez  naturellement  à  la  defcharge  des  excremens» 
eft  préférable  à  celle  qui  fe  fait  par  les  parties  qui 
ont  vn  autre  office  plus  noble  ,  de  tout  contraire: 
or  eft-il  que  par  ladeiedlionles  mauuaifes  humeurs 
fortent  par  les  parties  qui  font  naturellement  de- 
ftinées  à  leur  defcharge;  au  contraire  par  le  vomif» 
fement  vous  renuerfez  l'ordre  de  nature, veu  que 
l'office  de  la  bouche  eft  de  rcceuoir  feulement  les 
alimens  &  les  remèdes  ;  Donc  la  4eie<5tion  fera 
préférable  au  vomiirement. 

Le  Médecin  doit  fuiure  le  mouuement  naturel  t,ra$fi>rk 
des  humeurs  en  (es  purgations  :  or  eft  il  que  les 
humeurs  tendent  naturellement  en  bas  à  raifon  de 
leur  pefanteur ,  ôc  ne  peuuent  monter  en  haut  que 
contre  leur  nature  :  Donc  il  vaut  mieux  les  purger 

N     j  par 
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par  deic6tion  que  pat  vomidemcnr. 

yr»i[en.  Selon  Hippo.  il  vaut  mieux  clefcharger  les  hd- 
m<ÎUi's  par  les  pairies  ignobles  que  par  celles  qui 

K  ^  font  nobles  :  or  eft-il  que  les  boyaux, &  le  fiege  font 

parties  ignobles  ;  au  contraire  l'eftomac  cil  vne 
partie  noble  ;  Donc  il  vaudra  mieux  purger  par  de- 
iedlion  que  par  vomiiTement. 

^.raifort.  En  la  purgation  il  faut  confldcrer  la  commodi- 
té Aqs  conduits  ,  &  des  vailTeaux  qui  fcruent  à  la 
defchargc  des  humeurs  :  or  au  ventre  ,  &  aux 
boyaux,  nous  voyons  les  veines  apparentes  &  les 
pafTages  libres ,  ce  qui  ne  fe  void  pas  dans  Tefto- 
mac  :  Donc  il  vaut  mieux  purger  par  deicdion  que 
par  haur. 

j.r«i/5».  Toute  purgation  qui  fe  fait  contre  l'intention  de 
la  nature  ,  &  par  des  lieux  qui  ne  font  pas  vlîtez, 
efl:  dangercufe  &  violente  :  or  eft-il  que  le  vomide- 
ment  eft  tel,  car  il  trouble  Teftat  d'vne  partie  no- 
ble, qui  avn  fentiment  fort  exquis,  qui  eft  defti- 
ne'e  à  d'autres  vfagesjd'ailleurs  cette  agitation  rem- 
plit  le  cerneau,  &  trouble  tous  les  lens:ce  qui 
n'arriuls  pas  en  la  deiedion  :  Donc ,  &c. 

}.#//■».  Nous  autres  pour  accorder  ces  deux  opinions 

contrairesjdifons  qu'en  gênerai  la  de^edion  eft  pré- 
férable au  vomiirement, parce  qu'elle  eft  plus  natu- 
relle ,  &  ordinaire,comme  il  eft  notoire  par  les  rai- 
fons  que  Mefué  propofe  ,&  qui  font  déduites  cy- 
delFus.  Mais  en  pai-ticulier,  &  en  certains  cas  le  vo- 
mitrcment  eft  prefcrable,à  raifon  des  lailons,inala- 
dies,  parties  malades ,  &  de  la  couftame.  ht  quant 
aux  raifons  qui  ont  efté  obicdées  de  part ,  &  d'au- 
tre,  elles  demeurent  refolncs  par  cette  diftmdioii 
fondamentale  ,  comme  il  eft  aifé  à  iugcr  en  parti- 
culier. PalFons  outre. 

.  M  E 
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M  E  S  y  AZ  V  S. 

Si  igitur  medicamentum  purgans  aut  vomito- 
^.^  rlum  ,  auc  deieftorium.  Vomitonum  eft  ,  quod 
ÎTomachum  (  id  eft,  os  ventris  fupenus  )  fux  fubftantiae 
propriecate  debilitans  ,  &in  ipfo  immorans ,  ad  ipfuna 
ex  hepate ,  inteftinis  ,  &  partibus  cxteris ,  materias  at- 
trahit ,  à  quibus  offenfus  ventriculus ,  &  ad  naufeam 
euerfus ,  vomitu  per  os  expellit ,  raotu  fcilicet  fuas  na- 
ture contrario. 

One  tout  médicament  purgatif,  ou  il  efl  "jomitoire,  oh 
il  efl  deieéloire.  Le  vomitoire  efi  celuy  qui  débilite  par 
fa  propriété  fubjlamielle  l'oùfce  fuperieur  de  l'ejiomac ,  & 
lequel  feiournant  attire  les  matières  humorales  dufoye  ,  dei 
boyaux  ,  &  des  autres  parties  dans  fa  capacité  :  qui  caufent 
par  après  'vne  fubuerfton  en  l'efiomac ,  d'où  vient  le  'vomife- 
ment ,  lors  que  par  vn  mouuemcnt  contraire  à  fa  nature  >  // 
chaffe  les  humeurs  qui  l'effenfent. 


Commentaire  fur  ce  texte. 
Des  medUamcns  vomitoires. 

Ç]^^  Oftre  Mefué  propofe  premièrement  en  ce  Rathin. 
|lsS3|  cexte  la  diuifion  générale  des  mcdicamens 
C2SLJ  purgatifs  en  vomicoires  ,  &  deiedoires,  & 
après  il  traitce  de  tous  les  deux  en  particulier.  le 
ne  toucheray  pas  à  la  générale  diftin<5lion,veu  que 
ce  qui  en  a  efté  dit  cy  -  delTus  félon  la  dcdlrine 
d'Hipp.  &de  noftre  Dodeur  ;  il  eft  queftion  de 
traitter  en  particulier  des  vomicoires  ,  après  des 
deiedoircs.  Le  propre  des  medicamens  vomitoi- 
res,eft  d'ofFenfcr  &  d'irriter  par  vertu  fpecifique 
l'orifice  fuperieur  de  Teftomac  ,  qui  eft  vne  partie 
fi  fenûble  que  les  médecins  la  reconnoiiTent  pour 

va 
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vn  fécond  cœur ,  d'où  vient  la  cardialgie  ,  qui  eft 
le  mal  de  cœur  ,  fclon  le  vulgaire.  Si  bien  que  de- 
bilkant  cette  partie  ,  l'eftomac  demeurant  en  ou- 
tre furchargé  par  les  humeurs  qu'ils  attirent  du 
foye  ,  du  mefentere  ,  des  veines  ,  dans  fa  capacité, 
il  le  fait  vn  mouuement  vers  la  bouche  auec  ex- 
pulsion humorale,  qui  produit  le  vomilTementitcl- 
lement  que  nous  pouuons  reconnoiftre  que  cette 
purgation  dépend  du  médicament ,  des  numcurs 
attirées,  &  du  mouuement  de  la  nature.  le  ne  veux 
pas  roucher  aux  différences  des  vomitoires,  ce  fe- 
ra cy-apres  en  la  fuitte  du  texte  :  mais  ie  diray  feu- 
lement par  aduis  que  les  Médecins  doiuent  consi- 
dérer plufieurs  chofes  en  l'vfage  de  ces  medicamés, 
fçauoir-eft  la  nature  ,  &  la  conftitution  des  corps, 
ks  maladies  ,  les  faifons  ,  veu  qu'il  n'eft  pas  touf- 
iours  permis  des  les  ordonner,  ou  prattiquer  qu'a- 
uec  ces  circonftances.  Il  y  a  des  habitudes  aufquel- 
les  les  vomilfemens  font  extrêmement  contraires, 
comme  aux  perfonnes  qui  ont  la  poiâ:rine  eftroi- 
6te,&  le  col  long  ,aux  aftmatiques,  pulmoniques, 
aux  inflamma' ions  inférieures  ,  &c.  Outre  cela  il 
eft  neceffaire  de  prendre  garde  à  la  forme ,  à  la  pré- 
paration,&  au  temps:mefmes  il  faut  obleruer  quel- 
que régime  àc  vie  après  leur  vlagej  mais  de  ce- 
la ie  m'en  remets  à  nos  Doûeurs. 

M  E  s  V  AE  V  S. 

^S  Eieftorium  eft,  quod  in  ventricule  manens,3b  he* 
^^  pâte  ,  &  caeteris  partbus  ,  humorem  Cibi  famiiia- 
rem  ;id  inteftina  poriiàs  irtrahit,prop:er  commoda  priùs 
didti  ,  à  quo  quidem  humoi  e  irntata  naturalis  intclu- 
norum  facultas  ,  ipfum  ,  vt  folct  alia  excrementa  ,  ad 
fedem  protrudit.  Sicoue  vomuonum  medicamentum 

eft 
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eft  tantùm  vomitorium  ,  &  deiedîorium  nihil  aliud 

quàm  deie(florium. 

» 

^^  E  médicament  deieffoire  efl  celuy  ,  lequel  feiourvant 
^^  dans  l'efiomac  ,  attire  du  foye  ,  &  des  aunes  parties 
C humeur  qui  luy  e^  familière  dans  les  î7itefiins,à  raifon  des 
commodité-^  cy-dejfm  alléguées.  Et  par  après  l'humeur  atti- 
rée irritant  la  faculté  naturelle  excrétrice  des  inteftins ,  eli 
caufe  qu'elle  les  ponjfe  vers  les  fiege,  comme  les  autres  excre- 
mens  ordinaires.  Voyla  comment  les  medicamens  vomitoires, 
&  les  deiecloires ,  entant  que  tels  fimplement  font  leurs  ef- 
feêi^. 


Paràphrafe  fur  ce  texte. 

Des  metitcamens  deïe^îoircs. 

^^  Près  que  noftre  Dodenr  a  faid  voir  &  con-  Kâchin, 
^^  noiftre  la  nature  ,  ^'  TefFed  des  medicamens 
vomicoires  ,  il  traicte  maintenant  des  deiedoires, 
&  monftre  de  quelle  façon  ils  font  leur  opération. 
Premièrement  il  fuppofe  qu'ils  feipurnent  dans  la 
capacité  de  l'eftomac  ,  ou  pluftoft  àîr  fonds  ;  en 
quoy  ceux  qni  les  veulent  rendre  difFerens  des  vo- 
mitoires  me  femblent  mal  fondez  ,  lors  qu'ils  af- 
feurent  que  ceux  cy  demeurent  vers  ToriHce  fu- 
perieur ,  car  eftans  auallez  par  la  bouche,  il  eft  ne- 
celTaire  qu  ils  aillent  au  fonds  de  l'eftomac, par  pe- 
fauteur  naturelle  :  ce  n'eft  pas  pourtant  qu'après 
ils  ne  trauaillent  plus  l'orifice  fupcrieur  que  les 
deiedloircs  :  Donc  Mefué  fuppofant  le  feiour  àti- 
dits  medicamens ,  il  d}t  que  de  là  ils  attirent  les 
humeurs  du  foye,&  des  autres  parties  dans  les 
inteft:ins,  pour  eftre  defchargées  par  les  voyes  or- 
dinaires. 

Nous 
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Nous  auons  icy  vne  difficulté  à  vuider  j  qui 
n'eft  pas  des  plus  faciles  à  refoudre ,  fur  l'attradion 
des  humeurs  :  car  puis  que  le  propre  àts  purgatifs 
eft  de  les  attirer,  pourquoy  eft-ce  qu'elles  ixe  fe- 
ront pas  pluftoft  attirées  dans  l'eftomac,là  où  font 
les  medicamens ,  que  dans  les  inteftins  ,là  où  ils 
ne  font  pas  ?  cy-dellus  ila  fait  la  comparaifon  de 
Taymanc,  &  de  l'ambre.  Ces  chofes  attirent  le  fer, 
&  la  paille  vers  leur  fubftance,  &  non  pas  aux 
lieux  voifins,  comme  font  nos  purgatifs.  A  cela 
nous  pouuons  dire  que  les  humeurs  pcuuent  eftrc 
attirées  dans  l'eftomacjlà  où  font  les  medicamens, 
lors  que  le  cerueau  ,  le  foye  ,  le  mefentere  ,  &  les 
autres  parties  fourniiTcnt  à  leur  attradion.  Mais 
communément  celles  qui  partent  par  les  boyaux, 
'  &  qui  fe  defchargent  dans  leur  capacité  ,  font 
pouflees  par  la  faculté  expultrice  vers  le  iîege  ,  fi 
bien  que  l'attradlion  eft  interrompue  ;  &  puis  les 
medicamens  mefmes  font  iettcz  par  la  nature  dans 
les  boyaux  ,  &  chalfez  par  après  hors  du  corps 
auec  les  humeurs.  Outre  ce  nous  pouuons  dire 
quSl  n'aft  pas  necciraire  que  le  médicament  at- 
tire les  humeurs  là  où  il  eft  ,  c'eft  affez  qu'il  les 
appelle  au  lieu  qui  eft  deftiné  à  la  defcharge,  com- 
me font  les  boyaux  :  car  autrement  ceux  que 
Ton  applique  exterieurem.ent,  ne  pourroyent  pas 
purger. 

Or  auant  que  de  paiTer  outre  il  faut  expliquer 
pourquoy  il  eft  neceffaire  que  les  purgatifs  ie- 
iournenc  dans  l'éftomac  ,  6c  non  pas  dans  les 
boyaux  ,  car  cela  feruira  ^encores  à  la  refolution 
de  la  difficulté  propoféeA  cela  nous  difons  que  ce 
feiour  eft  necelfaire  par  l'attradion  générale  ,  car 
le  cerueau  &  toutes  les  parties  naturelles  contri- 
buent 
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buent  ce  qu'elles  ont  d'cxcrementeux:  &  puis  les 
mcdicamens  ne  pourcoicnc  pas  feiourner  fi  libic- 
mcpt  dans  les  boyaux  ,  comme  dans  l'cftomàc, 
veu  que  ce  (ont  parties  deftinéês  à  la  defchar- 
ge  des  humeurs  :  la  nature  s'irriteroit  plus  aifé- 
ment  ,  à  caufe  de  la  commodité  ,  &  du  voifinage 
du  fîege ,  fi  bien  que  l  opération  feroit  interrom- 
pue. Palîbns  outre  ,  &  voyons  comment  les  mcdi- 
camens vomitoires  (ont  rendus  deiedoires  ,  &  au 
contraire. 

M  E  S  V  AE  V  S. 

Se  autem  quando  vomitorium  fie  deïedîorium  (vt 
etiam  aliquando  contra  >  deiedlonum  fit  vomitp- 
rium:)idque  ob  naturam  vel  medicamenti,  velaegn,  vel 
vtriuique.  Mcdicamentum  enim  ,  fi  vencnculo  fuperna- 
cat  ,  aut  ftomacho  moleftum  cil  ,  ipkimque  valenter 
agitât ,  &  fubuertit ,  aut  nirais  abominabile  eft  ,  fit  pra 
deiedoiio  vomitorium.  Adhaec,  cui  ftomachus  tum  eft 
imbecillus ,  cùm  fumitur  mcdicamentum  deicdorium, 
cuiue  Itercus  lam  ficcius  inteftinis  obftruâiis  pertina- 
cius  hxret ,  aut  intcftina  ipfa  arc1:a  &anguftiora  reddi- 
ta  funt,  aut  flatus  altquis  medicamentum  iubleuat  >  vo- 
mitorium euadit.  Poftremo  corporis ,  aut  animi  motus 
aliquis  immoderatior  ,  vel  fcetor ,  vel  rei  abominabilis 
afpedus ,  &  fimilia  medicamentum  deiedonum  red- 
duiit  vomitorium. 

R  nous  deuons  obferuer  que  le  médicament  •vomîtoire 
esi  par  foif  rendu  deieéJoire  ,  &  quelquefois  au  co7i- 
traire,  le  deieâloire  efi  rendu  vomîtoire i  ce  qui  arriue  à  rai- 
fon  ou  des  medicatnens ,  ou  des  malades  ,  ou  bien  de  tous  les 
deux  enfemble.  Le  médicament  deiefloire  nageant  dans  te-- 
ftomac  ,  fe  rend  fafcheux  ,  &  comme  abomma^ie,  l'agite,  & 
r  ycnuerfe  i  fi  bien  qu'il  excite  le  vomiffément  :  &  parce 
fi-  >jcn  il  efï  rendu  vomitoire.  Comme  aajji  celuy  qui  a  Cefl,o~ 
m^c  délicat  &  foible ,  ou  les  excremens  de£eiche\  dans  les 

boyatiXt 
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boyaux  ,  &  adherens ,  d'où,  peut  venir  empefchement  au  pdf- 
Cage  ,  mefmesft  les  boyaux  font  referre"^,  &  qu'il  y  aye  des 
flavtofttex^qiii  repoufent  les  medicamens  en  haut  ;  toutes  tes 
caufes  du  cofîé  du  malade ,  ou  du  patient ,  peuuent  rendre  les 
deie£loires  vemitoires.  Finaleme>it  aufi  le  mouuement  immo- 
déré du  corps  &  de  l'ame,le  fenti/nent  de  quelque  puanteur ^ 
l'afpe^  des  chofes  abominables  ,  &  femblables  peuuent  chan- 
ger l'avion  des  medicamens  deiecioires ,  en  les  rcndans  vo- 
mitoires. 


Paraphrafe  fur  ce  texte. 

Comment  les  medicamens  deicBoires  font  ren-^ 
dm  vomitoires. 

^Sehin,  '^^^  len  que  les  medicamens  deiedtoires  &  les 
l©c  vomitoires  foieiit  de  différente  nature,  tant 
'àTàifon  de  leurs  proprietez  ,  qu  à  caufe  de  leurs 
effeds  ,  fuyuant  ce  que  nous  auons  monftré  cy- 
deflfus  :  neantmoins  quelquesfois  les  deiecioires 
font  rendus  vomitoires ,  &  ceux-cy  deiedoires,  & 
ce  pour  certaines  raifons  que  noftre  Mefué  propo- 
fe  en  ce  texte.  C'eftà  nous  maintenant  d'examiner 
&  d'illuftrer  les  caufes  particulières  de  ce  chan- 
gement d'adion  &  d'opération.  Noftre  Dodeur 
dit  que  les  medicamens  deiedoires  peuuent  eftre 
rendus  vomitoires,  pour  trois  raifons.  La  premiè- 
re dépend  de  fagêt.qui  eft  le  mcdicamenf.la fécon- 
de du  patient,qui  eft  le  malade  ;  &  la  ttoificfme  de 
tous  les  deux  enfemble.  Nous  pouuons  encores  ad- 
ioufter  le  temps  ,&  autres  circonftances  des  cho- 
fes extérieures. 

Or  pour  bien  comprendre  cette  demonftration, 
il  faut  fuppofer  qu'en  toute  adion  reiglée,&  bien 
ordonnée ,  la  concurrence  de  trois  chofes  bien 

difpo 
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difporées  eft  neceiîaire ,  fçauoir  eft  de  Paigcnt,du 
patient,&  du  temps  aiiec  les  annexes. Lors  qu'iJ  y  a 
quelque  defFauc  à  IVne  de  ces  trois, ou  quelque  -no-    ' 
table  changementjl'adioninfalliblemcnt  vient  à  fe  » 

defreigler.C'eft:  à  quoy  regarde  noftre  Mefuéjquand 
il  pourfuit  fa  propofition.Le  médicament  deiedoi- 
re,  qui  eft  l'agent ,  peut  prouoquer  accidentaire- 
ment  ,  &  par  mauuaife  difpofitionle  vomiirement 
en  trois  cas. Le  premier  eft,  quand  il  nage  &:  flotte 
dans  l'eftomac,  comme  l'agaric ,  ou  comme  l'huile, 
&  les  chofes  gralTes.  Ceax-cy  relardient  l'orifice 
fuperieur,&  ceux-là  l'irritent.  Le  fécond  eft,  quand 
les  medicamens  moleftent  &  fafchent  l'eftomac, 
foit  par  leur  fubftancejfoit  par  leurs  qualitezmali- 
gnesjqui  rermeuuent,le  violentent,^  le  fubuertif- 
fent.  Le  troifiefme  eft,quand  ils  font  à  horreur  &  à 
contrecœur  extraordinairement,car  l'abomination 
excite  le  vomiftcment,  foit  par  delicatefle,  foit  par 
idiofyncrafie,ou  propriété  indiuiduelle. 

L'on  pourroit  obieder  icy  à  noftre  Doâ:eur,quc  ohieiîio. 
fi  fa  demonftration  cftoit  véritable,  les  dcicétoires 
feroient  toufiours  vomitoires  du  cofté  des  medica- 
mens,veu  que  ces  trois  cas,ou  pour  le  moins  qucl- 
qu'vn  d'iceux  eft  toufiours  prefent  &  en  eftat  en 
toute  purgation  ,  comme  il  eft  notoire.  Mais  nous  Re^onfe. 
refpondons,qu'encores  qu'il  y  aye  toufiours  quel- 
que difpofition  du  cofté  des  medicamens ,  neant- 
moins  la  préparation  cmpefche  l'eftc61;,&  les  remè- 
des que  l'on  y  apporte.Et  puis  le  patient  n'y  eft  pas 
porté  ny  difpofé,fi  bien  que  la  deiedlion  iuy  demeu- 
re plus  aifée  que  le  vomllfement. 

En  fécond  lieu  ,  le  médicament  deiedoire  peut 
eftre  rendu  vomitoiie,  à  raifon  du  patient ,  qui  eft 
le  corps  du  malade  qui  le  reçoit ,  pour  plufieurs  ■ 

O  confi 
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confidcrations.  La  première  c'eft  la  foiblelTe  nara- 
relie,  ou  accidentaire  de  l'eftomacqui  ne  peut  pas 
foiiffrir  le  feiour  du  médicament.  La  féconde  c'eft 

V  robftiuclicn  des  boyaux  à  caufe  de  rexfîccation 

des  excremens  ,  d'où  vient  que  nousforames  quel- 
quefois contraints  de  les  mollifier  par  clyfteres,&: 
par  fomencations  conuenables.  La  tioifiefme  c'eft 
l'adftriction  &  la  coardation  des  intcftins  ,  lors 
qu'il  y  a  inflammation, comme  au  miferere,ou  pour 
autre  caufe. La  quairiefme  c'eft  quand  il  y  a  quan- 
tité de  venç,&  de  fluatuofitez  dans  les  boyaux,qui 
empefchent  la  defccnce  des  humeurs,  &  repoulîenc 
les  medicamens ,  comme  en  la  colique.  Toutes  ces 
caufes  empcfchans  la  deiedion,prouoqucnt  le  vo- 
miffement  par  retour.  La  necelfité  en  fait  voir  la 
confequence,veu  que  les  medicamens  purgatifs  ne 
fçauroient  faire  leur  opération  par  le  fiege  ,  fi  les 
palfages  ne  font  libres,'?^  fi  les  humeurs  attirées  ne 
peuuent  couler  par  les  boyaux. 

En  troifiefmc  lieu  ,  les  deiedoires  font  rendus 
vomitoires  par  le  moyen  des  deux  enfemble  ,  fça- 
noir  eft  du  médicament, &  du  patient,lors  qu'il  y  a 
quelque  mauuaife  dirpolîtion  mixtejce  qui  peut  ar- 
liuer  en  pluileurs  cas.  Le  premier  eft  ,  vn  moiiue- 
ment  defreiglé  ou  du  corps  par  agitation  violente 
des  humeurs, ou  de  l'ame  par  colere:car  pour  lors  le 
trouble  de  l'efprit  efmeut  tellement  lespartics.que 
Teftomac  chargé  d'vn  médicament  defagvcable  le 
jette  aifément  dehors  par  la  bouche. Et  voyla  pouf- 
quoy  les  Médecins  ordonnent  aux  malades  le  repos 
de  l'efprit  en  temps  de  purgation. 

OhteWo.       Que  fi  Ton  obiecbc  qu'Hippocrate  en  fcs  aphor. 
confeille  le  mouuement  du  corps  en  la  purgation, 

^efponfr  nous  refpondons  qu'il  eft  neceflaire  :  mais  il  parle 

d'vn 
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d'vn  mouuement  modéré  qui  facilite  la  defcénte, 
8c  la  defcharge  des  humeursjmais  non  pas  de  celuy 
qui  eft  violant  &  immodéré,  duquel  nous  parlons 
icy. 

Apres  Mefué  traitte  des  effecls  de  l'imagination^ 
quand  il  dit  qu'vnepuanteur,ou  le  regard  de  quel- 
que obiecb  hideux  &  effrayant ,  peut  caufer  le  vo- 
milfcment  après  la  prinfe  d'vn  médicament  purga- 
tif. Cela  fe  fait  lors  que  l'imagination  offenfée 
trouble  le  corps,  &  particulièrement  l'eftomac  par 
l'abomination  des  obie£ls  ,  &  ce  par  la  communi- 
cation du  nerf  ftomachique  auec  le  cerueau.  Paf- 
fons  outre. 

xM    E  S  V  AE  V  S. 

Ti  contra,  quod  fua  natura  efl  vomirorium,euadit 
deiedoriunijCaufa  fimiliter  medicamentijvelaegri, 
vel  vtriufquejfed  dinerfa  ratione.Si  enim  medicamentutn 
ex  fua  natura  prompte  ad  aluum  defcendat,  aut  ei  grata 
quasdam  Cnt  admixta  :  fi  item  flomachus  tune  eil  robu- 
ftus,  aut  ob  inanitionem,  &  vehementem  famem  vaien- 
ter  appétit,  aut  aluus  natura  eft  lubrica,  &  facilis.Si  de- 
nique  iucunda  quaedam  externa  obieda  apprehenfio- 
nem  medicamenti  prohibeant,  id  pro  vomitorio  fiet  de- 
ieélorium. 

S  Ornme  au  contraire ,  le  médicament  vomitoire  peut  efîre 
§  rendu  deiecloire  femblablement  ou  à  raifon  du  medica^ 
ment ,  ou  à  raifon  du  malade ,  ou  par  vn  rejpeSl  commun  de 
tous  les  deux^neantmoins  par  différente  raifon. Car  fi  le  vomi- 
toire de  fa  nature  defcend  prompt ement  vers  le  fiege  ,  mi  que 
ton  Iny  aye  mejlé  quelque  cbofe  qui  foit  agréable  a  l'e/èomact 
infallibl ement  il  fe  rendra  deiefîoire.  Comme  aujjî  quand  le 
patient  a  l'ejîomac  robujîe  ,  ou  qu'il  ejl  en  grand  appétit  par 
inanition^  &  par  grande  faim^ou  qu'il  a  le  ventre  naturelle- 
"inent  libre  &  (muert^cela  empefche  le  vomiffement,  &  facili- 

O     2  ti 
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te  la  deieâion.  Le  mefme  efcc'i  arriuey  lors  que  le!  obieéls  ex. 
ternei  font  fi  agréables  »  qu'ils  empefchent  l'acîion  des  njomi- 
toi^res ,  &  les  rendent  deiecloires. 


Paraphrafc  fur  ce  texte. 

Cçmment  les  medicamens  vomitoires  font 
rendus  deie^oires. 

Rachin.  ^^f^yr^^  Ont  ainfi  comme  les  medicamens  deiecloi- 
r^lS^  ^^^  peuuenc  eftre  rendus  vomitoires  par  la 
*GA5^  concurrence  des  caufes  cy-delTus  piopcfécs, 
tout  de  mefme  les  vomitoires  peuuent  eftre  rendus 
deiedoires  pour  les  mefmes  refpeéls/ous  différen- 
te raifon  toutcsfois.  Le  médicament  en  peut  eftre 
la  caufc  en  deux  façons.  La  première  eft  ,  lors  qu'il 
defccnd  dans  les  boyaux  par  fa  pefanteur  naturelle, 
fans  feiourner  dansl'eftomac,comme  nous  voyons 
du  lapis  lazuli ,  lors  que  l'on  le  baille  en  lacura- 
tion  de  la  fiebvrc  quarte  ,  ou  de  l'humeur  roelan- 
cholique. 

ObUaio.  Il  femble  que  cette  raifon  eft  foiblc  ,  veu  que 
noftreDodeuradit  cy-deffus  que  le  propre  des 
vomitoires  eft  d'attacqutr  la  partie  fuperieure  de 
l'eftomac/ans  aller  mefmes  au  fonds  d'iceluy  com- 
me les  deiedoires,&  c'eft  en  quoy  il  les  rend  diffc- 
rens.  Mais  à  cela  il  faut  refpondre,  que  fi  la  pefan- 
tjionje.  j-gj^f  naturelle  ne  dominoit  en  ces  vomitoires ,  la 
vérité  eft  qu'ils  attacqueroient  l'orifice fuperieur 
de  Tcftomac/ans  defcendre  dans  les  boyaux  ;  mais 
par  accident  leur  aclion  eft  empefche'e  en  ce  cas. 

L'autre  façon  eft,quand  l'on  adioufte  des  chofes 
agréables  à  l'eftomac  aux  vomitojreSjComme  la  ca- 
nellejle  giroftlc,  le  gmgembre,  le  macis,  lemaftic: 

car 
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car  par  ce  moyen  ils  font  dcftournez  de  leur  a(flion, 
&  l'eftomac  fortifié  contre  leur  violence  j  fi  bien' 
que  Toperation  fe  change  en  bas.  • 

En  fécond  lieu  ,  il  faut  confiderer  la  difpofition  , 

del'eftomac  en  trois  façons.  La  premicrc  regarde 
la  force  d'iceluytcar  s'il  ell:  robuftc^il  refifte  à  la  ma- 
lice des  vomitoires,&  ne  les  reiette  pas  parla  mef- 
me  partie  qu'il  les  a  receu,  mais  il  s'é  defcharge  dâs 
les  boyaux  auec  les  humeurs.La  féconde  fe  rappor- 
te à  Teftat  de  Teftomac  ,  car  s'il  eft  famélique  ,  & 
prelfé  de  la  faim  par  inanition  ,  il  fe  rend  auare  de 
ce  qu'il  reçoit,&  ne  vomit  pas  volontiers,d'autant 
que  la  neceffité  luy  fait  retenir  tout. 

L'onpourroit  icy  dire  que  l'on  ne  baille  iamais  ohierra, 
des  vomitoires  que  quand  l'eftomac  eft  vuide  ,  & 
que  d'ailleurs  ils  n'ont  aucune  fubftance  nutritiue, 
fi  bien  qu'il  femble  que  ces  deux  confîderations  af- 
foibliirent  la  raifon  de  Mefué.Mais  nous  difons  que  Re!}onfi. 
ce  n'eft  pas  iimplement  l'inanition  qui  en  eft  la  cau- 
.fe  ,  mais  l'eftat  famélique  de  Teftomac  qui  retient 
plus  auidement  les  vomitoires,non  pas  pour  en  ti- 
rer nourriture,mais  pour  s'en  defcharger  au  bas,  C\ 
la  nature  n'y  treuue  aucune  familiarité. 

La  troifiefme  dépend  de  la  difpofition  du  ventre: 
s'il  eft  lafche  de  fa  nature,  ou  par  accident,la  natu- 
re fe  porte  pluftoft  à  ce  mouucment  bas ,  que  non 
pas  au  vomilfemenr ,  parce  que  le  chemin  eft  plus 
libre,&  plus  ouuert.Finalemét  les  vomitoires  peu- 
uent  eftre  rendus  deie6loires,quand  le  patient  après 
auoir  prins  fon  vomitoire,eft  diuerti  de  l'opération 
pat  quelque  nouuelle  extraordinaire  ioyeufe,ou  af- 
fligeante, qui  l'empefche  dcfonger  à  l'effea  de  fon 
remède  :  car  pour  lors  le  vomitoire  opère  par  le 
ventre,  &  non  pas  par  la  bouv^he,veu  que  le  patient 

O     3  eft 
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eft  diueiti  par  l'imagiiiation,  &  qu'il  n'ayde  pas  le 
remède.  Et  voyia  comment  ilfauc  entendre  le  tex- 
te «îe  noftre  Docleur. 

M  E  s  V  JE  V  s. 

St^  Vc  accedit,  quodnatura  in  melius  omnia  pruden- 
s^§  terdirigens ,  rem  vomitoriam  efficic  deiedtoriam, 
propter  diita  priiXs  commoda. 

Ous pouuons  encore!  adioufîer  vne  raifon  aux  cas  prece- 
dem.  c'est  que  la.  nature  qui  eft  fage  &  prouidente, 

tafche  de  rendre  les  medicamens  vomitoires,  deiecJoires,pour 

les  commodite\cy-dejfui  propofées. 

Explication  de  ce  texte. 

Râchifi.  ^^T^  OftreDodleur  adioLifle  encores  vnc  raifon 
^L^Sl)  ^"^  précédentes.  Il  dit  que  la  nature  ,  qui 
•""^^  e  prefide  à  l'œcûnomic  du  corps  humain  ,  ôc 
qui  gouuecne  auec  prudence  fes  operations/e  por- 
te de  Ton  raouuemenr  pluftoft  à  la  deiedion,  qu'au 
voraiiïemenr,  &  ce  pour  les  caufes  qui  ont  efté  di- 
fputées  cy-delfus  en  la  queftion ,  Ci  le  vomidemenc 
ert;  préférable  à  la  deiection. 

M  E  s  r  AE  F  s. 

^^2  X  vomitoriis  practeiea  quxdam  funt  vehementia, 
ÊîrÇ^  alia  cletnentiajquxdam  mediocria.Mediocria  funt, 
nux  vomicajcnicusjnitrumjfal  gemma,fai  indus, balanus 
myrepiîca  maiorj&  fimilia.  Clementia  vi  nulla,  aut  mi- 
nima  naturac  molcftia  ,  vomitum  cient ,  cuiufmodi  func 
azarum  ,  flos  myrica? ,  femen  cajparumjanethi  arriplicis» 
melanthij,rapa°,raphanidis,raphanus,  fal,  &nmilia.  Ve- 
hementia quidem,qua°  naturx  ip/î  vim  magnam  afferunt, 
vt  vomitu  vacuent ,  qualia  funt  helleborus  albus  ,  ftru- 
thium,thymel2Ea,balanus  myrepfîca  ïninorjlathyris,rici- 
nus,tap/îa,ruta  agrertis;&  fimilia. 

Or 
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R  nom  deuons  recon»oi/ire  trois  diffcrencei  de  vomi- 
,^^  toires.ll  y  en  a  de  vehemensyde  beningi ,  &  de  médio- 
cres.Lei  médiocres  foHt.commc  ta  nux  vomicn^le  cniciuylent- 
tïe}e  fel  gemma,  le  fal  indui,  le  iatAnus  tnynpfua  grand,  & 
femhUbles.  Les  benings,oii  clemens  font  ceux  qui  pronequent  » 

le  vomiffement  fans  faire  force  ou  violence  à  la  nature,  com- 
me fo;!t  l'a'^aramM  fleur  de  myrica,lafemence  d'oigHons,d  a- 
neth,d'atripl€x,  du  mêlant hium,des  raues,  rauaniUes  ,  le  ra^ 
fhanHS,le  fel,  &  autres.  Les  vebemens  font  ceux  qui  violen- 
tent fort  la.  nature  &  Cefiomac  ,  comme  CheUebore  blanc  ,  le 
(iruthum  ,  la  thymelk,  le  balanus  myrcpfica  petit,la  caiapu- 
ce,  le  ritinm,  U  tapfica,  la  rue  fauMgc,  U  cucumer  aftnin,& 
femblabUs. 

Paraphrafc  fur  ce  texte 
VeU diffaencc  des  vom'mres, 

a^^^v^;  Près  que  noftre  Dodeur  a  traittéen  gênerai  Râchin. 
fe^É  de  la  naturel  des  effeds  des  vomitoires,ÔC 
§K^aes  deiedoires  ,  il  prefence  les  ditterenccs 
particalieres  de  tous  les  deux.U  commence  par  cel- 
le des  vomiroires,&  nous  en  propofe  trois-,  la  pre- 
mière eft  des  mediocres,la  féconde  des  benings,  & 
la  troiriefme  des  violens.  Les  vomicoires  benings 
font  doux  &  clemens  à  la  nature,&  à  l'eftomacpar- 
ce  qu'ils  ne  la  trauaillenc  pas  comme  les  autres: 
nous  en  expermientons  l'effecl:  en  l'vfage  de  ceux 
que  Mefué  nous  prcfcnte^lors  qu'on  les  donne  aux 
patiens  auec  la  préparation  conuenable.  Ceux-cy 
ne  defchargent  d'ordinaire  que  l'eftomac,&  peu- 
uent  pourtant  attirer  de  la  première  région,  com- 
me l'azarum,  &c.  r^U-  n- 
L'onpourroit  icy  difputer  contre  quelqu  vn  des  Obuttto. 
medicamens  vomitoires  benings  que  Mefué  pro- 
pofe,particuliereroent  l'azarum,lequel  félon  Melue 
^       ^                                     O     4                  ^if  ■ 
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auchap.ii.du  liu.  desjîmpl.  med.  eft  allez  violant ,  & 
puis  il  cfl:  diurétique  &  dcicduire  ,  auffi  bien  que 

Ke^onfe.  voïniioiue.  Mais  nous  difons  qu'à  la  vérité  l'aza- 
^  rum  n  eft  pas  des  plus  bcnings ,  neantmoins  corri- 
gé il  opère  fans  violence  :  &  n'eft  pas  impertinent 
qu'il  foit  deiedtoire  &  diurétique  par  Tes  vertus  dif- 
ferentes,veu  qu  vn  mefme  médicament  à  raifon  de 
différentes  parties  peut  produire  de  diuers  efFeds. 
Les  vomitoires  qui  font  vehemens, tourmentent 
&  violentent  fort  la  nature,  parce  qu'ils  font  ma- 
lings  &  delereresjcômc  l'hellébore  blancje  meze- 
reon,  &c.  Ils  attirent  de  la  troifiefme  région.  Leur 
vfage  eft  dangereux,  quelle  préparation  que  l'on  y 
apporte  ,  car  encores  qu'ils  fcmblent  proffiter  par 
la  defcharge  de  plulieurs  mauuaifes  humeurs, 
neantmoins  ils  nuifent  à  i'eftomac  ,  &  luy  impri- 
ment vne  foiblelle  qui  dure  long  temps.  Ceux  qui 
tiennent  vn  moyen  rang  entre  les  benings  &  les 
violens,  font  les  médiocres. parce  qu'ils  trauaillent 
plus  la  nature  que  les  benings,  mais  moins  que  les 
violcns,&  n'attirent  que  de  la  féconde  region.Tcls 
font  félon  Mefué,  la  nux  vomica,&:  les  fels  gemma, 
indus,  &c. 

^bteato.  L'o,^  pourroit  dire  icy  contre  Mefué,  pourquoy 
il  loge  la  nux  vomica,  le  cnicus  ou  carthamus,  les 
fels  ,  entre  les  medicamens  médiocres  ,  vcu  qu'en 
fon  liure  des  fimpl.il  les  reconnoift  pour  vénéneux 

Reîp^nfe.  &  délétères.  A  cela  il  faut  dire,que  tels  medicamens 
font  bien  vénéneux  &  malings  en  leur  fimple  natu- 
re,mais  que  par  préparation  l'on  corrige  leur  mali- 
ce ,  Cl  bien  que  leurs  cffeds  font  plus  foibles  :  & 
puis  il  faut  diftinguer  ces  medicamens  félon  leurs 
différences  particulières. 
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M  E  S  V  AE   V  S. 
^^  Edicamcntum  autem  deie<^arium  vacuat  factilta- 
(i!^  te  propria  fîbi  infita  ,  eaquc  auc  diffolnente  j  vc 
lcamm©nium,turbirh  :  aut  per  adftricfiionemexpnmen-  ^ 

te,  vt  myrabolaHi  :  aut  lenicnte ,  vt  caflîa  fiftula  ,  man- 
na  :  aut  lubricante,  vt  mucago  feminis  pfyllij.  Caetc- 
rùm  quae  diflbluendo  ptirgant,  &  deiiciunc ,  ferè  eadem 
vel  attrahunt,  vel  eradkanr.  Attrahunt  quidem  àfuper- 
nis  partibus  materias  ,  eradicant  ab  infernis.  Reliquis 
vero  tribus  deiedoriorum  generibus  facultas  purgatrix 
iniîta,  eft  adn:u)dum  imbecxUa,  ob  idque  parum  perfpi- 
cua  ,  vt  qu3E  folùra  materias  ,  qmbus  ipfa  occurrunt, 
euacuet ,  neque  hepar  tranfceodat.  A  capite  autem  per 
accidens  vacuare  videri  haec  po0"unt,  quod  materias  ad 
ipfum  toili  confuecas  euacuant. 

^^S  Vant  AU  médicament  deieâoire  ,  il  pHYge  par  fa  facut- 
^§  ié propre  &  naturelle  ,  laquelle  eft  ou  dijjolutiue  ,  & 
attraâiue  ,  comme  au  fcammonée  ,  au  turbith  :  ou  exprefiue 
par  adftricîion,  comme  aux  myrabolam  :  ou  lenitiue ,  comme 
à  la  caJfCi  a  la  manne  :  oit  bien  lubrificatiue  ,  comme  au  mu- 
cillage  du  pfyllium.  Or  ceux  qui  purgent  par  dijjolution  ,  ou 
ils  attirent ,  ou  ils  defracinent.  Ceux  qui  attirent ,  fû7it  leurs 
opérations  aux  parties  fuperieuresj&  font  defcendre  les  ma- 
tières qui  y  font  contenues  ;  ceux  qui  defracinent ,  attirent 
des  inférieures.  La  faculté  purgatrice  des  autres  trois  efpeces: 
de  deiedtfs,  eft  faible ,  &  non  gueres  apparente  ,  veu  qu'ils 
ne  purgent  quafi  que  les  matières  qu'ils  rencontrent ,  fans 
paffer  plus  auant  que  le  foye.  Et  bien  qu'Us  femblent  purger 
le  cerueau  ,  neatmoins  ils  ne  defcbargent  que  les  humeurs 
fuperfiues  qui  cherchent  paffage. 

£xplicatiou  de  ce  texte. 

De  la  différence  des  deie^oires. 

^g  Oftre  Dodeur  reconnoic  quatre  différences  ^^^y^^^ 
*^  de  racdicamens  deiedoires ,  lefquels  opèrent 

O     jT  pat 
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par  leur  faculté  propre  &  naturelle.  La  première 
eft  de  ceux  qui  agiflenc  par  dillblution  ,  &  attra- 
d:k>n ,  car  ils  font  defloger  &  déplacer  les  hu- 
meurs du  lieu  ,  cil  ils  eftoient  auparauant ,  fça-* 
uoir  -  eft  aux  veines ,  ou  aux  parties ,  de  les  atti- 
rent dans  Teftomac,  ou  aux  boyaux  :  comme  nous 
expérimentons  tous  les  iours  au  fcammonée  ,  au 
curbith  ,  &  aux  mcdicamens  diagrediez  ,  &  colo- 
chyntifez.  De  ceux-cy  il  y  en  a  deux  différences 
félon  Mefué  :  la  première  eft  des  attradifs,  qui  at- 
tirent les  matières  des  parties  fupericures-.la  Iccon- 
de  eft  de  eradicatifs  ,  qui  appellent  les  humeurs 
des  parties  inférieures. 

Cette  diftindtion  femble  fufpeclie  ,  veu  que 
les  vns  &  les  autres  font  attradlifs  félon  plus  ou 
moins  ,  &  mefme  que  Tadion  leur  peut  eftre 
commune  pour  les  humeurs ,  qui  font  aux  parties 
fuperieures  ,  ou  inférieures,  l'aymerois  mieux  en- 
uoyer  l'cffect  de  ces  diftblutifs  à  la  troifiefme  ré- 
gion du  corps  j  que  non  pas  la  diuifer  par  le  ref- 
ped  du  haut,  &  du  bas;  car  encores  qu'il  femble 
au  fens  qu'il  faut  plus  de  force  &  de  violence  à  at- 
tirer les  humeurs  des  pieds,  que  celles  de  la  tefte,à 
caufe  de  la  pelanteur  naturelle  ,  neantmoins  pai  la 
continuation  des  veines  l'attradion  fe  fait  com- 
modément :  mais  laiirons  le  texte  en  fon  entier,  Si 
palTons  outre. 

La  féconde  différence  des  purgatifs  deicdoi- 
res  ,  eft  de  ceux  qui  attirent  en  comprimanr, 
comme  nous  voyons  au  rhubarbe  ,  &  aux  myra- 
bolans.  Si  bien  qu'en  iceux  nous  remarquons 
deux  adions  :  la  première  eft  attradiue  ,  laquelle 
dépend  d'vne  fubftancc  aërée(qui  eft  diffipable 
par  le  temps,  lors  qu'ils  font  trop  gardez ,)  &  de 
^  faid 
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faid  nous  voyoi>s  qu'ils  attirent  la  bile  ,  ou  la  co- 
lère :  l'autre  eft  expreffîue  ,  qui  dépend  d'vne  fub- 
ftance  terreftre.  Si  bien  que  la  rhubarbe  pucge»en 
deux  façons  ,  fçauoir-eft  en  attirant ,  Se  en  expri-  1 

manc.  \ 

La  troifiefme  différence  des  deiecloires,  eflde 
ceux  qui  font  appeliez  lenitifs  i  Se  de  cette  façon 
la  calîe ,  la  manne,  les  pruneaux  ,  les  tamarins  pur- 
gent doucement. 

La  quatriefme  eft  de  ceux  qui  purgent  en  lubri- 
fiant, comme  le  mucilage  de  la  femcnce  de  pfyl- 
liura,  la  gomme  de  ceri fier  ,&  autres.^  ^  ohuai» 

L'on  pourroit  icy  obie6ter  que  Mclué  femble 
défectueux  en  cette  diuifion,  d'autant  qu'il  y  a  des 
medicamens  qui  purgent  par  falure,  acrimonie  & 
amertume,  comme  les  Tels ,  les  bettes ,  le  miel ,  & 
autres  ,  comme  dit  Gai.  defacul.  med.  Outre  ce  il 
y  en  a  qui  purgent  en  moUifiant ,  &  humedant, 
comme  les  violes,  les  mauues ,  l'huile.  Mais  à  tout  ^#"A 
cela  nous  difons  ,quc  tous  ces  medicamens  peu- 
uent  eftrc  -comprins  fous  les  autres  j  ou  bien  que 
Mefué  netraitte  icy  que  de  ceux  qui  font  vrays 
purgatifs. 

Noftre  Dodeur  en  la  conclufion  de  ce  texte  ne 
fait  eftat  que  de  ceux  de  la  première  différence, 
pour  eftre  vigoureux  en  leurs  effeds ,  Se  tient  que 
cous  les  autres  font  foibles,&  de  légère  opération: 
mefmes  il  fouftient  qu'ils  ne  purgent  que  les  hu- 
meurs qu'ils  rencontrent ,  fans  palfer  la  première 
région- Toutesfois  il  ie  pourroit  bien  tromper,veu 
que  par  expérience  le  rhubarbe  attire  la  biJe,& 
que  la  caffe  mefrae  pafiTe  lefoye ,  &  purge  les  vei- 
nes. Nous  en  voyons  l'effed  aux  vrines  qui  pa- 
roilTent  teintes ,  &  de  la  rhubarbe ,  &:  de  la  câfie,&: 

des- 


i  1  o         Comment,  jur  le  I.  Thecremet 
des  aucres  aulîi.  Si  bien  qu'il  ne  faut  pas  tant  mef- 
prifer  leur  opération  ;  il  efl:  bien  vray  pouitant 
qu'ils  purgent  plus  doucement,  &  plus  lalchcmcnt 
W  que  les  autres. 

M  E  S  V  AE  V  S. 
^^  Edicamenta  enim  purgantia  luuanr  pcr  fe  ,  qua?- 
gjlii  dam  etiatn  per  accidens.  Per  fe  enim  ,  quae  ex  fua 
temperie,  &  propria  facultate  commodanc ,  vt  pituitae 
turbuh  i  bili  flaux  tamanndi  temperatura  &  proprieca- 
tc  opponuntur.  Per  accidens  vero  ,  id  eft  ,  alio  aliquo 
interucniente,  quando  quaedam  ab  aliquibus  fiunt  con- 
tra propriam  ipforum  facultatem  ,  vt  hxc  ab  ipfis  pofle 
fieri  non  facile  credatur ,  vt  fcammonium  cùm  fit  cali- 
dum  ,  corpus  tamen  réfrigérât ,  per  accidens  fciUcer, 
feu  per  calidae  nature  vacuationem  :  qua  enim  caufa 
praîfence  fit  hoc  ,  eadem  abfexite  fit  concrarium. 

&T^  L  y  a  de  medîcamens  purgatifs  qui  aydent  de  foy  »  & 
01^  d'autres  par  accident.  Ceux-là  aydent  de  leur  nature, 
qui  profitent  par  leur  qualité  ^  &  par  leur  faculté  propret 
comme  fait  le  turbith  ,  pour  la  pituite  ,  &  pour  la  bile  citri- 
ne  ,  les  tamarins.  Les  autres  qui  aydent  par  accident ,  c'eji 
par  l'entremife,  &par  le  moyen  de  quelque  caufe  qui  les  fait 
profiter  contre  leur  nature,&  leur  faculté ^  &  hors  de  croyan- 
ce ,  comme  quand  l'on  fait  que  le  fcammonée  qui  elî  chaudy 
rafraichijfe  par  accident  -,  en  euacuant  les  humeurs  bilieufes, 
lefquclles  efchauffoient  le  corps  par  leur  prefence.fi  bien  qu'ils 
reçoiuent  vn  raf  ai  chiffe  ment  de  telle  purgation.  Car  fi  ta. 
prefence  d'^j-ne  caufe  fait  quelque  chofe,fans  doute  par  l'ab- 
fence  d'elle  mefme  fera  produit  le  contraire. 

Paraphrafe  fur  ce  texte 
Comment  les  purgatifs  fenuept  ayder  dotihkment^ 
fçauoir  cfi  ae  foy ,  ^t  pAt  acadent. 
Kachin.    ij^^f*  Mefué  dit  en  ce  rexte,quc  les  purgatifs  peu- 
Ig^gl^  ucnt  aydet  en  deux  façons  ,  icanoir-eft  de 

ioy 


Et  C4»ofJ  de  MefuL  ?.i  i 

foy  ,  &  par  accident ,  nous  en  pourrons  bien  ad- 
ioufter  vne  troifiefme.  Ceux  qui  nous  aydcnt  de 
foy  ,  operenc  par  fimilitude  de  complexion  &^ar 
pi-opriecé,non  pas  auec  les  humeurs  qu'ils  attirem,  i 

car  ils  font  de  contraire  qHalité,mais  auec  les  corps 
qu'ils  foulagent  ;  comme  quand  les  tamarins  qui 
font  rafraîchi  dans  &  humides ,  purgent  la  colère 
chaude  &  feiche,qui  efchauffoir  le  corps:&:  le  tur- 
bith,qui  eft  chaud  &  fec,tire  le  phlcgme,  qui  nui- 
foit  par  fa  froidure  &  humidité.  Ces  medicamens 
donc  profitent  de  foy,cn  oftant  les  humeurs  qui 
portent  preiudice  à  nos  corps  par  leur  ieiour.Ceux 
qui  aydent  indiredement,&  par  accident,  operenc 
d'autre  façon,comme  quand  le  fcammonée  qui  eft 
chaud  &  iccrafraifchit  le  corps  en  purgeant  l'hu- 
meur colérique  qui  l'efchauffoitj  car  cela  ne  fe  fait 
pas  par  fa  température  naturelle,  mais  feulement 
par  accident. 

Il  y  en  a  d'autres  qui  aydent  partie  de  foy  ,  & 
partie  par  accident ,  ccmnie  par  exemple  le  fyrop 
de  cichorée  compofé  auec  rhubarbe  ,  à  raifon  de 
fes  difFerens  ingrediens  il  peut  ayder  de  foy  par  la 
cichorée  qui  rafraifchit ,  &  par  accident  à  raifon 
de  la  rhubarbe  qui  purge  la  colère  ,  &  ainfi  des 
autres. 

Que  fi  qnelcun  vouloir  obiedcr  qu'aucun  ohîeBio.- 
purgatif  ne  peut  ayder  de  foy,veu  qu'ils  font  tous 
malinas ,  félon  plus  ou  moins,  &  contraires  à  no- 
ftre  nature,  fuiuant  ce  qui  a  efté  difputé  cy-deffus. 
A  cela  nous  refpondons ,  que  véritablement  tous  ^^^onfe. 
les  put^atifs  généralement  parlant  ne  peuucnt 
profiter  que  par  accident ,  en  oftant  les  mauuaifes 
humeurs:  mais  en  particulier  ayant  efgard à  leur 
•différente  aâ:ion  ,  la  diilinéîrion  propofée  parMe- 

ri 

lue 
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fuc  eft  de  mife ,  fuiiiant  ce  qui  a  efté  demonftié. 

Car  par  exemple  ,  ceux-là  profitent  de  foy  ,  qui 

raflaichilTenc  en  oftant  la  chaleur  que  les  humeurs 

chaudes  auoyent   imprimé  au  corps  auec  elles- 

mefmesw 

M  E  s  V  AE  V  S. 

î^5  Acultas  practerea  medicamentorum  in  materias 
S§^  oflenditur ,  quando  ea  humorem  fibi  familiarem 
deledu  quodam  educunt  :  non  autem  (  vt  quibufdam 
vifum  eft  )  eum  qui  casteris  in  corpore  fît  largior  ,  & 
poft  hune,  alium  copia  illi  proximum.  Namomnia  me- 
dicamenta  purgantia  pituitam  ferè  vacuarent ,  vtpote 
in  nobis  vtraquebilcpropè  femper  largioremtquod  fal- 
fum  eft.  Immo  humorem  abfolutè  non  vacuant,  fed  hoc 
genus  médicament!,  humorem  hune  fîbi  familiarem  de- 
leâ:u  quodam  expellit,eumque  interdum  tenuem,  craflb 
in  nobis  relido  j  contra  interdum.  Cuiufque  enim  médi- 
cament! purgantis  adio  infita  ,  &  bene  direâa  hacc  eli- 
git,  illa  relinquitj  hune  vel  illum  humorem  refpicit,non 
omnem  ,  nec  vitra  quàm  paffurus  humor  exigit ,  tranf- 
greditur,nin  immoderatiùs  agat.  Rei  cuius  abundè 
fcientem  te  naturalis  philofophia  rcddiderit. 

%^la.  puiffAnce  &  la  force  des  medicamens  fur  les  ma- 
tières fe  mon/Ire,  lors  qu'ils  attirent  par  eleéîion  l'hu- 
meur qui  leur  ejl  familière  j  &  non  pas^comme  quelques  vns 
ont  voulu  ,  celle  qui  abonde  le  plus  au  corps.  Et  après  celle- 
là  les  autres  fuccejfiuement ,  félon  qu  elles  abondent  plus  ou 
moins.  Car  de  cette  façon'tous  les  purgatifs  defchargeroient 
plufloft  la  pituite  ,  que  les  deux  biles  ,  veu  quelle  abonde 
p lui  que  ces  deux  enfemble.  Ce  qui  fe  treuue  faux  par  expé- 
rience :  veu  que  abfolument  ils  n'euacuent pas  fhumcnr,mais 
vn  tel  médicament  precifément  attire  vne  telle  humeur  qui 
luy  eji  propre,  &  familière ,  laquelle  fera  fubtile  ,  &  lai  fera 
ta  craffe  ,  &  quelquefois  au  contraire.  Cefl  la  propre  action 
naturelle  de  chafque  purgatif jque  de  choifir  ctrtaine  humeur, 
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&  hîjfer  les  autres  s  ieiir  a^ion  ne  fe  porte  pas  indijferem- 
me7it  a  toutes^  mais  à  quelques  vnes  ^  félon  leur  portée  :  fi  ce 
n'efl  lors  qne  lapurgation  efi  violente  &  defbordée.  Mais{iir 
cecy  te  renuoye  à  la  phihfopbie  naturelle  ,  ceux  qui  envou- 
liront  fçauoir  dauantage. 


Explication  de  ce  texte. 

Ve  l\i^ion  des  furgatifsfur  les  humeurs  qui 
leur  font  familières. 


^iyt.  E  fecours  principal  que  nous  cfperons  des 
fl^  purgatifs  ,  c'efl:  quand  ils  attirent ,  &  eua- 
cuent  par  familiarité  les  humeurs  que  les  Méde- 
cins croyenc  abonder, &  caufer  les  maladies  j  car 
quando  eà  quapurgari  debent .purgantur  ^  cq\2l  fuppofe 
vne  bonne  éc  louable  purganon.  Si  le  fuccez  ne 
refpondoit  aux  intentions,  nous  ferions  confus  en 
nos  ordonnances  ;  car  au  lieu  d'cuacuetjpar  exem- 
ple, labile  aux  ficures  tierces,  nous  donnerions  vn 
médicament  quipurgeroit  la  pituite.  Cette  ele- 
(5lion  des  purgatifs  enuers  les  humeurs  ,  nous  eft 
fort  fauorable  ,  &  monftre  le  pouuoir  qu'ont  les 
remèdes  fur  certaines  matières.  Mefué  fe  raocque 
de  ceux  qui  eftiment  que  les  medicamens  purgent 
toute  forte  d'humeurs  indifferemment,&  fans  ele- 
d:ion  j  foit  qu'elles  fe  treuuent  aux  paflagcs  ,  foie 
qu'elles  fcient  abondantes  au  corps. 

Il  apporte  deux  raifons  fort  pertinentes  pour 
confirmer  la  vérité  de  fon  opinion.  La  première 
cft,quand  il  d't  que  tous  les  purgatifs  euacueroient 
pluftofl:  la  pituite  que  les  autres  humeurs  ,  fi  leur 
adion  fe  porroit  à  la  quantité  des  matières  ,  fans 
élection.  La  raifon  en  eft  apparente,parce  qu'il  y  a 
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plus  de  pituite  en  nos  corps  ,<^u'il  n'y  a  de  pKleg- 

me,&:  de  melancholie  tout  enfemble. 

cL'autre  efl: ,  que  les  medicamens  purgeroient 
pluftoft  les  humeurs  fubtiles  que  les  groflieres ,  à 
caufe  de  la  facilité,&  de  ce  qu  elles  font  plus  cou- 
lantes :  &au  contraiic  (comme  il  dit)nous  voyons 
par  expérience  ,  que  certains  medicamens  purgent 
les  humeurs  crades  ,  comme  le  phlegme  &  la  me- 
lancholie ,  &  laidènt  la  bile  y  &  d'autres  qui  font 
tout  le  contraire  :Donc  cela  monftre  bien  qu'il  y  a 
élection  de  certains  medicamens  auec  certaines 
humeurs  ,  félon  la  qualité,  &  que  Teuacuation  rei- 
glée  &  déterminée  refpond  à  la  puiflance  naturel- 
le des  purgatifsj&  non  pas  vnc  vertu  commune  de 
purger  félon  la  quantité  des  matières.  Il  eft  bier^ 
vray  quil  faut  reconnoiftrc  auec  noftreDodeur, 
que  cette  correfpondance  manque  aux  purgations 
defrciglées ,  lors  que  les  humeurs  fe  defbordent 
auec  violence. 

M  E  s  V  AE  V  s. 

^^  Edicamentum  igitur  omnem  humorem  fibi  fami- 
^^  Harem  primum  educit ,  dcinde  illum  qui  ad  fe- 
quendum  magis  eft  habilis  ;  poftea  alium  fequi  para- 
tiorem  :  poftremo  fanguinem ,  quem  ceu  thefaurum 
quemdam  nacura  5  quamdiu  poteft,  retinet,  trahique 
ptohibet  :  tandem  vero  vifta,  trahcntibus  permittit  ex- 
pellendum.ïn  hac  autem  humorum  fucceflîoncprimum 
fibicognatum  trahit  medicamentum,fuo  iure  diredumi 
alios  vero  tanquam  degenerans  ,ob  adionis  vehemen- 
tiam  :  quomodo  fî  quis  irafci  facilis  ,  ira  fie  incitetur, 
vt  furar.  Tune  énim  reâias  adiones  fuas  ,  vltrà  quàm 
par  eft,  &  quàm  ftatuerat ,  tranfgredietur. 

One  le  médicament  purge  premièrement  toute  l'hu- 
meur qui  luy  eft  familière ,  &  après  l'autre  qui  fe 

treuue 
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treuue  pliu  habile  à  futur e,&  ainfifucccjfiucmcnt)  htfques  au 
fang,  que  la  nature  -/eikiit  tant  quelle  peut,  comme  eftant  le 
threfor  de  la  vie  ,  &  empefche  qu'il  ve  fuiue  ,  iufquà.  ce-^ue 
efiant  v.iincuë,  elle  en  permet  par  force  tattra^ion ,  &  l'eua- 
cuation.Or  en  cette  fuccejfion  d'humeurs,  le  médicament  atti- 
re toufiouTS.  fan  humeur  familière  la  première  ,  &  puis  les  au- 
tres en  dégénérant ,  par  la  violence  de  la  purgation  ;  comme 
quand  vn  homme  qui  fe  met  en  colère  ,  fe  laiffe  emporter 
a  la  furie  j  car  en  cet  eftat  tl  pafe  par  deffus  les  reigles  de  la 
raifon ,  &  fait  des  chofes  defreiglces  qu'il  ne  s'e/ioitpas  pro- 
pofé. 


Explication  de  ce  texte. 
De  la  purgaùo»  des  humeurs  parficccfion  aux 


euacuattons  aejreiglecs. 

iS^S'ï  Oftre  Dodeur  explique  en  ce  texte  la  façon  ^^'^^'». 
Pl^vSll  "^'^"^  purgation  defieiglée  ,  &  l'oidre  qui 
i^JiÈ^J  s'oblerue  en  la  defchaLge  des  humeurs.  Pre- 
mieremêc  il  dit  que  le  médicament  fe  porte  par  la- 
ârion  naturelle  qui  dépend  de  fa  puifTanccà  l'attra- 
diô  de  rhumeur  qui  luy  efl:  piopre,ê<:  familière.  Ef^ 
puis  il  fait  voir  que  la  purgatiô  fe  rendât  excelïiue 
&  defreigléejles  autres  humeurs  qui  fe  treuuêt  plus 
habiles  à  fuiure  par  difpofition  de  leur  fubftance, 
courent  les  vnes  après  les  autres  dans  les  boyaux 
pour  eftre  vuides  ,  &  lors  que  la  violence  eft  telle 
que  la  nature  ne  demeure  pas  maiftreffe  du  fang, 
qui  eft  le  threfor  de  fa  vie  &  de  fa  conferuauon,elle 
en  permet  par  force  l'efcoi.ilement,aprcs  auoir  re(i- 
ftc,  &  faid  tous  fes  efforts  pour  le  retenir  l^oftre 
Mefué  apporte  vne  comparaifon  pour  efclaircii  fon 
difcours.  Il  dit  que  de  mefme  comme  vn  homme 
qui  eft  furprins  &  pofTedé  d'vne  colère  >fe  iaifte 

P  empor 
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emporter  à  dire  ,  &  à  faire  des  chofes  qu'il  nes'c- 
lloic  pas  pro-pofces  ,  &  comme  furieux  ,  Te  porte  à 
des  violences  extraordinaires:ainfi  en  la  purgation, 
le  médicament  demeurant  le  maiftre  fur  la  nature, 
fait  de  (î  furieux  rauages  dans  nos  corps, qu'il  em- 
porte les  Immeurs, &  le  fang,&  trouble  tout  l'cftat 
naturel, &  toute  l'ccconomie  de  la  fantéparfes  dcf- 
bordemens.  Maintenant  pour  illuflrer  ce  texte,  il 
faut  examiner  la  qucition  fuiuante. 

ji  fc^Mir  Jî  les  medîcamens purgatifs  feuuem  attirer 

d'autres  humeurs ,  ciue  celles  ^ui  leur  font 

familières. 

Ette  queftion  efl;  examinée  par  nos  anciens 
iDodturs.aflfez  groffierement  toutesfois;  c'cft 
à  nous  maintenant  d'en  efclaii  cir  Tintclligence,  en 
propofant  la  rcfolution  après  les  opinions ,  &  les 

T.  optn.  raifons  qui  fe  peuuent  produire  en  leur  faueur.  La 
première  opinion  que  nous  preftnterons ,  fera  de 
ceux  qui  eftiment  que  les  purgatifs  ne  peuuent  fai- 
re attradlion  que  des  humeurs  qui  leur  lont  fami- 
lières, &  non  pas  des  autresxe  qu'ils  peuuent  véri- 
fier par  le  moyen  desrailcns  fuiuantes. 

i.rnif.  L'aâiion  des    purgatis    cft    déterminée  à  cer- 

taines humeuis  familières  ,  félon  ce  que  Mefué 
mefmc  a  propotc  cy  -  defliis.  Donc  ils  ne  pur- 
geront pas  indifferernmcnt  toute  forte  d'hu- 
meurs. 

t. M»/.  Les  vertus  qui  dépendent  des  formes  celcftes, 
font  reiglées  &  déterminées  ,  comme  il  fe  void  en 
l'aymant  ,  qui  n'attire  que  le  fer , l'ambre  la  paille. 
Or  eft-ilquc  l'attracHon  des  humeurs  aux  medi- 
camens  ,  efl:  vne  vertu  qui  dépend  de  leur  forme 
cclefte,  félon  Mefué,  femblable  à  celle  de  l'aymant, 
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te  de  l'ambre.  Donc  elle  fera  reiglée  &  déterminée 
pourccrraines  humeurs,&:nonpas  indifféremment 
pour  toutes.  * 

Selon  Mcfué  en  la  fuite  de  fon  texte,  il  n'y  a  au-  3-  '-^'T^, 
cun  médicament  qui  attire  le  fang  pour  le  purger. 
Donc  mal  à  propos  icy  il  fouftient  qu'il  cft  attiré 
après  les  autres  humeurs. 

La  féconde  opinion  eft  des  autres  qui  pcnfent  i.o/,/V;,'5. 
que  les  purgatifs  peuucnt  puiger  indifféremment 
toute  forte  d'humeurs ,  fans  aucune  cledion  :  ce 
qu'ils  tafchcnt  de  monftrer  par  les  raifons  qui  s'en- 
fuiuent.  ., 

En  premier  lieu,il  cft  tout  certain  par  l'experien-  ^-  '^^'^• 
ce  qu'en  toute  purgation  les  excreracns  &:  les  ma- 
tières contenues  dans  lesboyauxjfonc  pluftoft  eua- 
cuées  que  les  autres  humeurs.  Donc  en  cette  pre- 
mière lorte  il  n'y  aura  pas  aucune  clcdion. 

Apres,  fi  les  remèdes  agilîoicnt  auec  détermina-  ^  '^^'Z- 
tien  &  eledion.ils  (eroient  guidez  par  quelque  rai- 
fon  naturellercar  le  choix  prefuppofe  diftindion  & 
connoiifance.Or  eft-il  que  cela  femble  ridicule  aux 
mcdicamens.  Donc  ils  purgeront  auec  indifférence 
d'humeurs. 

Mefué  femble  fauorifer  cette  opinion  en  fon  tcx-  3-  '-"'y- 
te,  quand  il  dit  qu'aux  purgations  immodérées  les 
purgatifs  attirent  toute  forte  d'humeurs,  mefme  le 
fang  après  les  autres. 

11  eft  certain  félon  Mefué  ,qu'vn  mefme  purga-  4.  r*»/ 
tif  purge  par  eledion  deux  humeurs  contraires  & 
en  confillcnce  ,  &c  en  qualité,  comme  la  rhubarbe, 
l'agaric  &  le  fené  ,  qui  purgent  les  vns  la  bile  auec 
le  phlegme  ,  &  l'autre  la  mélancolie  auec  le  phlcg- 
me. 

Nous  autres  pour  accorder  ces  opinions  diffc-  3  oftn, 
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rentes  &  contraires ,  eftimons  que  les  vrais  purga- 
tifs donnez  en  quantité  raiîonnable  ,  attirent  par 
eie^ion  les  humeurs  qui  leur  (ont  familières  :  mais 
par  accident  il  fe  peut  faire  aux  purgations  defrei- 
glées  qu'ils  attirent  toute  forte  d'humeursjmefmes 
iufqu'au  fang.  Or  pour  mieux  comprendre  la  véri- 
té de  cette  opinion,  nous  propoferons  la  demon- 
ftration  fuiuante. 
i.feni.  Bien  que  les  purgatifs  de  fov  n'attirent  que  cer- 
taines humeurs  par  élection,  fi  ell-ce  que  par  acci- 
dent après  les  familières  ils  peuuent  attirer  les  au' 
très  confecutiuement  iufqu'au  lang,  félon  qu'elles 
font  plus  ou  moins  habiles  à  la  defcharge.  Or  cela 
peut  arriuer  en  certains  cas  ,  lorsque  la  purgation 
eft  rendue  effrénée  &c  defbordée,ou  autrement  par 
confideration. 

Le  premier  eft  à  raifon  de  la  qualité  des  purga- 
tifs commune,  ou  propre,  quand  après  auoir  purgé 
l'humeur  conuenable,ils  en  attiiét  d'autres;  ou  bien 
quand  par  lenr  propre  vertu  ils  ont  puillance  de 
foy  d'attirer  deux  humeurs  différentes ,  comme  le 
rhubarbe,qiii  purge  le  phlegme&:  la  colère,  &  l'a- 
garic aufîî, plus  toutcifois  l'vnque  l'autre. 

Le  fécond  cas  eft  à  caufe  de  la  quantité  excefii- 
ue  des  purgatifs,  lors  que  l'on  les  donne  auec  dofe 
excefïiue  j  car  comme  la  quantité  raifonnable  eft 
necelfairc  pour  la  purgation  louable  j  aufli  eftanc 
cxceffiue,  elle  caufe  des  rauages  &  des  defbordc- 
mens. 

Le  troifiefme  cas  eft,  quand  la  faculté  naturelle 
de  nos  corps  fe  treuue  en  vice  par  excez;  car  eftanc 
irritée,la  nature  après  auoir  poulfé  &  chaffé  la  pre- 
mière humeur,  eftant  forte  &  vigoureufe  chalfe  les 
autres,qui  font  fuperflucs  aux  corps. 

Finale 
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Final cmenr  quelquefois  le  mcdicaraent3&  la  na- 
ture s'accordent  fi  bien  qu^ils  euacuenc  les  hu- 
meurs par  facceiïîon.i'vn  en  attirant  les  vnes après 
les  autres,  ôc  l'autre  en  les  poulFant.  Et  voyla  com-  * 

mène  les  humeurs  difterentes  peuuenteftre  purgées 
en  diuers  cas. 

Apres  cette  demoiiflration  ,  nous  pouuons  con-  Ccncl, 
dure  fuiuant  le  texte  de  Mefué  ,  que  les  medica- 
mens  par  première  a(5tion  attirent  les  humeurs  fa- 
milières par  eledicn  ,  &  puis  les  autres  fucceiliue- 
menc  félon  leur  difpofition  &  habilité  iufques  au 
fang. 

Quant  aux  raifons  de  la  première  opinion,  la  i.  Rejpofet. 
Se  la  i.  demeurent  rcfolucs  par  le  fondement  :  pour  ^  («  i- 
la  3.  nous  en  parlerons  cy-apres  en  laqueûion  fui-  "/"»"'"• 
uante. 

Et  pout  le  regard  des  raifons  de  la  féconde  /]e  àla  i. 
refponsàlai.  que  cette  première  defcbar^e  des  ^/'f'""" 

•  rr  n  /r  ■  a  lai. 

matières  grolueres  elt  necellaiie  en  toute  purga-  ^^-r^^^ 
tion  5  c'eft  la  nature  qui  la  fait  pour  rendre  le 
padage    libre  ,  5c    non   pas  le    médicament  par 
cledtion. 

A  la  1.  le  dis  qne  cette  artradion  eiedliue  fe  fait  ^  /^  j,. 
fans  raifon  &c  fans  connoiifance  ,mais  feulement 
par  vertu  naturelle,  fccrette,  &  occulte,  comme  eft 
celle  de  l'aymant,  &  de  l'ambre. 

A  la  j.  larefponfe  eft  facile  parla  conclufion.  àU  3. 
Finalement  à  la  4.  ie  refpons,qu'vn  mefme  mé- 
dicament de  foy  peut  auoir  double  vertu  ele6liue 
pour  deux  humeurs.  11  eft  bien  vray  pourtant,  que 
l'vne  domine  plus  que  l'autre  ,  comme  l'attradion 
de  la  bile  au  rhubarbe, fur  la  picuite,&;  celle  de  la  pi- 
tuite à  l'agaric,  fur  la  bile. 

Donc  les  purgatifs  peuuent  non  pas  de  foy,tnais 
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par  accident  attirer  d'autres  humeurs  que  celles 

qai  leur  font  familières. 


Jl/   E   s  V  ^ 


S. 


St^  Oc  autem  ordine  vacuant  materias  hxc  purgantia 
S5S5  mcdicamenta  ,  vt  cholagogum  bilem  pnùs  trahat, 
hinc  pituiram,poftea  atram  biiernspoilremo  fanguincm: 
phlegmagogum  piruitam  pnmùm  educat  ,  poftca  bilem 
flïuam,  hinc  atram  ;  poftremum  languinem  :  melanago- 
çum  denique  bilem  acram  primùm,demde  flauam,tertio 
pituitam  :  ad  pofliemum  languinem. 

^^  Es  mcdicamens purgatifs  obfcruenfjn  ordre  en  l'attra- 
^fâ?  ctiont&  en  la  defcharge  des  matitres.Car  ceux  qui  pur- 
Z^ent  hi  cnlereyL' attirent  première/fient, après  ta  pitu:te,apres  la 
mcLmcholie  ,  &  enfin  le  fang.  Ceux  qui  purgnit  le  pblegme, 
l'attirent  premièrement ,  &  puis  la  bi!e,jprei  la  mc'aniholie, 
^  finalement  le  fang.  £t  ceux  qui  enacuent  la  melancholie^ 
l'attirent  la  première^  après  la  btle,pu!f  h  pituite  >  &  en  fi* 
le  fang. 


1^1*^  ik  «<*s> 


Explication  de  ce  texte. 

De  fordre  cjue  les  pny^atifs  obfiruent  en 

l'cittracîion  des  humeurs  futurelle 

(^laccidt'/it.tire 

*^7fi,  ^^^^^  "'^  ^^  contente  pas  d'auoir  propolc'  en 
VAI-':  i^eneral,que  les  purgatifs  après  nuoir  atti- 
^^j!y|g|^  ré  parleur  adtion  propre  leur  humeur  fa- 
milière,ont  puilîance  par  adion  commune  d'attirer 
les  autres,  félon  qu'elles  le  treuuent  plus  habiles 
au  mouuement  :  mais  encores  il  reprefente  en  par- 
ticulier l'ordre  qu'ils  obferuent  en  l'attracftion 
commune  des  humeurs, pour  euitcr  confufion.Car 
par  exemple ,  les  purgatifs  cholagogues  fc  portent 

pre 
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prcmiercraent  par  leur  vertu  propre  à  l'attradlion 
de  la  bile,qui  elt  leur  humeur  familicre,5c  puis  par 
vertu  purgatjue  commune  ils  attirent  pluftoft  l2»pi- 
tuite  que  la  melancholie  ,  &  le  fang  le  dernier.  ^ 

Le  difcours  de  noltre  Dodcur  femble  fondé  fur 
la  raifon  ;  car  il  eft  plus  raironnablc  que  l'humeur 
fubtile  foie  plultoft  attirée  que  la  cralFe  :  oreft-il 
que  la  pituite  eft  plus  fubtile  que  la  melancholie, 
d'ailleurs  il  femble  que  la  nature  cftant  irritée  ,  eft 
plus  obligée  de  çhalTer  les  humeurs  qui  abondent, 
comme  la  pituite,que  non  pas  la  raelancholie,apres 
que  la  colère  a  cfté  attirée  ,  &  auOi  celles  qui  luy 
iont  plus  ou  moins  familières.  Ncantmoins  ie  re-  oyi^nn, 
garde  icy  à  deux  obieftions  que  l'on  peut  faire.  La 
première  elt,qne  fi  la  fubtilité  des  humeurs  a  lieu, 
le  fang  doit  eftre  pluftolt  attiré  que  la  pituite,ny  la 
melan1;holie,apTcs  que  le  médicament  cholagogue 
a  faid  fon  adtion  L'autre  çft,que  noftre  Dodeur  a 
dit  cy-delfus ,  qu'après  l'attraûion  naturelle  des 
purgatifs, les  autres  humeurs  félon  qu'elles  fe  treu- 
uent  plus  ou  moins  habiles ,  font  attirées  ,  fi  bien 
qu'il  femble  que  cette  authorité  renuerfe  l'ordre 
qu'il  propofe  en  ceiieu.Mais  nous  refpondons  à  la  Kf^errf, 
premiere,quele  fang  eft  toujours  le  dernier  .itiiré, 
parce  que  la  nature  rtfifteiufqu'àl'extrcmité,apres 
auoir  lafché  les  autres  humeurs.  Et  à  la  féconde 
nous  difons,  que  cette  authorité  ne  renuerle  pas 
Tordre  de  l'attradiondes  humeurs.qui  eft  propoic 
par  iMefué  en  ce  lieu  ,  d'autant  que  l'habilité  des 
humeurs  fe  treoue  conforme  à  Tordre  qu'il  efta- 
blit ,  comme  il  eft  aifé  à  vérifier  par  la  difpofition 
qu'il  en  fait. 

Mais  il  faut  fuppofer  en  cet  ordre,que  Thumeur 
familière  qui  doit  eft  purgée, eft  en  quantité  , ou 

P      4  «" 
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en  qaalitéjou  en  tous  les  deux,&  que  les  autres  hu- 
meurs font  félon  nature  :  car  s'il  y  a  quelque  vice 
aux«autreshumcursjle  médicament  les  purge  après 
le  familier.  Et  voyla  comme  il  faut  entendre  le  tex- 
te de  nortre  Doâreur  :  par  exemple  ,  lors  qu'il  faut 
purger  la  colère  par  vncholagoguejfi  la  melancho- 
lie  eft  en  vice  ,  &  non  pas  le  phlegme  ,  le  médica- 
ment après  la  colère,  par  adion  defrciglée  attirera 
pluftolt  la  melancholie  que  le  phlegme ,  ce  qui  eft 
digne  d'obferuation. 

'  M  E  s  V  AE  V  S. 

t^5  Vllum  enim  medicamentum  facultatem  habet  pri- 
Cê'JSJ  mamj&  per  fe  hxmagogamjid  eft,  qud  fanguinem 
abigat  &  vacuet^quem  natura  vfque  ad  poftremum  reti- 
net.neque  trahi  permittit^nifi  coa(fla  vi  medicamenti  im- 
moderatiore. 

&y^  L  n'y  a  aucun  médicament  qui  fait  halmagogue  ,  cV/?  k 
feVià  dire  ,  qui  attire  &  purge  le  favg  par  faculté  naturelle; 
Lt  nature  le  retient,  &  nen  permit  pas  i  attraction  qu'à  l'ex- 
tremitéyeftant  forcée  par  la  violence  des  purgatifs. 


Paraphrafc  fur  ce  texte. 

Des  medïcamens  qtn  purgent  lefang. 

WÎ^  L  n'y  a  point  de  médicament  lequel  de  foy, 
^JLc^  par  vertu  fpecifique ,  attire  le  fang  pour  eftre 
purgé  ,  comme  il  y  en  a  qui  attirent  les  autres  hu- 
meurs. La  nature  l'auroit  produit  en  vain  ,  veii 
que  c'eft  vnc  humeur  deftinéc  à  la  nourriture  de 
nos  corps  ,  &  C\  neceflTaire  à  la  vie,  que  fa  confer- 
uation  dépend  du  fang.  Et  quand  noftre  Autheur 
dit  que  les  purgatifs  après  les  autres  humeurs  at- 
tirent le  fang ,  c'eft  par  violence ,  contre  les  efforts 
".  de 
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de  la  nature  ,qui  tafche  par  cous  moyens  de  le  re- 
tenir. Et  de  faicl  cette  defcharge  fe  fait  extraordi- 
naircmenc  par  ouuerture ,  ou  excoriation  des  \^ei- 
'  'nés  &  des  parties^ce  qui  n'arriue  pas  quand  les  au-  » 

très  humeurs  font  attirées.  Galien  parlant  des  pur- 
gatifs haimagogues ,  dit  bien  qu'il  n'y  en  a  pas, 
&:  quand  il  s'en  treuueroit  ,  il  confeille  d'en 
fupprimcr  &  l'vfage  ,  &  la  connoilTance  ,  à  rai- 
fon  des  malheurs  qui  en  pouiroient  arriuer.  Nous 
auons  d'autres  moyens  pour  purifier  le  fang,  fé- 
lon ce  que  Mefué  enfeigne  ,  &  de  l'ofter  par  fai- 
gnée  j  quand  la  neceffité  le  requiert.  Mais  venons 
à  la  queftion  fuiuante  pour  l'efclairciffement  de  ce 
texte. 

Afca.uoîr  s' Il  y  a  des  medlcamens  c^uî  attirent ,  & 
qui  "purgent  le  fang. 

j  V^  Ette  difpute  eft  très-belle  en  Médecine,  fça- 
V^  uoir  s'il  y  a  des  medicamens  haimagogues  qui 
attirent  &  purgent  le  fang,comme  il  y  en  a  pour  la 
bile,pituitc,melanchclie,&  pour  les  ferofîtez.  Nos 
Dodeurs  font  en  grande  querelle  lur  cette  que- 
ftion 5  c'eft  à  nous  maintenant  de  refoudre  ce 
qu'il  en  faut  croire,  &  de  iuger  fi  Mefué  eft  vérita- 
ble en  ce  textCjquand  il  certifie  la  negatiue  de  cet- 
te propofition.  Ceux  qui  difputent  contre  Mefué  i.*/*»- 
pour  l'affîrmatiue  ,  fe  fondent  fur  les  raifons  fui- 

I  uantes. 

Selon  Diofc.  Gai.  &  noftre Mefué,  l'aloë  ouure  i.raîfin, 
les  veines,&  prouoquele  flux  hemorrhoidahDonc 
il  y  a  des  purgatifs  pour  le  fang. 

Il  y  a  des  medicamens  qui  prouoquent  les  mois  1.  r*ff- 
aux  femmes.  Il  ne  faut  donc  pas  mettre  en  doute 
la  queftion. 

,  .  P    5  Pat 
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^.raif9o.      Par  la  faignée  ,  pau  les  vencoufes  ,  pat  les  fang- 
fues ,  nous  attirons  Se  puiT,eons  le  lang  :  Donc, 

4^raif,         stio,^  Mefuc  Ic  houblon  ,  le  capillaire  ,  le  petit 
laidjiSc  autres  purihcnr5&  clarifient  le  fang  :  Donc 
il  y  a  des  medicavnens  pour  le  fang. 
^.nif.        Aux  purgations  immodérées  les  medicamcns  at- 
tirent le  fang  après  les  autres  humeurs ,  félon  no- 
ftre  Autheur  :  Donc  ,  &:c. 
s.  raif.         Galien  témoigne  qu'il  y  en  a,  mais  qu'il  en  faut 
fupprimer  Se  Tvfage  &  la  connoilfance.  Mais  la 
raifon  femble  contraire  :  car  veu  que  le  fang  peut 
pécher  ôc  en  qualité  ,  &  en  quantité  ,  comme  les 
autres  humeurs  j  pourquoy   ne  s'en  poutioit  on 
pas  feruir  ,  veu  mefmes  que  l'on  l'ofte  par  les  fai- 
gnéesî 
».  opin.        Nous  autres  au  contraire  eftimons  auec  Mefué, 
qu'il  n'y  a  pas  des  medicamens  véritablement  hai- 
raagogues  ,  qui  attirent  le  fang  régulièrement ,  6c 
par  cledion,commeil  y  en  a  de  cholagogues  pour 
ia  colère ,  de  phlegmagogues  pour  le  phlegme,  &c 
ainfi  des  autres.  Or  pour  efclaircir  cette  vérité,  ie 
propoferay  les  fondcmens  fuiuans. 
i.fond.         pluiieurs  de  nos  Dodleurs  doutent  s'il  y  a  des 
medicamens  qui  puilfent  attirer  le  fang  par  vertu 
fpecifique  ,  8c  elediue  j  Galion  mcfme  ne  femble 
pas  contraire  an  Un.  desfacul.  des  medicpurg.  Il  tfti- 
me  bien  neantmoius  qu'il  en  faudroit  lupprimer 
Pvfage  ,  fi  leur  conuoilTance  fe  rendoit  familière. 
Les  raifons  de  Mefué  font  foibles  ,  &  ne  prellent 
pas  ;  car  de  dire  qu'il  n'y  en  a  pas  ,  d'autant  que  la 
nature  conferue  le  fang  ,  cette  railon  n'cft  pas  de 
mifc  :  elle  produit  bien  des  venins ,  qui  nous  font 
contraires  ,&  nous  tuent.  Et  puis  que  le  fang  pé- 
chant 
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chant  en  qiuntirc  ou  en  qualité  ,  produit  des  ma-  ' 
ladies,  pourqiioy  la  natute   ne  fourniia  pas  gvs 
purgatifs  pour  oftcile  mauuais?ce  n'eft  pas  le  ion 
que  l'on  demande.  ^  » 

L'expérience  eft  la  meilleure  raifon  :  nous  ne  x.fend, 
treuuons  pas  par  effe«5l  qu'aucun  médicament  aye 
cette  vertu  ;  &  puis  en  toute  purgation,  après  \'zi- 
tradion  il  faut  que  la  nature  poulie  de  (on  mou- 
iiement  par  fa  vertu  expultrice.  Or  eft-il  queccla 
ne  fe  peut  faire  au  fang  ,  d'autant  qu'elle  le  retient 
preffée  de  necclTité  ,  &  ne  le  lafche  qu'à  l'extrémi- 
té ,  eftant  violentée  ,  ou  par  vne  immodérée  pur- 
gation, ou  par  ouuerture  des  veinesjou  par  eroiion 
d'icelles. 

Les  medicaraens  peuuent  cftre  dids  purgatifs  ^.fond. 
du  fang  en  deux  façons:  ou  eflentielleroent  par 
propriété  elediue  &  régulière  ;  ^  de  cette  fçon  il 
ne  s'en  void  pas  :  ou  accidentairement ,  de  ainfi 
l'on  en  treuue ,  comme  les  apéritifs  qui  prouo- 
quent  les  purgations  aux  femmes  parimpullion  du 
fang  aux  veines  de  la  matrice ,  comme  l'aloc  qui 
ouure  les  veines ,  comme  les  autres  qui  purifient 
le  fang  ,  &  abufinement  la  faignée  ,  les  ventoufes, 
fangfues ,  &c. 

Apres  ces  fondemens ,  nous  pouuons  conclure,  Concluf. 
qu'il  n'y  a  pas  des  medicamens  haimagogucs  ef- 
fentiellemcnt  tels,  mais  feulement  accidentaire- 
ment.. 

Quant  aux  obiedions ,  la  refponfe  eft  toute  ef-  Repnfes 
crite  dans  les  fondemens  que  nous  auons  propo- 
fez  ,  &  paroiftra  encores  dauantage  aux  difcours 
fuiuans. 

M  E 
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M  E  s   y  AE  y  S. 

c^J?  Vod  fi  fanguis  iam  corniprus  eft  ,  ac  computruît, 
fô^  fanguis  effe  defiic ,  &  portione  tenm  in  bilem  fla- 
uam  abiic,  cralTa  in  acram  ,  v:  inquit  Gai.  quam  vtram- 
que  medicamenco  purgance  vacuan  poffe>nemmi  am- 
bigicur. 

If^p  Ve  fi  le  fan  g  efi  defia  corrompu  &  pourri,  il  ne  fe  peut 
S^^  phis  direfang  ;  félon  Galien,fa  plus  tenue  partie  dégé- 
nère en  bile  »  &  la  plus  crajfe  fe  tourne  en  melancholie.  Ces 
deux  humeurs  par  après  peKuent  eflre  purgées  par  des  medi- 
eamens  ,  fans  aucune  difficulté. 


Explication  de  ce  texte. 
A  fçauoirfi  lefang  pourri  fe  peut  dire  fan  g. 

Efiié  par  Ton  difcours  va  au  dcnanr  d'vnc 
obiedlion  qui  femble  digne  de  conlideia- 
tion. Ayant  refolu  qu'il  n'y  auoic  aucun  mé- 
dicament purgatif  du  fang,  &  voyant  que  le  fang 
pourry  dégénérant  en  bile,&  en  melancholie,  pou- 
uoit  eftre  purgé  par  medicamens  ,  par  j^iuthorirc 
de  Gai.  craignant  cette  authorité  iointtc  auec  l'ex- 
périence j  il  déclare  que  le  fang  pourii  ne  fc  peut 
pas  dire  fang ,  veu  qu'il  a  changé  de  nature  par 
corruption  ,  &  ne  peut  ertre  appelle  rel  que  par 
abus, ou  par  equiuoque;  &  que  dégénérant  en  bi- 
le rubrilè&  crafHr,  il  peut  eftie  purgé  en  qualité  de 
bile  ou  de  melancholie  ,mais  non  pas  en  qualité 
de  fang  naturel. 

Or  pour  mieux  comprendre  cecy,  il  fe  faut  re- 
prefenter  le  lang,ou  au  chemin  de  la  pourriture 
pardifpoiîtion  ,  ou  bien  lors  qu'il  eft  du  rcut  cor- 
rompu, 
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rompu  >  &  changé  en  bile  tenue  &  cralTe  par  cor- 
rupcion.  Quand  noftre  Doâeur  parle  icy  du  Tang, 
il  entend  de  celuy  qui  n'cft  plus  fous  leregimeMe 
narure,mais  qui  efl:  enrierement  pourri  :  car  autre- 
ment il  fe  tromperoit ,  vcu  que  cejuy  qui  ne  left 
qu'en  dirpohciGn,  fe  peut  encorcs  dire  fang,  &  ne 
peut  cflre  purge  par  aucun  médicament  :  mais  feu- 
lement par  i'ouuerture  des  veines. 

M  E  s  V  AT.  V  S. 
^^  Mnia  ai!tem,qux  fumrac  &  effrçni  virrutepurgant 
ù:*^  medicamcnta  ,  fanguinem  tandem  ,  non  tamea 
propria  vi  educunt ,  fed  vel  excoriatis  venis ,  vel  orifi- 
ciis  venarum  tam  latè  apertis ,  vt  fanguis  efïluat,vel  fua 
vi  immodeiatiore  extremam  vacuationem  molienre. 
Qualia  func  aloè  mala  ,  cucumer  agreftis  ,  cenraurium, 
coiochyntis  vnica  in  planta  vna  ,  fcammonium  è  rcgio- 
ne  Scenirarum  ,  euphorbium  ,  thymelasa  ,  feu  granum 
gnidium ,  prxfertim  paruum. 

?^W  K  tous  les  medicamc77s  ejtti  purgent  aiiec  vne  extrême 
J&r4  &  efrpnée  'violence  ,  attirent  le  fang  le  dernier,  non 
pas  par  leur  vertu  propre ,  mais  on  en  excoriant  les  veinestou 
en  les  oaurant ,  oit  bien  en  fuite  d'vne  immodérée  &  extrê- 
me euaeuation  des  autres  humeurs.  Les  medicamens  quipeii- 
Hent  faire  cet  efe£l ,  font ,  le  mauuais  abë  ,  le  cucumer  afi- 
nin  ,  le  centaurium,  la  colochynte  i-nique  en  vne  plante  ,  le 
fcammonée  Sccnitique  ,  l'euphorbe  y  la  tbymeUa  ,  ou  fon  pe- 
tit grain ,  appelle  gnidium. 


Explication  de  ce  texte. 

Comment  les  mediumens  peituentpitrgerlefang 

par  leur  a^ion  immodérée. 

if^jl  p^*^^  Codeur  après  auoir  propofé  cy-def-  ^^chin. 
C^^        ^"  gênerai ,  qu'il  n'y  a  pas  des  medica- 
mens qui  puiiTent  purger  le  fang  par  leur 

adlion 
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adtion  propret  legiilicrcmais  feulement  par  ac- 
cidcnc,a  laifon  d'vne  immodérée  piugationimain- 
teiVant  il  monftre  en  parciculier  par  quels  moyens 
cela  fe  peut  faire,&  produit  pour  exemple  des  me- 
dicamens  qui  peuuent  faire  ces  cftccts.  Les  mcdi- 
camcns  (dit-il)  ne  peuuent  purger  le  lang  par 
adion  immodérée  qu'en  rrois  façons, La  première 
eft  par  excoriation  des  veines, lors  que  les  drogues 
par  leur  acrimonie  effleurent  les  vaifTeaux  ,  d'où 
vient  que  le  fang  fort,  &  coule.  La  féconde  eft  par 
ouuerture  de  l'extrémité  des  veines ,  à  caufe  de  la 
foiblelle,  ou  de  la  violente  attra6lion,ou  expulfion 
(It^  humeurs  :  car  pour  lors  le  fang  coule  ,  &  fort 
des  vaiflcaux.  La  troifiefme  eft  par  la  violence  des 
medicamens ,  lors  qu'ils  attirent  immodérément, 
car  après  les  autres  humeurs  le  fang  fuit.  Mcfuc 
propofe  quelques  medicamens  qui  peuuent  faire 
ces  mauuais  effeds.  Le  premier  qu'il  nomme  ,c'cft 
le  mefchant  aloc,  qui  ouure  les  veines.  Le  fécond, 
c'eft  le  concombre  afinin  ,  qui  eft  excoriatif,& 
cuurant  les  veines.  Le  troifiefme ,  c'eft  le  centau- 
rium  ,  qui  eft  violant  ,&  apéritif  des  veines.  Le 
quatriefme  ,  c'eft  la  colochynte  feule  en  vne  plan- 
te,parce  qu'elle  eft  plus  deletcre  que  quand  il  y  en 
a  plufieurs.fuiuant  ce  que  nousauons  dit  traittant 
du  nombre;  elle  eft  violente  ,  &  attire  le  fang  ,  & 
eft  dangcreufe.  Le  cinquielmc  ,  c'eft  le  fcammo- 
née  Scenitique  ,  parce  que  ce  lieu  natal  luy  donne 
plus  de  malignité,  &  luy  fait  faire  le  mefmc  cffcA 
qu'à  la  colochynte.   Le  fixiefme  ,  c'eft  l'euphorbe, 
qui  eft  vlcerant  par  fa  grande  acrimonie.  Le  fep- 
ticfmc ,  c'eft  la  ihymclsa  ,  ou  fon  petit  grain  ,  qui 
eft  excoriatif,&  vlcerant  comme  Teuphorbc. 

M   E 
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Sji^  Vnt  tamen  medicamenta  qiiaedam,  fa-nguînem  ^u- 
^^^  riim  &  clarum  efficientia  ,  vr  lupulus  ,  adiantum 
album  ,  rhabarbarum  Sceniticum  ,  ferum  lidis  ,  preci- 
puè  caprarum  bono  paftu  educatarum,  fuccus  rofarum, 
caflîa  fiftula  ,  abfynthium ,  fumaria  ,  alcc  ,  fuccus  bo- 
norum  frudluum,  vt  damafcenorum,  afphodelus  ,po- 
tiflîmûmque  ipfiiis  fuccus  ,  &  fîmilia. 

^'fê  17^  ncantmoins  ccrtai/u  mcdicamens  qui  purifient  & 
fevi  clarifient  le  fang  >  comme  le  houblon  ,  le  capillus  ve- 
nens ,  le  rhubarbe  Sccniiique  ,  le  petit  laicî ,  &  particuliè- 
rement celuy  des  cheiires  qui  font  nourries  de  bonnes  herbes^ 
le  fuc  des  rofes  ,  la  cajfe  ,  Cabfynthey  la  fumeterre  j  l'alo'c,  le 
fuc  des  bons  fruicîs  ,  cemrne  ceux  de  damastCajphodele^prin- 
cipaU''".cnt  [on  fuc  >  &  femblablcs. 


Explication  du  texte. 

Des  medicmnens  cjui  purifient  (^  clarifient 
le  fang. 

^^i\l  P'^"^  va  toufiours  au  deuant  des  difficulté?.  Raehim, 
^^^  ciue  l'on  pourroit  propofer  contre  ce  qu'il 
■*  a  affirmé  des  medicamens  haimagogues.  Il 
confelfe  qu'il  y  en  a  qui  purifient ,  mondifient ,  6v: 
efclaircillent  le  fang  ,  en  le  repurgeant  des  ferofî- 
tez  ,  &  autres  humidirez  fuperflues  qui  le  pour- 
roient  corrompre  :  mais  il  n'aduoiie  pas  pourtant 
que  1rs  medicamens  qui  font  ces  cffeds  ,  puifTent 
eftre  dids  purgatifs  du  fang  ,ains  feulement  pûri- 
ficatifs.  Le  fang  n'eft  pas  toufiours  pur  de  naturel 
dans  les  veines, il  y  a  d'ordinaire  des  humeurs  fu- 
pcrflnes  qui  le  rendent  impur ,  &  trouble  :  S<:  c'eft 
po'.:r  lors  qu'il  fe  faut  feruir  des  rcmcdes  que  no- 

ftre 
% 
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ftre  Do6teur  prcfente.  Le  houblon  &:  le  capillaire 
blanc,  le  petit  laidje  fuc  des  rofcs  ,  rabfynthe  ,  la 
furnecerre ,  le  fuc  des  bons  frui6ls  puiifient  fort 
bien  lefang:  mais  pour  la  rhubarbe  il  y  peut  auoir 
de  la  difficulté  ,  veu  que  fa  principale  adion  eft  de 
purger  la  colère,  &  puis  le  phlegmc  :  toutesfois 
nous  pouuons  dire  qu'en  oftant  la  bile  des  veines, 
il  purifie  par  accident  le  fang.  Pour  la  calîe,  enco- 
res  qu'elle  noircille  les  vrines  &  les  excremens,clle 
ne  refte  pas  de  purifier  le  fang  par  la  defcharge  des 
fuperfluitez  qui  font  dans  les  veines  :  l'aloc  en  fait 
de  mcfme. 

MES   V  AE  V  S 

eîSKf)  Edicamenta  auretn  praecipuè  cholagoga  funt,aloë, 
fêS  fcammonium,  abfynthium,  eupatorium  ,  lupulus, 
niyrabolani  citrina;  ,  fumaria,  rhabarbarum  ,  ferum  ja- 
dis ,  fuccus  rofarurn  ,  violas ,  caffia  fiftula  ,  tamarin- 
di ,  manna  ,  pfyllium  ,  pruna  ,  fuccus  bonorum  fru- 
duum, 

^jGJ  Es  medhamens  qui  purgent  la.  colère  font  entre  autres, 
ma  l'aloé,kfcammonéc,  tabfynthe  ,  l'eitpatohe  ,  le  lupw 
Im,  les  myrabolans  citri?is,  lafumeterrc ,  la.  rhubarbe,  le  pe- 
tit laiôîy  le  fuc  des  rofesy  les  violes ,  la  café,  les  tamarins, 
la.  manne ,  le  pfyllium  ,  les  pruneaux ,  le  fuc  des  bons 
fruicls. 


Explication  de  ce  texte. 
Des  medicamem  qui  f  urgent  la  colère. 

Machin,  œ^  A  différence  des  medicamens  purgatifs,  eft 
IIŒ  principalement  tirée  de  la  diuerfité  des  hu- 
^*^^  meurs  qui  fe  treuucnt  dans  nos  corps.Nous 
en  reconnoiffons  d'ordinaire  ,  qui  font  ou  fepa 


rees 
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rées  ou  mefle'es,comme  la  bile, le  phlegme  &:  la  mc- 
lancholie,  derqiicllcs  il  y  a  plulieLU's  efpeces  parri- 
culieres:&  d'autres  qui  font  bailardesj&  produ^es 
par  degeneration,comme  les  rero(îtez,&  les  humi-  ^ 

dicez  fuperflucs,  ou  aduftes.Il  y  a  des  mcdicaraens 
purgatifs,  qui  prennent  leur  dénomination  de  Tef- 
fed;  qu'ils  font  en  l'attraétion  de  ces  humeurs  jprin- 
cipalement  de  la  bile,de  la  pituite,  de  la  melancho- 
lie,&  des  ieroiîtez.Mefue  en  fait  la  demonUratioa, 
^  commence  par  les  cholagogues ,  qui  font  ceux 
qui  purgent  la  bile  ou  la  colère. Or  entre  ceux  qu'il 
prefente,il  faut  obleruer  quelque  différence  pour  la 
force  i  car  il  y  en  a  de  plus  foibles  les  \\\^  que  les 
autres  :  par  exemple  ,1c  fcammonée  fait  plus  d'ef- 
fed  que  tout  le  refte. 

L'on  pourroit  faire  icy  deux  obiedions-  La  pre-  obieciiS. 
miere  fur  ce  que  noftre  Do6teur  femble  confondre 
les  medicamens  qui  purifient  le  rang,auec  ceux  qui 
purgent  la  coie4:ejVeu  qu'il  a  propolé  cy-deuanr  les 
mefmesjcomme  il  appert.  L'autre  eft,  que  le  fcam- 
monée purge  pluftoft  les  ferofitez  ,  que  la  bile  ,  & 
quele  piyllium  e(l  trop  froid  pour  purger  la  cole- 
re,veu  mefmes  qu'il  attire  le  phlegme.  Mais  il  faut  Refponfe. 
dire  à  la  première  obiedion,  qu'il  n'eft  pas  incom- 
patible qu'vn  mefme  médicament  purge  la  bile,  & 
qu'il  purifie  le  fang  :  cette  dernière  action  ert  acci- 
dentaire  à  caufe  de  la  defcharge  de  l'impureté  bi- 
lieufe  ,&  l'autre  eft  elfentielle  ;  la  purification  du 
fang  ne  fe  peut  faire  que  par  la  mundification  des 
impuretcz.  Et  pour  la  féconde  ,  nous  difons  que  le 
fcammonée  eft  vn  médicament  cholafroeue.  &  hv- 
dragogue,  en  ce  qu'il  attire  les  ferofitez  bilicufesj 
'(&  quele  pfyllium  par  fa  fubftance  attire  le  phleg- 


me ,  &  par  fon  mucilage  la  bile. 


M£ 
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M  E  s  y  JE  F  s. 

Î^K§  Hlegmagoga  vero  magis  funtjtnyrabolani  chcbu- 
sâxS  lï,embliC3e,belIenc2E>  fal  gemma,  colochyntis,tur- 
bith,ftoechas,iris,farcocoIIa,  balanus  myrepCcajricinus, 
hynbpus ,  thymus,  opopanax,  fagapenum,  euphorbium, 
ariftolochia,  cnicus,  centauriumjeupatorium,  agaricus, 
cucumer  agreftis ,  hermodadiyli,  fcylîa,  cuminum,  aza- 
rum,po!ium,polypodium,  vrtiea,  zingiber,  ferum  laftis, 
inel>  faccharum  rubrum. 

£s  medicameni  qui  purgent  le  phlegmeyfont,  comme  Ik 
myrabolans  chebules ,  embliqueSt  &  belleriques  t  lefel 
gemme ,  la  colechynte  ,  te  turbith  ,  le  fiachas ,  tins,  la  far- 
cocoUe  ,  balanui  myrepftca  ,  le  ricinus  ,  Chyjfope  ,  le  thym, 
i' opopanax ,  le  fagapenum  ,  l'euphorbe  ,  l'ayifiolochie,  le  car- 
thamusile  centaurium  ,  i'eupatorium ,  l'agaric ,  le  cucumer 
afinin  ,  les  hermodaCles  »  lefcylle  ,  le  cumin ,  l'a\aïum ,  lepo- 
lium,  le  polypode,l'vrtica,le  "gingembre, le  petit  lai£î,le  mieU 
lefucre  rouge. 


-*-- 


Explication  de  ce  texte. 
Des  medicamem  qui  purgent  lephlegme. 


t-Mâbin.  ^xi^^  ^^  medicamens  qui  purgent  le  phlegme, 
kj^^  tiennenc  le  fécond  rang  parmi  les  p'^rgarifs; 
*—"=*- Mis  pourroient  bien  par  droic  tenir  le  pre- 
mier,tant  parce  que  cette  humeur  abonde  plus  que 
les  autres, que  aufli  d'autant  que  les  maladies  pitui- 
teufesfont  plus  fréquentes  que  les  bilieufes  :  mais 
iîins  nous  arrefter  à  ces  curio^tez,nous  efclaircirÔs 
le  texte  de  noftre  Do(5teur ,  veu  mcfmts  qu'on  le 
)eut  excuferpar  la  neceffité  de  lapurgation  delà 
)ile;  comme  cftant  vne  humeur  dangereufe  par  fon 

fefour. 
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feiour  ,  &  par  Ces  qualitez.  Il  pourfuic  Teftat  des 
purgatifs  ,  &  propofe  les  principaux  medieamens 
qui  peuuent  purger  laphlegme.  £t  faut  noter  que 
comme  il  y  a  vne  pituite  craflre,&  l'autre  tenue", 
auffi  parmi  ces  purgatifs  phlegmagogues ,  il  y  en  a 
qui  attirent  la  tenue  pluftoft  que  la  craflc  ,  &  au 
contraire,  Noftrc  Autheur  prefente  trois  tfpeces  de 
iTiyrabolans  ,  fçauoir  eft  les  chebules ,  embliques, 
&  belleriques  ,  parce  que  des  deux  qui  reftcnt ,  les 
citrins  purgent  la  bile  ,  Se  les  noirs  la  melancho- 
lie.  Pour  les  autres  medieamens ,  il  y  en  a  qui  pur- 
gent apparemment,  &par  foisauec  violence,com' 
me  la  colochynte  ,  le  turbith ,  l'agaric ,  les  hermo- 
dadles,  l'azarum,  le  centaurium ,  le  cucumer  :  mais 
il  y  en  a  d'autres  qui  font  bien  foibles  ,  comme  le 
polium  ,  l'hylTope  ,  le  thym  ;  &  ne  fçay  pourquoy 
il  merle  zingembre  ,vcu  que  ie  ne  penfe  pas  qu'il 
foit  purgatif ,  non  plus  que  d'autres  qu'il  nomme: 
toutesfois  ie  ne  veux  pas  pour  le  prefent  difputer 
là  dcflus. 

M  E  s  V  AE  V  S. 

Ilem  atram  propric,&  potiflimiàm  vacuaot.epithy- 
mû,ftoechas,  myrabolani  nigrae  polypodium,efula, 
calaminthe  monrana,  fenna)  helleborus  niger,fal  indus, 
fal  naphticus,  fal  niger,  lapis  cyanus,  lapis  armenus,  & 
fimilia. 

Eux  <^ui  purgent  proprement ,  &  principalement  la.  bi- 
le noire  i  ou  melanchoUe ,  font ,  tepithyme,  le  ftœchast 
les  myrabolans  noirs ,  le  polypode  ,  tefula  ,  le  lalament  des 
montagnes,  le  fené,  thellebore  noir,  le  fel  inde,  le  fel  naphti- 
que,  le  fel  noir,  le  lapis  cyanns  »  U  lapis  ar>ne?2us  ,  &  autres 
emblables. 

Q_  2.  Expli 
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V  Explicacion  de  ce  texte 

f  Des  medkamens  qui  fmgent  la  meUmhûlie. 

M.fUhi».  ëjfç|  L  femble  que  noftre  Dodeur  eft  fort  cm- 

Obie^io.  |^^  broiiillé  au  dénombrement  qu'il  fait  des  pur- 
gatifs, d'autant  qu'il  fait  feruir  vn  mefme  médica- 
ment à  l'euacuation  de  deux  ,  voiie  de  trois  &  de 
quatre  humeurs ,  comme  le  ferum  ladris  pour  là 
purification  du  fang,  pour  la  colère,  pour  le  phleg- 
me  ,  &  pour  les  humeurs  aduftcs  j  la  fumeterrc 
pour  le  fang,  pour  la  bile  ,  &  pour  les  humeurs 

kefpottfe.  bruflées  :  &  ainfi  des  autres.  Mais  il  nous  faut  ob- 
feruer  qu'vn  mefme  médicament  par  vertu  propre 
peut  attirer  deux  humeurs  différentes  ,  comme  la 
rhubarbe  la  bile  &  le  phlegme  ,  &c  par  vertu  com- 
mune plufieurs  :  fi  bien  qu'il  ne  faut  pas  accufer 
Mefué  fur  ce  fujet. 

QhieBio.  L'on  pourroit  direicy  que  tous  les  purgatifs  de 
l'humeur  melancholique  deuroient  eîlre  violens, 
à  caufc  de  la  ténacité  &  terreftreicé  de  cette  hu- 
meur. Mais  nous  difons  qu'il  y  en  a  ,  comme  nous 
voyons  au  roolle  que  noftre  Dodteur  en  prefente, 
l'efula  ,  l'hellébore  noir ,  les  fels  ,  les  lapis  cyanus, 
&  armenus ,  font  medicamens  violens  :  mais  pour- 
tant il  n'eft  pas  necelfaire  que  tous  le  foicnt  ;  il  y  a 
de  la  différence  félon  plus  ou  moins  parmi  eux.  Le 
plus  commun  de  tous,  &  qui  eft  le  plus  employé, 
c'eft  le  fené  ,  l'opération  duquel  ncantmoins  fe 
porte  autant,  voire  plus  au  phlegme  qu'à  la  melan- 
cholie. 

ME 
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CM  E  s  V  AE  V  S. 

Vmores  quoque  vftos ,  fenna  ,  myrabolani  nig»af * 

furaaria,  lupulus,  volubilis  maior,  ferum  la(5tis,  &  ^ 

/imilia.  Aquas  deiuque  ,  turbith  ,  thymus ,  adiancum  al- 
bum, euphorbium  ,  ricinus ,  cucumer  agreftis ,  centau'- 
rium,  ariftolochiajfal,  fal  gemma.  Aquam  autem  rufam, 
iris  ,  cucumer  agreftis  ,  agaricus ,  fagapenum  ,  granum 
gnidium,  efula,  aes  vftum,  &  fîmilia. 

^BJ  £s  medicamenx  qui  purgent  les  humeurs  aduftesy  foniyle 
^^fené,  les  mirabolans  noirs,  la  fumet  en  e  ■,  le  houblon  ,  le 
^r and  volubilis,  le  ferum  la^is ,  &  autres.  Ceux  qui  attirent 
les  aquofite-Xofontyle  turbith,le  thym,  le  capillus  venerisyL'eu- 
fhorbe>le  ricinus,le  cucumer  afinin,le  ce?itaiiriu,l'a7iftolo(hiey 
lefeUlefelgemme.Es  les  eaux  roufa/lresil'irif,le^  cucumer  aft- 
nin,l'agaric,le  fagapenum, !e  me\erco}J,l' efula,  C<es  vfîum,  & 
femblables. 
•«>      ■    ■         ■"  i  ■  I  '  ■-      ■    I  ■        ..... 

Explication  du  texte. 

Dcsmedicametîs  qui  f  urgent  les  humeurs  adujle s, 
les  aquofitez.^  &  lesferofitez  rcujfes. 

Ous  auons  défia  die  cy-delTus  que  outre  Rachin, 
les  humeurs  ordinaires, il  y  en  a  de  baftar- 
des,qui  ne  font  pas  proprement  humeurs, 
mais  qui  fe  treuuent  dans  nos  corps  ou 
par  degeneration  ,  ou  par  produ6lion.  Noftre  Do- 
deuL  en  reconnoift  trois  difFerences:la  première  eft 
des  humeurs  cendreufesjquife  font  paraduftion,ôc 
par  excez  de  chaleur  :  la  féconde  eft  des  aquofitez 
communes,  qui  viennent  de  refroidiirement  :  & 
la  troificfme  eft  des  ferofitez  citrines.  Mefué  pre- 
fente  par  ordre  les  fimples  purgatifs  ,  qui  peuuenc 
feruir  àTeuacuâtionde  ces  humeurs. le  nem'eftop- 

0^3  «f 
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ne  que  de  Tacs  vftum,car  noftrc  Docteur  n'en  trait- 
ce  pas  au  liure  des  fimpl.  medicparmi  les  autresi& 
piîïs  nous  fçauons  que  ce  métal  a  vne  qualité  ex- 
trêmement contraire  à  l'eftomac.  Si  bien  que  ie  de- 
meure en  ombrage,  S>c  penfe  que  ce  lieu  a  eftc  cor- 
rompu par  l'addition  de  ce  médicament. 

M  e  s  y  Ae  V  s. 

Sj^  Edicamentorum  quoque  facukas  qusedam  eft  par- 
aï^  tibus  quibufdam  familiaris,  eas  iuiians,&  humori- 
bus  fupcrfluis  expurgans.  Expurgantur  autem  hi  humo- 
res  à  ventriculo,  &  inteftinis  facillimè,  à  venis  meferai- 
cis  minus  prompte  ;  &  his  adhuc  xgriùs  >  ex  venis  fîmx 
hepacis  &  gibbs.  Difficulcer  item  à  venis  tcnuibus  fîn- 
gularumcorporis  partium  :  difficillimèà  iunduris,prat- 
fertim  cùm  ipfi  di<fHs  partibus  dm  immorati  funt,&  im- 
paûi  tenaciùs  adhaercnt.  Cùm  autem  medicamenta  fol- 
uendo  purgantia  f>oflînt  à  partibus  remotisjfupernis  qui- 
dem  attrahere,  infernis  vero  eradicareitria  verô  reliqua  ' 
purgantium  gênera  materias  potiùs  obuias  educant ,  il- 
lis  lu  parce  difficultervacuanda,  his  in  ea,  qu2  prompte 
vacuatur,  vtendum  eft. 

^^  Ous  deuons  attijl  confiderer  que  les  medicamens  ont  vne 
ii/fli  certaine  faculté,  qui  les  rend  familiers  à  certaines  pau 
ties,par  le  moyen  de  laquelle  ils  leur  aydent ,  &  les  defchar- 
gent  des  humeurs  fupcrfluës.  Or  telles  humeurs  font  aifément 
euacuées  de  Ceflomac  ,  &  des  boyaux  ,  moins  facilement  des 
veines  mefara/ques,  &  plus  difficilement  des  veines  du  foye» 
Cb*  de  fa  partie  gibbe  &  caue.  Outre  ce  ,  l'on  tire  auec  grande 
peine  les  humeurs  qui  font  dans  les  petites  veines  capillaires 
de  toutes  les  paities,  &  encties  anec  plus  grande  difficulté 
des  ioinflures  ,  principalement  quand  ils  font  adherens  ,  ù" 
qu'ils  y  ont  feiourné  long  temps.  Et  puis  que  nous  auons  des 
medicamens  diffiolutifs  ajfe\  forts  pour  purger  les  parties 
efloignées ,  qui  attirent  les  humeurs  des  parties  fuperieures» 
&"  qui  defracinent  celles  des  parties  inférieures  j  &  que  les 

autres 
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inmi  trois  diferences  de  deiecloires  defcbargent  les  matières 
qu'ils  rencontrent;  il  fc  faïuferuir  des  premiers,  lors  qu^'il  ed 
tjue(iion  de  defcharger  les  parties  qui  font  purgées  auec  div- 
inité, &  des  derniers  quand  la  purgation  ejî  aiféc.  ^ 

Explication  de  ce  texte. 

Des  parties  qui  font  purgées  atm  facilité ,  otê 

auec  peine  &  diffictilté. 

Près  que  noftre  Dodeui  a  traitté  de^  g^^^,-„^ 
purgatifs,  entât  qu'ils  font  dédiez  &af- 
fedez  à  purger  certaines  humeurs;raain- 
tenât  il  nous  fait  voir  qu'il  eft  necelfairc 
aux  Médecins  de  connoiflre,&  côliderer  l'eftat  des 
parties.la  facilité,ou  difficulté  de  lapurgation,&  la 
proportion,&  correfpondancequi  doit  eftreobfer- 
uée  entre  les  medicamês,les  humeurS:&  les  parties. 
Or  pour  efclaircir  cette  matière  ,  ieproporeray  la 
diuifion  générale  des  purgatifs,&  des  trois  régions 
de  noftre  corps  que  les  Médecins  fôt,affin  que  cet- 
te diftinaion  férue  à  l'intelligence  de  noftre  texte. 
Us  rcconnoilfent  trois  différences  de  medicamens, 
à  raifon  des  trois  régions  de  noftre  corps,&  d^  hu- 
meurs  qui  y  font  contenues. La  première  eft  des  be- 
nings,qui  purgent  la  première  rfgionj  laquelle  s'e- 
ftend  depuis  l'eftomac  iufqncs  au  foye.  La  féconde 
eft  des  médiocres,  qui  defchargenc  la  féconde  rc- 
gion,laquelIe  va  depuis  le  foye  iufques  aux  veines 
capillaires.  La  troifiefmeeft  des  violens  ,  qui  pur- 
gent la  dernière  region,qui  eft  toute  l'habitude. 

Cela  fuppofé  ,  ie  viens  au  texte  de  noftre  Do- 
reur ,  pour  efclaircir  la  facilité  ,  ou  la  difficulté  de 
la  purçation.  Il  dit  que  les  matières  humorales  qui 
font  contenues  dans  l'eftomac,  &  daas  les  boyaijx, 

Q_  4  ^-^' 
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font  purgées  auecplusde  facilité,que  celles  qui  Te- 
iourncnc  dans  les  veines  mefaraïquesj  &  cclles-cy^ 
plj^  facilcmcnc  que  celles  qui  font  dans  la  fubllan- 
ce  vcneufe  du  foye  gibbe  &  caue.  La  raifon  en  cft 
toute  apparente.  Les  humeurs  qui  font  dans  les 
boyaux  ,  &  dans  Tcftomac,  n'ont  pas  befoing  d'at- 
tradion,  mais  feulement  d'expulfion,  elles  f?treu- 
uent  toutes  portées  au  paiTage  de  l'eduaion.Cellcs 
qui  font  dans  les  veines  mefaraïques ,  font  purgées 
auec  plus  de  difficulté,  à  raifon  de  leur  adftridion, 
qui  empefche  la  defcharge.  Et  celles  qui  font  das  la 
partie  gibbe  &  caue  du  foye,encorcs  plus  diflicilc- 
m.et,parce  que  i2it  plus  les  humeurs  font  efloignées 
des  boyaux.tât  plus  elles  sût  difficiles  à  la  purgatiô. 
-V       Apres  cela  Mcfué  dit ,  que  les  matières  qui  font 
contenues  dans  les  petites   veines  capillaires  de 
toutes  les  parties  ,  font  purgées  anec  beaucoup  de 
peine,  pour  deux  raifons.  La  première  eft  ^cfloi- 
gnement  &  la  diftancc  des  boyaux  j  &  la  féconde 
^      l'adftrictioni  de  ces  petits  vailfeaux.  Mais  \qs  hu- 
meurs qui  font  aux  ioinâures,  font  bien  plus  diffi- 
ciles à  dcfracincr,  principalement  quand  ils  font 
adherens  ,  &  qu'ils  ont  fciourné  long  temps.  La 
raifon  y  eil  toute  notoire  ,  à  caufc  du  feiour,de 
l'adhérence,  §^  de  Tefloignement.  Selon  cette  gé- 
nérale diftinélion  il  faut  employer  les  medicamens, 
fçauoir  efl:  les  dilTolutifs  aux  purgations  difficiles, 
Iqs  benings  &  les  médiocres  aux  faciles  ;  &  cefui- 
nant  le  confeil  de  Mefué,qui  efl:  fondé  fur  la  raifon, 
&  fur  Texper ience. 

'^1  r,  s  p  AE  y  s. 
®^  Bferuatâ  fimui  proprietate  medicair.ento  cuiquc 
\^  i^feS  purganti  in/îtâ  ,  hanc  vel  illam  partem  magis  ref- 
>\ici^te.Vt  partes  capitis,agaricus,colochyntis,ftoechas, 

aloë. 
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aloë  ,  fcylla  ,  epithymum  ,  myrabolani  chebulaf,  &  in- 
dae  ,  iâl  indus ,  lapis  cyanus  ,  lapis  armenus ,  refpiciunt 
magis  ,  &  ab  his  materias  potiùs  vacuant.  Vc  thoraçji^ni 
&  pulmones  ,  agaricus  ,  thymus  ,  hyflbpus ,  volubilis, 
manna  ,  caflla  fiftula  ,  farcocolla  ,  iris ,  colochyntis,  & 
iîmilia. 

L  faut  obfemer  aufi  lu  propriété  &  conuenance  que 
chafque  mcdka/pent  purgatif  a  auec  certainet  parties: 
comme  par  exemple  y  il  y  en  a  qui  regardent  la  tejîe ,  &  la. 
defchargent,  comme  l'dgaric,  la  colochyntet  le  flœchas^l'aloet 
le  fcylle  ,  Cepithyme  ,  les  myrabolans  chebuls ,  &  indiques, 
le  fel  indique  ,  le  lapk  cyanus  >  le  lapis  àrmenus.  Les  autres 
ent  efgard  à  la  poihrine  &  aux  poulmons ,  comme  l'agaric, 
le  thym  ,  l'hyjfope  ,  le  volubilis ,  la  manne  ,  la  cajfe  ,  la  fat" 
tocollay  l'iris  >  la  colocbynte  ,  &  femblaales. 


Explication  de  ce  texte 
Des  purgatifs  qui  cnt  familiarité  auec  cer- 
taines parties. 

|^g£-  L  y  a  "des  medicaraens  purgatifs  qui  ont  ^*'*'»' 
^1^  vne  particulière  propriété  6c  conuenance 
^^^^  auec  certaines  parties ,  par  le  moyen  de  la- 
quelle ils  attirent  pluftoft  les  humeurs  qui  y  font 
contenues ,  que  non  pas  des  autres.  Noftre  Do- 
deuren  fait  quatre  principales  differences.La  pre- 
mière eft  de  ceux  qui  ont  conuenance  auec  les  par- 
ties animales  ,  fcauoir-eft  la  tefte  &  Ces  parties.  La 
féconde  eft  de  ceux  qui  ont  conuenance  auec  les 
vitales,  qui  font  la  poidrine,  &  les  poulmons.  La 
troifiefme  eft  pour  les  naturelles  ,  comme  Tefto- 
mac ,  les  boyaux  ,  la  rattc  ,  le  foye  ,  les  reins.  Et  la 
quatriefme  eft  pour  les  cxtremitez  ,  comme  les 
ioin6lures ,  la  peau ,  &  autres  parties  efloigne'c§. 

Q^  j  Noftre 


\  i  jo         Comment,  fur  le  I.  Théorème^ 

Noftre  Do6leur  ne  parle  en  ce  texte  que  des  pur- 
gatifs qui  font  familiers  auec  la  tefte,  &  la  poidri- 
ntf',  &  après  il  pourfuic  les  autres.  Il  propofe  pre- 

f  mieremcnt  ceux  qui  peuuent  feruir  pour  la  tefte, 

&  Tes  parties ,  comme  l'agaric,  la  colochyntc  ,ic 
ftcechas ,  &c.  Et  après  il  prefenre  ceux  qui  ont 
conuenance  auec  les  poulmons  ,  &  la  poidrinc, 
comme  i'agaiic,  la  manne  ,  la  colochynte. 

L'on  pourroit  icy  demander  pourquoy  noftre 
Mefue  propofe  deux  mefmes  medicamens  pour 
eftre  familiers  auec  la  tefte,  &  la  poidrine,comme 
'WH^'  font  i'agaric,&  la  colochynte.  A  cela  nous  rcfpon- 
dons  ,  que  de  mefme  comme  il  n'eft  pas  inconue- 
nient  qu'vn  feul  médicament  attire  &  purge  deux 
humeurs  différentes  ,  aufli  il  n  eft  pas  impertinent 
qu'il  puilFe  attirer  de  deux  diuerfes  parties  par  fa- 
miliarité propre ,  ou  commune. 

o  te  10.  Qy^ç  ^  Yç^^  vouloit  encores  obieder  que  telle 
familiarité  ft'eft  pas  requife  entre  les  medicamens 
&  les  parties  ,  &  qu'elle  ne  peut  eftre  fouftenable 
aux  purgatifs ,  attendu  la  contrariété  qui  cft  entre 
les  medicamens,&  noftre  nature.A  cela  nous  pou- 
uons  dire  que  cette  contrariété  générale  des  pur- 
gatifs auec  la  nature,  n'empefche  pas  la  conuenan- 
ce qui  fe  peur  treuuer  entre  certains  medicamens, 
&  certaines  parties.  Mais  il  faut  fuppofcr  toufiours 
pour  fondement  ,  que  les  vrays  purgatifs  attirent 
toufiours  pat  eleélion  les  humeurs  qui  leur  font 
afFedées  ,  en  quelles  parties  qu'elles  fe  treuuentjfi 
bieu  que  cette  familiarité  des  parties  n'eft  pas  iî  dé- 
terminée que  celles  des  humeurs. 
M  L  s  y  AE  i^  s. 
Q^  Entriculum  &  inteftina  ,  abfynthium  ,  aloé  ,  my- 
i^Si  rabolani ,  &  qiix  alia  obuias  tantùm  materias 

educunt. 
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educunt.  Splcnem  vèro,  agaricus,fenna,epithymunn,hel- 
Icborus  nigcr ,  ftœchas  ,  eupatonum,  ablynthium,  ca- 
laminthe  montana,  fal  indus,fal  niger,  &  fimilia.  H?par 
item  ,  agaricus  ,  volubilis  maior,  lupulus,  ferum  ladis,  ^ 

rl>abarbârum  ,  eupatorium ,  abfynihium  ,  &  vtriufque 
ac  rofarum  fuccus  ,  myraborani ,  tamarindi ,  fumaria, 
iris  ,  granum  gnidium  ,  fenna,  efula  ,ss  vftum,  fagape- 
num,  farcocolla  ,  &  fimilia.  lunfturas  denique  ac  par- 
tes alias  remotas ,  hermodaftylus ,  farcocolla  ,  opop^- 
nax,  fagapenum,  euphorbium  ,  colochyntis ,  turbiih,ial 
gemma,  fal  indus,  centaurium,  cucumer  agrcflis,  helle- 
borus  niger,  polypodium,  Si  fimilia.  Ab  ipfa  vero  cutc 
materias  educunt ,  ac  expurgant  ferum  lahis ,  fumaria, 
colochyntis ,  epithymum  ,  agaricus ,  polypodium,  my- 
rabolani  ind«  ,  volubilis  ,  &  fimilia. 

'Abfynthe  ,  taloëy  les  myrabolansj  &  Us  médicament 

qui  purgent  les  matières  de  rencontre,  defchargent  Ce 

Cornac,  &  les  boyaux.  Ceux  qui  ont  conuenance  auec  la  rat" 
te,  font  l'agaric,  le  fené ,  l'epithyme,  l'hellébore  noir,  le  ftg' 
chas ,  teupatoire  ,  t abfynthe  ,  le  calament  des  montagnes, 
leffl  indique,  lefel  noir ,  &  femblables.  Pour  lefoye  il  y  a 
l'agaric  ,  le  grand  volubilis  ,  le  houblon  ,  le  petit  laiCî ,  U 
rhnbarhe,  l'eupatorium  ,  t abfynthe ,  &  leur  fuc,  auec  celuy 
des  rofes ,  les  myraiolans ,  les  tamarins  ,  la  fumeterre,  Ciris, 
le  mcxjreon ,  le  fené  ,  tefula  ,  ou  tithymale  ,  Cas  vfium  ,  te 
fagapenum  ,  la  farcocoUe,  &  autres.  Pour  les  ioinCîures ,  & 
les  autres  parties  efloignêes  ,ilya  les  hermodades ,  la  far- 
cocolte,  Copopanax  ,  te  fagapenum ,  C euphorbe  ,  la  colochyv- 
te  ,  le  turbitb  ,  le  fel  gemma,  lefel  indique  ,  te  centaurium, 
le  cucumer  aftnin  ,  Chellebore  noir ,  le  polypode  ,  &  fembla- 
blés.  Finalement  il  y  en  a  qui  attirent  les  humeurs  de  ta, 
peau  ,  cfmme  le  petit  laiCl ,  la  fumeterre,  la  colochyntj.  Ce* 
pitbyme ,  Cagaric  ,  le  polytde  ,  les  mytabolans  indi^m  >  /* 
volubilis ,  &  autres. 

Ex 


\  2  5  i       Comment,  fur  le  T.  Théorèmes, 

Explication  de  ce  texte. 

^  Des  medkamens  qui  furgtnt  ï'ejlomac ,  les 

boyaux ,  la  rat  te ,  le  foye ,  les  ioin- 
Ûures ,  ér  la  peart, 

||^7|  Odre  Mefiié  pourfuiiiant  Ton  difcourJ  des 
y^il  P^rgai^ifs  qui  ont  conuenance  aucc  ccrtai- 
'"^  nés  parties ,  après  auoir  propofé  ceux  qui 
ont  familiarité  auec  les  parties  animales  &  vira- 
les ,  traitte  maintenant  de  ceux  qui  Tymbolifenc 
auec  les  naturelles,  qui  font  Teftomac,  les  boyaux, 
laratte,le  foye  ;  &:puis  il  paris  des  autres  qui  def- 
chargent  les  iointures,&  la  peau  par  mefme  raifon. 
Nous  pouuons  faire  icy  la  mefme  obiedion  que 
nous  auons  fait  cy-defllis  pour  Vxs  vftum,  c'efl;  vn 
médicament  Ci  dangereux  que  ie  ne  pcnfe  pas  qu'il 
puiifejny  doiue  eftre  mis  en  vfage.'&  puis  que  Me- 
fué  n'en  traitte  pas  en  fon  hiftoire  particulière  des 

QhieBio.  fimp.med.ie  fuis  d'aduisquc  l'on  le  lailTe.Il  y  a  vne 
obiedion  aflez  difficile  ,  fur  les  medicamens  qui 
attirent  delà  peau,  laquelle  n  eft  pas  de  petite  im- 
portance.C'eft  que  la  diftance  des  parties  demande 
vne  force  plus  grande  des  purgatifs,que  non  pas  le 
voifinage  ,  &  c'eft  pourquoy  noftre  Autheur  a  dit 
cy-delTus  que  pour  purger  les  extremitcz,  &  de 
la  troifielme  région  ,  il  faut  des  medicamens  dilfo- 
lutifs.attradifs  &  eradicans  ;  &  cependant  Mefué 
propofe  icy  pour  purger  la  peau,  des  purgatifs  fort 
benings,comme  le  petit  laiâjla  fumeterrc,l'epithy- 
me,  l'agaricjle  polypode,les  myraboJans  indic^ucs, 

^tS^onfe.  jj  n'y  ^  que  la  colochynre  de  violant.  A  cela  nous 
p(^uons  refpondre  ,  qu'à  la  vérité  ces  purgatifs 

font 
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font  alfezbenings  de  leur  nature,  neantmoins  par 
continuation  d'adion  leur  vertu  peut  eftre  com- 
muniquée iufqu'à  la  peau  &  habitude;&;  puis,\^u 
que  les  vices  de  la  peau  viennent  de  la  leconde  re-  ^ 

gion,en  la  nettoyanr,les  impurctcz  oftées  font  cef- 
fer  les  vices  de  la  peau,  le  ne  m'aiiefteray  pas  au 
particulier  dénombrement  des  purgatifs  que  Me-^ 
fué  propofe  ,  la  généralité  me  contente. 

M  E  s  y  AE  V  S. 

^  Raeter  iam  ditfla  ,  indicatio  ab  aëris  temperie  ma- 
gni  eil  momenti  ad  reâium  medicamcntorum  pur- 
gantium  vfum.  Nam  aère  multùm  calido,  auc  frigido,  à 
medicatnentis  purgantibus  abftinendum  eft.  Quod  in- 
u  fînuauit  Hipp.  fub  cane,  &  ante  canem  difficiles  medi- 
cationes  pronuncians  :  quia  (  vt  inquit  Gai.  )  natura  ab 
aëre  calidiflîmo  inflammata  ,  nec  acrimoniam  medica- 
menci  purgantis  ferente  ,  febres  excitantur  ,  &  virtus  à 
multo  calore  externo  reloluta>  &  infirmata  ,  à  medica- 
L   mento  purgante  magis  deiicitur.  Adde  quod  aër  exter- 
■     nus  j  balnei  modo>caloie  fuo  ,  prxfertim  immodera- 
tiore  ,  médicamenti  intro  trahencis ,  vim  ad  cutim  at- 
trahens,  purgationi  obfirtit.  Quod  fi  aeftate  vacuandum 
elt,  purgabis  (vt  etiam  iubet  Hippocrates)  fuperiorem, 
ventrem  ,  vt  hieme  inferiorem.  Redlè  fiquidcm  (  inquit 
Gai.  )  iiuperat  Hippocrates ,  aeftate  vomitu  purgandntn 
corpus  ,  quia  tune  bilis  flaua  abundat ,  &  tota  anima- 
lis  natura  ob  ambientis  caiidiratem  ,  omnino  magis  ad 
fuperiora  mouetur  :  humores  enim   per  anni  partium 
difponcionem  fibi  lîmilem  augentur,  aut  minuuntur  per 
contrariam  iîbi  aëris  temperaturam  ,  vt  xftate  bilis  fla- 
ua augecur  ,  calida  item,  &  acria  ,  &  ieuia  facile  ad 
fuperiora  feruntur.  Dandum  igitur  medicamentum  hoc 
tempore  ,  quod  bilem  per  fuperiora  educat.  In  hyemc 
vero  augetur  pituita  ,  quae  cùm  grauis  fit  >  ad  inferiora 
répit  :  dandum  igitur  tune  medicamentum  ,  quod  per 
inferiora  educat.  Medicamenta  igitur  aeftate  vitai)da 

funr. 
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funt>  qux  acria  &  valentia  funt ,  purgantque  difToluen- 
do  :  hyeme  vero  purgantia  lubricando.lila  enim  febres, 
vlçj^rationes  ,  dyfenterias,  prompte  excitant  i  haec  dur- 
rhœas,  &  lienterias.  Acria  vero  illa  non  inaeftu  folùm, 
t  fed  etiatn  frigore  vitanda9  quia  vt  in  illo  excoriationem 

&  febres  (  vt  diximus  )  prompte  cxcitant,(îc  in  hoc  hy- 
percatharfin  ,  hoc  efl  purgationem  immodicam  >  &  vi> 
rium  diffolutionem. 

Vtre  les  chafes  cy-dejfus  propofées  ,  f  indication  qui  fe 
peut  tirer  de  l'air  »  efl  grandement  confiderable  en  Cv- 
fage  des  medicamens  purgatifs.Car  l'air  eftant  trop  chaud,ou 
trop  froid  i  efl  fort  contraire  aux  purgations.  Et  c'efl  ce  que 
nous  a  voulu  témoigner  Hippocrate,  quand  il  ajfeure  que  les 
purgations  qui  fe  font  durant  la  canicule»  ou  -un peu  auant, 
ou  après  font  difficilest&  dangereufes  i  parce  que,  comme  dit 
Calien,la  nature  efl  an  t  fort  efcbauffée»  &  comme  enflammée 
far  C extrême  chaleur  de  l'air  extérieur  >  &  ne  pouuant  fup" 
porter  l'acrimonie  des  purgatifs  ,  fouffre  des  fleures  :  &  fe 
treuuant  affaiblie  par  la  grande  chaleur  de  tatr ,  qUi  refout 
les  forces ,  elle  efl  encores  plus  débilitée  par  la  violence  des 
medicamens.  Nous  pouuons  encores  adioufler  que  tair  exté- 
rieur i  far  fa  chaleur  immodérée  ,  appelle  comme  vn  bain  la 
vertu  attraâiue  des  purgatifs  vers  le  cuir,  empefchant  par 
ce  moyen  la  purgation.^e  s'il  efl  neceffaire  de  purgeY  tEfléy 
il  faut  félon  Hippocrate  purger  par  vomiffement ,  &  CUyuer 
far  deieâiion.  Galien  approuuant  ce  confeil  d' Hippocrate  en 
rend  la  raifon  ,  &  dit  que  durant  les  chaleurs  de  l'tHé la 
bile  fiaue  abonde,  &  que  la  nature  à  caufe  de  la  chaleur  de 
l'air  fe  porte  par  mouuement  vers  les  parties  fuperieures.  Car 
les  humeurs  fe  multiplient  far  la  femblable  difpofltion  des 
parties  de  l'année,  &  fe  diminuent  quand  la  température  de 
tair  efl  contraire.  Il  faut  donc  donner  vn  médicament  en  ce 
temps  là,  qui  vuide  la  bile  par  les  parties  fuperieures.  Com- 
tne  au  contraire  l'Hyuer  il  faut  donner  vn  médicament  qui 
purge  par  le  bas ,  parce  que  la  pituite  domine  ,  laquelle  tend 
en  éas  par  fa  pefanteur.  Durant  CEilé  il  ne  fe  faut  pas  fer- 
uijydes  medicamens  acres ,  vhlens ,  &  diffolutifs ,  ny  l'Hy- 
^  uer 
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uer  des  lukrifiatis  :  parce  que  ceux  là-pourroient  produire  des 
fleures  ,  viceradons  ,  dyfenteries  i  &  ceux-cy  des  flux  de 
ventre,  &  des  tienteriesi  &  ne  fe  Jéit  pas  abfîenir  des  acres 
feulcmèt  durant  l'Efiéj  mais  encoref^uratit  l'Hyuer.car  com- 
me fis  produifent  facilement  dès  ptmes  &  des  -vlcerations  ^ 
durant  les  chaleurs ,  comme  nous  auons  dit  ;  durant  les  froi- 
deurs ils  pourraient  engendrer  des  fuperpurgations»  auec  dif- 
folution  des  forces. 


Explication  de  ce  texte. 

De  l'indication  qui  fe  ^eut  tirer  de  l'air ,  ^  des 
faifom ,  en  l'vfage  des  purgatifs, 

Oftre  Dodeuc  en  la  concliifion  de  ce  pre- 
j^  mier  Théorème  ,  monftre  comme  il  eft  ne- 

celTaire  de  prendre  confeil  &  indication  de 
l'air  ,  &  des  faifons  ,  en  l'vfage  des  purgatifs.  Les 
purgations,dit-il,font  difficiles,  &  dangereufes  du- 
rant les  chaleurs  ,  &  les  froidures  immodérées. 
Hyppocratc  luy  fert  de  guide  &  de  garant  pour  les 
chaleurs  qui  régnent  durant  la  canicule  ,  au  4.  //«. 
de /es  aphor.  Mclué ,  félon  Galien  en  rend  trois  rai- 
fons  fort  pertinentes.  La  première  eft  ,  que  durant 
la  faifon  de  la  canicule ,  la  chaleur  immodérée 
de  l'air ,  renforcée  par  celle  des  medicamens,  peut 
aifément  prouoquer  des  fîeures  ,  veu  qu'il  eft  fa- 
cile de  mettre  le  feu  aux  humeurs  qui  font  défia 
cfchauffées.  La  féconde  eft  ,  que  noftrc  nature  fe 
treuuant  afToibiie  par  l'excez  de  la  chaleur  qui  re- 
fout les  forces  ,  eft  encores  grandement  débilitée 
par  Taélion  des  medicamens  ;  fi  bien  qu'il  y  a  à 
craindre  fur  cette  double  refolution  des  efprits,  & 
de  la  chaleur  naturelle.  La  troifiefme,c'eft  à  raifc 

d 


Rachin, 
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du  contraire  moiiuement  qui  fe  fait  en  cette  fai- 
fon  ,  &  de  rempefchement  qu'elle  donne  à  la  pur- 
g;>^ion  :  car  l'adion  des  medicamens  tendant  au 
ventre  ,ou  au  centre,  &  la  chaleur  de  l'air  appel- 
lent la  vertu  attradiue  des  purgatifs  au  dehors, & 
à  la  circonférence ,  deftourne  leur  a6tion.  Et  voila 
comme  la  purgation  peut  eftre  dangereufe  durant 
les  grandes  chaleurs. Que  fi  la  necelîîté  nous  obli- 
ge à  la  purgation  en  cette  faifon  ,  félon  le  confeil 
d'Hippocratc  au  4.  defes  aphor.  ôc  félon  Galien  j  il 
vaut  mieux  purger  par  vomiffement  que  par  dcie- 
â:ion,  pour  deux  raifons.  La  première  eft  ,  parce 
que  la  bile  abonde,  laquelle  par  fa  légèreté  regar- 
de les  parties  fuperieures.  La  féconde ,  d'autant 
qu'en  cette  faifon  à  caufe  de  la  chaleur,  la  nature ■* 
fe  porte  facilement  au  mouuement  de  la  bouche, 

II  faut  donc  purger  l'Efté  parvomifTemcnt  &c  l'Hy- 
uer  par  deicdtion.  Mefué  en  rend  la  raifon  ,  parce 
que  durant  l'Hyuer  la  pituite  fe  multiplie ,  laquel- 
le a  fon  mouuement  naturel  en  bas  à  caufc  de  fa  [ 
pefanteur. 

Finalement  noftre  Dodteur  nous  donne  vn  bon 
aduis  fur  l'vfage  des  purgatifs  ;  c'eft  qu'en  Efté  il 
ne  faut  pas  fe  feruir  des  purgatifs  acres  &  diffolu- 
tifs  ,  ny  l'Hyuer  des  lubrifians  :  parce  que  ceux- 
là  pourroient  produire  des  fîeures  de  des  dyfente- 
ries  ,  par  inflammation  des  humeurs  ,  ôc  par  cro- 
fion  des  boyaux  ,  &  ceux-cy  des  diarrhées  Se  lien- 
teries,  àcaufe  des  baues  &  phlegmes  qui  abondent 
aux  boyaux  durant  les  froidures.  Mefmes  il  con- 
feille  de  nous  abftenir  des  purgatifs  acres  durant 
rHyuer,parce  qu'ils  peuuent  caufer  vne  purgation 
immodérée  par  leur  violence ,  auec  difïîpation  des^ 
Éorces. 
^  Or 


EtCamndeMefré.  2.57  J 

Or  en  la  pradique  de  cette  dcxflrinc  de  Mefué, 
qui  eft  conforme  à  celle  d'Hipp.&  de  Gai.  les  Mé- 
decins doiuent  auoir  efgard  au  naturel, &  à  la  for^^e 
des  malades,à  la  nece(rué,&  à  la  region.lls  doiuent  ,  ^ 
rcit^Ier  leurs  ordonnances  félon  l'eftat  des  malades, 
des  maladiesjdu  temps  &  de  la  region.U  y  a  temps' 
d'elcdion,  &  temps  deneceffité,  il  y  a  des  malades 
foibles,&  d'autres  qui  font  plus  robuftes,il  y  a  des 
régions  qui  changent  Tvfage  des  purgatifs.  le  lailfe 
à  part  les  autres  circonftanccs.Et  c'ell  là  où  la  pru- 
dence,&  l'expérience  des  fages  &  dodes  Médecins 
fe  reconnoift.Dieu  leur  face  la  grâce  de  fe  bien  fer- 
uir  des  purgatifs  félon  toutes  les  indications  pro- 
pofées,au  contentement  des  malades, &  à  leur  hon- 
neur ,  &  aux  Pharmaciens  de  les  bien  difpenfer  fe» 
Ion  leurs  ordonnances. 

Fin  des  Commentaires  é'  dijputes  données  par 

M.  F.  Ranchin ,  Profejfeuren  Médecine ,  fur  le 

pemier  Théorème  de  Mefué. 
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C  0  M  ME  NT  A  IK  E 

accompagné  de  dtsbuîes  fur 

le  fécond  Theorrmc  de 

<!^tefiié, 

W!^.  Ecunda  intencio  efi:  Canon  in  reftificatione  medi 


cinariim  folutionem   facienrium.  Cuius  duae  liint 
fummjE,  &  prima  continet  quatuor  capitula. 

E  fécond  Théorème  fert  de  rsigle  à  la  correâJon  des  me- 
Sfâï  dicamens  purgatifs.  îceluy  eft  diuifé  en  deux  gêner  aie  i 
parties  j  laprernierz  contie-nt  quatre  chapitres. 


Paraphrafefiy  le  filtre  dtt  fécond  Théorème. 

Oftre  Docteur  Mefuéen  la  do(5lrine 
de  fcs  TReoremeSjVa  des  chofes  dif- 
ficiles, &  releuées,  à  celles  qui  fonc 
plus  fcnfibles  &  plus  aifécs.  Il  nous 
a  fai(fb  voir,&  cônoiftre  au  premier, 
tout  ce  qui  eft  de  la  nature  ,  des  opérations  ,  tSc  de 
j'vfage  des  purgatifs  en  gênerai, qui  eft  vne  matière 
fort  haute,  médicinale,  &  pkilofophique  :  mainte- 
nant il  fe  rend  plus  familier  en  ce  lecond  ,  ^  plus 
intelligible,d'autant  qu'il  nous  apprend  en  particu- 
lier, comment  c'eft  qu'il  faut  préparer  ou  corriger 
les  m:dicamens  auat  Tv^ifre. Cette  matière  eft  bien 
plus  propre  pour  les  Pharmaciens, que  la  première, 
parce  qu'elle  eft  fennble,&  qu'ils  la  prattiquêt  tous 
lej  iours.Or  noftrc  Autheur  diuife  ce  fecôd  Theo- 


reme 
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reme  en  deux  générales  parties  ;  &  la  premicie  en 
quatre  chapitres ,  la  féconde  en  trois ,  comme  l'on 
verra  par  la  fuite  du  texte.Cefl:  à  nous  maintenant 
d'efclaircirfa  dodrine  par  nos  Commentaires,  & 
par  nos  difputes,  comme  nous  auons  fait  cy-  dclfus  ^ 

en  l'explication  du  premier  Théorème.  -  ^ 


SVMMiÊ    I.     CAP.    I. 

De  fe^tïficatione  medicifîarHm  ,  quoi  modls  jîat^ 

é"  de  ohferuandà  inea^&  de  n6îijiutme 

cum  €0  quod  ofpomtur  eiffrofrie- 

tate  fia. 

fiHKfJ  Edicamentorumpurgantium  tam  bonorum,  quàm 
f^k  maleficorum  difFerentias  priùs  demonftrauimus. 
Nunc  autem  horum  malignitatem  auferre  ,  vel  faltem 
obtunderc&quibus  poterimus  modis  corrigere,partim 
malitiam  eorumj  &  exceflum  frangentibus,partim  falu- 
brem  aliquam  facukatem  afferentibus  ,  Dei  benedidi 
beneficentia  adiuti,  centabimus. 

Première  partie  de  ce  fécond  Théorème. 

Chapitre    premier. 

De  la  correction  des  medicamens,par  quels  moyens 
elle  fe  peut  faire  ,  des  chofes  qu'il  faut  obfer- 
uer  en  icelle,  &  de  la  préparation  qui  fe  fait  par 
les  chofes  qui  leur  iont  contraires  en  vertu  ,  6c 
propriété. 

J5^  Om  auons  monflré  cy-dejfas  les  différences  des  me- 
iëSi  dicamens  purgatifs ,  tant  bons  que  mauuak.  Mainte- 
nant il  faut  apprendre  »  comment  l'on  petit  ofer  ,  ou  pour  le 
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moins  affaiblir  la  malignité  des  mauuaif,&  par  quels  moyens 
cela  fepeiil  faire foit  en  abùatjjan(  l'ixce\de  leur  maiice,[oit 
en,  leur  acquérant  quelque  vertu  faiiitaire.Ce  que  nous  ferons 
fecourus  de  l'aydc  &  de  l'ajjlflance  de  "Dieu. 
/  —«► ^ — 

Commentaire  fur  ce  texrc. 
De  U  conecîïon  des  medkamens  purgatifs, 
tiachin    '"^î^/  ^"^  ^^^  medicamcns  purgatifs  félon  plus, 


■^'^1^'  OU  moins  lonc  malings ,  ^'  ennemis  de  no- 
^  ftre  narure.  La  différence  que  Ton  fait  des 
bons  d'auec  les  mauuais.n'ellquc  par  comparaifon 
entre  eux  j  mais  pour  noftre  refpeâ:  ils  poifcdent 
tous  quelque  malignité  grande  ,  ou  petite.  Noftre 
Dodcur  fe  fouucnant  de  ce  qu'il  en  a  dit  au  i  ,chap. 
du  i.Theor.  propofeen  ce  fécond  les  moyens  pour 
corriger  cette  malice  :  &  c'cfl  en  quoy  paroift  le 
foing  &  la  charité  de  Mefué  en  la  confcruation  de 
la  fanté  humaine.  Il  ne  veut  ras  permettre  que  les 
homm.es  expérimentent  la  violence  des  purgatifs, 
il  monflre  com.ment  il  les  faut  corriger ,  auant  que 
de  les  mettre  en  vfage  ;  &  non  contant  décela  ,  il 
apprend  les  moyens  pour  remédier  aux  accidens 
qu'ils  peuuent  caufet  durant  &  après  l'vfage. 

Or  pour  ne  nous  efloigner  pas  de  ce  texre,il  pro- 
pole  en  gênerai  que  les  purgatifs  fe  peuuent  corri- 
ger par  trois  moyens.  Le  premier  eft  en  oflant  en- 
tièrement la  malignité;  le  fécond  en  Tabbatant  & 
afFoibliiïant;  &  le  troifiefme  en  inlinuani  quelque 
vertu  ,  &  faculté  falutaire  en  leur  fnbftance.  Voyia 
\ts  trois  moyens  généraux.  Bien  eft  vray  qu'auanc 
qu'entrer  plus  au^nten  matière,  nous  dtuons.fup- 
pofcr  que  la  corredlion  dts  purgatifs  fe  peur  con- 
fldgrer  doublement  :  ou  par  voye  de  prcferuation, 

^  auant 
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!  allant  qu'ils  foienc  mis  en  vrage,&:  anant  qu'on  les 
i  donne  aux  patiensj  ou  par  voye  de  cuiauon  ,  après 
qu'on  les  a  donnez.lors  qu'ils  caufent  quelques  fâ- 
cheux accidens  par  leur  malignité  non  corrigée.  ^ 
Mefué  ne  iraitte  icy  que  de  la  corrcdion  preferua- 
tiue..&  au  j.  &  4.  Théorème  de  la  curatiue. Voyons^ 
maintenant  la  fuite  de  (a  propofition. 
CM  E  S  V  AE  V  S. 

r^  Orricimus  autem  medicamentumpurgam  malefi- 
fjj^j         t>  -        -    .         .      .  .    , 


«^.w  cum.aut  mifto  ipii  altère  facultatem  habente  con- 
tra'nam  ipfi  exceffui,  auc  arte  aliqua,&  induflna  melius 
ipfum  reddendo.  Verùmfacultatis  contraria  miftio  tri- 
bus modis  perficitur  ,  vt  jnquit  Democritus.  Aut  enim 
malitiam  à  proprietate  innatam  ,  vt  qualitatcm  veneno- 
fam,&  vitx  noftrae  inimicam,alns  proprietatem  oppoh- 
tam  naturâ  fortitis,emend3mus:3Ut  intemperieoi  corum 
calidam,fngidam,humidani,  ficcam,  contraria  quahtate 
mixta,  permutamus:3ut  deniquc  effeâis  ipiorum  noxus 
poft  dicendis,contrana  opponiraus. 

R  nom  pouuons  corriger  -vn  médicament  purgatif  ma- 

J,  ling  ,  ou  par  mejlange  d'vne  autre  drogue  ,  qui  aye  vnt 

faculté  contraire  à  cet  exce%_:  ou  bien  par  artifice  ,  en  luy  ac- 
quérant induflrieufement  quelque  -vertu  Çalitt aire  pouf  le  ren- 
dre meilleur.  Le  mejlange  d'vne  drogue  contraire  en  l'ertufe 
peut  faire,fe  Ion  Democrite.en  trou  fa  çons.La  première  e(î,  lors 
que  nous  méfions  vn  médicament  qui  pujfcde  naturellement 
Vne  propriété  diredement  oppofée  à  celle  du  purgatif,  qui  efi 
malicieufe,&  ennemie  de  nofire  ine,  car  par  ce  moyen  elle  efi 
corrigée. La  féconde  efî,  quand  nous  changeons  la  chakuy,foi- 
dure  y  humidité  &  ftccité  des  purgatifs'^  par  mefange  de  dro- 
gues contraires  en  qualité.  La  troifiefme  efijors  que  l'on  cor- 
rige leurs  mauuaii  efecîs  ,  durant  ou  après  leurs  opérations^ 
far  remèdes  contraires  ,fuiuant  ce  que  nom  dirons  en  fon 
lien. 


\ 
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r.  Gommcncarre  fur  ce  texte. 

^  Comment  H  faut  corriger  les  purgatifs. 

par  addition. 

Kâchin.  fJPS  ^"^^^  ^^^  UzÇué  a  propofé  la  necc/Tité  de  la 
g^g  corredion  aux  purgatifs  à  raifon  de  leur 
malignité ,  maintenant  il  monflre  en  parti- 
culier les  moyens  de  la  préparation  prcferuatiue.ll 
dit  que  l'on  peut  corriger  les  medicamcns  en  deux 
façons/çauoir  efl;  ou  par  addition  de  drogues  con- 
traires en  vertu,  ou  par  artifice  &  induftrie  en  ren- 
dant les  purgatifs  n>eilleurs.En  la  correction  qui  fe 
fait  par  addition ,  la  contrariété  eft  neceffaire  ,  car 
autrement  elle  feroit  infruducufe  ,  cum  omnlscorre- 
Etiofit  a  co'ntrarîo.  Bien  eft  vray  que  cette  contrarie^ 
té  n'eft  pas  toufiours  exaâ:c,mais  impropre,  &  lar- 
gen'ient  prinre:car  autrement  la  reigle  fe  treuueroit 
fauHe;  parce  que  nous  corrigeons  fouuent  les  pur- 
gatifs par  addition  de  drogues  ,  qui  aydcnt  à  leur 
opération  fans  contrariété  apparente^commequâd 
l'on  adioufte  le  gingembre  au  tutbith  j  &  ainfi  fa 
chair  de  coing  en  retardant  la  violence  du  fcammo- 
née,luy  fert  de  correctif,  fans  contraricté,fi  ce  n'eft 
largement  prinfe,entaiK  que  ce  remède  fert  débri- 
de à  fa  violence. 

Ohieciio.  L'on  pourroit  obie6ter  icy,  que  cette  contrarié- 
té propofée  par  Mefuc  n'eft  aucunement  neceirai- 
re  ,  veu  que  luy  mefme  en  la  fuite  de  ce  texte  dit 
que  les  medicaraens  qui  font  méfiez  enfemble,doi- 
uent  fymbolizer,  &  auoir  conuenance  de  proprie- 
bien 


Ke(bonCe   ^^^  "^^^  ^"^  ^"^*^  ^"  autres  ,  pour  fe  pouuoir 
'iî  »i«'  ynj^  ^  accorder.  Mais  à  cela  nous  refpondons 


que 
Mefué 


> 

J 
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Mefué  s'explique;car  il  adioufte,  affjn  que  de  deux 
contraires  vnis  il  en  forte  vne  rroifielme  faculté  qui 
foie  fakuaire.  Cetce  conuenance  ne  le  doit  rappor- 
ter qu'à  certaine  condition  dirporitiuepouriamix- 
tion,&  non  pas  à  vne  enricre  fimilitude  defuoftan- 

ce&defacuUez.  ^  .       v>  •        ""^ 

Or  il  nous  faut  noter ,  que  félon  Democrite  vn 
medicanvent  peut  eftre  corrigé  par  addition  en  trois 
façons.  La  première  eft  en  oftant  leur  propriété 
fp^cifique  veneneufe,  qui  eft  ennemie  du  cœur  ,  ôw 
les  rendant  familiers  &  non  dangereux  aux  par- 
ties,par  addition  d\n  autre  médicament  contraire 
en  vertu  ,  comme  nous  expliquerons  cy-apres  ,ce 
qui  fe  void  aux  raiforts  &  aux  hermoda6te$.  La  le- 
conde  ,  lors  que  l'on  corrige  les  remperacures  par 
qualitez  contraires  :  comme  vn  medicatBent  trop 
chaud  ,  par  addition  d\n  autre  qui  foie  froid  ,  vu 
qui  eft  fec  ,  par  vn  autre  qui  fera  humide.  La  tror- 
(icfme  eft,quand  l'on  corrige  les  mauuais  eiFe6ls,& 
les  accidens,  comme  la  naufée  ,  les  flatuorucz  ,  en 
adiouftant  les  corredifs  qui  foient  carminatifs,  au 
fené,&  roboratifs  de  l'eftomac  aux  autres  :  &  amli 
:    des  autres,  quand  l'on  empefche  par  corredion 
.   i'cxccz  de  leurs  vertus.  Et  voyla  comment  1  on  cor- 
rige les  purgatifs,  qui  peuuent  eftre  maangs  en 
leurs  premières,  fécondes ,  &:  troifiefmes  qualitez, 
par  addition  de  contraires. 

M  E  s  V  ^  y  s. 
^a  vo  prxterea  omnino  obferuantesj  primum,vt  prae- 
m  mis  medicamcnus  fit  qua^dam  propnetatum  in- 
ter  fe  concordia  ,  &  cognatio,  qua  iefe  mutuo  afficiant, 
vt  cranfmutatione  abfoluta,ex  his  '("^bus  contrarus  vir- 

■     eus  vna  confuvgat,vt  exeirpli  g'-^^J'^'^gf  ,>,^"^^",'' ^  . 
vim  miram  imprimit,&  raphanus  hermodaayhsjrapha 
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nus  autem  cum  turbith  fruftra  permifcetur,  quia  his 
duobus  in/Ita  non  ell  inter  le  concordia.  Scammonmra 
<iUoque  cor  proprietare  fua,&  calore  ipfum  inflamman- 
tcçac  multum  diffoluente  laedit:Iicét  verô  ambra  cor  rc- 

^  borer,&  cryftallus  infîainmationem  extinguat ,  &  galla 

partes  d:fl"oIutas  cogat,ramé  nullum  eorum  reclè  fcam- 
-nonio  mifceturiquia  ha?c,ac  fcammonium  agendo  inui- 
cem  &patiendo  in  vnius  virtutis  concordiam  noncon- 
Ipirant ,  neccontendunt.  Qux  vero  medicamenta  pro- 
pnetatibus  fuis  concordent ,  ac  fyRibolum  habeant ,  ab 
his  difccquircrum  variartim  arcana  fcrutantur.  Secun- 
dum  nbi  obferuandum  eft  ,  vt  proportione  idonea  mif- 
cens  hïc ,  medicamento  corrigendo  oppofita  ,  inuicém- 
quc  agere,&  pari  idonea  ,  vt  ex  his  iam  confenticntibus 
medicamentum  refulret  vnum  ,  \-elut  pacatum  ,  pugn* 
cmnis  expers,m^gnarumque  virium.  De  his  autem  pro- 
portionibus ,  quantum  operi  propofito  expédie ,  poftea 
dicemus. 

^^  K  en  cette  correâton  de  purgatifs  qui  fe  fait  par  addi- 
îii*3l  tiOr?,il  faut  obfcriier  deux  cbofes.  La  première  eft,  qu'au 
m^^Jlange  de  ces  medicaK'iens  il  y  aje  quelque  conuenance  auec 
diipofittofi  familière,  affin  qu'a^^res  l'acTion,  &  la  mixtion  de 
deux  contraires,  il  C'J  forte  vne  -oertu  comenable  :  comme  par 
exemple,  le  gingembre  imprime  vne  grande  force  &  "jertu  au 
turbith  ,  &  le  raifort  aux  hermodafîci.Si  l'on  voulait  méfier 
le  raifort  auec  le  turbith  ,  ce  ferait  en  vain  ,  parce  que  la 
eonuenance  n'y  es!  pas.   De  mcfme  nous  fçanons  que  lefçam^ 
manee  par  fa  propriété  nuit  au  cœur  ,  &  par  fa  chaleur  in- 
flammatiue  &  difolutiue.  L'ambre  au  contraire  ejl  cordial, 
le  ayfial  efteint  l'inflammation  ,  la  galle  vnit  les  chofes  dif- 
folues  :  &  tout  es  fois  pas  vn  de  ces  trois  n  ejl  propre  pour  eflre 
méfie  auec  le  fcammonée  ,  parce  qu'ils  n'ont  pas  cette  eon- 
uenance necejfaire  ,  par  le  moyen  de  laquelle  ils  fe  puifenî 
bien  vnir,&  conspirer  en  l'accord  d'vne  vertu  falutaire» 
Apres  l'aclion   &  la  pajfton.  Et  pour  fçauoir  quels  medica- 
mens    ont    cette   fymbolifation   ù-    concorde  ,  il  le  faut 
apprendre  de   ceux  qui  recherchent  curienfcment  la  fe~ 
V  et  et  s 
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treîs  des  Chafes.  La  féconde  chofe  qu'il  faut  obferucï  ,  c'ejiU 
proportion  rcqtiife  ,  afin  que  par  le  mcjlange  des  médicament, 
correétifs  contraires ,  6^  dijpofc^  à  C action  &  a  la  paffion  ,  ,0 
en  forte  par  la  mixtion  comme  'vn  troifiemc  médicament  pai-  . 
ftble  ,  exempt  de  combat  ^&  de  'violence^  Ùr  de  ces  propor- 
tions nous  en  traitterons  cy-apres,  autant  qu'il  fera  neceffai'^^^^ 
re  pour  noflre  fujet. 

Explication  de  ce  texcc. 

Des  chofcs  qu'il  faut  obfertter  au  mejldnge  des 

correÛifs. 

Efué  ne  fe  contente  pas  d'aiioir  propofé  en  ^^chîn. 

gênerai  les  moyens  pour  corriger  les  pur- 
gatits  auec  addition  ,  mais  encores  il  monftre 
en  particulier  ce  qu'il  faut  obferuer  au  meflan- 
gc  ,  &  prefenie  les  conditions  necellaires  du 
cofté  des  corredifs.  Il  faut ,  dix- il ,  obferuer  deux 
chofes  principales  en  la  correction  des  purgatifs, 
qui  fe  fait  par  addition.  La  première  ,  c  eft  vne 
conucnance  &  correfpondance  entre  les  medica- 
mens  ,  &  les  corredifs.  Il  femble  qu'il  y  a  quel- 
que conrradidion  >  ou  bien  vne  impoiïible  con- 
cordance en  ce  texte  ;  veu  d'vn  cofté  la  contrarie-  QhieBie, 
te  qui  eft  necelfaire  ,  &:  par  fauthorité  de  Mefué, 
&  par  la  raifon  entre  les  purgatifs  &  les  corredifs, 
&  de  l'autre ,  qu'il  femble  impoffible  qu'vn  médi- 
cament familier  puilfe  auoir  conuenance  auec  vn 
autre  qui  eft  malin^  &  délétère.  Pour  la  première  ^ 

difficulté  qui  regarde  la  contrariété  ,  nous  auons 
refpondu  cy-delTus,  que  Mefué  fuppofe  véritable- 
ment vne  contrariété  première  entre  les  purgatifs 
6c  les  corredifs  :  Se  que  cette  conuenance  de  la- 
quelle il  parle  aptes  pour  la  mixti.on,neJ'ofte  pas, 

K     s  veli 


I 


i  6>6  Comment,  fur  le  I  h  7hcçre?ne, 
vcu  que  c'eft  pluftoft  vne  difpoiuion  du  couQÙii 
pour  l'adion  &  pour  la  paillon  ,  qui  eft  necelîaire 
'aa  meilange,ciue  non  pas  vnc  familiarité  ôc  fimili- 
,  \  tude  de  qiialitcz  ,  ou  de  lubftance.  Tous  mcdica- 
mens  contraires  ne  font  pas  propres  pour  la  mix- 
'^  "tion  ,  non  enlm  quoâlihet  agît  la  quodiihet  ;  il  faut  de 
ia  proportion- &  de  la  difpoluion  tnter  agens  & 
patiens.  Mcfué  la  demande  en  la  corre£lion  ,  afin 
qu'aprcs  le  combat ,  l'vnion  fe  faifant  ,  il  forte  de 
la  mixtion  vne  vertu  qui  ne  puilîè  pas  eftre  donv 
mageable  au  corps.  Si  bien  qu'en  cela  il  n'y  a  au- 
cune irapolîibilité  ,  les  medicamcns  qui  font  con- 
traires ,  s'vniirent  bien  après  Taélion  &  la  pafïïon 
mutuelle. 

Or  noftre  Docteur  illuftre  fort  bien  fa  dodri- 
ne  par  des  exemples  familiers.  Le  gingembre  cor- 
rige fort  bien  le  turbith  ,  &  le  raifort  les  hcrmo- 
dades,  parce  qu'ils  ont  cette  conuenance  luppoféc 
par  Mefué:  &  iî  l'on  vouloit  corriger  le  turbith 
auec  le  raifort,  &  les  hermodadles  auec  le  gin- 
gembre ,  Ton  gafteroit  tout ,  parce  que  la  conue- 
nance n'y  feroit  pas ,  veu  qu'ils  font  de  contraire 
&  de  différente  nature.  Le  fcammonée  attaque  le 
cœur ,  l'ambre  le  delïend  ,  elle  eft  inflammanuejle 
cryftal  réfrigérant,  elle  eft  dilTolutiue ,  la  galle  rcl- 
ferre  &  vnit  :  neantmoins  tous  ces  remèdes  ne 
font  pas  propres  pour  corriger  le  Icâmonee.  Pour- 
quoy?  parce  qu'ils  n'ont  ny  familiarité  ,  ny  con- 
uenance fecrerte,  qui  les  puifFe  bien  vnirjla  difcor- 
dance  empefche  la  correction.  Voyla  comme  no- 
ftre  Mefué  confirme  fa  dodrine  par  exemples ,  & 
par  l'expérience. 
Obiefifo.  L'on  pourroit  icy  demander  à  noftrc  Dodlcur, 
comment  eft -ce  que  i'on  peut  connoiftie  cette 
'  conuc 
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conuenance  des  purgatifs  aiiec  les  coire6lifs  ,  veu  ^ 

que  la  raifon  ne  peut  pas  feruir  de  guide.   A  cela^^^""/*-^ 
nous  pouuons  refpondre  auec  Melué,que  cett?V      * 
connoiirancc  dépend  de  l'expérience  ,  des  cfcripts    }i        , 
des  anciens  ,  ôc  du  confeil  des  dodcs  :  la  raifon  ^^  ) 

ne  nous  peut  pas  apprendre  ,  pourquoy  le  gin/       ^  *^ 
gembre  corrige  pluftoft  le  turbich  que  les  hermo- 
dades. 

Venons  maintenant  à  la  féconde  condition  qu'il 
faut  obferuer  en  lacorredtion  des  purgatifs.Mefué 
dit  que  c  eft  la  proportion  de  l'agent  auec  le  pa- 
tient ,afin  que  le  meflange  fe  puilfe  faire  parfaiéle- 
ment.Or  cette  proportion  confille  en  trois  chofes. 
La  première  regarde  les  qualitez  premières ,  fé- 
condes ,  ôc  troiiiefmes.  La  féconde  la  quantité  rai- 
fonnable  ,  afin  qu'il  n'y  aye  excez  ou  defFaut  en 
Tadionjveu  que  la  qualité  &  la  vertu  elt  plus  ou 
moins  forte  &  grande  ,  félon  le  refped  de  la  quan- 
tité j  félon  la  reigle,  î/i  maiorl  quanto^,  malw  efiqna- 
le.  La  troifiefme  ,  c'eft  le  temps  proportionné  ,  le- 
quel neantmoins  fe  peut  réduire  fous  la  quantité, 
quia  quantité  tempore  7nenfiirantr,\\  faut  que  l'adio 
des  corredifs  foit  égak  en  temps  auec  celle  des 
purgatifs  ;  car  fi  elle  fe  faifoit  feparément ,  le  mef- 
lange ne  fe  feroit  pas  bien  \  il  eft  neccfTaire  qu'ils 
agilTent  enfemble;  afin  qu'après  l'aûion  &  la  paf- 
fionconuenable  ,  il  en  refulte  vn  médicament  ver- 
tueux &  vniforme.  k 

Que  fi  l'on  obiede  icy  que  cette  concurrence  O*"'^*- 
de  temps  en  l'adion  des  medicarnens  eft  difficile,  à 
caufe  de  la  différente  nature  &  vertu  d'iceux ,  veu 
que  les  vns  font  plus  adtifs ,  les  autres  plus  tardifs, 
&  qu'vn  mefme  médicament  lafche  &  reftreint.    . 
Nous  pouuons  dire  que  hors  du  corps  la  conue-  ^'^onft. 


nance 


i6Z         Comment,  fur  le  I  î.  Theofcwe, 
nance  des  correétifs ,  &  la  proportion  facilite  la 
piixtion,&rend  l'adion  égale  en  temps  ;  dans  no- 
y^re  corps  la  nature  aiiec  Tes  facilitez  opère  félon 
(  \    rvnion  des  remèdes  ,  &  fc  fert  de  leurs  vertus  fepa-' 
i    rcmentjfi  befoing  eft  ,par  le  moyen  de  la  faculté 
''      ^^ecretrice. 

M  E  s  V  AE  V  s. 

De  reH^ificatlone  feu  correB^lone  meâicamentorum 

fer  alla ,  oppojïtam  proprietatum  virtu- 

.  tem  hahentia, 

^j^  Edicamento  purganti  proprietatem  quandam  lau- 
teV^  dabilem,quae  mifcentur  oppofita  conferunt  :  quo- 
rum propria  vutus  ab  ipforum  forma  proficifcens ,  in 
his  ,  atque  aliis  varia,  aliquam  medicamenti  noxam  pe- 
culiariter  refpicit.ac  corrigic  :  qualia  funt  triplicia.  Me- 
dicamenti enim  purgantis  virtutem  vel  imbecillam  au- 
genc ,  vel  violentiam  minuunc ,  vel  malignam  permu- 
tant. 

De  la  corredtion  des  medicamens  par  autres, 
qui  font  de  contraire  vertu  &        • 
propriété. 

Es  medicamens  qui  pojjedent  vne  propriété  louable 
fè?  contraire  aux  purgatifs  ^  feriicnt  de  bons  corrcaifs 
elîans  rnejle\ipourueu  que  leur  propre  vertu  prouerrant  de 
leur  forme  ,  différente  félon  leurs  efpeces  ,  regarde  particuliè- 
rement la  malice  des  purgatifs  &  qu'elle  aye  la  force  de  la 
corriger.  Or  de  tels  correclifs  ,  il  y  en  a  de  trois  diftrences. 
La  première  ejl  de  ceux  qui  augmentent  la  force  des  purgatifs 
faibles.  La  féconde  e(l  des  autres  qui  diminuent  leur  tjiolen- 
ce.  Et  la  troifiefme  de  ceux  qui  changent  leur  malignitéi 
par  melioration. 


E  X 
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Explication  de  ce  texte.  {  /\ 

Vc  la  reBif  cation  des  purgatifs  j  par  le  moyen  des    .^         ^ ,  _^ 
corre^ifs  contraires  en  vertu.  (  •  ^ 

f    "^-^ 

'^ï^è.  O"^^^""^*  il  y  a  pluhcurs  purgatifs  diffcrens  en  Rachh. 
^0)  efpece  ,  dolicz  naturellement  cTvne  malig- 
nité contraire  à  la  (anté  de  nos  parties  :  aufîî  la  na- 
ture a  produit  plufieuis  autres  medicamens  ,  qui 
poiredent  des  vertus  contraires  à  ces  purgatifs  ma- 
lins, &  qui  ont  le  pouuoir  de  les  corriger  :  &  c'eft 
en  quoy  nous  deuons  admirer  fa  prouidence  en  fa- 
neur des  hommes.L'experienceadonné  cette  con- 
noilTance  à  nos  anciens  Médecins  ,  laquelle  a  efté 
confcruée  du  depuis  par  la  tradition  des  liures,  &. 
prattique'e  de  temps  en  temps  par  nos  predecef- 
feurs  iulques  à  nous.  C'efl:  donc  par  le  moyen  de 
ceux-cy  que  nous  corrigeons  la  malice  des  autres, 
en  les  rendant  falutaires.  Or  cela  fe  peut  faire  or- 
dinairement en  trois  façons ,  comme  nous  expli- 
querons cy-apres.La  première  eft  en  donnant  for- 
ce,&  vigueur  aux  purgatifs  qui  font  foi-bles  &  im- 
becilles  :  la  féconde  elt  dimmuant  leur  violence, 
par  affoibli (rement  de  leur  malice  :  &  la  troifiefmc 
ell  en  meliorant  Içur  opération.  Voila  les  trois 
moyens  defquels  nous  traitterons  en  l'explication 
des  Canons  fuiiuns. 

M  E  s  V  AE  V  s. 

Canon     I. 

pi^jî  ïquidem  medicamenrorum  a<5lio  imbecilla  eft  in- 
iSi^J  tendenda  ,  mifto  proportione  iuila  eorurn  aliquo 
qua:  aélionis  vigorem  ipfis  tribuunt,  ob  agendi  inuicem. 


1  yo  Conunent.fur  le  !  1.  'ïheofemc^y 
ac  paiiendi  proprietatem  cognatam,  feu  ob  totam  fub- 
ftantiam  ,  non  ob  caliditatcm  ,  vel  frigiditarem.  Quo- 
fmodo  corallium  fanac  ftomachi  imbeciUitatetn  ,pœo- 
'^liia  epilep/îam  ,  non  quia  illud  frigidum  ,  hxc  calidaj 
aut  quia  illud  graue  >  hzc  leuis  :  fed  quia  hanc  vircutis 
dotem  vtrumque  eft  Ibrtitum.  Sic  ferpens  iuuenefcere 
■«facit ,  magnes  ferrum  attrahit ,  &  alia  fîmiliter.  Porro 
medicamenti  facultas  purgatrix  eft  imbecilla  ,  quando 
debilirer  ,  &  minus  quàm  opus  eft  ,  purgar ,  aut  tardé 
purgat  j  tum  fcihcet  primùm  ,  quum  corpus  c:bo  ,  aut 
fomno  reficiendum  eft  :  immo  interdum  die  pofteroi  & 
înterdum  bumores  mouet ,  non  vacuat ,  interdum  co- 
ftionem  yitiat ,  cibum  crudum,  aut  tantùm  coqui  cœp- 
tum  ,  vnà  fecum  detrahens  ,  ac  deturbans. 

Ors  que  taâiion  des  medicamens  eft  fo'tble  ,  //  la 
faut  fortifier  par  t addition  propertionnée  de  quelque 
^utre  ,  qui  aye  le  pouuoir  de  luy  donner  force  ,  &  augmenter 
fon  opération  ,  &  ce  par  propriété  familière ,  qui  paroift  en 
l'aéîfo  &  en  la  pafton, laquelle  deped  de  toute  la  fubjîance,& 
non  pas  de  la.  chaleur ,  ou  de  la  froidure.  St  ceft  de  cette  fa- 
çon que  le  coral  guarit  lafoibleffe  de  teftomac  ,  la  paonia 
l'eprlepfte,  non  pas  entant  que  celuy-lh  eft  froid  &  pefant,& 
celle-cy  chaude  &  légère  :  mais  parce  que  tous  deux  ont  cette 
propriété  naturelle.  Ainft  le  ferpent  fait  raieu?iir  j  i'aymant 
Attire  lefery&  ainfi  des  autres.  Or  la  faculté  purgatrice  d''vn 
médicament  peut  eftrefoible  »  lors  qu'il  purge  languidementy 
&  moins  qu'il  ne  faudrait ,  ou  bien  tardiuement.  Le  premier 
•deffkut  peut  arriuer  lors  que  noftre  corps  a  befoing  de  nourri- 
ture ,  ou  de  repos  par  lefommeil  :  quelquefois  quand  il  opère 
le  tour  fuiuant,  &  quand  il  efmeut  les  humeurs  fans  les  pur. 
ger.  Mefme  par  fois  il  trouble  la  digeftion  ,  &  entrai- 
ne auec  foy  l'aliment  non  cuit ,  &  feulement  attiré  par 
Veftomac. 


Ex 
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Explication  de  ce  premier  Canon. 

Des  medicamens  qui  fuvgent  languidement      "J  ) 
Cr  tardiuement.  \ 

W^  Près  que  Mefué  a  propofc  en  gênerai  la  ne-  R^chîa. 
€^^  ceflîté  de  la  coirediion  en  l'vfage  des  medi- 
camens  ,  de  les  moyens  communs  qu'il  faut  obfer- 
uer  en  la  reclihcation  d'iceux  j  il  panicularjfè 
maintenant  en  les  Canons  comment  il  faut  corri- 
ger leurs  imperfections  &  leurs  excez.  Or  il  com- 
mence par  ceux  qui  iont  foibles  &  débiles  en  leurs 
opérations  ,  ôc  propofe  la  façon  de  les  rendre  ha- 
biles ,  ôc  vertueux  ,  par  Taddition  &  meflange  de 
ceux  qui  ont  vne  propriété  familière  ,  Sz  conuc- 
iiance  fecrette  en  leurs  adions  &  paffions  par 
lympathie  :  ou  bien  des  autres  qui  conuiennenc 
de  toute  leur  fabftance  &  non  pas  par  qualité 
fenfibîe  &  apparente.  Noftre  Autheur  propofe  des 
exemples  pour  illuftrer  fon  opinion  :  car  il  dit  que 
comme  le  coral  remédie  à  la  foiblcfle  de  l'efto- 
mac  y  non  pas  entant  que  froid  ,  ou  pefant ,  ôc  la 
peoine  à  l'epilepfie  ,non  pas  entant  que  chaude  & 
légère  ;  mais  par  vertu  fecrette  ôc  occulte  ;  ainfî 
les  correctifs  par  conuenance  fecrette  opèrent  auec 
les  purgatifs.  Et  de  cette  façon  (  dit-il  )  le  ferpent 
fait  raicunir,  &  l'aymant  attire  le  fer.  Pour  rcfFeâ: 
de  ccttuy-cy  perfonne  n'en  doute  :  mais  pour  Pau- 
tre  ,  l'expérience  eft  contraire,  félon  ce  qu^;  ie  dif- 
pute  au  fécond  liurede  ma  gerocomique.  C'eft  fé- 
lon l'imagination  de  quelques  vns,qui  penfent  que 
îcomme  les  ferpens  laifTent  tous  les  ans  leur  peau, 
que  l'on  appelle  SeneSta ,  ôc  qu'ils  fe  renouuellent 

pir 


^^  tyo      Comment,  fur  le  1 1. 'théorèmes  y 

par  ce  moyen  :  auffi  ils  ont  ce  pouuoir  par  l'vrage 

Ae.  leur  chair  ,  de  purifier  le  fang  &  le  corps  des 

i^.ieillards,côme  ils  font  aux  elcphanciques.Mais  de  : 

p.    tout  cela  iem'é  remets  au  liurealleguézpafsôs  outre. 

^         [        Meftié  dit  que  la  vertu  &  Tadion  des  purgatifs 

'^  ^    ^^-^kVeut  eftre  foiblc  en  deux  façons':  la  première  eft, 

quand  ils  opèrent  trop  languidemcnt ,  &  lafche- 

ment  ;  la  féconde  ,  quand  ils  font  leur  opération 

trop  tard.  Voyla  les  deux  imperfeclions  des  medi- 

caraens  foibles.  Ceux  qui  purgent  lafchement  ,  8>c 

qui  ne  font  pas  leur  opération  en  diligence  ,  peu- 

uent  eftre  en  vice  en  plufieurs  cas.  Le  premier  eft, 

quand  ils  font  leur  effeâ;  lors  qu'il  faut  ou  dormir, 

ou  prendre  nourriture.  Le  fécond  eft,  quand  l'ope- 

ohieBte.  lation  fe  fait  le  lendemain. L'on  pourroit  dire  icy, 
que  c'eft  vn  efFcct  d'vne  opération  tardiue.  Mais 

'B.tjponfe.  j^Q^^^  difons  que  Tefted  eft  tardif,à  raisô  de  la  cau- 
fe  mouuante  qui  eft  foible ,  fçauoir  eft  le  medica- 
rrtent.  Le  troifiefme  eft  ;  lors  qu'il  y  a  efmotion 
d'humeurs  fans  defcharge ,  car  cela  témoigne  vne 
grande  foiblclfe  des  purgatifs.  Le  quatriefme  eft, 
quand  ils  purgent  les  alimens  crus  &  indigeftes. 

ohtecito.  £.Qj^  pourroit  icy  obiecter,  que  ce  n'eft  pas  vn 
efFedde  foiblefle  ,  parce  qu'il  faut  plus  d'effort  à 
attirer  l'aliment  que  la  nature  retient  pour  le  dige- 
rer,que  non  pas  les  humeurs  qui  luy  font  à  charge 

Repnfe.  5^  ^  fafcherie.Mais  nous  rcfpondons  que  cette  def- 
charge d'alimens  indigeftes  ne  fe  fait  pas  par  la 
force  des  purgatifs, mais  par  le  meflangeà  caufe 
que  feiournans  dans  l'eftomac  par  foibielTe  ,  l'ali- 
ment venant  à  fe  mefler,fe  rend  inhabile  pour  la 
nourriture:fi  bie  que  la  nature  les  poufte  tous  deux 
en  bas.  Pourfuiuons  noftre  texte  ,afin  d'efclaircir 
les  exemples  que  Mefuc  prefente. 
^  <  M  £ 
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^l  E  s  V  AE  V  s. 

ij  I  igitur  medicamenti  purgatio  fit  debilis,imperfe-j 
S  aa,parcior  quàm  opus  eft  (vt  turbith  reuera  pitui«-ïy 


tam  tantùm  tenuem,epithynium  parum,aut  nihil  vacuar,    ,  ^ 
nifi  eius  larga  vis  fumacur,mannâ,hermodaayIus>&  alia    f 
multa  débiliter  vacuant  )  robur  facultatis  ei  addendum -, 
eft  per  ca,qu2  ipfi  funtfamiliaria,  &  (tït  mutuo  ferunt/ 
vt  ex  vtrifque  conflata  virtus  vna  purgationem  abfolu- 
tam  perficiat.  Vt  turbith  zingibere  adiutum  ,  pituitam 
cra(ram,&  fuccum  crudum  vacuat,alioqui  per  fe  non  va- 
cuaturum.Epithvmum  cum  fero  la(5lis,  vel  hydromelitc, 
vel  fale  indo,vei  faie  gemma,vel  myrobalanis  nigris,po- 
tentius  purgat.Manna  cum  thymo,  aut  ammi,aut  carda- 
momo,  laudatam  &  abfolutam  facit  purgationem  ,  her- 
modadylus  cum  cumino,aut  pipere  5  item  hermodadtyli 
puluis  cum  fucco  fcyllae ,  vel  raphani  in  trochifcos  coa- 
dus ,  materiam  craflam  &  lentam  à  lunduris  miré  edu- 
cit. 

32^  I  donc  la  ptirgation  du  médicament  demeure  foible  & 
^S  mparftiiSîe^en  etiacuant  moins  qu'il  ne  faudrait,  (com- 
me par  excmplCyle  turbith  oui  fie  purge  qu'vne  pituite  claire^ 
l'epithyme  qui  e(l  fort  foible  en  (on  effea,fi  ce  nefl  en  grande 
quantitéyla  mannc,leshcrmodû£îesy&  autres  qui  purgent  foi- 
blement  )  pour  Ion  il  faut  fortifer  leur  vertu  par  addition 
d'autres  qui  foient  familiers  &  accordans  ,  affin  que  de  l'u- 
nion des  deux  il  en  forte  vne  vertu  purgatiue,qui  face  fon  cf- 
feft  auecperfe£lion.Et  c'efi  de  cette  façon  que  le  turbith  pur- 
ge la  pituite  crajfe  &  lefuc  cîu,par  le  moyen  du  givgembre,C€ 
qu'il  ne  fçauroit  faire  fcul.L'epithyme  au fi  auec  le  peut  taiûy 
ou  l'hydromel,  ou  le  felinde,  ou  lefelgcmme,ou  autc  les  wy- 
rabolans  noirs  ,  purge  plia  vigoureufement.La  manne  auec  le 
thym,  ou  tammi,  ou  le  cardamome,  purge  heureufement.  Les 
bermodaiHes  auec  le  cumin,  ou  le  poiure,  &  leur  poudre,  auec 
lefucdufcylle  ,  ou  du  raifort ,  réduite  en  trochifques,  attire 
merueilleufement  bien  la  pituite  crajfe  &  lente  des  ioin- 

ifurcs. 

S  Expliea 
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^ 


f;  Explication  du  texte. 

p.        Comment  il  faut  corriger  l'opération  Utiguide 
)  despirgaùfs. 

Artf/?»».  \^^G|  N  medicamentpurgatif  eft  en  vicejOucom- 
^^ii  ^c<i^bile,ou  comme parcdeux  ,  fuinant  ce 
qui  a  efté  dit  cy-deflus.Nous  l'appelions  de- 
bile  en  deux  cas  généraux.  Le  premiei  dépend  de 
la  quantité/ubftance  &  qualité  du  purgatif,  quand 
il  purge  peu  ,  &  encores  pluftoft  ce  qui  cft  fubtil 
que  ce  qui  eft  cralTeicomme  le  turbirhjl'epithyme, 
la  manne,leshermoda(5les.  Ce  font  les  exemples  de 
noftre  Doéleuri  car  le  turbith  n'attire  que  la  pitui- 
te claire ,  l'epithymc  n'a  quali  point  d'a6tion  qu'en 

OhkSiiô.  grande  quantité, la  manne  eft  fort  foible.Ie  ne  m'e- 
ftonne  que  des  hermoda6tes,  car  veu  qu'ils  attirent 
des  ioin6turcs,&  qu'ils  font  logez  parmi  les  mcdi- 
camens  violens ,  il  femble  que  noftre  Autheur  fe 
trompe  lourdcment,quand  il  dit  que  leur  adioneft: 
languide  ,  &  qu'elle  eft  efueiliée  &  augmentée  par 
le  cumin ,  &  par  le  poiure ,  qui  n'ont  aucune  vertu 

Relponfe.  purgatiue.  Toutesfois  il  faut  dire  que  les  hermo- 
dactes  font  logez  parmi  les  violens  medicamens,  à 
caofe  de  leur  qualité  malicieufe  ,  &  non  pas  par  la 
violence  de  leur  opération  purgatiue,veu  qu'elle  eft 
foible  d'elle  mefmejneantmoins  aifée  à  augmenter 
par  les  corredifs  conuenables  i  &  bien  qu'ils  atti- 
rent des  ioindures ,  c'eft  vn  effed  pluftoft  de  pro- 
prietéj  que  de  violence. 

Le  fécond  cas  eft,  quand  les  purgatifs  font  débi- 
les à  raifon  du  lieujc'eft  à  dire  àcs  parties, lors  qu'ils 
n'attirent  pas  de  loing,  comme  la  mannc,lcs  tcma>- 
,  lins. 
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tins  ,  qui  ne  purgent  que  les  humeurs  qui  fe  treu- 
ucnt  à  leur  renconrre/ubtiles  ou  groffîcres.Nolhe - 
Mefué  confirme  fa  dodrine  par  exemples:car  il  à\iX^  /   • 

que  pour  fortifier  le  turbith ,  qui  eft  débile  en  Ton     .  »  ^^  je\ 

adion ,  par  vice  de  fubftance  &:  de  qualité  ,  il  luy    i  ^  j^.^ 

faut  adioufter  le  gingembre  ,  d'autant  que  par  cQj'*^-<><.^^ 
moyen  il  tirera  le  gros  phlcgme,ce  qu'il  ne  fçauroi/ 
faire  fans  cette  preparation.La  raifon  de  cet  efFed, 
&  de  cette  corredion  eft  apparentc,d'autant  que  le 
gingembre  par  fa  chaleur  incife  &  fubtilie  la  craf- 
iîtudc  du  phlegme  ,  &  le  rend  plus  propre  à  la  flu- 
xion :  outre  ce  que  par  propriété  il  rend  la  faculté 
pnrgatiue  du  tuibith  plus  vigoureufe.  Et  c'eft  pour  obieBie. 
refpondre  à  ceux  qui  voudroient  contreroUcr  cette 
dodrinejcn  difant  que  ce  qui  n  eft  pas  purgatif, 
comme  le  gingembre  ,  ne  peut  pas  ayder  à  la  pur-  ^f^o^J'- 
gation;  veu  que  c'cft  par  accident  d'vn  cofté  ,  pour 
le  refpeâ:  de  l'humeur  qui  eft  fubtiliée,  &:par  pro- 
priété de  l'autre. 

Secondement  l'epithyme  feul  ne  purge  pas  la  me- 
lancholie,par  foiblefTc,  fi  ce  n'eft  en  quantité:mais 
par  meflange  du  petit  laidjde  l'hydromel, du  felin- 
de,gemme,  ou  des  myrabolans  noirs,  l'on  le  rend  fi 
vigoureux,qu'il  rend  vne  opération  loliable.La  rai- 
fon eft  ,  d'autant  que  ces  correârifs  accélèrent  fon 
adlion  ,  &  augmentent  fa  force  par  propriété.  De 
mefme  en  pouuons  nous  dire  de  la  manne  auec  le 
thym,  ou  le  cardamome,  &  des  hermoda(fles  auec 
lecumin,ou  le  poiure,ou  bien  de  leur  poudre  auec 
le  fuc  dufcylle3&  du  raifortrveu  qu'en  cette  façon 
elles  attirent  vigoureufement  les  matières  cralfcs 
&  vifcides  des  ioindures,- 

S     1  ME 


1  .. 


iy6  Comment. furie  IL  Théorème, 

M  E  s    V  AE  V  S. 

•^.  /li^Q^  ^  autem  tardiù';,&  longo  poft  tempore  purget  mc- 

,.'    ^«S  dicamentum(vt  agaricus,5loc,hermodadylus,tur- 

-«-  \    buh>  &  fîmilia)  mifcetuto  purgationeJTî  acce!erantia)Vt 

g^  •  i    agarico  oximel.falem  gemmamjaloë,aromaraihermoda- 

^"r'f^  S;^y\o,  fcyllam,  raphanumi  turbith,  zingiber. 

^^3  Ve  ft  le  médicament  purge  tardiuement ,  &  long  icmpt 
&Si^  après  lu  prînfe(comme  l'agaric 4' atoé  ,  tbermodacîe  ,  le 
tiirbith,&  fembial/les)  il  luy  faut  mejler  a' autres  qui  accélè- 
rent la  purgation  auec  fetireté:comme  loximel^le [cl gcmmeà 
l'agaric  j  les  aromatiques  à.  l'aloë  ;  le  fcylle  &  le  raifort  aux 
hermodaâes ,  &  le  gingembre  au  turbith. 

Explication  de  ce  texte. 

Comment  H  faut  corriger  l'opération  tarditte 
des  purgatifs. 

^^^  A  première  imperfedtion  des  purgatifs  foi- 
11^^  blesjc'efl:  quand  ils  opèrent  lafchemenr,  fui- 
iiant  ce  que  nous  auons  monftré  cy-deflus. 
La  féconde  c'eft  quand  ils  purgent  tardiuement, 
c'eft  à  direjong  temps  après  que  les  patiens  les  ont 
prins.fuiuant  ce  que  propofe  Mefuéen  ce  texte. Or 
il  nous  apprend  deux  moyens  pour  corriger  cette 
imperfedion  qui  eft  d'importance,  d'autant  qu'il 
n'y  a  rien  qui  importune  tant  les  patiens  &  les  Mé- 
decins,ny  qui  les  mette  plus  en  apprehenfion  ,  que 
lors  que  les  purgatifs  demeurent  longtemps  (ans 
cfFeftjveu  que  l'on  ne  baille  ces  remèdes  que  pour 
defchargcr  les  humeurs  peccantcs. 

Le  premier  moyen  que  nous  auons  pour  accélé- 
rer Teffed  des  purgatifs  ,  c'eftaucc  le  mcflange  des 
cotreâiifs  qui  aydentpar  vertu  occulte,&proprie- 
'  té 


EJiehin 


Et  Canon  de  Méfié.  z'jy 

lé  fpecifiquCjCorome  fonc  les  aromatiques  à  l'alçë, 
en  fortifiant  outre  cela  refl:omac,&  l'incitant  à  l'ex-.. 
pullîon:tels  font  le  fpica,  le  foliuni,  .l>c  Icmblable^i-!^ 
après  le  fcylle  aux  hermodades  >  fuiuant  ce  qui  a    : 
elle  dit  cy-deirus.  Tous  ces  corredifs  peuucnt  ha- 
fter  la  tardiue  opération  des  purgatifs  parlacon-y 
uenancc  &  propriété  de  leur  fubftance. 

Le  fécond  moyen  eft  par  vertu  manifefte,ou  obitaiS, 
commune  j  comme  quand  les  corredifs  par  leur 
mordication  irritent  la  faculté  expultiice  de  Icfto- 
mac,ce  qui  fe  void  au  meflange  des  fels  gemmc,in- 
dique,nitre,&c.Voyla  ce  qui  eft  de  la  tardiue  ope- 
ration  des  mcdicamens. 

L'on  pourroit  faire  icy  deux  obiedions.La  pre-  Rejpottf, 
miere  eft,pourquoy  Mcfué  défend  les  opérations 
tardiues,  &  languides  par  l'exemple  de  femblables 
purgatifs  j  car  il  allègue  leshcrmodadesjle  turbith 
aux  deux  endroits.  L'autre  eftjpourquoy  il  diftin- 
gue  ces  deux  imperfedlions ,  veu  que  l'opération 
tardiue  ne  peut  eftre  fans  foibleffe ,  ny  celle- cy  fans 
langueur.  Nous  pouuons  relpondre  à  ces  obie- 
dions  ,qu  à  la  vérité  ces  deffauts  fe  peuuent  treu- 
uer  en  mefmes  purgatifs,  &  que  l'vn  [emblc  dépen- 
dre de  l'autre:  neantmoins  noftre  Autheur  les  di- 
ftingue,  parce  que  tout  ce  qui  eft  de  tardiue  opera- 
tion,n'eft  pas  toufiours  languide  ,  ny  au  contrairej 
mais  cela  fe  peut  rencontrer.  Venons  maintenant 
au  fécond  Canon, qui  traitte  de  la  corredtion,  de  la 
malignité  par  changement. 

M  E  S  V  AB  l^  s. 
Canon      IL 

Edicamenii  maligniratem  permutamus  ,  his  miftis 
i'k  quae  propriecatc  quadam  id  prasftant.  Mahgnitas 


f 


/ 


Lj^  Comment,  fur  le  î  LTheereme y 

autem  medicamcnti  in  co ,  parte  plurima  eft,  quod  cor- 
»^  pus&  lenefcere  cogit  ,  &  vfii  crebro  laeJit  partes  ipfas 

-^t-^  krincipes  virtutum  nos  gubernantium ,  ceu  fontes  ,  & 

^^ç-/  Ipiritus,  calorémque  natiuum,  harum  motores  infirmât. 
Quapropter  medicamentis  foluendo  purgantibus  mif- 
ccre  cogimur,  quae  cor  &  alias  partes  principes  quadam 
Viroprietate  roborent ,  illdque  purgantia  falubria  red- 
dant  ;  adeo  vc  miftis  vtrilquc  corpus  fît  fanum,  &  iuuc- 
nefcere  videatur. 

Shcond     Canon. 

^^^  Ot4s  polluons  chariger  la  malignité  (l''vn  medicamentt 
t&Bi  par  le  mejlange  de  ceux-là  ,  lefque's  par  certaine  pro- 
priété ont  le  pounoir  de  ce  faire.  Or  cette  malignité  confifte 
principalement  en  ce  que  le  médicament  fait  -vieillir  nofîre 
corps ,  d'autant  qu'il  offcnfe  par  fon  vfage  les  parties  no- 
bles ^qui  font  comme  les  fources  des  faculte\qui  nom gouuer- 
nent,&  affoibliffent  les  e/prit':,&  la  chaleur  naturelle  qui  leur 
fcruent  d'mfirumens.F.t  ce(l pourq'ioy  nous  fommcs  cofitraints 
(le  corriger  les  medicamcns  qui  purgent  par  diJfolution,par  U 
mixtion  des  autres  qui  fortifient  par  propriété  le  cœury  tf  les 
autres  parties  principales  ,  afjln  de  les  rendre  plm  falutaires, 
&  que  le  corps  par  leur  vfage  fe  puiffe  conferuer  en  fanté,  & 
raieunir. 


aSchin. 


Explication  de  ce  texte. 

Comment  il  faut  changer  la  malignité  des 
purgatifs. 

{03;  Ous  les  p'ii-gatifs  félon  plus  ou  moins  onc 
:K^J[jt;M  quelque  malignité  naturelle  ,  qui  cft  con' 
traire  à  noftre  nature  :  mais  particulière- 
ment ceux  qui  purgent  pardifTolutionjparce  qu'ils 
font  plus  violens  &  plus  délétères  que  les  autres. 
Ceux  que  Ton  appelle  benings  ,  outre  leur  légère 
malice,  ont  d'autres  vises ,  comme  quand  ils  pur- 


gent 
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genc  foiblemenc ,  c  eft  à  dircou  lentement,ou  lar- 
diuemen:  ,  fuiuanc  ce  que  nous  auons  nionftié  cy-, 
deuanc.  Mais  ceux  dcftiucls  nous  traînons  maini^y         ' 
tenant,  otFenfent  nortre  fanté,  &  noftre  vie  en  plu-   '  ")         >^  jb^ 
fîeurs  façons.  Car  premièrement  ils  s'attacquenc  l  j^^ 

aux  partfcs  nobles,  defquellcs  dépendent  les  facul/*--*--,!;^ 
tcz  qui  gouuernent  toute  l'ceconomie  naturelle; 
vitale  &  animale  de  nos  corps:aptes,iIs  affoiblil- 
fcnt  les  forces  de  la  vie ,  par  la  refolution  de  la  cha- 
leur,&  par  la  diflipaiion  des  efpritsitiercement,  ils 
font  vieillir,  d'autant  qu'ils  euacuent  toutes  les  hu- 
miditezdu  corps,&  efchautfent.d'où  vient  l'exfic- 
cation  des  parties ,  &  par  confequent  la  vieillelTe» 
veu  que  noftre  vie  va  à  la  mort  par  le  chemin  de  la 
feichereirc  ,«ç/?r//w  vmre eflficcefiere  ,  fclon  lePhi- 
lofophe. 

Toutes  ces  confidcrations  portent  noftre  Do- 
deur  à  la  neceffité  de  la  corredion  des  purgatifs, 
pour  euiter  ces  inconueniens.  Oeft  vn  falutaire 
confeil ,  veu  que  par  ce  moyen  changeant  la  mali- 
gnité desmedicamens,par  le  meflange  de  ceux  qui 
ont  ce  pouuoir  de  leur  nature, nons  les  rendons  fa- 
lutaires,  au  lieu  qu'ils  eftoient  deleteres5&  faifons 
qu'ils  conferuent  noftre  corps  en  fanté  ,  &  lefonr 
raieunir  au  lieu  qu'ils  ruinoient  les  fondemens  de 
noftre  vie  ,  &  nous  precipitoient  à  la  vieillelfe.  Il 
cft  donc  vtile  &  nece^Taire  de  changer  par  corre- 
éfeion  la  malice  des  purgatifs ,  atEn  que  les  parties 
nobles  ne  foicnt  pas  offenfées. 

Que  {\  quelqu'vn  en  vouloit  dilfuadeç  l'vfage,  OhieBU. 
attendu  ces  raauuais  effeds  que  Mefué  propofe, 
nous  refpondons  que  celaferoit  bon  fi  on  les  con-  Re^onft, 
feilloit  fans   préparation  :  mais  vea  que  l'on  les 
peut  rendre  faliuaires  par  correftion  ,  cette  obie- 

$4  d^ion 


i8o  Comment,  fur  le  1 1. Théorème  y 

dtion  n'a  pas  de  lieu, comme  l'on  peut  mieux  recon-  j^ 
noiftre  par  la  demonftracion  qu'en  faic  noftre  Do-  c 
/feeur. 

M  E  s  V  AE  y  S. 

Valia  funt  cardiacajflomachicajcerebrica  ,  &  quae 
\^^a  alias  quoque  partes  principes,  &  vifcera  roborare 
cognofcûtur.Cor  namquein  omni  vacuatione  imprimis 
roborandum  eft  :  (  quod  fpfum  cor ,  feu  vitz  bafim, 
fymptomata  purgationi  fuccedentia  primum  infeftentj 
fecundo  loco  ventriculus,  vt  qui  medicamentum  primas 
fit  fufcepturus.  Aliarum  vero  partium  robori  non  ad- 
modum,  ncc  primo  lludemus,  ni/î  cùm  ab  ipfîs  vacuan- 
dum  eft. 

S  Ommefoiit  les  caYdiciques,(lomj.chiquesycephaliqueSi  & 
iâ  les  autres  qui  fortifient  le  refte  des  parties  nobles  ,  & 
les  vifceres.  Mauilfaut  touftours  commencer  la  roboration 
par  le  cœur  en  toute  piirgation,veii  que  c'eft  labafe  de  la  vie» 
que  les  accidens  qui  furuiennent  a  la  purgation  aHacquent. 
Apres,il  faut  fortifier  le  ventricule.,  comme  eftaut  la  première 
partie  qui  reçoit  le  médicament.  Pour  les  autres  parties  ,  il  y 
faut  donner  ordre,  félon  l'intemira  que  ton  a  d'attirer  Us 
humeurs  qui  font  en  elles. 


Explication  de  ce  texte. 

Des  correctifs  cardiaques ,  Jiomachiques ,  cephali- 
ques ,  é*  femblables. 

Rnch'tn.  Iff^^  E  principal  moyen  pour  chager  la  maligni- 
lll^l  te  des  purgatifs ,  c'elt  en  leur  baillant  pour 
"^"^^adioints  des  remèdes  qui  fortifient  les  par- 
ties, contre  lerquclles  ils  pourroient  porter  leur 
adion.  Noftre  Do6teur  monftre  clairement  cela 
en  ce  texte,  par  le  dénombrement  des  parties  qui 
peuyent  eftre  ofFcnfces  par  \g$  purgatifs,  &  des  rc- 
/  medes 
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medes  qui  les  peLiuenc  fortifier.  Les  parties  font, 
le  cœur  ,  l'eftomac  ,  &  le  cerueau  principalcmenr-, 
ÔC  les  autres  par  confideration  des  humeurs  qu'el-Vx 

les  accumulent ,  qui  ont  bcfoin  de  defcharge.  Or       ,  ^ ^^ 

entre  toutes  ces  parties  nobles  le  cœur  tient  le  l  -Jkmé 

premier  rang,  comme  eftant  la  fontaine  de  la  vie^-  ^-^y.' 
Les  purgatifs  l'attacquenc  volontiers  à  caufe  de 
leur  qualité  délétère  &  veneneufe  ;  voyla  pour- 
quoy  il  eft  neceflfaire  de  les  accompagner  des  car- 
diaques ,  pour  empefcher  les  effeds  de  leur  mali- 
gnité. L'eftomac  par  après  eft  grandement  côfide- 
rable,  veu  que  c'eft  la  première  partie  qui  reçoit  le 
médicament ,  qui  efueille  fon  adion  ,  &  qui  fouf- 
fre  fa  violence ,  &  l'amas  des  humeurs  qui  font  at- 
tirées. 

L'on  pourroit  icys'eftonner  pourquoy  l'eftomac  inftMaee. 
ne  va  deuant  le  cœur  ,  veu  ces  raifons ,  &  que  le 
cœur  ne  peut  eftre  ofFenfé  qu'après  l'eftcmacMais  R«/^;*« 
la  raifon  eft  toute  apparante  :  c'eft  le  propre  des 
medicamens  vénéneux  d'attaquer  pluftoil  le  cœur, 
comme  principe  de  la  vie,que  non  pas  les  autres 
parties  ,ny  mefme  que  l'eftomac  qui  efueille  leur 
vertu  :  fi  ce  n'eft  en  certains  casjaufquels  ils  ofFen- 
fent  &  l'vne  &  l'autre  partie,  comme  quand  il  y  a 
i  erofion ,  &:c. 

I  Les  remèdes  qui  defFendent  l'eftomac  ,  .font 
j  ceux-là  lefquels  par  propriété  le  fortifient,  &  c'eft 
pourquoy  on  les  appelle  ftomachiques,  comme  les 
cephaliques  pour  le  cerueau.  Que  Ci  l'on  demande  oHeSi^, 
pourquoy  le  foye  n'eft  pas  fi  confiderable  que  l'e- 
ftomac. Il  faut  dire  que  c'eft  parce  que  le  purgatif  Rf^tnw 
ne  fait  que  pafter  fans  feiourner.Ce  n'eft  pas  pour- 
tant qu'on  n'adioufte  les  hépatiques  quand  il  en  eft 
4e  befoing ,  comme  le  fâfidai  au  rhubarbe  i  mais 


\ 


w^ 


2. 8 1         Comment,  fur  le  1 1.  Théorème^ 
c'eft  pat  refpedt  pour  feriiir  de  véhicule,  quand  on 
wveuc  purger  le  foye.Ec  ainlî  pouuons  nous  dire  des 
>#autrcs  parties. 

(  M  E  s  V  AE  V  S. 

)    S^  T  mecîicamentum  facuUate  cardiacum  ,  quadru- 

^.^«yïS  plex  eligendum  eft  :  vcl  roborans  lantùm  ,  vc 
^oma  dulcia  ,  &  aromatica  ,  xyloaloë  ,  doronicum  ,  & 
fimilia:vel  aiterans  purgantis  medicamenti  temperiem, 
tam  calidam  ,  vt  dum  fcammonio  rofa  ,  fantala  ,  &  fi- 
milia  mifcentur  ,  quàm  frigidam  ,  vt  dum  ramarindis 
mifcetur  macis ,  &  fimilia  :  vel  roborans ,  &  fîmul  pur- 
gationem  adiuuans  ,  vt  fuccus  rofanim  ,  &  violarum, 
&  myrabolani  emblics  ,  &  fimilia  :  vel  purgantis  vio- 
lentiam ,  &  immodicam  vacuationem  exoluens,  vt  fuc- 
cinum  ,  fpodium  ,  &  fîmilia. 

^;^  Om  pouuons  faire  ele£lion  fur  tes  medicamens  cardia- 
wli3  qites ,  "vcti  qu'il}'  en  a.  quatre  différences.  La  première 
ejî  de  ceux  qui  font  fimplement  roboratifs ,  comme  les  pom- 
mes douces  ,  &  les  aromatiques ,  le  xyloaloë  >  le  dorofiicum, 
&  fembliibles.  La  féconde  efî  des  alteratifs,  qui  tempèrent  le 
médicament  purgatifs  foit  qu'il  fe  treuuc  chaud ,  comme 
quand  l'on  méfie  les  rofes ,  les  fandaux  ,  &  autres  auec  le 
fcammonée  i  foit  qu'il  foit  froid,  comme  quand  ton  altère  les 
tamarins  auec  le  macis  ,  &  femblables.  La  troifieme  eft  de 
ccMx  qui  fortifient  ,  &  qui  aydent  à  la  purgation  enfemblc, 
comme  le  fuc  des  rofes,  &  des  violes ,  les  myrabolans  embli- 
ques  j  &  autres.  La  quairiefme  eft  de  ceux  qui  rabattent  & 
affoibliffent  la  violence, &  l'immodérée  opération  des  pur ga- 
tifsycomme  le  fuccinum,(e fpodium,&  femblables. 


Explication  de  ce  texte. 

Des  medicamens  cardiaques  ,  qui  pement  Jèruir 
de  correctifs. 

^"''  î^^  Oftre  Docteur  ne  propofe  pas  icy  en  gênerai 
^**^  toutes  les  différences  des  cardiaques  i  mais 
(  feule 
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feulement  celles  de  ceux  qui  peuuent  feruir  à  la 
corredtion  des  purgatifs ,  qui  peuuent  nuire  au 
cœur  par  leur  malignité  délétère  j  &  qui  peuueni\ 
refifter  à  leurs  rïwuuais  effeds.  Il  en  propofe  de  '  i»3».v 

quatre   façons.  La  première  cft  des  benings ,  qui  \  *  ^ 

font  fimplement  roboranSjCommc  le  fuc  des  pom^        ^y,  ' 
mes  douces  ,  qui  reiioliit  le  cœur ,  &  les  aromati- 
ques ,  lefquels  par  diffufion  des  vapeurs  agréables 
fortifient  \qs  efprits. 

L'on  purroit  icy  obicder  que  les  bonnes  odeurs  ohU^iî. 
font  obiedls  du  ceiucau,&  non  pas  du  cœur  ;  voy- 
la  pourquoy  il  femble  que  les  aromatiques  ne  peu- 
uent pas  feruir  à  cet  effed.  Mais  il  faut  dire  ,  que  Repnf*. 
véritablement  les  odeurs  fontobieids  du  cerueau, 
mais  que  par  communication  toutes  les  parties 
nobles  s'en  relfentent ,  particulièrement  le  cœur, 
auquel  ces  douces  &  agrcales  vapeurs  eftans  por- 
tées par  larefpiration  ,  refiouillènt  les  efprits  vi- 
taux:&  puis  les  aromatiques,outre  la  bonne  odeur, 
peuuent  auoir  quelque  qualité  cordiale  qui  fait 
fon  cfFeâ:  en  cette  partie. 

La  féconde  efpece  des  cardiaques  eft  de  ceux  qui 
altèrent  la  température  des  purgatifs,comme  quâd 
nous  voulons  tempérer  la  chaleur  du  fcammonce 
auec  les  rofes,le  fandal,6«:  la  froideur  des  tamarins, 
auec  le  macis.  Que  fi  Ion  dit  que  le  macis  eft  plu-  O^'fSio. 
ftoft  ftomaehiquc  que  cardiaque,&  le  fandal  hépa- 
tique. Nous  pouuons  en  aduoliant  l'obiedion.dire  Rfj^onf*. 
qu'il  n'eft  pas  inconuenient  que  ces  mefmes  remè- 
des ne  foient  aufll  cardiaques. 

La  tixîifiefme  differéce  des  cardiaques  cft  de  ceux 
qui  aydent  à  la  purgation  en  fortifiant  ,  comme  le 
fuc  des  rofes  &  des  violes,&  les  myrabolans  embli- 
<jues.  Icy  il  femble  ^u'il  y  aye  de  la  contradidion,  obtems* 
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qu'vn  mefme  médicament  /oie  cardiaque ,  qu'il 
•    ^'ipo^fi-  fortifie  ,  &c  qu'il  purge.  xMais  nous  difons  que  ce- 
^la  n'efl:  pas  impercinent ,  à  raifon  de  différences 
'^  fubftances  :  vn  mefme  remède  peuc  purger  &  re- 
i  j  ftrcindre  ,  peuc  eftre  chaud  &  froid  félon  fes  di- 

^  j^  ^icrfes  parties  :  les  rofes  &  les  violes  ont  vne  fub-  ' 
Kance  aifrée  qui  eft  purgaciue,  l'autre  fortifie  ôc  eft  i 
cordiale. 

La  quarriefme  différence  efl:  de  ceux  qui  affoi- 
bliffent  la  violence  de  l'opération, par  vnc  proprie-  ' 
té  qui  efl  aucunement  adftringeante,commelefuc- 
cinum ,  le  fpodium.  le  laifl'e  à  part  les  cardiaques, 
qui  ont  ce  pouuoir  que  d'arrellier  TeffciSt  de  fa  pur- 
gation  :  cela  peut  aftre  en  la  theriaque  récente 
quand  l'opium  domine  ,  ou  en  autre  temps,  com- 
me nous  dirons  en  fon  lieu. 

MES   V  AE  V  s 

W^  Tomachicum  vero  etiam  mifcendum  medicamen- 
Swl  tis  diflbluendopurgantibus,  vt  flomachum  &  he- 
par ,  faculcatis  naturalis  fontes  ,muni3t  &  tueatur;cu- 
iufmodi  eft  maftiche  ,  fpica  nardi  ,  &  fimilia  :  vt  etiain 
à  medicamentis  excicatatn  intemperiem  corrigat ,  cali- 
dam,  frigidam,  humidam  ,  fîccam  ,  quam  in  rem  vidus 
quoque  ratio  idonea  iuuat,  à  nobis  contra  hacc  inltirui 
confueta.  Mifcendum  item  cerebncum  aliquod  medica- 
mentum  :  quamobrem  plerique  Medici  (vt  ait  Galenus) 
hieris  mifcuerunt  nucem  mofchatam,  cerebrum  &  ner- 
uos  roborantem  ;  quod  idem  pra?flac  lioechas  ,  gailia, 
caftorium  ,  &  fimilia.  Heparicum  fimiliter  mifcendum, 
&aliis  parribus  familiale  mcdicamentum  ,  quaha  plu- 
■■  rima    inuenias  in  tabulis    fimpUcmra    medicamento- 

rum. 

St%  L  faut  aujfi  méfier  les  flomachifjucs  aiiec  les  tnedi'^a' 
tfA^  mens  qui  purgent  far  dijfolution  ,  afin  qu'ils  drfcn- 
I  dent 
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dtnt  tcflomaCi  &  le  foyc ,  qui  font  les  fontaines  de  la  facul- 
té naturelle  ,  comme  font  le  ma!îic  ,  le  fpica  nard  ,  &  fem- 
blahlcs  :  &  aiijji  afin  qu'ils   corrigent  l'intemperature  intro- 
duite par  les  purgatifs ,  foit  chaude ,  froide  ,  feiche  ,  ou  hu- 
mide. £t  a  cela  feruira  aujfi  vn  régime  de  vie  conuenable.  Il  »-~^*^ 
fe  faut  pareillement  feruir  des  medicamens  cephaliques  i  &  ~ 
cejl pourquoy  plufieurs  Medecins{cor»me  dit  Galien)mefe\t           *  ^ 
auec  les  hieres  ta  noix  mufcade  pour  fortifier  le  certican,&  les 
nerfs  ,  ce  que  fait  aujfi  le  fiœchas  ,  le  gallia  ,  le  cafî.orium.tû' 
autres.   Finalement   les  hépatiques  doiuent  élire  employc\ 
pour  le  rejped  du  foye  >  &  aujfi  tous  les  autres  ,  qui  peuuent 
auoir  familiarité  auec  les  parties  ,  defquels  on  trouuera  bon 
nombre  parmy  les  fimples  medicamens. 

Explication  de  ce  texte. 

Des  cofYc5iifs jlomâchiques ,  cefhaliques ,  hépa- 
tiques ,  é*  autres. 

^6^%  'Eftomac  eft  srandement  confidcrable  aux  „  ^  ,. 

^I^SS  •  1  -r  ■  n  /  RachiH, 

gl^^  pui'gations ,  pour  les  railons  qui  oncelte 
''^"^  reprefentées  cy-deflus.  Il  n'y  a  aucune  par- 
tic  qui  reçoiue  tant  de  fafcherie  &  d'incommodi- 
té des  purgatifs  que  l'eftomac  ,  ce  n'eft  pas  par 
communication,  ou  mcdiatement,  comme  les  au- 
tres parcies  ,  mais  c'eft  immédiatement  par  attou- 
chement fenfible.  Or  il  peut  eftre  offenlé  en  deux 
façons.  La  première,  entant  que  fontaine  de  la  fa- 
culté naturelle  auec  le  foye  :  &  la  féconde,  par  in- 
temperarure  ,  introduite  lors  que  les  medicamens 
TefcbaufFent  ou  altèrent  en  quelque  exccz  d'autre 
qualité.  Ces  deux  maux  fe  peuuent  euiter  par  la 
correction  que  noftre  Do6teur  propofe.Lc  premier 
par  le  meflangc  des  ftomachiqucs  ,  qui  ont  cette 
vertu  que  de  fortifier  cette  partie  par  propriété, 

conaiiV  • 
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comme  font  le  maftic,  le  fpica  nardi,  &  autres.  Le 
fécond  par  adionclion  de  contraires ,  àc  par  régi- 
me de  vie  conuenablc  :  car  fi  l'intemperature  eft 

i^-jg_  chaude ,  il  fe  faut  feruir  des  froids,  &  d'vn  régime 

^^  '  femblable. 

■  9kkP''°'  y  L'on  pourroit  ici  dire,  que  les  mcdicamcnsnc 
içauroicnt  altérer  l'eftomac  que  par  intempetaïu- 
re  chaude,  d'autant  qu'il  n'y  en  a  pas  de  froids,que 
s'il  s'en  treuue  ,  ils  font  fi  foibles  qu'ils  ne  fçau- 
Responfe.  roicnt  refroidir  l'eftomac.  A  cela  ie  refpons ,  qu'à 
la  vérité  les  purgatifs  font  communément  chauds, 
mais  qu'il  y  en  a  qui  pcuuent  refroidir  l'eftomac, 
comme  la  ca{re,les  tamarins, &  autresjoutre  ce  que 
les  chauds  par  accident  refroidiftent  en  diflipant 
&  confumant  la  chaleur  naturelle. 

Secondement  l'on  fe  peut  feruir  des  cephali- 
quesjors  que  l'on  veut  preferuer  le  cerueau  &  les 
nerfs  de  l'ofFenfe  des  purgatifs,comme  font  le  ma- 
cisyla  betoine,le  ftœchas,  &  autres:car  les  medica- 
mens  par  la  diffufion  de  leurs  vapeurs  fe  commu- 
niquent aifément  aux  partiesfuperieures,d'où  vient 
fouuent  la  fternutation  en  la  purgation  :  &  voyla 
pourquoy  il  eft  bon  de  raeftet  les  cephaliques,afin 
d'empefcher  la  nuifance. 

En  troifiefme  lieu  les  hépatiques  feruent  pour  le 
foye:voyla  pourquoy  l'on  meile  le  fandal,  le  fpica, 
la  canelle  auec  le  rhubarbe. 

Finalement  l'on  peut  faire  le  mefme  pour  les  au- 
tres parties, lors  que  l'on  les  voudra  fortifier  par  le 
meflange  de  ceux  qui  ont  quelque  familiarité  auec 
elles  ,  comme  font  les  fpleniques ,  hifteriqucs ,  & 
ainfi  de  toutes. 
GhieBio.  l>q„  pouiroit  faire  icy  vne  objedion  en  faueut 
des  tefticules ,  &  demander  pourquoy  ils  ne  font 
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employez  icy  au  rang  des  parties  nobles,poiu  eftie 
fortifiez,  comme  les  autres.  Mais  Mondin  refpond  Rejponfe. 
en  deux  façôs:La  première  efl:,que  Mefué  ne  nait- 
te  icy  que  des  parties  qui  feruent  à  l'indiuidu  ,  ôc 
non  pas  des  autres  qui  (ont  pour  l'cTpece  ,  comme 
les  tefticules.  Que  Ci  on  ne  fe  contente  de  cette  ref-  ^ 

ponfcjveu  que  les  hyfteriques  fe  méfient  bien  auec 
les  purgatifs;  il  refpond  en  fécond  lieu, que  Mefué. 
renuoye  le  tout  aux  tables  des  fimplcs  purgatifs, 
la  où  l'on  peut  treuuer  des  remèdes  familiers  pour 
toutes  les  parties  ,  fans  parler  exclufiuement  pont 
aucunes 

M  E  s  ^  AE  F  s. 

Canon     III. 

S^^  EÎiorem  medicamenti  purgationem  reddunt,  qux 

15*^  ipfîus  virtutem  ad  partem  purgandam  infita  fibi 

proprietate  deducunt.  Natura  enim  medicamenti  a(5lio- 

nem  dirigit ,  &  hanc  &  illam  ipfîus  virtutem  diftinguit 

&  raguiat.  Medicus  autem  naturas  ipfi,rebus  inuiccm, 

quàm  optimè  fieri  poteft,  miflis  fuffragatiir.  Domini 

enim  benediifli  opère  faftum  e{l,  vt  rerum  fumptarum 

proprietates  natura  dirigat ,  aliter  tamen  atque  aliter: 

vc  exempli  gratia  ,  agaricus  cum  ftœchade  ,aut  acoro, 

capitis  affeilibus  prodefle  certo  cognofcitur  :  hepatis 

autem  ,  intybus,&  cichorium  agrefte/pica  nardi  :  tho- 

racisjthymus  &  hyflbpus.Confidimus  igitur  naturam  ad 

partes  virtute  medicamenrorum  varia  egentes,hoc  &  il- 

lud  tranfmilTuram  ;  cùm  fînt  hxc  inilrumcnta  ipfï  auxi- 

liantia  ,  quas  natura  fapiens  diftinguit,  &  dirigit  :  quo- 

modo  exempli  gratia,  artifici  norma,  &  perpendiculum 

fubferuiunt ,  illa  ad  angulum  conftituendum  ,  hoc  ad 

operis  reâiitudinem.  Sic  naturam  confidimus  his  vel  il- 

lis  partibus  ,  hac  virtute  rei  fumpta:  neceffario  egenti-  / 

bus ,  porreduram  prxftaturàmque. 


C  4 


> 


2  88  Comment,  fur  h  1 1.  Théorème, 

Canon      III. 

^BJ  Es  medicamens  qui  rendent  l'opération  des  purgatifs 
§^  meilleure  ,  font  ceux-là  ,  lefquels  par  propriété  natu- 
telle  conduifent  leur  vertu  à  la  partie  qu'il  faut  purger.  Or 
cefi  lanature  qui  drefe  &  gouucrne  l'aâion  du  médicament 
fT  qui  difîivgue  vne  vertu  de  t autre.   Le  Médecin  Ihj  four- 
nit les  retpedes  les  mieux  mefl(\&  corrige^qu'il  luy  efî pof- 
fible.  Mais  c'eff  par  vne  bénédiction  panicuUere  de  Dieu,que 
la  nature  fçait  confiai  (ire  &  difttnguer  /f:  propnete\des 
chofes  que  ton  donne  aux  patiens ,  tantofl  d'vne- façon,  tan- 
tofi  de  L  autre.  Par  exemple.nows  reconnoiffons  par  expérien- 
ce que  l'agaric  méfié  auec  le  fiotchas  ,  ou  l'acortis  profite  aux 
maladies  de  la  tefte  ,l'intybe ,  la  cichorée  fauuage  ,  le  fpicn 
Tiard  a  celles  dufoye  ;  le  thym  &  l'hyffepc  à  ceUes  de  lapot- 
éirine.  Il  faut  donc  que  nom  demeurions  certains^  que  la  na- 
ture enmye  aux  pmies  différemment  les  vertus  des  remèdes 
qui  leur  font  p^ropresy&  falutairesyveu  que  ce  font  des  infîru- 
mcs  fanorables  &  fecourablesyque  la  nature  fage  fçait  diflin- 
guer  &  employer.   Tout  de  mefme  comme  l'efquierre  &  le 
niueau  feruent  à  rarti^any  l'vn  pour  faire  l'angle,  &  C autre 
four  la  droiâîure  de  Couurage  :  ainfi  il  fe faut  affeurer  que  la 
-nature  fe  fert  des  remèdes  ,  en  les  enuoiant  aux  parties  félon 
leurs   nccefftte^ ,  &  félon   Us  vertus  &  propriété^  d'i- 
eeux. 


Rachin. 


Explication  de  ce  texte. 

Comment  il  faut  meliorer  les  purgatifs ,  par  le 
meflange  des  medicamens  qui  font  fami- 
liers aux  parties. 

W^^  Es  medicamens  purgatifs  fe  peuucnt  corri- 
H^  ger  par  bonification  en  trois  façons.  La  pre- 
mi'cTe  eft  *cn  fortifiant  leur  opération  foible  ,  fui- 
uant  ce  qui  a  cftc  dit  au  premier  Canon.  La  Ic- 
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conde  eft  en  changeant  Tefted  de  leur  malignité, 
fuiiiant  ce  qui  a  elle  monftré  au  fécond  Canon.  La 
troifiefme  c'eft  en  conduifant  la  vertu  des  purga- 
tifs à  certains  membres, comme  par  exemple  à  late- 
fte,à  la  poidrine,aux  ioindures^^  c'eft  de  cette- cy   ^  •-  ^'^ 

que  noftre  Auuheur  traitte  en  ce  troifiefme  Canon.  ^ 

Cette  corredion  eft  extrêmement  importante;  cai^ 
ce  n'eft  pas  alTez  que  de  parler  de  purgationen  gê- 
nerai, mais  le  principal  eft  d'en  parler  par  détermi- 
nation en  particulier ,  lors  qu'il  faut  attirer  certai- 
nes humeurs,&:  de  certaines  parties  :  car  par  excm- 
ple,fi  nous  voulons  attirer  la  pituite  du  cerucau,&: 
que  le  médicament  fe  porte  à  d'autres  parties ,  la 
purgation  ne  peut  eftre  que  vicieufe.  Or  par  le 
moyen  des  corredifs,qui  portent  par  propriété  na- 
turelle la  vertu  des  purgatifs  aux  parties  qu'il  faut 
dcfcharger  ,  nous  pouuons  rendre  la  purgation 
loiiable,&  vrilejce  qui  eft  vn  grand  auantage  pour 
les  lVledccins,&  vn  grand  bien  pour  les  malades. 

Que  fi  l'on  obiede  que  cette  corredion  par  me-  ohîe^îo. 
lioration  eftinutile,  d'autant  qu'il  y  a  des  medica- 
mens  qui  fe  portent  d'eux  mefmes  par  familiarité 
&  conuenance,à  purger  certaines  parties  par  deter- 
mination,fuiuant  ce  qui  a  efté  dit  vers  la  hn  du  pre- 
mier Théorème,  tellement  qu'il  femble  parla,  que 
le  mellange  de  ceux  que  Mefué  propofe  en  ce  lieu, 
eft  inutile.  A  cela  nous  refpondons,qu'à  la  vérité  il  «'#"»/• 
y  a  des  purgatifs  qui  ont  plus  de  familiarité  auec 
certaines  parties  qu'auec  les  autres  ;  mais  neant- 
moins  cela'n'empefche  pas  le  meflange  de  ceux  qui 
peuuent  mcliorer  leur  opération  en  leur  feruant  de 
véhicule ,  &  en  empefchant  tout  enfemble  par  leur 
plus  grande  familiarité  leur  malice. 

Il  faut  donc  fe  feruir  de  ces  corredifs ,  qui  ont 
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'  la  propriété  de  conduire  la  vertu  des  purgatifs  aux 

parties  auec  détermination. Bien  eft  vray  qu'il  faut 
obferucr  icy,que  cela  fe  peut  faire  en  deux  façons. 
La  première  eft  par  qualité  cômune  &  manifeftc, 
qui  paroifl;  au  vinaigre, &  à  tout  autre  qui  a  le  pou- 
uoir  de  faire  pénétrer  les  remèdes  ;  mais  nous  ne 
■^        iraittôs  pas  icy  de  celle-là. L'autre  eft  par  vertu  oc- 
culte, &  par  propriété  ,  de  laquelle  nollre  Autheur 
parle  en  ce  Canon,  le  fçay  bien  qu'il  y  a  fort  à  dif- 
puter  en  ce  lieu  icy  fur  cette  fympathie  des  parties 
auec  les  medicamens  :  mais  il  faut  renuoyer  cette 
curiofité  aux  Philofophes,  &  aux  Médecins  ;  la  re- 
folution  de  cette  matière  efl:  trop  haute  pour  les 
Pharmaciens  ,  c'eft  alfez  que  l'expérience  leur  face 
connoiftre  la  fympathie  ôc  l'antipathie  des  drogues 
auec  certaines  parties  de  noftre  corps. 
Bemâde.      Q^  fîTon  demande  lacaufe  mouuâte  de  cet  ef- 
feâ:  extraordinaire,qui  conduit  radionjMcfué  ref- 
_,  ^    .  pond  que  c'eft  la  naturej&  non  pas  aucun  principe 
mteJligent.  C  eft  elle  qui  conduit  1  aduation  ,  & 
l'opération  des  medicamens,qui  reigle  &  diftin^ue 
leurs  vertus, &  qui  les  approprie  aux  parties.  C'eft 
vne  gracej&  vn  pouuoir  que  Dieu  a  donné  à  la  na- 
ture. Le  Médecin  n'a  qu'à  luy  fournir  les  remèdes  | 
conuenables  ,elle  s'en  fçait  fort  bien  fcruir  a  Ton 
auantage. 
obieBion      Que  l]  l'on  obiedte  que  les  remèdes  qui  agilfent 
ou  le.     p^j.  fyi-npathie  ,  n'ont  pas  befoing  de  conduite,veu 
que  d'eux  mefmes  ils  fe  portent  àl'aâ:ion&  à  Tef- 
fedt  ;  &  puis  quelle  apparence  y  a-il  que  la  nature 
conduife  la  vertu  des  medicamens  qui  luy  font 
T.eJ}>ofe.   contraires,&  ennemis?  A  cela  nous  difons,  que  les 
remèdes  ont  befoind'attradion, qui  eft  vn  cffcâ:  de 
Ja  chaleur  naturelle  :  aprcs  ils  peuuent  ngir,mais  la 
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nature  eftant  maiftrefle  peut  reigler  leur  opération: 
les  Médecins  les  or(k>nnent  préparez  ,  &  en  dofe 
raifonnable,  fi  bien  que  leur  malice  efl:  atFoiblie.Ils 
attirent  les  humeurs,mais  c'eft  de  certaines  parties 
à  caufe  des  adioinds:la  nature  prefide  à  tout  par  fa 
fagefle  &  prouidencej  ^«<£  Ucet  indo^a  ,  comme  dit 
Hippocrate,  &  infciensytamen  doEte  &j)rudemer  ope- 
ratpir. 

Or  nous  voyons  l'effed  de  cette  corredtion  par 
l'expérience  :car  l'agaric  méfié  aueç  le  ftœchas,  ou 
l'acorusjattire  la  pituite  du  cerueauil'endiuejla  ci- 
chorée,  le  fpica  nard  feruent  pour  le  foye  ;  &:  ain/î 
des  autres.  La  nature  imite  l'architede  j  cettuy-cy 
fe  fert  de  Tes  inftrumens  pour  reigler  fes  baftimens, 
&  la  nature  employé  les  remèdes  félon  la  difpofi- 
tion  des  partiesjelle  les  guide  droi61:emenr,ou  obli- 
quement,en  haut, ou  en  bas, leurs  effects  félon  leurs 
vertus.  Nous  deuons  obferuer  en  cette  corredlion, 
que  les  medicamens  font  quelquefois  fermentez 
par  vne  précédente  mixtion,  &  réduits  fous  vne 
forme  auec  les  purgatifs  :  autrefois  non, lors  qu''on 
les  donne  fans  cette  redu6tion,ou  fermentation. 
De  toutes  ces  deux  façons ,  les  medicamens  qui 
agilTent  par  conuenance,portent  toufiours  les  ver- 
tus des  purgatifs  aux  parties  auec  détermination, 
foit  qu'ils  conferuent  leurs  facultez  entières  ,  foit 
qu'elles  foient  réduites  fous  vne  forme  ,  parce  que 
la  fympathie  ne  s'efteint  pas  par  la  mixtion  artifi- 
cielle. 

U  E  s  V  AE  V  s. 

^SRaEftantiora  igitur  medicamenta  purgantia  effici- 
Û^  mus,  mifcendo  qux  illorum  virtutes  ad  partem  va- 
cuandam  deducunt.  l!la  vero  funt  (vt  diximus)quorum 
virtus  huic>vel  ilh  parti  eft  familians.Hoc  auté  loco  do- 
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cere  libet  medicamentorum  cum  partibus  cognationcm, 
qux  aliorutn  medicamentorum  virtutes  ad  partes  ipfas 
perducir.  Adcaput  enim  medicamenti  piirgantis  facul- 
tatem  deducunt,  nux  mofchata.pœonia,  ftœchas,  aco- 
rus,  xiloaloë,  fal  indus,  fal  gemma,balfamura  ,  xilobal- 
famum,catpobalfamum,  anacaidus»  chus,  ladanumjbu- 
thurfcenden,  myrrha,  chamsedrys  ,  chamarpitys ,  fche- 
nanthos  ,  fcylla,  fpica  nardi,  caftoritim,  gentiana  ,  thy- 
mus, hyffopus ,  opus  Cyrenaicus ,  ftrobyli,  piper,  maio- 
rana,  fagapenum. 

K;^  Oiis  pouuons  donc  rendre  les  rfiedicamcnt  purgatifs 
CÊJÎ3  meilleurs  &  plm  excellens  par  le  meJl.T/jge  des  drogues 
gui  portent  leurs  vertws  aux  parties  qu'il  faut  defchargcr. 
Cela  fe  peut  faire  par  le  moyen  de  ceux  (  comme  nous  auons 
dit^quioHt  vne  familiarité  auec  elles.Or  nom  defirons  main- 
tenant d'en  faire  icy  'une  demonflration  particulière.  Ceux 
qui  portent  la  faculté  d'vn  médicament  purgatif  à  la  tefie, 
font,  la  noix  miifcade,  la  pœonia,  le  Jiœchas,  l'acorus,  le  lig- 
ntim  aloës,  le  fel  d'index  le  feL gemme  ,  le  balfamum  ,  le  xilo- 
balfamum,  le  carpobalfamum,les  anacardesit encens,  ou  thiis, 
le  Iddanum  ,  la  pierre  de  leyirt ,  ou  crapaudine  ,  la  myrihct 
le  chamedrys,  le  chamepitys  ,  lefchenante  ,  lefcylle  ,  lejpica 
nard,  le  cajiorium, la  gentiane,  le  thym,  l'hyffope,lefuc  Cyre- 
naique  ,  le  ftrobyle,  le  poiure,  la  maioraine,  le  ferapin^  ou  fa- 
gapenum. 


Explication  de  ce  tc\ZQ. 

Des  corre^tfs^qui  cûnduiftnt  U  venu  despirgatifs 

a  la  tejle. 


Rachin.  ^[i^^/fi  ^^^'^  reconiioift  deux  différences  des  me- 
î:h\y^|i!;:  dicamens  qui  ont  rympathie,&  conuenan- 
|l^(aB  ce  particulière  auec  certaines  parties.  La 
première  eft  des  purgatifs,  defqucls  il  a  parlé  fur  la 
fin  du  premier  Theorcirrc  ;  ^uodUbet  medlcarnentiim 
(d  i  r-  i  1  )propnam  habet  facultatem  pm-gatrkem,hanc  zel 
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tlUmpartem rnagis rejpidentem.L'3iWX.te qHc  des  alteia- 
tifs  qui  forcifienc  les  parties ,  &  qui  peuuent  feruir 
de  guide  ,  &  de  conduite  aux  purgatifs ,  fuiuant  ce 
que  dit  noftre  Dodtcur  en  ce  texie,en  fuite  du  pré- 
cédant. Or  pour  ne  perdre  pas  temps,il  rafche  d'il-  '^ 
luftrer  fa  doctrine  par  vn  particulier  dénombre-  ^ 
ment  qu'il  fait.ll  commence  cette  vérification  par 
le  roolle  des  cephaliques ,  &  en  propofe  vn  bon 
nombre.  l'aduou'e  qu'il  y  en  a  que  l'on  ne  peut  pas 
mettre  en  vfage  ,  comme  le  balfamum  ,  xilobalfa- 
mum,&  aucres-.mais  puis  que  nous  en  fommes  pri- 
uez,il  nous  fera  permis  d'employer  les  fuccedanees, 
&  de  nous  feruir  de  ceux  qui  reftenr. 

Que  fi  l'on  nous  obieéle  que  Mefué  eft  fort  con-  obieaio. 
fus  en  ce  dénombrement ,  d'autant  qu'il  fait  feruir 
les  cephaliques  pour  hepatiques,comme  le  chame- 
drys,le  fcylleje  fchenantej'^k  les  thorachiques  pour 
cephaliquesjcôme  le  fcyllc,le  thym,  rhyfîopc&c. 
Il  nous  faut  refpondre ,  qu'vn  mefme  médicament  R«I}onfi, 
peut  feruir  de  véhicule  à  différentes  médecines ,  ôc 
les  peut  porter  à  différentes  parties;  c'eft  pourquoy 
nolh-e  Autheur  n'eft  pas  confus  en  fon  roolle.  le 
pourrois  bien  chiquaner  en  pnrticulier  les  corre- 
ctifs propofez  par  Mefué,  &  difputer  fur  leurs  ver- 
tus,qui  femblent  contraires  &:  à  la  température,  5: 
à  la  fubftance  du  ccrueau;mais  il  vaut  mieux  paffer 
outre  fans'^perdre  tcmps;&  neantmoins  donner  ad- 
uis  en  paltant ,  qu'entre  tous  les  cephaliques  que 
noftre  Docteur  prefence ,  il  y  en  a  de  meilleurs  les 
vns  que  les  autres  :  comme  par  exemplejamuguet- 
te,  la  piuoine,  le  ftœchas,  l'acorus,  le  lignum  aloes, 
le  balfame  ,  les  anacardes ,  le  thas  ,  le  ladaaum  ,  Iç 
fçhenante,  la  maioraine. 
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M  E  s  y  AE  y  s. 

D  thoracem  vero  8f  pulmones,  iris,thymus,hyflb- 
pus,  crocus,  glycyrrhiza  ,  eius  fuccus  ,  vua»  paflaej 
adiantum,icylla,  ammi,  cardamomum  ,  fuccus  brafllcaei 
ius  gallt  antiqui,  naftuitium,  amygdalae,ftrobyli,auella- 
nacjpulmo  vulpis,fefeli,  opopanax,  myrrba,  fagapenum, 
raphanusjcalamus  aromaticus,afphodelus, volubilis  ma- 
ior,laurus,  calamintha,  fabina,  viols,  ariftolochia  vtra- 
que,cragacantlia,gummi,thus,  mel,  iacchaiiim,  morum, 
fœnugraecum,  marrubium,  lilium,  &  fimilia. 

Eux  qui  condttiÇent  les  purgatifs  aux  poulmons  &  à  la. 

(lojfïrineifont, l'iris, le  thym,l'hyjfope,  lcfaffian,la  rega- 
lijfe^fon  fuc,  les  raifins  fecs,  le  eapiUaire,  lefcjlle,  l'ammi,  le 
cardamome, le  fuc  de  chou,  le  bouillon  d'vn  vieux  coqyle  na- 
fiurtiumjes  amandes,  leftrobyle,  les  noifettes,le  poulmon  du 
renard, le  fefeliyl'opopanax, la  myrrhe, le  fagapenum,  le  rapha- 
nu-s,le  calamiis  aromaticm,  talphodele,  le  grand  volubilnjle 
laurier,  le  calament,  la  fabine  ,  les  violes  ,  les  deux  arijiolâ- 
chies,  le  tragacanth,  la  gomme,  l'encens,  le  miel,  le  fucre,  les 
meures,  le  fœnugrec,  le  marrube,  le  lif,  &  femblables. 


Explication  de  ce  texte. 

Des  medîcamens  qui  portent  la  vertu  des  purgatifs 
à  lapûié^tine ,  c^  aux  poulmons. 

R^chin.  j^p^4  Vand  noftre  Dodeur  parle  en  ce  texte  de 
4\^i^  la  telle  &  de  la  poicStrine  ,  il  entend  le  cer- 
•v>^_  ueaii  d'vn  cofl:é,&  les  poulmons  de  l'autre: 
&  me  femble  qu'il  fcroit  mieux  de  les  nommer  en 
particulier ,  veu  que  les  medicamcns  condudleurs 
qu'il  propofe  ,  n'ont  aucune  familiarité  auec  les 
autres  parties  contenantes  &c  contenues  de  la  tefte, 
&  de  la  poidrine.Mefmes  l'on  le  pourroit  taxer  de 
manquenuent ,  en  ce  que  propofant  en  gênerai  les 
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cephaliqnes ,  il  n'a  pas  traitté  après  des  oculaires: 
&  en  parlant  des  torachiques,  il  -a  laillc  les  cardia- 
ques. Mais  nous  le  pouuons  excufer  ,  en  ce  que  la 
plufparc  des  cephaliques  peuuent  eftre  oculaires, 
&  pour  les  card'iaques ,  il  en  a  traitté  amplement 
cy-delFus.  1 

Mais  venons  à  noftre  texte.Mefué  propofe  quan- 
tité de  medicamcns  thorachiques  ,  entre  lefquels  il 
y  en  a  de  meilleurs  les  vns  que  les  autres ,  que  l'on 
peut  reconnoiftre  par  diftindion.  Il  en  a  oublié  Qble&it 
quelques  vns  ,  comme  les  iuiubes ,  la  tuflilage  ,  le 
pied  de  chat ,  la  pulmonaire ,  &  femblables  :  mais  ««'^»«A= 
pour  cela  il  ne  doit  pas  eftre  taxé  ,  parce  que  fon 
intention  n'eft  pas  de  les  propofer  tous. 

:m  E  s  V  ^  V  s. 

S))^D  hepar  item,fpica,a2arum,  anifumJœniculus.S^ 
SSeius  fuccus  ,  intybus ,  cichorium  agreflc,  amydalae 
amaraejfolium,  daucus,çupatorium,  abfynthium,  canca- 
mum,ca(ruch3,granaquatuor,cinnamonutn,afparagi5de- 
codum  cicerum,  chamedrys,  arnogloffa,  volubilis,  iris, 
laurus,  fchenuanthos,  chama^raelum,  fumaria,  ferum  la- 
ais.petrofelini,  &  fœniculi  fuccus,  polium,  fcylla,&  Ci- 
milia. 

Es  medicamens  qui  conduifent  au  foye ,  font ,  le  Ipîca. 

nardil'ii\arum)CanU)lefeHOîl,&  fon  fuc/endiuejaei- 
chorée  fauuagedes  amandes  ameresyle  folium,le  daucus,  l'eu- 
patoire/abfjntheyle  laccaje  cufcutayles  quatre  femences  froi- 
des de  concombrey  courge,  melon  &  citrouille  y  la  canellc,  les 
asperges,  la  decoâiion  des  poix  chichesje  chamedrys^  te  plan- 
tainje  volubilis, l'iri^Je  laurietylefchenanthe,la  chamomille, 
lafumetene,  le  petit  laiôlje  fuc  de  perfil  &  du  fenoihle po- 
lium,  le  fcylle,  &  femblables, 
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Explication  àc  ce  texte. 

Des  mediumens  qui  condttifem  la  vertu  des 
furgaîifs  aufoye. 

Rachin.  [l^yl^^^"^  continuant  Ton  difcours  ,  traitte  en  ce 
j^l^^  texte  des  medicannens  qui  conduifenc  la 
Qhieélio.  =-»^^-«  yç^-j^  ^^^  purgatifs  au  foye.  L'on  pour- 
roit  obiedericy  ,  que  leur  dénombrement  &  leur 
vfage  femblc  comme  inutile  :  parce  que  de  mefmc 
que  l'eftomac  n'a  pas  befoing  de  conducteurs  ,  en- 
tant que  les  purgatifs  font  receus  dans  fa  capacité» 
demefme  le  foye  par  fuite  ordmaire  ayant  accou- 
lîume  dereccuoir  &  lesalimcns,&  lesmedicamens 
après  l'eftomac  par  diftribution  ,  il  femblen'auoir 

Re^onfe,  pas  befoing  d'aucune  conduirte.  Mais  nous  difons 
qu'il  y  a  bien  de  la  différence  en  cette  comparaifon: 
parce  que  l'eftomac  reçoit  necelfai rement  les  pur- 
gatifs ,  ce  que  ne  fait  pas  le  foye  ,  eftant  là  où  il  fc 
peut  communiquer  au  cerueau;  ou  faire  fa  defchar- 
ge  par  les  boyaux  ,  fans  fe  communiquer  au  foye. 
Voyla  pourquoy  quand  nous  voulons  purger  le 
foye,  il  eft  expédiant  de  luy  bailler  les  hépatiques 
pour  adioinds. 

OhteSiio.  Mais  venons  à  noftre  texte.  Mefuc'  propofe  des 
medicamens  qui  ne  femblent  paspouuoir  refpon- 
dre  à  l'effetft  duquel  il  eft  queftion  ,  comme  Taza- 
rum  ,  car  eftant  vomitif ,  il  ne  peut  pas  eftre  hepa- 

Rei}onfe,  tique  ,  veu  que  fonadlion  eft  contraire.  Mais  nous 
rcfpondons  ,  que  parle  meflange,  &  par  la  corre- 
âion  j  il  perd  fa  vertu  vomitiue  ,  &  fe  rend  deie- 
dloire  auec  les  medicamens  qui  purgent  le  foye. 

Hemait,     Que  fi  pQj^  demande,  comment  vn  mefme  médi- 
cament 
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cament  condiideur  peut  porter  la  vertu  d'vn  pur- 
«^atif,&:  au  cerueau,  qui  eft  vne  partie  haute,  &:  au 
foye,  qui  eft  bas  ,  comme  le  fcyllcjle  fchcnante,  le 
chamedrys  ,&  autres.  Nous  refpondons  fuiuant  R'jpof*fi' 
ce  qui  a  efté  dit  cy-dcflus ,  qu'vn  mefme  médica- 
ment peut  auoir  familiarité  auec  des  différentes  , 
parties.  La  iîtuation  balTe  ,  ou  haute  n'empefchc 
pas  la  diftribution ,  veu  que  la  nature  reigle  leur 
opération. 

M  E  S  V  AE  y  S. 

D  fplenemj  daucus,calamintha,  fpica  nardi,uma- 

rixjcapparisjcyclaminus, cortex  falicis^fa!  gemmas 

fal  indus,  iris,  accrus,  praflium,  rubia  tindoria,  abfyn- 
thium,  eupatorium,  anifum,  feuiculus,  afparagus,cafl"u- 
tha,afplenon,fcylla,azaium,  volubilis,  fcordium,  agnus, 
chamsepitysjamygdalae  amarae,ariftolochia,&  fimilia.  Ad 
iuriâuras  denique  medicaraenti  purgantis  vim  dedu- 
cunt,zingiber,ruta  agreftis,opus  Cyrenaicus,opopanax, 
thapCa,cardamomum>aqua  porri,ruccus  braflicac ,  aco- 
rusjtriplex  piperjfcordium,cham3edrys,chamxpitis,chy- 
flius,amomum,  pohum,&  fimilia.  Quac  ad  alias  quoque 
partes  deducunc  virtutem  medicamenti,  ex  tabulis  me- 
dicamcntorum  fimplitium  collige  ,  nobis  praeftântior» 
&  prafcipuâ  fcripfifle  fufEcit. 

Es  medicamens  qui  conduifent  la  vertu  des  purgatifs 
à  la  ratte,  font  le  dattcinje  entament, le  jpica  nard^  le 
tamaris,le  capprier,le  cyclamen, tefcorce  de  faule  ,  d'ormeau» 
le  fsl  gemme,  le  fel  inde,  l'iru  ,  l'acort4s,le  prafïumje  rubia 
tinciorumU'ahfynthey  l'eupatorium,l'anif,!e  fenoUil,les  ajper- 
ges,la  cufcuta,  le  c/sterac,  le  fcyHe,  l'a-Kjtrumy  lei'olubiUs,  le 
fcordium,  l'agntti  cafim,  le  chamapitys,  les  amandes  ameres^ 
tanJiolochia,&  femblables.  'Pour  les  ioiti^ures  ily  a  le  gin» 
gemkre,la  rue  fauuage,le  fuc  Cyrenaiquejl"opopanax,la  thap- 
fta,  le  cardamomum,l'eau de  porreaiixUeftu-  di  chou.l'acorui» 
Us  trois  fortes  de  poinretle  fcordium,  le  chamedrystle  cbame- 
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piiysile  thym  ,  le  polium  &  aunes.  Le  rejîe  des  médicament 
qui  oonduifent  les  puigatifs  aux  aiures  parties,  font  denom- 
bre\aux  tables  des  fimples  medicamcns.  Il  noui  fujfit  à'uuoir 
pïopofé  les  principaux,  &  les  plus  remarquables. 


Explication  de  ce  texte. 

Des  medicawens  qtti  condmfent  la  'vertu  des puT' 

gatifs  à  la  râtelle ,  aux  teincîures^  &  aux 

autres  parties. 

Ràfhia.  in^TR  ^^^^  propo(e  en  ce  texte  les  medicamens 
ll^MI  ^"^  conduifent  les  purgatifs  à  la  râtelle,  & 
L,  J^^cj  aux  ioindlures;  pour  les  autres  qui  peuuent 
feruir  aux  roignonsjà  la  veflîc,  à  la  matrice,il  ren- 
uoye  le  Ledeur  aux  tables  des  fimples  medicamens 
que  Haly  &  Alchindus  ont  faid,  fe  contentant  de 
prefenter  icy  les  plus  exquis  ,  qui  peuuuent  feruir 
pour  les  parties  nobles ,  &  pour  celles  qui  en  dé- 
pendent. Or  il  faut  obferuer  en  ce  dénombrement 
la  mefme  chofe  que  cy-deffus  ■,  c'eft  qu'il  y  en  a  de 
meilleurs  &  plus  vfîrez  les  vns  que  les  autresjcom- 
me  pour  la  ratelle,le  tamaris, le  capprier,l'abfynthe, 
le  cetcrat  ;  pour  les  iointures,  le  gingembre,le  cha- 
mepitys ,  &  ainfi  des  autres  Paflfons  outre,  c'efl:  af- 
fez  parlé  des  conducteurs  familiers  des  parties, ve- 
nons à  ceux  qui  agifl'ent  manifeftement. 

M  E  s  y  AE   V  S. 

De  reclifcatione  medic'marum ,  cum  co  quod  of- 
fonitur  eis  complexionefua. 

C    A    P    V    T      IL 

Edicamenti  purgantis  tempeiiem  imroodicè  cah- 
W  dam  ,  vel  frigvdam,vel  humidam  ,  \d  lîccam  ,  vel 

haïUJTi 
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harum  coniugatione  aliqua  noxiam  ,  contrario  aliquo 
valentiore  ,  imbccilliore,  aequali,  pro  fcopis,  &  indica- 
tionibus  variis  permutamus.  Hac  autem  de  re  fufiùs 
fcribcre  non  ftatui ,  quae  plcniùs  apud  Haly  fenetn  ,  & 
Alohindum  légère  potes. 

De  la  correction  des  purgatifs  par  medicamens  > 

de  contraire  température. 

Chapitre     IL 

^^  Om  pouuons  corriger  la  température  des  purgatifs^  lors 

CèSJ  quelle  efî  (implerHent  chaude  i  froide,  humide  ou  feiche 
par  exce\ou  par  adionâîion  de  qualite\vuiftble^tauec  d'aU' 
ires  medicamens  contraires  >  qui  [oient  ou  plm  forts  >  ou  plus 
foièles,  ou  égaux,felon  des  différentes  indications.  Or  je  n'en 
traitteray  pus  plus  amplemement  en  ce  lieu,veu  que  le  vieux 
I    Haly  ,  &  Alchindm  en  ont  efcrit  fort  particulièrement. 

Explication  de  ce  texte 

Des  mre^ifs  contraires  en  qualité, 

^T^^  Es  medicamens  purgatifs  ne  font  pas  feule-  Râchin. 
p\^él  ment  nuifibles  au  corps  par  leur  fubftance, 
'""^^    mais  encores  par  leurs  qualitez  premières, 
comme  quand  ils  font  excefïîueraét  chauds, froids, 
fecs,&  humides.  Et  d'autant  que  cet  exccz  de  qua- 
litez peut  porter  preiudice  aux  parties  par  l'vfage, 
Mefué  monftre  en  peu  de  paroles  en  ce  chapitre, 
qu'il  efl:  nccelfaire  d'vfer  de  correClion  pour  em-; 
pefcher  le  dommage  qui  s'en  pourroit  enfuiure. 
i   Or  il  nous  apprend  que  cela  ne  fe  peut  faire  que 
par  le  meflange  des  medicamens  contraires  en 
qualitez:par  exemplcjfi  vn  purgatif  eft  trop  chaud, 
S  il  luy  faut  bailler  vn  correâif  froid  ,  comme  au 
I  fcammonce  la  chair  de$  coings  >  s'il  eft  froid ,  vn 
?   '*  chaude 
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chaud,  comme  le  macis  aux  tamarins ,  &  ainfi  des 
autres.  Que  fi  les  purgatifs  excédent  en  deux  qua- 
litczjilfaut  que  le  corrcdif  Toit  aulîi  contraire. 
Mefué  donne  par  aduis  qu'en  cette  correction  il  fe 
faut  feruir  des  indications  *,  parce  qu'elle  fe  peut 

f  faire  eh  trois  façons  félon  la  faculté  des  purgatifs. 
Quelquefois  il  faut  que  la  qualité  du  corredif  foie 
plus  haute  en  degré  que  celle  du  purgatif:  autre- 
fois elle  doit  eftre  égale,&  quelquefois  plus  foi- 
blc,  félon  la  confîderation  &  la  condition  des  me- 
dicamens. 

OhieSiio.  q^q  fi  pon  veut  obieder  contre  noftre  Docteur, 
que  la  corredlion  foible,  ou  égale  eft  comme  inuti- 
le, parce  qu'vn  médicament  foible  ne  fçauroit  agir 
contre  vn  purgatif  fortjpar  exemplc,vn  froid  au  i. 
degré  ,  contre  vn  qui  feroit  chaud  au  2.  ou  au  3. 
Apres,entre  les  égaux  il  n'y  a  ny  combat  ny  vidoi- 

^ej^ovfe.  ^^  j^Q^j  refpondons  que  la  correélion  fe  fait  pour 
plufieurs  fins  ;  quelquefois  par  domination  ,  & 


par 

doit  eftre  plus  foible  ,  fuiuant  ce  que  nous  expé- 
rimentons tous  les  iours  en  la  compoficion  des 
purgatifs  ,  &  en  la  difpenfation  des  recepres  or- 
dinaires. 

M  E  S  V  AE  y  S. 

De  re^ificntîone  medicînarum  ,  CH7n  eo  quod  oppomtur 
eis  cum  ejfe^u  fuo. 

Cap.     III. 

ffiKg  Edicamenta  valenter  purgantia,opus  excitant  vio- 

tuiv-ata. 


<. 
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tomata  ,  naturàmque  profternentia,  qualia  funt  contur* 
batio  ,  animi  deliqiiium  ,  morfus  ftomachi,  flatuum  gc- 
neratio,  inflatio,  pundio,  iiici/îo,  vlceratio,  venarum  in 
orificiis  apertio  >  attradio  immmodica ,  vifcerum  lu- 
bricicas  >  congelacio>  ficcatio  ,  corrugatio  ,  inuifcatio, 
feu  adhaefus ,  obftrudio  ,  ardatio  ,  &  fimilia.  Quibus 
per  ip/îs  eflfedlis  contraria  eft  occurrendum:qualia  pie- 
rumque  funt  odore  ,  aut  fapore  »  aut  tota  fiiblhntia  iu- 
cunda  ,  ob  id  medicamentum  melius  &  falubrius  rcd- 
dencia. 

De  la  corredion  des  purgatifs  par  autres  me- 

dicamcns  ,  qui  foient  contraires  à 

leurs  mauuais  effeds. 

C    H    A    p.       III. 

Ex  medicamens  qm  purgent  auec  exce\,  caufent  vne 
opération  violente  ,  &  produifent  de  fafcheux  efiôls, 
&  des  accidens  dangereux  ,  qui  affoihlijfent  &  abbatent  la. 
nature;  comme  font  la  perturbation  ,  lafoiblejfe  ,  &  mordi- 
cation  ^eftomac  ,  la  production  des  vens  ,  t  en  fleure ,  pun~ 
iïion,incifîon  ,  vlceration ,  ouuerture  de  l'orifice  des  veines^ 
attraction  immoderéeylubricité  des  boyaux^,  congelatiqu^  ex- 
ficcation  ,  corrugation  ,  inuifcation  ,  ou  adhérence  ,  obflrtt- 
Clion,  efîroifftjJ'emcnti&  femblables.  Le  moyen  pour  les  preue^ 
nir ,  c'e[i  de  les  corriger  par  autres  qui  contrarient  à  ces  ef- 
feâis  ,  comme  font  ceux  qui  rendent  les  purgatifs  meilleurs^ 
&  plus  falutaires  par  leur  odeur  >  ou  faueur^  ou  par  le  moyen 
de  toute  leur  fubjîance  agréable. 

Explication  du  texcc 

Des  medicamens  qui  corrigent  tes  pirgatifs  par 
contrariété  d'effeÛs. 

IJW^  Efué  pourfuit  en  .ce  chapitre  le  difcours  des 
1^^^  corredifs ,  fuiuant  la  diuifîon  qu'il  a  pro- 

poie';^ 


RMchtn. 
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pofée  au  premier  chapitre  par  Taduis  de  Demo- 
crite.  Il  a  monftré  cy  -  douant ,  comment  il  faut 
corriger  les  purgatifs  par  le  moyen  de  ceux  qui 
contrarient  à  leur  qualité  vencneule  ,  &  à  leur  in- 
temperature  manifefte  :  maintenant  il  fait  voir 
^  icy  les  moyens  pour  contrarier  leurs  mauuais  ef- 

fets. 

OhieBio.  Que  fi  quelcun  vouloit  dire  que  cette  corre- 
dion  eft  inutile,  veu  que  la  première  empefche  les 
accidens  qu'il  appréhende,  par  l'affoibliltement  de 

Repnfe.  la  malice  des  purgatifs.  Nous  refpondons  que  ces 
deux  corredions  font  bien  différentes ,  &  que  l'v- 
ne  n'empcfche  pas  l'autre  ,  encores  que  par  la  pre- 
mière il  femblc  que  nous  preuenions  les  mauuais 
cfFeds:  ce  qui  fe  pourra  mieux  reconnoiftre  par 
la  comparaifon  des  deux,  &  par  le  difcours  fui- 
uant. 

Noftre  Dodeur  propofe  à  Tentrée  de  ce  chapi- 
tre l'aclion  des  purgatifs  violens  ;  il  dit  que  les 
medicamtns  qui  purgent  auec  grand  force,efbran- 
lent  fort  les  corps  pat  leur  opération  exceffiue  ,  & 
réuerfent  l'œconomie  naturelle  par  la  production 
deplufieurs  falcheux  ôc  dangereux  accidens,com- 
me  font  le  tioublcment  du  ventre  ,  foible(re,mor- 
dication  d'eftomac  ,  vlccration  ,  ouuerture  des 
veines  ,  douleur  auec  tranchées,  &  femblables,  de 
la  curation  defquels  il  traitte  au  quatriefme  Théo- 
rème. 

OhieSio.  l/on  pour  roi  t  obieder  icy  ,  que  Mefué  propofe 
icy  quelques  accidens  qui  ne  femblent  pas  receua- 
bles,conime  la  coardation  des  boyaux  ,  l'obftru- 
dion  &  la  lubricité  ,  d'autant  que  le  propre  des 
purgatifs  violens  eft  d'ouurir,  &  de  defcharger  les 
boyaux  ,  de  les  rclafcher ,  fans  lubricité  neant- 

moins 


{ 


Et  Canofi  de  Me  fui.  303 

moins,  veu  que  leur  nature  eft  contraire  à  celle  à^s 
lubrifians.  Mais  nous  difons  que  tous  cq^  fympto-  Kf^onfe. 
mes  peuuent  eftre  caufcz  par  les  purgatifs  violcns 
ou  de  foy  ,  ou  par  accident  :  Tobllrudion  par  at- 
traction immodérée  d'humeurs,  après  la  première 
defchargeda  coarftatiô  par  reicherclfe  des  boyaux,  , 

après  vue  immodérée  purgation  :  la  lubricité  par 
l'abondance  des  humiditez  attirées  ,  &  non  par  la 
nature  du  purgatif,  Palîons  outre. 

Nofl-re  autheur  délirant  remédiera  ces  mauuais 
cffeôts  par  preuoyance  ,  dit  que  l'on  peut  corri- 
ger les  purgatifs  violens  &  dangereux  par  trois 
moyens  ,  qui  font  contraires  aux  accidens  qui 
pourroient  furuenir.  Le  premier  eft,par  bonnes  &. 
agréables  odeurs  ,  c'eft  à  dire,  par  l'addition  des 
medicamens  aromatiques.  Le  fécond  eft  par  l'en- 
tremife  des  faueurs.  Et  le  troiiiefme  par  le  meflan- 
ge  d'autres  5  qui  rendent  les  purgatifs  meilleurs 
&  plus  falutaites  par  familiarité  de  fubftance.  Il 
faut  efclaircir  ces  trois  moyens  par  la  fuitte  du 
jtexce. 

M  E  s  V  AE  V  s. 

^^  Dor  enim  iucundus  medicamentum  reddit  me- 
G^  hus ,  quod  agitationem,  &  naufeam  fedat  :  cor  & 
cerebrum  roborat,  animum  gaudio  exhilarat  \  foetens 
veto  arque  grauis  contraria  mollitur.  Odoratum  vero 
purganti  medicamento  opponatur ,  calidum  aut  frigi- 
dum  ,  quantum  ipfîus  medicamenti  intempéries  poftu- 
lat ,  &  cEgri  ,  morbi  ,  aëris. 

^pî  'Odeur  qui  eiî  agréable,  rend  le  médicament  meilleuTy 
tt^  parce  qu'elle  appaife  l'agitation  ,  &  l'enuie  du  vomif- 
fement  :  elle  fortifie  le  cœur  &  le  cermau,&  vefiouyt  l'ejpriti 
comme  au  contraire  la  puanteur  fait  des  efeâls  tous  diferem. 
Or  îl  faut   oppofer  vn  aromatique  chaud  ou  freid ,  à  vn 

purga. 
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purgatif  i  en  prenant  indication  de  [on  intemperature  ,  & 
auec  rejpca  du  malade  ,  de  la  maladie  ,  &  de  l'air. 

Explication  de  ce  texte. 
Comment  les  aromAtitjues  peuuent  feruir  en  la  cor- 
'  re£iïon  des  purgatifs. 

RMi»,  m^^  Es  premiers  corredifs  que  Mefué  propofe 
fJÊÊ  contre  les  mauuais  efFefts  des  purgatifs,  ce 


fonTIes  aromatiques,  c'eft  à  clire,ccux  qui  ont  vne 
odeur  fort  fuaue  &  agréable  à  la  nature ,  d'autant 
que  par  voye  de  contrariété  largement  confideree, 
ils  refiftent  aux  effeds  des  medicamês,entant  qu'ils 
fortifient  les  parties  ,  particulièrement  le  cœur  & 
le  cerueau ,  &  rcfiouyirent  Tame.  Et  ce  failant  ils 
bonifient  l'adiÔ  des  purgatifs,&  appaifcnt  Tagita- 
tion  Se  la  naufce  ;  comme  au  contraire  les  fétides 
caufent  de  differens  effeds.  ^ 

OhieciiS.  L'on  pourroit  obieder  icy  contre  Mefue,que 
les  bonnes  odeurs  ne  peuuent  pas  fortifier  le 
cœur ,  ny  l'eftomac  ,  ains  feulement  le  cerueau, 
parce  que  ce  ne  font  obieds  que  pour  l'odorat. 
Helponfe.  ^ais  nous  refpondons  en  deux  façons  :  première- 
ment les  odeurs  témoignent  vne  bonne  tempéra- 
ture ,  laquelle  fortifie  les  parties;  fecondement 
par  le  moyen  de  la  récréation  des  efprits  toutes  les 
parties  nobles  s'en  relTentent  :  &  outre  cela  l  ima- 
magination  &  la  nature  fe  deledent  aux  bonnes 

odeurs.  - . 

Ohiems.  Q^e  fj  l'on  vouloit  dire  qu'il  n'eft  pas  neceliai- 
re  ,  ains  au  contraire  preiudiciable  de  mefler  des 
aromatiques  auec  les  purgatifs  ,  veu  que  ceux  cy 
doiuent  eftre  mal  plaiians  &  defagreables  au  lenti- 
raent ,  afin  d'irriter  dauantage  la  nature ,  &  de 

ren 
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dre  l'opération  plus  entiere.Nousrefpondonsqu'à  M 
la  vérité  les  purgatifs  doiucnt  eftre  fafcheux  &  de- 
fagreables,  pour  mieux  purger,  mais  pourtant  fans 
produire  aucuns  dangereux  accidens  par  leur  man- 
uaife  fenteur  ,  ou  par  quelque  autre  malignité.  Et 
voyia  pourquoy  Ton  adioufte  les  aromatiques ,  ce 
n  cft  pas  pour  empefcher  la  purgation,  mais  feulc- 
pour  pour  garder  la  naiifance  des  mauuais  accidês. 
Or  noftre  Dodleur  dit  qu'il  faut  obferuer  vne  par- 
ticularité en  ce  meflange  des  corredifs  aromati- 
ques ;  c'efl:  que  fi  les  purgatifs  fétides  font  trop 
chauds ,  il  leur  faut  bailler  des  corredifs  aromati- 
ques froids ,  comme  au  fcammonéela  conferue  de 
rofes,  &  aux  froids,  des  chauds,  comme  aux  tama- 
rins le  macis.  Et  le  tout  en  prenant  indication  du 
naturel  des  malades, des  maladies,  &:  de  l'air,  con- 
formément à  l'intcmperature  des  purgatifs. 
•     Que  fi  l'on  obiede  que  l'expérience  femble  con-  ohieHio, 
traire  à  ce  confeil ,  parce  qu'aux  purgatifs  chauds 
l'on  adioind  des  aromatiques  chauds  ,  comme 
la  canelle  ,  le  fpica  nard  à  la  rhubarbe,  &c.  Il  faut  Re^ponft. 
dire  que  c'eft  pour  autre  intention  de  conduite, 
ou  de  corcedion ,  &  non  pas  par  confideration 
d'odeur. 

M  E  S  y  AE  V  S. 

fiSJJ  Edicamenti  quoque  adionem  tempérant  fapores 
S^  iucundi.&roedicamenti  effedo  contrarij,acerbus, 
aufterus,acidus,  dulcis,  vnduofus,  falfus,  amarus,  acer: 
prudente  Medico  coniedore  ,  quo  horum  differentia  fit 
opus ,  ad  frangendos  medicamenti  purgantis  exccffus 
varios. 

E!  faueurs  agréables  teperent  fort  aujfi  ration  des  pur- 
?i  gatifsj&  font  contraires  a  leurs  mauuau  effecîsi  comme 

V  L'accf 
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l'acerbe, CauflerejC aigre, la  ciouce,l'onciueufe,lafalée,l'am£ret 
&  tacre.  Cette  façon  de  currefiton  doit  ejlre  reiglée par 'vn. 
prudent  Médecin  ,  affin  quitpuijje  iuger  quelle  faneur  fera  la 
plus  propre  pour  ef»pefcber  les  mauuah  effecls  des  purgatifs. 


Explication  de  ce  texte. 

'  Comment  lesfaueurspeuuentferuir  en  la  cer- 

■  rectiondesfurgatifs. 

Râchîn,  i^i^é  Oftre  Dodeur  ne  parle  en  ce  texte  des  fa- 
w^M^  ueurs  qu'en  gênerai  :mais  après  il  monftre 
en  particulier  le  pouuoir  qu'elles  ont  en  la 
cotreârion  des  purgatifs.  Il  eft  tout  certain  que  les 
faueurs  agréables  tempèrent  fort  Tadion  des  medi- 
camens  ,  &  fe  rendent  contraires  à  leurs  mauuais 
effeas. 

Ohieiiio.  L'on  pourroit  icy  dire  contre  Mefué  ,  que  cette 
proportion  femble  bien  receuable ,  mais  que  la 
fuite  gafte  tout ,  parce  qu'il  fpecifie  toutes  les  fa- 
ueurs en  particulier  poui  la  correction ,  entre  lef- 
quelles  il  y  en  a  de  bien  defagreables ,  ce  qui  eft 

Rejpcnfe.  contre  les  premiers  mots  de  ce  texte. Mais  nous  ref- 
pondons  que  <àes  faueurs  les  vnes  font  agréables 
d^elles  mefmes,comme  la  douce,  les  autres  par  dif- 
férant gouftjcomme  l'aigre, l'acrejes  autres  par  ac- 
cident:fi  bien  qu'en  ce  iugement  il  faut  confiderer 
le  gouft  des  perfonncs ,  la  qualité  des  faueurs,  le 
meflangc,  &  puis  l'inrcrieur  du  corps,  veu  que  par 
fois  ce  qui  eft  amer  à  la  bouche,  eft  doux  au  cœurj 
finalement  le  degré  ,  &  la  différence  des  faueurs  en 
particulier. Voila  comme  toutes  peuuent  fcruir  par 
différant  rcfpeâ:. 

Mefué  defire  qu'vn  prudent  Médecin  rcigle  tout 
cclajaffin  que  les  mauuais  effedts  de  purgatifs  puif- 

fcnt 
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Teiit  eftre  corrigez  par  le  moyen  des  faueurs  auec 
plus  d'alfcurance. 

Que  fi  l'on  die  que  legouft  de  tous  les  purgatifs  Qhiem, 
demeure  fafcheux,quelle  corredion  que  Ton  y  ap- 
porte.Nous  refpondôs  que  par  le  meflange  ils  font  ^#»A 
rendus  moins  mauuaisj&  puis  il  eft  bô  que  le  gouft 
irrite  vn  peu  l'imagination  ,&  la  nature.  Venons 
maintenant  à  la  demonftration  particulière. 

MES  V  AeV  S. 

Es  enim  acres ,  vt  aromata ,  flatus  à  medicamento 

;  excitatos  tenuant  &  diflîpanc  :  ob  id  ipfi  haec  mif- 

ccntur,vtdaucus,fœniculus,  piper  iongum.  Fœniculus, 
anifumjpolypodium,  &  fimiiia,  fcammonio  mifta,mate- 
riam  craffam  ,  lentam  incidendo  ,  apparant  fcammonio 
expellendam,id  quod  ipfum  forfan  per  fe  non  effecerit, 
Scylia  hieris  magnis  ratione  eadem  addita  eft  ,  vt  mate- 
rias  euulfu  contumaces  vacuenr.  Piper  quoque  hieris  & 
thapfia,&  acria  alia  catapotiis  fœtidis  vim  quâdam  tra- 
hendià  partibus  remotis  nnpertiuntur.Eadem  acria  me- 
dicamenti  purgationem  imbecillam,  aut  tardam  celerat, 
&  efficaciorem  reddunti  ob  id  ipfî  turbith  raifcetur  zin- 
giber  :  raphanus  hermodadlylis  :  cnico  cardamomum, 
quod  neceflaiio  humorum  congelationem  tolht ,  &  ob- 
ftrudiones  aperit,  medicamentoque  penetrandi  virtu- 
tem  impertitjcùm  eam  per  Ce  non  haberet:quo  fine  fcor- 
dium  &  diuretica  acria  magis  medicamentis  mifcentur. 

£;  medîcamens  qui  font  acresi  comme  les  aromatiques, 
!  refoluent  i&  dijfipent  les  flatuofite\que  les  purgatifs 
excitent,  voila  pourquoy  on  les  méfie  auec  euxycomme  le  dau- 
cwSilefenoil,  le  poiure  long.  Le  fenoil,  Canif,  lepolypode,  & 
femblables,mefle\auec  le  fcammonée,en  incitant  les  matières 
craffes ,  &  lentes ,  les  rendent  obeyffantes  au  fcammonée ,  ce 
qu'il  nepourroit  pas  faire  de  luy  mefme.  Par  mefme  raifon  le 
fcylle  adioujîé  aux  hieres,  rend  les  humeurs  contumaces  fiu- 
xiles.  Pareillement  te  poiure  méfié  auec  tes  hieres ,  &  ta  tha- 

V     1  ffia^: 
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pjîdt  &  les  autres  qui  font  acres,  mejle\auec  les  piUules  féti- 
des, leur  donnent  la  force  d'attirer  des  parties  cjloignées.  Les 
mcfmes  medicamens  acres  rendent  l'aClion  foibte  des  purga- 
tifs plus  vigoureufe  &  efficace  ;  &  voyla  pourquoy  l'on  méfie 
le  gingembre  auec  le  turbitht  le  raifort  auec  les  hermodacles, 
le  cardamomiim  auec  le  carthamus  :  parce  qu'il  empefche  la 
congelation,&  ouure  les  opclations,  donnant  vne  vertu  appe- 
ritiue  au  purgatif,  qu'il  n'a  pas  de  foy.  Lt  c'e(î  pour  cette  fin 
que  l'on  méfie  le  ftordtum  ,  &  les  diurétiques  acres  auec  les 
medicamens. 


Explication  de  ce  cextc. 

Des  effeâ^s  des  medicamens  acres  en  la  correclïon 

des  purgatifs. 

'BJichin.  H^R  Efué  ne  fe  contente  pas  d'auoir  propofé  en 
nj^fe||  gênerai  la  neccflité  des  faueurs  en  la  coire- 
(ftion  des  purgatifs^  il  vient  maintenant  à  la 
demonftration  particulière  ,  en  commençant  par 
ceux  qui  font  acres.  Leurs  effedls  femblent  grande- 
ment neceiïàiresjcomme  il  eft  aifé  de  reconnoiftre 
par  le  texte  de  noftre  Do6beur.  Or  pour  Tefclaicir, 
nous  dirons  que  les  medicamens  acres  de  raueur,^ 
aromatiques  tout  enferablcj  proprement  ou  large- 
ment confîderez  ,  peuuent  feruir  en  la  corredlion 
des  purgatifs  en  cinq  façons. 

La  première  eftjcn  atténuant,  refoluantj&  difîî- 
pant  les  flatuofitez  que  les  medicamens  purgatifs 
efueillent  en  l'efmotion  des  humeurs.  Ils  font  cet 
effeâpar  le  moyen  de  leur  vertu  carminatiue  ,  qui 
dépend  d'vne  chaleur  &  feichereflTe.  Le  daucus ,  le 
fenoil,  le  poiure  long  peuuent  feruir  à  cela.  Que  fi 
les  purgatifs  font  flatueux  d'eux  mefmes,commc  le 
fene'jl'on  les  peut  aufïî  corriger  auec  les  carminatifs 
acres,comme  eft  le  giroffle,I'anis, le  fenoil,  affin  de 

diiîipcr 
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difliper  les  vens  qui  donnent  des  tranchées.  Voila 
donc  la  première  façon  des  efFcas  des  acres  aroma- 

ques. 

La  féconde  cft  quand  Ton  le  fert  d  iceux  pour 
inciter  ,&  atténuer  les  Uumeurs  qui  doiuent  eftre 
purgées  ,  comme  lors  que  Ton  meile  le  fenoil ,  Ta- 
nis  ,&  le  polypode  auec  le  fcammonée  :  car  par  ce 
moyen  l'on  rend  fon  opération  plus  aifée  ,  par  la 
préparation  des  matières  cralfes  &  gluantesjce  que 
le  fcammonée  feul  n  euft  peu  faire.  Le  fcylle  pour 
mefme  raifon  rend  les  humeurs  contumaces  flu- 

xiles. 

La  troifiefme,  c'eft  quand  l'on  fe  fert  des  acre^ 
pour  ayder  à  l'attracTrion,  affin  qu  elle  fe  puiffe  fai- 
re de  plus  loing;  comme  quand  on  méfie  le  p.oiure 
auec  les  hieres  grandes  &  diagrediées,la  thapfia,  & 
autres  acres  aux  pillules  fétides  :  car  par  ce  moyen 
les  purgatifs  attirent  auec  plus  de  facilité  des  par- 
lies  efloignées. 

La  quatriefme  façon  eft,quand  l'on  veut  tortiher 
la  faculté  débile  &c  tardiue  des  purgatifs,  &  la  ren- 
dre plus  vigoureufe  ,  fuyuant  ce  qui  a  efté  dit  aa 
premier  Theoreme-,comme  quand  on  mdle  le  gm- 
aembre  auec  le  turbith,  le  raifort  auec  les  hermo- 
daaes,  le  cardamome  auec  le  carthame  ,  car  par  ce 
meflange  Ton  fortifie  la  foiblc(re,en  accélérant  lo- 
peration.  Et  ne  faut  pas  treuuer  eftrange  ce  que 
Mefué  dit  du  cardamome,qu'il  oftela  congélation, 
ou  morfondement  des  humeurs  ,  veu  que  csJa  de= 
pend  d'vne  vertu  diflolutiue. 

Finalement  les  acres  feruent  à  la  pénétration  des 
purgatifs,comme  quand  l'on  adioulle  le  ^cordiutri, 
&les  diurétiques  acres  aux  medicamens ,  aihnde 
faire  pénétrer  leur  vertu  par  les  parties. 

^  Y     3  Que 
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Ohieâlo,  Que  fi  Ton  vouloir  obiedler  contre  cetcc  doctri- 
ne de  Mefuéjque  rvfage  des  acres  ne  doit  pas  eftre 
permis  en  la  correction  des  purgatifs,  d'autant  que 
félon  luy  mefineen  fon  premier  Thcoreme,les  me- 
dicaraens  acres  font  inflammatifs,mordicatifs,  vl- 
Rejpon/e.  ceratifs.  Nous  refpondons  qu'il  y  a  plufieurs  cfpe- 
ces  ,  Se  plufieurs  degrez  des  acres.  Ceux  qui  font 
violens ,  ne  font  pas  employez  en  ces  corrections, 
il  n'y  a  que  les  benings,  ou  les  médiocres,  lefquels 
nefçauroient  nuire  eftans  mis  en  vfagcauec  raifon 
ôc  confideration. 

^1  E  s  y  ÀE  y  s. 

^^  Edicamenta  item  amara  ,  medicamentum  acrimo- 
(SkI  nia  purgaconum  non  modo  fub/lantia  fua  quadà- 
tenus  frangunt  ac  reprimunt,fed  eciam  purgationem  ad- 
iuuant  :  ob  id  redtè  quidam  fcammonio  aloen  mifcue- 
runt.Amara  prxterea  ftomachura  firmant,  &  flatus  diffi- 
pant ,  medicamentum ,  corpufque  fumentis  à  putredine 
imminente  &  pra»fente  vindicanr. 

Ss  medicamens  amers  ne  répriment  &  ne  rompent  pas 
'  feulement  par  leur  fubftance  >  la  -violence  des  purgatifs 
acres ,  ma^s  encores  ils  rendent  la  piirgation  plus  beureufe.  Et 
ce  fi  pour  cela  que  l'on  méfie  l'aloè  auec  le  fcammonte.  Outre 
cela  les  amers  fortifient  l'efiomac,  &  dijfipent  les  -jens  :  mef- 
mes  ils  garant ijfent  &  les  medieamens ,  &  les  corps  des  pa- 
tiens  de  pourriture  prefente  &  imminente. 


Explication  de  ce  texte. 

Des  effe5is  des  mediumens  amers  en  la  corre6iion 
des  purgatifs, 

^flih/a,  ^^Prcs  les  correctifs  acres  ,  Mefué  traître  des 
^^  aracrs,  ^  dit  qu'ils  peuuent  feruir  à  la  recti- 
fication 
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fication  des  purgatifs  en  trois  façons.La  première 
eft  par  refrenacion  en  modérant  la  violence  des 
medicamens  acres,  &  voila  comme  Ton  mtfle  arci- 
hciellemem  l'aloc  auec  le  fcammonéejcar  eftant  de 
fubftâce  diiremblable,  la  terreftre  de  l^aloë  reprime 
cnferuant  de  bride  à  la  fubtile  du  rcaramonée,& 
recarde  par  ce  moyen  Ton  a61;iuité ,  &  Ton  immode- 
ration.  '  ^  r     ^L-  a-". 
L'on  pourroit  s'eftonner  de  cet  efFed,  &  acculer  ohea.fi, 
Mefué:cac  il  femblê  eftrange  qu'vn  purgatif,  meflé 
auec  vne  autre,  rende  font  opération  paredeufejau 
lieu  de  la  rendre  plus  vigoureufe.  Mais  il  faut  rap-  Re^onfi. 
porter  cet  effed  à  la  f^bftance  cralfe  &  terreftre  de 
raloe,non  pas  à  fa  vertu  purgatiue,&  ce  fuiuant  ce 
qui  a  efté  dit  cy-delTus  au  premier  Theoremej^w^- 
rumfHnfubflantia  acre  çbtundîh 

En  fécond  lieu ,  les  correctifs  amers  fcruenc  par 
roboration  en  fortifiant  l'eftomac ,  &  en  diffipanc 
les  flatuofitez  ;  cela  fe  fait  par  adftriaion,  àraifon 
de  la  fubftance  terreftre,  &  par  la  chaleur, 

Que  fi  l'on  obiede  que  les  chofes  ameres  ne  Oè«5;«. 
peuuent  pas  fortifier  Teftomac,  ny  les  parties,  d'au- 
tant qu'elles  font  defagreables,  &  comme  contrai- 
I  res  à  la  nature.  Nous  refpondons  que  cela  eft  bon  Re^onft, 
ï  pour  le  refped  de  la  nourriture,&  non  pas  pour  ce 
I:  qui  regards  la  roboration  ;  vcu  que  l'abfynthe  qui 
:  eft  fort  amer ,  eft  fort  amy  &  familier  de  l'eftomac. 
I  11  eft  vray  que  tous  les  medicamens  amers  ne  font 
'     pas  ceteffed  là,  il  faut  faire  diftindion.    . 

La  troifiefme  vertu  des  amers  en  la  corredion 
i  des  purgatifs ,  c'eft  qu'ils  empefchent  la  putrefa- 
dion  ,  en  preferuant  &  conferuant  non  feulement 
les  medicamens  de  pourriture,  mais  auffiles  corps 
quife  purgent.  Et  voila  çQmment  les  pillules  Hp 
^  y    4  COI» 
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confeiuent  long  temps  par  le  moyen  de  l'aloc.  Ec 
puis  par  conforapcioii  &  exficcatiô  des  humiditez, 
qui  difpofenc  à  la  pourriture,  ils  conferuent  nos 
corpsj&empefchenda  génération  de  la  vermine. 

OhieBio.  L'on  pourroit  alléguer  icy  contre  ce  texte, Mefuc 
mefmejquand  il  dit  en  Ton  premier  Théorème,  que 
les  medicaraens  amers  font  vlceratifs,qu'ilsouurcc 
les  veines ,  en  caufant  vn  flux  de  fang,  &  troublant 

^tf\,onÇe,  jg  corps.  Mais  il  faut  refpondrcque  cela  n'eftpas 
véritable  de  tous  les  amers,il  y  en  a  de  plus  benings 
les  vns  que  les  autres. Si  bien  que  ce  n'eft  pas  Tin- 
tcntion  de  noftre  Dodeur  que  l'on  fc  férue  des  plus 
violens  pour  corredtifs ,  mais  feulement  de  ceux 
qui  ne  font  pas  dangereux,  ains  au  contraire  profi- 
tables. 

CM  E  s  V  AE  V  S. 

C(^  Alfa  item  medicamenta  purgantem  vim  debilem, 
£s«l  ac  tardam  celerant,&  perficiunt:ob  id  falcm  gem- 
mam ,  &  ahas  falis  fpecies  redlè  agarico  mifcuerunt,  & 
epithymo,&  aliis  purgantibus  permultis,his  enim  vigo- 
rcm,&  facilem  aiflionem  crafTjs  &;  lentas  materias  inci- 
dendi,&  rei)uandi,&  tergendi  faculratem  impertiuntur, 
ficcitatem  intcnduntjob  id  fitim  excitant.  Eaque  putre- 
re ,  &  putrefacere  prohibent ,  &  fieri  cœptam  putredi- 
nem  emendant,humores  partibus  merfos  &imbutos  ex- 
ficcant ,  obftrucliones  libérant ,  flatus  difllpant ,  quof- 
dam  tamen  conturbant,  aliis  contra  turbationem  fe- 
danc. 

^pi  Ss  medicamens  fale\  accélèrent  aujfi  la  vertu  faible  & 
Sifâî  tard'me  des  purgatifs  :  &  c'eft  pourquoy  l'on  me  fie  à 
propos  lefelgemma,&  les  autres  fels  à  l'agaric, à  l'epithyme» 
&  à  plufieurs  autres.  Car  ils  leur  donnent  force  &  faculté 
pour  incifer,attenuër,&  detetgerles  matières  crafcs  &  le  tes» 
mÇmes  ils  augmment  leur  fiççfté ,  &  çaufmparce  moyen 
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Ufoif,  Outre  cela  ils  empefchent  la  pourriture  &  lorrigent 
celle  qiti  efi  commencée  j  ils  dcjfeichent  les  humeurs  qui  font 
tombées  &  imbues  par  les  parties  ,  ils  o fient  les  opilationsy 
&  dijjlpent  les  ve»s  :  bien  e{l  vray  que  quelquefois  ils  le$ 
troublent ,  &  autre  fou  ils  les  appaifent. 

Explication  de  ce  cexce. 

Csmment  les  chofesfalêes  feuuent  feruir  en  U  cor- 

re6fion  des  purgatifs. 

KÎ^v^  Es  medicamens  falez  pcuuent  feruir  en  la  KMch'm. 
ll^fô^  corredion  des  purgatifs  en  pluficurs  fa- 
çons.  La  première  eft  par  mordication,  en 
cfueillant  l'adlion  purgatiue  de  ceux  qui  font  débi- 
les &  parelfeux  j  comme  quand  on  mefle  le  fei 
gemma,  &  les  autres  fels  auec  l'agaric  ,  l'epithy- 
me  ,  &  fembiables  5  car  par  leur  acrimonie  ils  ir- 
ritent la  faculté  expultricc ,  &  fortifient  la  pur- 
gation. 

La  féconde  eft  en  chalfant  les  \zxi^  ,  incifant, 
atténuant  &  derergcant  les  humeurs  groflieres, 
crafles  &  vifqueufes  \  non  pas  par  leur  fubftance 
terreftre,mais  à  cauie  de  leur  chaleur  fubtile  qui 
fait  ces  effeds. 

En  troifiefme  lieu  les  chofcs  falées  preferuent 
les  corps  &  les  medicamens  de  putrefaélion,  par  la 
confomption  des  humiditez  ;  mefmcs  ils  oftent 
les  obftrudions.  Mefué  dit  que  par  fois  ils  font 
conturbatifs,  c'cftaux  corps  fecs,  autrefois  ils  chaf- 
fent  le  trouble  jc'eft  aux  corps  humides. 

Or  il  faut  obferuer  vne  particularité  qui  eft  di- 
gne deremarque,en  i'vfagedes  correctifs  falez^c'eft 
qu'il  faut  auoir  efgard  à  la  température  des  corps, 
d'autanc  que  ks  corps  aker€z,fcci.j&  maigres  n'ont 

\i  ■  5.  pas 
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pas  befoing  des  chofès  Talées,  parce  qu'elles  delTei- 
chenr,  &  altèrent  trop.  Outre  cela  il  faut  vfer  d'e- 
le(5tion  ,  Hms  craindre  les  eftcds  de  la  falure  que 
Mefué  propole  en  Ton  premier  Theoremejveuque 
par  le  moyen  de  la  mixtion,  &  du  bas  degré,  ils  qc 
peuuent  pas  nuire. 

M  E  s  y  AE  V  S. 

^Kr^  Ntftuofa  vero  medicamentum  lubricando  purga- 
«y^  torium  ,  magis  lubricum  faciunc ,  &  quod  ad- 
hérera eft  procliuejiîmul  lubncant ,  &  tardiùs  purgans 
citô  dcturbant ,  acrimoaiatn  morfumque  pungentium  i 
frangunt  ,  afpericatem  leniunt.  Quiburdam  tanaen  oau- 
feabunda  funt  &  ftomachum  infirmant. 

Ourle  regard  des  cofes  onclueiifcs ,  elles  rendent  les 
medicamens  purgatifs  plm  lubriques,  &  font  glifj'er  ce 
qui  e(i  adhérant  de  fa  fut  (lance .  mefmes  elles  font  défi  endre 
les  purgatifs  qui  font  tardifs.  Outre  ce  elles  adoucijfent  ta- 
crimonie  &  mordication  des  purgatifs  &  tempèrent  les  cho- 
fes  alpres.  Bien  e/l  vray  quelles  prouoqnent  quelques  vns  à 
l'enuie  du  vomijfement. ,  &  fafchent  l'ellomac. 

Explication  de  ce  texte. 
Des  onctueux  en  la.  coneWion  des^urgAtifs. 

f-Mchin.  fèl^l  Es  faueurs  te'moignent  ce  qui  efl:  des  pre- 
^i^!^  mieres  qualitez  :  l'acre,  l'amerc  &  la  falée 
'""^'"^  indiquent  vn  cxcez  de  chaleur  :  Tonétueu- 
le,Ia  douce  &  l'infîpide  monftrent  vne  tcmperatu- 
rc:I'aigre  &  la  ftyptique  vne  froidure.  Noftre  Me- 
fué pourfuit  icy  en  particulier  ce  qui  eft  des  com- 
moditez,&des  incommoditcz  des  faneurs  en  la 
correélion  des  purgatifs.  Il  atraitté  cy-deuant  àcs 
chofes  acres,  amcres  ^  falées  ;  mainrenanp  en  fuite 

il. 
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il  parle  des  autres ,  &:  pourfuit  {ow  dtfcours  cii  ce 
cexre  par  les  ondueufes. 

Les  medicamens  onélueux  (  dit-  il)  apportent 
plufîeurs  commoditez  en  la  rectification  des  pur- 
gatifs. La  première  eft  en  ce  qu'ils  rendent  plus 
ghiîans  les  medicamcns  qui  font  leur  efFed par  lu- 
brification. La  raifon  en  eft  toute  apparente  \  &  ne 
faut  qu'auoir  efgard  à  leur  fubftance  grafle  &  olea- 
gineufe. 

La  féconde  ,  en  ce  qu'ils  rendent  plus  coulans 
les  autres  purgatifs  qui  font  adherens,en  auançant 
leur  adion;  car  cette  qualité  graffe  rend  les  boyaux 
lubriques,  &  empefche  l'arreft. 

La  troifiefme  eft,  que  par  mefme  raifon  ils  auan- 
cent  l'opération  des  tardifs.  Finalemet  ilsdeftrem- 
pent  les  purgatifs  acres,&  mordans,&  adoucilfent 
leur  rudelfe  &  afpreté.Voyla  les  effeds  &  les  com- 
moditez qu'il  faut  efperer  des  onélueux  en  la  cor- 
rcâ:ion  des  purgatifs. 

Or  il  faut  noter  que  s'ils  peuuent  feruir  d'vn 
cofté,  ils  ont  d'autres  incommoditez.  La  premiè- 
re eft  qu'ils  relafchent  &  affadiftent  l'eftomac,par 
leur  humidité  oleagineufe.  L'autre  eft  ,  qu'ils  pro- 
uoquent  la  naufée  &  le  vomi{rementj&  c'eft  pour- 
quoy  l'on  ne  les  mefle  gueres  auec  les  purgatifs, 
particuliereçient  auec  ceux  qui  purgent  par  at- 
traélion.  le  fçay  bien  que  l'on  dira  qu'ils  pour-  ''"^'*- 
roient  eftre  propres  en  ce  qu'ils  tempèrent  l'acri- 
monie :  mais  l'incommodité  de  la  naufée ,  eft  eau-  l^e^onfr, 
fe  que  l'on  fe  fert  d'autres.  Les  ondtueux  font  em^ 
ployez  aux  boiiillons  de  choux ,  de  maulues ,  de 
violes,  de  mercuriale  ,  dans  lefquels  l'on  met  du 
beurre,  &  de  l'huile  j  mais  rarement  auec  les  vrais 
purgatifs. 

M  B 
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MES  V  AE  V  s 

Vkia  medicamentum  purgans  etiam  priùs  abo- 
^  minabile  cfiîciunt  gratius  ,  magifque  tum  lauans, 
tum  tergens  ,  tum  expurgans  ;  rurbationem  fedant,  | 
acrimoniam  &  morfum  fcrrantem  frangunt ,  purgatio- 
nem  cardam  celerant ,  &  ne  medicamentum  adhxreat 
lubricando  prohibent ,  corpus  roborant.  Ob  hase  func 
velue  fundamentum  &  materia  omnium  compofitio-' 
num.  Quibufdam  tameninflammationem  pariunt ,  aliis 
flatus. 

Ss  chofes  douces  vendent  -v»  médicament  purgatif  bien 
que  abominable  ,  plus  agréable  ,  û"  outre  cela  plm  la- 
uatify  deterftfy  &  purgatif.  Elles  appaifent  le  trouble,&  tem" 
perent  l'acrimonie ,  &  la  mordication  ,  accélèrent  la  purga- 
iion  tardiue  ,&  empefchent  que  le  médicament  n'adhère  par 
lubrifie att on  ;  après  elles  fortifient  le  corps.  St  c'efipour  cela 
qu'elles  feruent  de  bafe&  de  fondement  à  toutes  les  compo- 
fitions.  Bien  efl  vraji  qu'elles  produifcnt  des fiatuofite\a. 
quelques  vns ,  &  engendrent  mefme  l'inflammation. 


Explication  de  ce  texte. 

Comment  les  chofes  douces  feruent  en  la  corre^ion 
des  purgatifs, 

Roehin,    fr^fT|  Oftre  Autheur  pourfuiuanc  fa  demonftra- 
^l^pSjî  non,traittedcs  chofes  douces 


15^)  tion,traittedcs  choies  douces  après  les  on- 
'  élueufes.  L'viage  d'icclles  eft  bien  plus  fré- 
quent que  de  toutes  autres  faueurs  ;  parce  qu'elles 
feruent  comme  de  bafe  &  de  fondement  à  tous 
nos  remèdes  purgatifs.  Et  de  faiâ;  nous  voyons 
qu'en  toutes  les  compofitions  laxatiues  il  y  a  du 
miel ,  ou  du  fuccpi.  Les  chofes  douces  apportent 
plufieurs  commodiccz  ;  car  en  premier  lieu  elles 

rendent 
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rendent  agréables  \e^  medicamens  qui  eftoienc 
comme  abominables  de  leur  nature  ,  parce  que 
les  chofes  douces  font  amies  &  delicieufes  à  Te- 
ftomac  ;  ce  qui  n'eft  pas  vn  efted:  de  petite 
confideration  ,  veu  que  par  ce  moyen  cette  par- 
tie retient  mieux  le  médicament  ,  le  réduit  en 
ade  ,&  en  foufFre  plus  aife'mcnt  l'opération.  Ec 
ainfi  les  alimens  doux  &  agréables  fe  digèrent  plus 
aifément. 

Apres  les  chofes  douces  rendent  les  purgatifs, 
lauaiifs  ,  deteriîfs ,  &  plus  adifs  ;  par  ce  moyen 
ils  auancent  l'adtion  de  ceux  qui  font  tardifs  ,  & 
empefchent  par  lubrification  qu'ils  n'adhèrent  aux 
parties.  Il  femble  qu'il  y  aye  icy  contradi6tion,  ^^''^'o. 
en  ce  qu'vne  chofe  qui  rend  vn  purgatif  plus  a- 
greablc  à  la  nature  ,  luy  donne  en  mefme  temps 
force  en  l'opération  purgatiue.  Mais  nous  difons  ^^^'"fi- 
que  d'vn  colté  les  chofes  douces  tempèrent  ,  &  de 
l'autre  elles  aydcnt  :  ce  font  des  corrcdions  defi- 
.  râbles  ,  &  puis  vn  doux  corredif  peut  auoir  d'au- 
tres facultez  en  fa  fubftance  ,  qui  aydent  à  la  pur- 
gation. 

En  troifiefme  lieu ,  elles  appaifent  le  trouble  & 
lebroiiillement  du  ventre  ,  en  adouciffant  mefme 
l'acrimonie  &  la  morfure  des  medicamcns.  Finale- 
ment elles  fortifient  le  corps ,  &  toutes  les  parties 
,  d'iceluy.  Voyla  toutes  les  cômmoditez  qu'appor- 
tent les  chofes  douces  en  la  corredion  des  pur^a- 
;   tifs.  Noftre  Dodeur  ne  les  taxe  que  de  deux  in- 
\  cômmoditez,  conditionelles  neantmoins,  quand  il 
1   dit  que  par  fois  elles  ptoduifent  des  vens  à  quel- 
.   ques  corps,&  qu'elles  engendrent  rinflannnation. 
i   Mais.il  faut  efdaircir  plus  auant  noftre  texte  par 
difputc. 


3 1 8         Comment,  fur  le  I L  Théorème, 


n; 


Af^auoirs'îl  faut  mejîer  les  douceurs  auee  Us 
purgatifs. 

'Ous  lifons  que  du  temps  d'Hippocrate  l'on  fe 
feruoit  des  medicamens  auec  leurs  faueurs  na- 
tuielles  i  du  temps  dé  Galicn  l'on  commença  à  les 
meller  auec  du  miel  j  les  Arabes  après  adioufte- 
rent  le  fuccre  :  &  du  depuis  nous  auons  employé 
tous  les  deux  aux  compolltionsjcomme  l'experien-- 

\.eptn.  ^g  |g  YïOMs  fait  connoiftre.  Il  y  en  a  qui  ne  peu* 
uent  pas  approuuer  ce  meflange  des  chofes  douces 
auec  les  purgatifs  ,  &  fe  feruent  des  raifons  fui- 
uantes. 

uraifen.  L^j;  chofes  qui  enflamment,  qui  produifent  des 
vensjqui  fe  conueLtilfent  en  bile  ,  qui  opilent ,  Se 
enflent  le  foye  &  la  ratte ,  ne  doiuent  pas  eftre 
meflées  auec  les  purgatifs  :  or  eft-il  que  les  cho- 
fes douces  font  ces  effects  fclon^Galicn  &  Mefué: 
Donc  il  s'en  faut  abftenir  en  la  corredion  des 
purgatifs. 

1.  raif.  Il  fe  f^^t  abftenir  des  chofes  qui  empcfchent  l'o- 
pération des  purgatifs  :  or  efl:  il  que  les  douceurs  - 
rendans  les  purgatifs  amis  de  nature  ,  cmpefchent 
l'operation^veu  qu'il  efl:  neceflTaire qu'ils  foient  de- 
fagueables  ,  &  contraires  ,  comme  il  cft  notoire: 
Donc  il  ne  s'en  faut  pas  feruir. 

I.raif9n.  Par  expérience  l'inftifîon  de  la  rhubarbe  ,  la  de- 
codion  du  fené  ,  &  des  autres  fimples  purgatifsj 
font  leur  cflfeâ:  fans  fucçre  &  fans  miel  :  Donc  il 
femble  qu'ils  font  inutiles. 

4.  M»/,  Mefué  femble  fe  tromper  quand  il  dit  que  les 
chofes  douces  rendent  les  medicamens  plus  agréa- 
bles :  veu  que  la  douceur  meflée  auec  l'amertume, 
rend  la  chofe  du  tout  abominable. 

Nous 
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Nous  autres  au  contraire  eftimons  auec  Mefué,  *•  "/'*»• 
que  la  mixtion  des  chofes  douces  eft  neceifaire  en 
la  correction  des  purgatifsjà  raifon  des  commodi-jv 
tez  alléguées.  Et  quant  aux  obieétions  contraires!  Rejponfe, 
ie  refilons  à  la  i.  que  Galien  &  Mefué  parlent  eu  ^^^  »• 
gênerai.  C'efl:  bien  la  vérité  que  les  chofes  douces 
ie  conuertilfent  ailément  en  bile  aux  corps  bilieux 
par  meflange  ,  &  que  par  ce  moyen  elles  enflam- 
nient.  L'enfleure  &  l'opilation  viennent  de  l'attra- 
ction lors  que  les  vifceres  attirent  les  chofes  dou- 
ces auidement.  La  produétion  des  vens  n'efl:  pas 
ordinaire;  Mais  tout  cela  n'a  pas  de  lieu  en  l'vfage 
des  chofes  douces  que  Mefué  propofe  pour  les 
purgatifs:car  elles  ne  font  mifes  qu'en  petite  quan- 
tité j  &  puis  le  meflange  des  medicamens  empcf- 
che  tous  ces  efFeéts. 

A  lai.  le  dis  que  les  purgatifs  ne  font  pas  telle-  àlat.éf» 
ment  rendus  amis  8c  familiers  par  l'addition  d'vne  4> 
légère  douceur  ,  qu*ils  puiflent  perdre  leur  faculté 
purgatiue  ;  ils  demeurent  toufiours  defagreables, 
mais  non  pas  tant  comme  en  leur  fimiple  nature. 
Et  c'eft  en  quoy  la  quatriefme  obieCtion  n'a  pas 
ligu. 

Ala  3.  Il  eft  certain  que  certains  medicamens  àla  ^ 
peuuent  purger  fans  douceur  :  mais  cela  n'em- 
pefche  pas  que    l'on  s'en   férue  aux    compofi- 
cions. 

Donc  l'vfage  des  chofes  douces  eft  neccifairc 
aux  purgatifs. 

M  E  s  F  ÀE  V  s. 

M^  Nfipida  purgans  medicamentum  lubricant,eiuf- 
^  que  inflammationem  exringuunt  acrimoniam  ob- 
tundunt ,  morfum  ferrantemauferunt 

Les 


j  1  o         Comment,  fur  le  1 1,  7heoreme, 

^^  Es  cbofes  inftpides  rendent  l'u  médicament  gliffant,& 
^^  efteignent  fa  chaleur  inflammatiue  ,  elles  adouciJ}ent 
fon  acrimonie ,  &  corrigent  l'acrimonie  «u  morfure  far- 
tée. 

Explication  de  ce  texte. 

De  i'vfage  des  inftpides  en  la  côrreBion  des 
purgatifs. 

T, .  , .  feT2/i»l  Es  chofcs  infipides  peuuent  aufli  feiuir  en 
W^B  ^^  coricdion  des  purgatifs.  Noltrc  Meluc 
"=""*~^^  reprefente  leurs  commoditez.  La  première 
eft  par  lubrificationicar  par  ce  moyen  elles  rendent 
les  medicamens  coulans  &  glilTans- La  féconde  par 
extindion  de  leur  qualité  inflammatiue,  à  raifon 
de  leur  humidité  abondante.  L'autre  eft  en  empef- 
chant  leur  acrimonie ,  &  oftant  leur  morfure  ,  par 
le  moyen  de  leur  fubftance  aigueufe  &  froide  ,  fé- 
lon Galien  auchap.  i$.  du  $.  llu.  des  facultez.des 
fîrnples. 

ObieBio.  Que  fi  l'on  obiede  félon  Galien  au  mefme  lieu, 
que  les  chofcs  infipides  incralfent,  rclTerrent,  opi- 

Kefbonfe  lent,&  (tupefient.  Il  faut  refpondre  que  ce  n'eft  pas 
toufioursimais  que  cela  fe  treuuecn  quelques  vns, 
félon  la  différente  mixtion  de  l'aquofité  auec  la 
terrcftieitérveu  mefme  que  félon  Galien  les  chofes 
infipides  lubrifient ,  refroidiflent  6c  humcdent.  Et 
puis  l'on  ne  les  employé  en  cette  correûion  qu  a- 
uec  modération. 

M  E  s  V  AE  V  S. 

^j^  Cida  medicamenti  purgantis  calorem  ,  &  ab  e«i 
^S  cordis  ventriculi ,  &  corporis  reliqui  inflamma- 
tionctn  extingunt ,  morfum  &  acrimoniam  obtundunt, 

naufeam 
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naufcam  &  d:onturbationem  fedant ,  vim  penetrandi,  & 
incidendi,&  tenuandi  augent. 

(■53J  Es  chofes  aigres  efleignent  &  amonifent  non  feule- 
ment la  chaleur  du  médicament  purgatifimau  aujft  tin- 
fiammation  qu'il  pourrait  introduire  au  cœur,au  ventricule, 
&  au  demeurant  du  corps.Outrece,eUes  ajfoibiifent  fon  acri- 
monie &  mordication,appaifent  la  naufée,  &  le  brouillement 
du  ventre  ,  &  augmentent  la  vertu  penetratiue,  incifiue,  & 
attcnuatiue  des  purgatifs. 


Explication  de  ce  texte. 
De  l'vfige  des  chofes  aigres  en  la  correction 
des  purgatifs. 

jtfï^^  Es  chofes  aigres  ,  ou  acides  penucnt  faire  Kâchin. 
Il^l  plufieurs  effeds  ,  &  apporter  de  grandes 
*^"^^  commodirez  en  la  correction  des  purgatifs. 
La  première  eft  en  tempérant  leur  chaleur,&  ce  par 
le  moyen  de  leur  froidure,qui  fert  auffi  à  mortiHer 
&  efteindre  l'inflammation  qu'ils  pourroicnc  in- 
troduire à  Teftomacjdu  cœur  ,  par  fieure,&  au  refte 
des  p?irties  du  corps.  Que  fi  l'on  vouloit  dire  icy,  <^^>^^'o- 
que  l'acidité  témoigne  de  la  chaleur,  auffî  bien  que 
la  froidure.  le  m'en  remets  à  ce  que  nous  en  auons  *'^^»/'- 
difputé  fur  le  i.  Théorème. 

Apres  j  les  chofes  aigres  repriment  l'acrimonie 
&  laraordication,Sr  ce  par  l'humidité  dominante. 
L'on  pourroit  icy  obieder  que  le  vmaigre  eft  acre  obieSiS. 
&picquant ,  &  que  par  confequent  il  ne  fçauroit 
faire  eet  efFcd.  Mais  il  faut  dire  que  par  les  chofes  ^'^"'"J'- 
acides  l'on  n'entend  pas  fimplement  le  vinaigre.  Il 
y  en  a  vne  infinité  d'aurres  qui  font  telles  de  leui 
nature,  &  non  pas  par  corruption. 

En  troifiefme  lieu. l'acidité  appaife  la  naufée  ,  & 

X  le 


3  2i  Comment,  fur  le  1 1.  Théorème^ 

le  vomllfement  par  fa  qualité  froide  &  adftringçn* 
te.  Finalement  les  choies  aigres  augmentent  la  pe- 
netration,incillon,  &  atténuation  des  purgatifs  pat 
la  ténuité  de  leur  fubftance.  le  ne  difputeray  pas 
d'auantage  fur  l'acidité,  attendu  que  l'en  ay  trâiité 
amplement  au  premier  Thememc. 

M  E  s  V  AE  l^  S. 
?2^Typtica  oirne  medicamentum  purgans  ,  praecipuè 
zs^  quod  acrimonia  foluit,  &  immodicè  trahitj  &  ve- 
nas  proprietate  innafa  fie  aperit,vc  fanguis  effluat,&  vif- 
cera  excoriât,  vel  ea  immodicè  lenit  &  iubncar,  melius 
reddunt  tribus  de  caiifis  -.prima  ,  quia  medicamento  fie 
purganti  répugnant  fubftantia  fua,  non  modo  crafTajkd 
frigida,qua  illius  acrimoniam,  &  inflatrmationem  fran- 
gunt.  Ob  id  redè  maiores  fcammonium  in  malo  cyda- 
nio  coxerunt,&  eidem  ipfum  etiam  commifcuerunt.Se- 
cunda,miftis  quoque  ftypticis,faél3  ventriculi  comprcf- 
fîojCitiùs,&  faciliiàs  purgatorium  illud  vehemens  à  cor- 
pore  propeilit  :  quocirca  recftè  etiam  fcammonio  myra- 
bolanos  itiifcuerunt.  Styptica  denique  cor,  &  ventricu- 
him  ,  reliquafque  partes  nutritorias,  ne  à  vehcmentibus 
iJlis  iaEdantur,muniunr,roborant,naufeamque  ac  ventri- 
culi fubuerfionem  fedant. 

^^  £.v  chofes  jlyptiques  rendent  tous  les  medicamcns  pur- 
W^  gatifs ,  partlciilieremc/ît  ceux  qui  cuacuent  par  acnmo- 
nie^qui  attirent  immodérément,  &  qui  omirent  tellement  les 
'veines  par  propriété  que  le  fang  en  fort ,  mcftne  qui  excorient 
les  vifcercstOii  bien  qui  les  lubrifient  auec  exce\\  les  rendent 
dif-je  meilleurs  en  trois  cas.  Le  premier  efly  en  empefcbant  par 
leur  fubfîance  contraire  ,  qui  efî  froide  &  craffe,  l'acrimoJiie 
&  l'inflammation  des  medicamcns  qui  purgent ,  comme  il  a 
e^tédit.  Et  c'efl  pour  cette  fin  que  no^  predecejjeurs  ont  ordon- 
né de  cuire  le  fcammonée  dans  la  chair  des  coings, &  que  ton 
les  méfie  enfemble.  Le  fécond  efî, en  ce  que  les  flyptiques  par 
compreffion  de  l'eIIomnc,chaJJcnt  auec  facilité  6^  promptitude 
les  purgatifs  vehemens  du  corps  ,  &  cejl  pourquoy  l'on  mcfle 
les  myrabolans  auec  le  fcammonée.  Finalement  les  flyptiques 

defca 
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tic§cndm  [i  bien  le  cœur,  l'eliomac,  &  les  aimes  parties  de- 
flinèes  k  la  nourriture ,  quel/es  ne  font  pas  offenfécs  des  pur- 
gatifs violens ,  mefmes  elles  les  fortifient ,  &  empefihent  la 
naufée,  &  la  fubitetfon  d'eftomac. 

Explication  du  texte. 

De  l'vfage  desjiyptiques  en  la  corre&ien 
desptrgatifs. 

3p^  Es  ftyptiques  peuuenc  (eruir  en  l'vfage  Acs  ^^^i,i„^ 
^^^,  purgatifs  ,  aufli  bien  que  les  precedens  :  ils 
•-'-~'^^  confèrent  des  commoditez  lînguliercs  en 
la  corre6tion  d'iceux,  bien  cft  vray  que  noftre  Do-» 
deur  n'en  parle  pas  généralement  en  ce  texte ,  car 
il  propofe  la  nature  des  purgatifs  qui  pcuuent  eftre 
corrigez  par  les  ftyptiques  ,  fçauoir  eft  les  acres, 
ceux  qui  font  trop  adifs ,  &  les  autres  q-ai  font  par 
trop  lubriques  &  glifians  ;  &  femble  par  ce  moyen 
exclure  le  reftedes  medicamens. 

Or  il  faut  accorder  la  fuite  du  texte  auec  cette  ohiems, 
dodrine  ,  veu  qu'il  femble  y  auoir  vne  apparente 
contradiction  ,  parce  que  Mefué  dit  vn  peu  aptes, 
que  les  ftyptiques  aydent  à  la  corredion  de  tous 
les  purgatifs  j  &  ce  en  tempérant,  fortifiant,  &  re- 
frénant parleur  adftridion.  Mais  nous  difons  qu'à  Rej^onfe. 
la  vérité  les  ftyptiques  apportent  de  grandes  com- 
moditez ,  comme  dit  noftre  Do<5teur ,  parce  qu'ils 
fortifient  merueillenfement  les  parties  nobles  ,  & 
empefchcnt  plufieursmauuais  accidens ,  en  modé- 
rant la  malice ,  la  violence,  &  les  excez  à^s  purga- 
tifs :  neantmoins  leur  principale  commodité  pa- 
roift  plus  en  la  corredion  des  acres,des  violens,  & 
des  lubriques,  que  des  autres. 

Et  voila  pourquoy  Mefué  les  propofe  en  cclicu, 

X     2.  ^puis 


Ji4  Comment,  furie  IL  Théorème, 

&  puis  il  s'eftend  en  la  fuite  du  texte  pourcfclair- 
cir  rapropofition,&  vérifie  que  lesftyptiques  pcu- 
uent  rendre  les  purgatifs  meilleurs  pour  irois  cau- 
fes.  La  première  eft,  à  raifon  de  la  contrariété  qui 
faroiftcn  leur  fubftance  craiïe  ,&  en  leur  qualité 
froide:carpar  ce  moyen  iis  repriment  leur  acrimo- 
nie, &  leur  chaleur, &  empelchent  mefme  l'inflam- 
lïiation  qu'ils  pourroient  exciter  ( acrla  Junt fiibtilU 
eè"  infiammatorUydiz  il  a.i[\cuts,J})pnca  contra.)  L'e- 
xemple en  eft  apparent  en  la  préparation  du  Icam- 
monée  :  car  on  le  fait  cuire  communément  auecla 
chair  des  coings ,  affin  que  par  fon  adftrid:ion  ,  & 
^ar  fa  fubftance  cralfe  elle  reprime  l'acrimonie  ,  & 
férue  de  bride  par  fon  aftridtion  à  ce  médicament 
acre  &  violant. 

La  féconde  caufc  eft  ,  parce  que  les  ftyptiques 
compriment  Teftomacpar  leur  adftriâ:ion,&  chaf- 
fent  par  ce  moyen  les  purgatifs  hors  du  corps  ,  ce 
qui  n'eft  pas  vne  petite commodité,veu  qu'ils  peu- 
uent  nuire  par  leur  fejour.  Et  voila  comme  l'on  ad- 
iouftc  les  myrabolans,ou  la  rhubarbe  en  fubftance 
aufcammonée. 

La  troiiîefme  eft  par  voye  de  roboration  des 
parties  nobles  ,  car  les  ftyptiques  fortifient  le 
cœur  ,  l'eftomac,  &  toutes  les  parties  qui  ferucnt 
à  la  nourriture  ;  après  ,par  leur  adftricftion  ils  em- 
pefchent  lanauféc  &  le  vomilfcment  :  il  bien  que 
^opération  fe  fait  mieux  par  les  parties  inférieures. 
Voyla  les  vtilitez  &  les  commoditcz  qu'apportent 
les  ftyptiques. 

OhieHion      Q^ç  (3  1/on  vouloit  obieder  que  ces  corredifs 
eftans  froids  ne  peuuent  pas  fortifier  les  parties, 

Relponje.  ^^^  ^^^  |^  roboration  dépend  de  la  chaleur.  Il 
fautvferde  diftindion  :  car  il  y  a  des   ftyptiques 

froids 


Et  Canon  âe  Mcfué.  3 1  î 

froids  &c  recs,&  il  y  en  a  qui  ont  vn  peu  de  chaleuri 
(ibien  que  la  fubllance  eftanc  difFerentc,&  les  qua- 
liccz  aullî,  il  en  faut  iuger  diueiTement  :  mais  com- 
me que  ce  foit.l'adlhidion  fortifie  toufiours,  dire* 
dcmcnt,  ou  par  accident,  en  empefchant  la  violen- 
ce de  la  purgation ,  &  la  relaxation  de  l'eftomac  & 
des  boyaux. 

M  E   s  F  AE  V  s. 

^^  On  foiis  autem  purgantibus  valenter,fed  omnibus 
^fil  quoque  aliis  mifta  ltyptJca,ipforum  ailionem  red- 
dunt  falubriorem- 

Es  flyptiques  ne  rendent  pas  feulement  t opération  des 
\  purgatifs  -viâlens  plus  falittairep  par  leur  meflange^maifi 
encores  de  tous  les  autres. 


Explication  de  ce  texte. 

Ves  effets  desftypiqties  en  général  four  U  cor- 
re^ion  kes  purgatifs, 

P^i^%  Près  que  Mefué  amonftré  par  ordre  les  fer-  R^hin, 
^S§^  uices  que  les  iaueurs  peuuent  rendre  en  U 
'^'^^  corrcdion  des  purgatifs ,  il  generalife  d'à* 
uantâge  fa  dodtrine,  ôc  propofe  d'autres  vtilitez  Ôc 
commoditcz ,  que  peuuent  rendre  les  corrcdifs 
par  le  moyen  des  faueurs.  Il  recommence  à  contre- 
pied  par  les  flypnques  ,  &  pourfuit  iufques  aux 
acres  ,enfeignant  les  moyens  pour  lesioindreaux 
purgatifs  en  pluralité  ,  &  les  faire  compatir  cnfem- 
blc.  Les  ftyptiques ,  dit-il ,  meflez  auec  les  purga- 
tifs rendent  leur  opération  plus  falutairCjôc  ce  non 
feulcmenc  auec  ceux  qui  purgent  par  excez  &  par 
violeuce ,  en  leur  feruam  de  bride ,  mais  aufli  aucç 

X     3  le§ 


3 1  é  Comment,  fur  le  1 1.  Jheoremet 
les  autres  de  quelle  condition  qu'ils  (oient, d'autant 
qu'ils  empefchent  les  mauuais  accidens  qu'ils  pour- 
roient  caufer,(Sc  fortifient  les  parties  naturelles. 
Gai.  leur  donne  encores  vn  aduantage  en  l'vfage 
des  remèdes  extérieurs, quand  il  confeille  de  meiler 
les  ftyptiques  auec  les  refolutifs  aux  apoftemcs  in- 
térieures. Il  femble  que  ce  texte  ne  s'accorde  pas 
auec  le  précèdent ,  mais  nous  auons  défia  appoin- 

QbieBio.  i^  la  différence.  Paffons  outre. Mefué  dit  vers  la  fin 
àe  CQ  chapitre  que  les  ftyptiques  femcflent  inuti- 
lement auec  les  infipides  j  &  cependant  il  y  a  des 
purgatifs  qui  n'ont  pas  de  gouft,  comme  le  pfvl- 

j^ejlûfe.  liurn  y  ôc  autres.  Mais  il  faut  dire  que  tous  les  pur- 
gatifs ont  quelque  gouft  :  &  pour  lepfyllium,  Me- 
fué dit  que  fa  fubftance  médullaire  eft  fort  chaude, 
ôc  fort  aiguë,  mais  que  fa  partie  mucilagineufe,  qui 
eft  vers  le  farre,  eft  lente  &  humide,  non  pas  pour- 
tant infipide. 

M  E  S  y  ^  y  S. 

I 

vicia  verb  omnibus  commode  mifcentur,  practer- 
quàm  falfis. 

Et  chofes  douces  fe  mcp.cnt  commodcmeni  auec  tous  les 

'  purgatifs^  excepté  auec  les  falex. 


-Rnfhi 


Explication  de  ce  texte. 

De  l'vfage  des  chofes  douces  en  la  mixtion  des 
autres  faueur s. 

gpvj^  Es  correâiifs  doux  fe  peuuent  mefler  com- 
tJ^^  modément  &  vtilemcnt  auec  tous  les  purga- 
tifs, de  quelle  faueur  qu'ils  foient,  fors  auec  les  fa- 
lez.  Mefué  n'en  tend  pas  la  raifon,mai5  elle  eft  bien 

aifce. 
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aifce.  La  douceur  rend  tous  les  purgatifs  agréables 
à  la  nature  ,  pour  les  railbns  qui  ont  efté  déduites 
cy-delTus  :  mais  pour  les  falez  il  n'y  a  pas  moyen 
qu'ils  s'accordent ,  d'autant  que  parle  mcllangc  de 
ces  deux  faucurs  il  en  prouicnt  vn  gouft  intcmperé 
&  fafcheux.  Les  chofes  douces  par  leur  égale  tem- 
perature  plaifent  à  la  nature  :  les  Hiléesau  contrai- 
re defplaifent  par  leur  acrimonie:  fi  bien  qu'il  en 
fort  vn  gouft  abominable  ,  qui  caufe  la  naufée  &  le 
voraiirement. 

Que  fi  l'on  obie6tc  que  la  douceur  femble  plus  ohieciit. 
fuppq^table  auec  la  falure  ,  qu  auec  l'amertume.  Il  R*^o»/*. 
faut  dire  que  l'amertume  fe  modère  par  ce  meflan- 
ge  ;  fi  bien  qu'elle  n'eft  pas  fi  defagreable.  Et  puis, 
comme  il  a  efté  dit,  les  chofes  ameres  font  bien  faf- 
chcufes  à  la  langue,  mais  elles  fortifient  l'eftomac, 
&  ont  d'autres  commodirez. 

M  E  s  V  AEV  s. 

^^  N(5luofa  commode  mifcentur  acribus,amaris,mor- 
^^  dentibusj  purgancibus,  vlcerantibus,  ïgrèlubrifi- 
cantibus  :  dulcibus  aucem  ,  &  infipidis  ,  incommode; 
acidis  autem  mifta,ventriculum  ad  vomitum  promptiùs 
euertunr. 

Si  chofes  onêîueufes  fe  méfient  commodément  auec  les 
acres  i  les  ameres ,  les  mordicajites,  pungitiues  ,  njlce- 
ratiues,  &  lubrificatiues  auec  peine  :  mai^  malaifément  &  in- 
commodément  auec  les  douces ,  &  les  inftpides.  ^e  Ci  on  les 
mfle  auec  les  aigres ,  elles prouoquent  prompt emerit  l'efîomac 
4tf  vomijfement. 


X     4       *  Expli 


5 1 8         Comment,  fur  le  1 1.  Théorème, 


Explication  de  ce  tcxcc. 

Des  ejfe6îi  des  chofes  on^ueufes  auec  les 
autres  faueurs. 

RMchin.  ^^Ta  Efué  n(îus  apprend  en  ce  texte  l'vtilitc  ,  & 
l^eM  l'incommodité  que  nous  pouuons  attendre 
du  meflange  des  chofes  ondtueufes  aucc  les  autres 
faueurs.  Premièrement  il  die  que  les  medicamens 
gras,  huileux  &  on6lneux  fe  peuuent  mefler  libre- 
ment &  vtilement  auec  les  purgatifs  acres  ,  amers, 
mordicatifs ,  pungitifs ,  &  vlceratifs ,  parce  qu'ils 
tempèrent  &  repriment  leur  violence  &  leur  gran- 
de chaleur  ;  mefme  il  les  loiie  aucc  ceux  qui  ne  lu- 
brifient qu'auec  peine  ,  parce  qu'ils  facilitent  leur 
opération.  Apres ,  il  reprouue  la  mixtion  des  on- 
ctueux auec  les  doux,  &  les  infîpides,  parce  que  de 
ce  meflangcil  n'en  peut  arriuer  aucune  commodi- 
té; veu  que  les  chofes  douces  &  infîpides  n'ont  pas 
befoin  des  cffcils  des  chofes  ondueufes, qui  onc 
efté  reprefentées  cy-deflus.  Finalement  il  condam- 
ne leur  meflange  auec  les  chofes  aigres  ,  à  caufe  du 
vomilfement;  car  les  chofes  onétutufes  enflent  & 
efleuent  vers  le  haut  de  leftomac,  ce  que  les  aigres 
incii'cnt  &  atténuent  :  fi  bien  que  delà  s'en  enfuie 
reie6tionpar  la  bouche. 

ohieBio,       Que  ii  l'on  obiedte  que  les  chofes  aigres  appai-    i 
fent  la  nauféc  &  le  vorailTemcnt,  fuiuant  ce  que 

Re^onfe.  Meilié  en  a  dit  cy  deifus.  Il  faut  dire  que  cela  eft 
véritable  de  l'aigreur  en  particulier:mais  icy  le  vo- 
miffement  efl  caufe  accidcntaircment  par  l'incifîon 
des  chofes  ondueufes ,  qui  s'eflcuent  vers  l'orifice 
fuperieurde  reflomac. 

ME 


Et  Camn  de  Mefué.  319 

M  E  s  l^  AE  r  S. 

Cida  falubriter  mifcentur  acnbus  ,  vrentibus^ 

mordencibus,  dulcibus,  &  aliis  incendi  aptis  ina- 

tiliter  amaris  ,  falfîs  ,  flypticis  ,  vlcerancibus ,  lerranti- 
bus. 

{^^  Es  chofes  aigres  fe  méfient  vtilement  pour  lafanté,auec 
^^  les  acres  ,  briijlantes  ,  mordicavtes,  les  douces  ,  &  au- 
tres ,  qui  s'enflamment  aifcment  :  maii  inutilement  auec  les 
ameresy  les  falées,  les  fyptiquesy  les  vUeratiuest&  les  pic- 
quantes. 

Explication  de  ce  texcc 

Des  effe5îs  que  font  Us  mreâiifs  aigres  t fi  Ans 
mejlez.  auec  les  autres  faueurs . 

A  mixtion  des  chofes  aigres  auec  les  pur-  Rackîn, 
gatifs  d'autre  faueur ,  peut  eftrc  vtile  pour 
quelques  vns ,  &  inutile  pour  d'autres  ,  fé- 
lon la  diftindion  que  Mefué  propofe  en  ce  texte. 
Elle  eft  vtile  lors  que  l'on  corrige  les  mcdicamens. 
acres ,  bruflans,  mordicans  ,  &  inflammables,  mef- 
mes  les  doux  auec  les  aigres.  La  raifon  eft  fenfible, 
parce  que  les  acides  eftans  froids  &  humides  ,  re- 
priment par  contrariété  l'acrimonie  de  la  chaleur 
des  purgatifs.  Mefmes  aux  alimens  l'on  remarque 
que  le  vinaigre  meflé  auec  le  poiure  donne  appétit, 
&  fortifie  l'eftomac.Et  pour  les  chofes  douces.l'ai- 
greur  les  rend  plus  agréables. 

Apres  noftre  Docteur  vient  à  la  mixtion  inutile. 
Il  dit  que  le  mcflange  des  chofes  aigres  auec 
les  ameres ,  falces .  ftyptiques  ,  vlceratiues  &  pun- 
gitiues  eft  incommode ,  &  dommageable,  La  rai- 

X     s  ion 


3  5©         Comment,  fur  le  1 1.  Théorème, 

Ton  efl:  ,  parce  que   les  aigres  font  mordicanrcs 

aufîi ,  Cl  bien  que  cela  augmentcroic  leur  mordi- 

cation. 

ObieHio.  Mais  il  femble  qu'il  fc  trompe  en  cecy  ,  parce 
que  les  chofes  acres,  bruflances ,  font  aufli  vlcera- 
tiues  &  pungiciues  ;  fi  bien  que  puis  que  les  aigres 
repriment  leur  ardeur  par  leur  froidure  &  humidi- 
té, elles  pourront  aulîî  bien  feruir  en  la  corredioa 

Rejponfe.  de  celles-cy.  Toutesfois  il  faut  refpondre  qu'il  y  a 
différence  des  medicamens  acres  6c  des  vlcerarifs, 
ce  n'cft  pas  qu'vn  mefme  ne  puifTc  faire  les  deux 
effedts  :  mais  nous  parlons  icy  des  purgatifs  feule- 
ment ,  &  de  leurs  correctifs ,  &  non  pas  ample- 
ment des  acres ,  vlceratifs  ,  ôcc. 

M  E  s  F  AE  V  s. 

|)1r(S  Nfîpida  vtiliter  mifcentur  acribus  ,  amaris  ,  fal/îs, 
^lâ  ferrantibus ,  mordentibus ,  vlcerantibus ,  inflam- 
mancibus  j  (lypticis  inutiliter. 

Ss  chofes  infîpides  fe  méfient  vtilement  aues  les  acres, 
ameres  ,  falées  ,  poignatites ,  mordantes ,  'uUerantts, 

ù"  qui  enflamment  :  mau    inutilement    auec  ies  ftypti' 

ques. 


Explication  de  ce  ccxcc. 

Des  effe^ts  des  infipides  enuers  Us  purgatifs  de 
différente  fatteur. 

RMchta.  3P^1?  ^^  remèdes  infîpides  polfedent  des  vertus 

H^^  qui  peuuent  feruir  en  la  corredion  de  plu- 

"^-^'^  Heurs  purgatifs:  bien  en  vray  aulîi  qu'ils 

(ont  bien  inutiles  pour  d'autres.  Mcfué  dit  qu'on 

les  peut  raefler  vtileroem  auec  ceux  qui  font  acres, 

amers, 
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amers ,  falez  ,  piingitifs,  mordicatifs ,  vlceratifs,& 
aiiec  ceux  qui  enflamment.  La  raifon  eh  eft  mani- 
feftci  parce  que  tous  ceux-cy  cdans  extrêmement 
chauds  &:  violens,6c  les  infipides  froids,  humides, 
&de  fubftancc  aigucufc,  il  s'en  enfuit  vne  modé- 
ration de  chaleur  par  voye  de  contrariété.  Et  voi- 
la comme  les  infipides  peuuent  feruir.  Mais  pour 
le  regard  des  ftyptiques,noftieDoâ:eur  en  reproii- 
ue  le  meflange,  d'autant  que  les  infipides  rabattent 
par  trop  la  faueur  des  ftyptiques  ,  quin  eft  pas  ex- 
ceflîue,&  laquelle  eft  fort  vtiiepour  lesraifons  cy- 
delTus  déduites. 

Que  fi  l'on  obiettc  ce  que  Mefué  a  dit  cy-def-  OhUBit. 
fus, que  Ton  peut  méfier  vtileraent  les  ftyptiques 
auec  toute  forte  de  medicamens,tant  purgatifs  que 
autres.  Il  nous  faut  refpondre,  que  cela  eft  bon  du  Rfpnfe, 
cofte'  des  ftyptiques ,  parce  qu'ils  fortifient  l'acliou 
des  autres,  &  les  rendent  falutaires  :  mais  en  leur 
confideration  particulière  ,  ils  n'on  pas  befoing  de 
la  correction  qui  le  peut  faire  par  le  moyen  des  in- 
fipides ,  parce  qu'ils  affoibliircnc  leur  vertu  &  leur 
commmodité. 

M  E  s  F  AE  F  S.  _ 

Ej^  Alfa  inutiliter  mifcentur  ^cribus ,  amaris ,  dulci- 
«iwS  bus  )  vnduo/îs  ,  prxterquàm  quibus  adio  imbe- 
cilla  ,  aut  carda  3  vigore  ob  id  indigens.  Omnia  cnim 
tardé  ,  ac  imbecilliter  purgantia  ,  ab  acri  &  falfo  vigo- 
rem  accipiunt. 

^^  Es  chûfes  Calées  fe  méfient  inutilement  auec  les  acres» 
wëi  les  ameres^les  douces^  les  onUueufesy  fi  ce  n'efl  que  leur 
n6lionfoit  débile ,  ou  tardiue  j  car  en  ce  cas  elles  ont  befoing 
de  la  vigueur ,  &  de  la  force  des  falées.  Parce  que  tou^s  let 
purgatifs  (cibla ,  &  tardifs ,  prennent  force  det  fal:€\&  des 
acres. 

Ex 


5  5  2,  Comment,  fur  le  1 1.  Théorème, 

Explication  de  ce  texte. 

Des  ejftcts  des  medicamens  falez,  en  la  corre- 
ction  des  purgatifs  qui  font  de  dif- 
férente faueur. 

V[^P%  Es  medicamens  falez  ne  fe  doiuetpas  mefler 
^1^  aiiec  quatre  forres  de  purgatifs  ;  fçauoir  eft 
auec  les  acres,  les  amers,  les  doux ,  &  les  ondueux, 
parce  que  par  leur  moidication  ils  rendroicnt  les 
acres  &  les  anjers  trop  violens,  &  les  doux  vomi- 
tifs. Pour  les  onârueux,  il  femble  qu'il  y  a  à  dou- 
ter a  veu  que  Mefué  approuue  leur  mixtion  auec 
les  chofes  mordantes  &  acres,  toutesfois  la  crain- 
te du  vomilîemenc  eft  conhderable  ,  comme  aux 
chofes  douces. 

Qbiedio.  Noftre  Do6leur  va  au  deuanc  d'vnc  obie<5tion, 
preuoyanc  que  ces  purgatifs  alléguez  peuuent  eftre 
foibles ,  ou  tardifs  :  car  en  ce  cas  il  confeille  la 

Rejpgnfg.  correction  par  le  mcflange  des  falez,veu  qu'ils  font 
finguliers  à  les  rendre. plus  vigoureux,  fuiuant  ce 
qu'il  a  dit  cy-delFus.  jj^t  voyla  comme  il  difcourtj 
Les  purgatifs  foibles  ,  ôc  tardifs  ont  befoing  de 
l'ayde  des  medicamens  qui  peuuent  fortifier  leur 
opération,  ôc  la  rendre  plus  vigoureufe  :  or  eft- 
il  que  les  falez  peuuent  faire  ces  effeds-là,  comme 
les  acres  :  Donc  leur  mcflange  pourra  eftre  vtile  en 
ce  cas. 

M  E  s  y  AE  ^  s. 

3  Mara   &  acria  quadanteuus  vtilitcr   mifcentur; 
a  fallis  vero  vlcerantibus  »  ferrancibus ,  (îccainjbus, 
inucilicer, 

lef 
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Es  rhofes  ameres  &  les  acres  fe  peuuent  méfier  'vtile- 
ment  en  certains  cas  ;  mais  inutilement  auec  les  falées, 
tes  vlcerantes  ,  poignantes ,  &  exficcatiues. 


Explication  de  ce  texte. 
tT|^'^  Es  medicamens  amers  ne  Te  doiuent  pas  KMchin. 


pI^^  méfier  aucc  les  acres  qu'auec  refpe6l,&  cô- 
•^^"^  /îderation  ,  Tçaucir-eft  ,  lors  que  [es  acres 
peuuent  fortifier  l'opération  des  amers,  &  non  pas 
autrement.  Noftre  Mcfue  rcprouue  paç  après  le 
medange  des  amers  auec  les  falez,vlceransj&c.  La 
laifon  eft,  parce  qu'ils  rendent  Tadtion  de  ceux-cy 
trop  violcntej&'mefmeque  parleur  feiour  ils  peu- 
uent excorier  les  parties. 

Que  fi  l'on  obie6te  ce  qu'il  a  dit  cy-delfus ,  que  ohieHiS. 
les  chofes  ameres  repriment  l'acrimonie  des  pur- 
gatifs ,  &  aydent  à  leur  opération  ,  fi  bien  que  les 
falez  &  les  autres  ayans  de  l'acrimonie  ,  femblent 
auoir  befoing  de  leur  meflange  j  outre  ce  que  la 
raTfon  propofee  derotfenfe  des  amers/emble  nul- 
le, veu  que  félon  Mefuë  mefme  ils  fortifient  l'eflo- 
mac.  Il  faut  refpondre  à  tout  cela  ,  qu'il  y  a  diffe-  Reipotife. 
rence  de  la  corredion  des  chofes  ameres  enuers 
les  acres  fimplcment ,  &  enuers  les  falees  ,  vice- 
ratiues  &  exficcatiues  j  ce  font  des  faucurs  &  des 
qualitez  différentes  ,  bien  qu'vn  mefme  médica- 
ment piiifie  auoir  de  l'acrimonie  auec  la  falure, 
&  les  autres  facultez.  Et  pour  la  nuifance  des 
amers ,  il  les  faut  ioindrc  aucc  les  acres  ,  c'efl:  la 
vérité  qu'ils  peuuent  nuire  par  leur  feiour  ,  & 
par  leur  adherencermais  les  amers  feuls,entant  que 
tels ,  fortifient  l'eftomac  ;  &  pour  autre  refpc<5t  de 
mixtion  de  qualitez,ou  de  fiijet,ils  peuuent  nuire. 

M'J.    t. 


534        Comment,  fur  le  î  I.Theeremr^ 

M  E  s  V  JE  V  s. 

Oftremo  glutinofa  omnia  fuâ  fubftantiâ  mcdica- 
^  mcntorum  malignitatem  frangunt ,  &  exulcerarc; 
vrfccra  >  venarumque  ora  aperire ,  incerpofitu  fuo  pro- 
hibent, Quapropter  tragacanthum  ,aut  maftiche  ,  auti 
bdellium  ,redè  mifcentur  aloé  ,  colochyntidi  ,  cucu-' 
meii  agrefti  ,  &  fimilibiis.  Hanc  in  rem  quoque  lada- 
num  efle  mirum  praedicant  iionnulli  ,  przfertim  fi  pau-  ■ 
co  oleo  rofato  folutum  ,  colochyntidi  mifceatur.  Aliii 
aliorum  funt  remédia  ,  à  nobis  particulatjra  dicenda  in 
fingulis  fimplicibus  purgatoriis. 

^^  Inalement  toutes  les  chofcs  gluiineufes  répriment  la. 
^^  malignité  des  medicamens  par  le  moyen  de  leur  fub- 
jîancei&  empefchent  par  leur  entremife  qu'ils  n'ulcèrent 
Us  vifceres  >  e^  qu'ils  n'omirent  les  orifices  des  veines.  Et 
ceji  potirquoy  l'on  peut  méfier  fort  -viilement  le  tragacanth» 
le  maflic  ,  le  bdellium  auec  l'aloë ,  la  colochynte  ,  le  cucumer 
aftnin  ,  &  autres  femblables.  Aucuns  louent  fort  le  ladanum, 
pour  mefme  effecl ,  principalement  quand  après  eflre  diffoult 
rtuec  vrt  peu  d'huile  rofat ,  on  le  méfie  auec  la  colochynte. 
Les  autr  ont  dujji  leurs  corrcâlifs,  comme  nota  dirons  en  Chi- 
jioire  particulière  des  fimples  purgatifs. 

Explication  de  ce  texte. 

Des  mcdicamens  qui  ferueut  en  la  cortecîion 

des  furgmfs  ,par  le  moyen  de  leur 

ftibjlance. 

RUchin.  H^f  ^^  medicamens  purgatifs  fe  peuuent  corri- 
j^l^l  ger  par  trois  moyens  gcneraux.  Le  premier 
"^'"'^  dépend  du  meflangedcs  çorredifs  aromati- 
ques :  le  fécond  des  fauoureux  ;  &  le  troifiefme  de 
l'ayde  de  ceux  qui  feruent  de  toute  leur  fubftance. 

Nous 
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Nous  auons  faiâ:  voir  cy-dedus  en  l'cxplicacion 
du  texte  de  Mefue' ,  \ts  effeâis  des  corcdtiFs  aroma- 
tiques, ou  odorans,  &  des  autres  qui  feruenr  par  le 
moyen  des  faneurs  :  maintenant  il  nous  faut  mon- 
llrer  comment  c'eft  que  Ton  peur  corriger  la  mali- 
ce des  purgatifs  ,  par  le  moyen  de  ceux  qui  agif- 
fent  fubftantiellemenr. 

Les  choies  glutineufes  (  dit  Mefuc)  peuuem  fei- 
uir  en  la  corredlion  des  purgatifs ,  par  le  moyen 
de  leur  fubfrance  gluante,  en  deux  façons.  La  pre- 
mière eft  en  reprimant  leur  malignité  :  l'autre  eft 
en  cmpefchant  i'vlceration  des  vifccres,&:  Touuer- 
ture  des  veines.  La  raiCon  de  ces  efFecls  eft  toute 
apparcntexar  premièrement  par  leur  fubftanceglu- 
tineufe  ils  opilent  &  dcffendent  les  boyaux  de  la 
mordication  •, après  ils  refferrent  &  bouchent  les 
veines  ;  tiercement  ils  feruent  de  bride  à  la  violen- 
ce àts  purgatifs  par  leur  vifcofité. 

Que  il  l'on  vouloit  dire  que  tous  ces  efïcdls  font  Qy-gHi^ 
preiudiciables  à  la  purgation,  d'autant  que  les  hu- 
meurs doiucnt  couler  librement  par  les  orifices  des 
veines  meferaiquesdans  les  boyaux.  Nous  refpon-  Rejponfr, 
dons  que  ces  corredifs  glutineux  ne  fe  meflentjOu 
ne  fe  donnent  pas  pour  empefcher  l'opération  mo- 
dérée des  purgatifs ,  mais  feulement  pour  refréner 
leur  violence^S:  pour  empefcher  les  mauuais  acci- 
dens  qu'ils  pourroient  caufer. 

L'on  peut  donc  librement  fe  feruir  des  glutina- 
tifs  pour  corredifs.  Noftre  Mefué  en  donne  des 
exemples  j  le  rragacanth  ,  le  maftic,  le  bdellium 
font  compofez  d'vne  fubftance  glutineufe  :  ôc  voi- 
la pourquoy  on  les  peut  méfier  vtilement  auec  l'a- 
loc  ,  la  cûlochynte  ,  le  cucumer  fauuage  ,  &  fem- 
blablcs  ,  qui  peuuenc  vlccrcr  les  boyaux  ,  &  ou- 
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urir  les  veines  ,  parce  qu'ils  empcrchent  ces  mau- 

uais  effedts. 

Outre  ce  il  dit  que  l^ladanum  eft  aufli  Singu- 
lier pour  corriger  la  colochyntc,  quand  il  eft  dif- 
foule  aucc  huile  rofat,  parce  qu'il  reprime  fa  gran- 
de chaleur,&  puis  par  là  vifcofitc  il  empefche  l'vl- 
ceration  àt^  boyaux.  le  laiilc  à  part  auec  noftre 
Dodeur  les  autres  corredtions  particulières  ,puis 
qu'il  lesrenuoyc  à  l'hiftoire  des  fimples  purgatifs. 
Venons  au  quatriefmc  chapitre. 

De  i>r0portio»e  terum  fibï  innicem  tungen- 
damm. 

C   A  P   V  T      IV. 

Ç^  Rsedida  autem  medicamcnta  proportione  ,  quan- 
3^1  titatéque  idonea  funt  pcrmifcenda,  vt  ex  his  licet 
diuerfa  potentibus ,  vna  tamcn  facultas  confurgar.  Qua 
îguur  menfura  vnum  alteri  mifcendum  fit ,  vt  falubrc 
fiât  medicamenrum  ,  indicatione  ab  iplorum  propricta- 
te  tantùm  fumpta,hic  breuiter  docere  ftatui ,  non  etiam 
à  quantitate  &  qualitate.  Id  enim  liber  Haly  fenis  ,& 
Alchindi  abundè  docet  :  quod  autem  breuiter  perfequi 
ftatuimus ,  eft  huiurmodi. 

De  la  proportion  qu'il  faut  obferucr  en  la  mix- 
tion des  corredtifs ,  auec  les  pur- 
gatifs. 

Chapitre     IV. 

Oiii  !n  medicamens  fufmentionne\fe  doutent  mejlet 
auec  proportion,  &  /quantité  cofiuenable ,  afin  que  d'i- 
ceux  bien  que  diferens  en  venu  ,  il  en  refaite  pourtant  vne 
faculté.  St  pour  cet  effeôl  i'ay  refolu  de  monftrer  en  ce  lieu 
brieuement ,  en  quelle  mefure  il  faut  méfier  l'vn  auec  l'autre, 
pour  rendre  le  médicament  falutaire ,  prenant  &  tirant  l'in- 
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diciition,tant  feulement  de  leur  propriété,  &  non  pus  de  leur 
quantitêiOU  de  leur  qualité  :  paroe  que  Haly  le  vieux,&  Al- 
chindus  enfeignent  amplement  cela.  Voicy  donc  ce  que  i'ay 
entreprins  d'en  dire. 

■  '       ■ — —T 

Explication  de  ce  texte. 

Vt  U  prcportbn  qui  fe  doit  obferuer  au  mejlange 
des  corre^ifs ,  auec  les  medicamens, 

^i^-  ^  "'^^  P^^  ^^^^^  *^"^  d'auoir  propofé  en  ge-  RMin. 
'^^i  ncr.1l  8c  en  particulier  la  neceflicc  &  rvtilité 
des  correârifs  en  l'vfage  des  purgatifs  ;  le  principal 
eft  de  fçauoir  la  proportion  qu'il  faut  obferucr  en 
la  mixtion  d'iceux,affin  d'en  tirer  vn  loiiable  tem- 
pérament ,  Se  des  effeds  falutaires. Caria  fin  de  ce 
meflange  n'eftant  que  pour  rendre  les  purgatifs 
plus  falubresj'il  faut  prendre  confeil  dc%  proprictez 
des  corre6tifs ,  affin  de  faire  refulter  de  la  mixtion 
des  deux  ,vne  vertu  ou  faculté  qui  foit  proffitable 
au  corps  humain. 

Noftre  Mcfué  ne  touche  pas  à  la  quantité  ,  ou  à 
la  qualité  des  corredifs  ;  mais  il  nous  renuoyeà 
deux  anciens  Autheurs  qui  ont  traitté  particuliè- 
rement cette  matière  ,  fçauoir  eft  Haly  le  vieux,  & 
Alchindus.  Son  intention  eft  déparier  de  la  pro- 
portion qui  fe  rapporte  aux  proprietez  ,  en  laquel- 
le ncantmoins  la  quantité  égale  ,  ou  inégale  par 
cxcez ,  ou  par  deffaut  eft  toufiours  confiderable. 
Or  noftre  Dodeur  eft  fort  méthodique  en  la  de- 
monftration  de  cette  doduine  :  car  en  premier  lieu 
il  propofe  Ces  intentions  générales  en  deux  fuppo- 
fitions,qui  regardent  la  force  &  la  portée  des  pur- 
gatifs :  éc  puis  celle  des  alexiteres.  Par  après  il  tire 
de  ces  deux  fuppo(îtions,les  concluions  &  les  rei- 
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gles  necclTaires  en  la  particulière  mixtion.Et  voicy 

-fa  procédure. 

^l  t  s  V  AE  V  s. 

Mne  mcdicamentum  purgans  aut  violentcm  cft,vt 
fcammonium,  euphorbium  ,  granum  gnidium  ,  & 
alla  multa  acria  :  auc  debilc  ,  vt  caflla  fiftiila  ,rtianna, 
violae,  &  alla  fimiliter  dulcia  &  falubria  :  aut  mcdiocre, 
Vt  rubacria>fubamara,  &  alla  vio!encorum,&:  imbecillo- 
rum  media,quorum  magna  efl  latitudo,ac  per  magis,& 
minus  in  bonitate  &  malignitate  difFerentia. 

l^fê)  Out  médicament  purgatifs  ou  il  efl  violant ,  comme  le 
^l^  fcammonéet  l'euphorbe,  le  me\ereo?i,  &  plufieun  autres 
qui  font  acre!  :  ou  faible  ,  comme  la  caffe  ,  la  mayine,  les  vio- 
les, &  autres  doux  &  fnlutaires  :  ou  médiocre  ,  comme  ceux 
qui  font  moyennement  acres  &  amers,  &  qui  font  de  moyen^ 
ne  force  entre  les  'Violens  &  les  faibles  ;  defquels  il  y  a  vne 
grande  latitude  ^  félon  plus  ou  moins ,  en  différence  de  mali- 
gnité ou  de  bonté. 


Explication  de  ce  texte. 

Vitiifion  des  purgatifs  fclofi  leur  force, 

Rachin.   ^^^^H^îTX  ^^^t  que  Mefué  propofe  lacofiuenable 
'  proportion  quantitatiue,  qui  fe  doit  ob- 
feruer  en  la  mixtion  des  corrcdifs  auec 
les  purgatifs,  il  prefente  dçs  fuppofitiôs, 
ou  des  conditions ,  ou  des  diuifîons ,  qui  fcruent  à 
fes  intentions  comme  de  fondemcns.  Premieremêc 
il  reïtcre  icy  lamelTe  diuifion  des  purgatifs  qu'il  a 
fuppofé  au  fécond  chapitre  du  premier  Theorcme; 
Les  medicamens  purgatifs  (  dit-il  ^  ou  ils  font  vio- 
lens, ou  mediocresjou  foibles  &  benings.  Les  vio- 
lens font  tels  par  propriété  naturelle,  &  par  les  ef- 
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(ç^s  ;  comme  ceux  qui  font  excefliuemcnt  acres  & 
malings,le  Icammone'e,  l'euphorbe, la  thy^meleailes 
foibles  font  ceux  qui  font  doux  6c  bcnings  de  leur 
natui"e,6c  par  leur  foible  opération, comme  laman- 
ne,la  caire,les  violes  :  les  médiocres  parcicipent  de 
la  condition  des  viokns  &  àts  benings,  defqucls  il 
y  a  plusieurs  différences, félon  les  degrez  de  malice 
&  de  bonté,  comme  le  fené ,  le  carthamus,  &  fcm- 
blabies. 

Que  fi  quelqu'vn  vouloit  difputer  contre  cette  ohieBîo, 
diuifion  ,&  dire  que  fouuent  les  purgatifs  qu'on 
appelle  benings ,  purgent  immodérément ,  ^  que 
les  violens  n'opèrent  par  fois  que  doucement.  H  Rej^onfe. 
faut  refpondre  que  cela  dépend  ,  ou  de  la  prépara- 
tion defdits  medicamens,  ou  de  la  faute  de  la  quan- 
tité ,  ou  de  la  différente  difpofition  des  corps.  Paf- 
fons  outre. 

MES    y  AE  V  Si 

Dharc,  omne  alexitcrium(bezahar  Arabes  vocant) 
quod  medieamentum  purgans  emendat,aut  valen- 
ter,  aut  imbecilliter,  autmediocriter  iuuat.  Id  efî;,medi- 
camenti  purgantis  noxam  oppofitu  fuo  frangit ,  vel  in- 
temperiem  corngit,  vel  virtutem  cordis  régit. 

Sij^  Pres,tout  alexitere,  que  les  Arabes  appellent  be-z^eardi- 
fcyt^  que,qui  corrige  le  médicament  purgatif ,  ou  il  e(î  ptàf- 
fant  en  'vertu,oufoib/e,ou  médiocre,  c'eji  adirer  il  corrige  ou 
la  malignité  de  fa  fub fiance,  ou  fan  Jntemperaturc,ou  bien  il 
fortifie  le  cœur  contre  l'avion  des  purgatifs. 


Explication  de  ce  texte. 
Biuifion  de.f  correBifs  aie x itères. 


fi^t  ^   première    fuppoficion   que  Mefué  fait,  Râchîn. 
y[^  auant  que  de  psopofer  la  proportion  quan- 
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titâtiue  de  laquelle  il  traitte  en  ce  chapitre  eft  du 
coftié  des  purgatifs.  La  féconde  regarde  reftat  des 
alexiteres,qu'il  appelle  bezoardiques  félon  les  Ara- 
bes. Il  en  fait  trois  différences  ,  comme  des  pi^rga- 
tifs  :  fçâuoir  eft  des  vigoureux  ,  des  médiocres ,  5c 
des  foibles  :  de  la  vertu  dcfqucls  il  parle  au  texte 
fuiuant.Or  il  traitte  icy  des  alexiteres,enrant  qu'ils 
peauent  feruir  de  corrccftifs  aux  purgatifs  ,  &  ap- 
porter quelque  ayde  en  réprimant  leur  malice  ,  en 
fortifiant  le  cœur,  ouenabbaillant  l'excez  de  leurs 
qualitez. 
ObieHio.       Il  jne  femble  que  l'on  pourroit  oppofer  à  Me- 
fué,que  les  purgatifs  n'ont  pas  befoing  d'aucun 
alexitere  pour  corredlif  ,  veu  que  l'effedt  de  ceux- 
Reiponfe.  ^y  j^^  ç^  j^j^  rapporter  qu'aux  venins.   Mais  nous 
refpondons  ,que  félon  la  doâ:rine  de  noftre  Do- 
€beur,  tous  les  medicamens  ont  quelque  venenofitc 
félon  plus  ou  moins,  ôc  voila  pourquoy  ils  ont  be- 
foing  des  alcxiteres  pour  corriger  leur  malice.  Ce 
n'cft  pas  pourtant  que  ce  foit  (1  ouuertemcnt,  ny  fi 
directement ,  comme  fi  c'eftoient  de  vrais  venins; 
car  il  faut  faire  diftindion. 
•      Que  fi  l'o  vouloir  encores  obieâ:er  contre  noflre 
Docteur ,  que  les  alcxiteres  agiffans  par  vertu  oc- 
cultejne  peuuent  pas  agir  contre  les  qnalitez,ou  in- 
Responfe.  températures  des  purgatifs.  Nous  difons  qu'il  n'eft 
pas  inconuenient  que  les  alexireres  nepuillent  fai- 
re cet  efifedt  par  leurs  qualircz  manifestes  contrai- 
res,veu  que  ces  deux  facultez  occulte  &  apparente 
fe  treuuent  ordinairement  en  mefmcs  fubie(5ts,par 
différente  confidcration. 

M  s   s  V  AS  l^  s. 
S^  Alenter  aiitem  iuuant ,  quar  praeterquàm  quod  h«c 
'^  tria  praeftaot,  etiam  nos  nutriunt,vt  dulcia.  Parum 
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iuuant,  qua:  vno  modo  ,  vel  duobus  iuuanr ,  camen  non 
nutnuntcoipas,ted  iprumalterando  pei mutant, vtama- 
ra,ralfa,ftyptica,  ^  fimilia.  Mediocritcr  iuuant,qu3c  plu- 
ribus  commodaru  ,  &  quadantenus  nutrire  pûÂunc,  vt 
vn(5luora,infîpida,  &  aulkrodulcia,  vc  dadyli,  cydoniaj 
autdulcacria.vt  meli  auc  acidodulcia,  vt  mefai  autdul- 
cia,  &  fîmul  infipida,  vt  poma. 

[^  £î  alexiteres  vigû»Ycux,qui  ay dent  fort,  outre  ce  quiîs 
^  feruent  en  ces  treu  avions  ,  nom  nourrirent  de  phut 
comme  les  chofes  douces.  Lesfoibles  aydent  en  -vne  ,  ou  deux 
façons,  fans  nourrir  le  corps  ,  mais  feulement  en  le  changeant 
par  altération  ,  comme  lesfale\,  les  amers,les  glyptiques ,  (ùr 
femblables.  Les  médiocres  font  ceux  qui  profitent  à  plufteitrs, 
foit  par  voye  de  nourriture,  comme  les  onélueitx,les  infpides, 
ceux  qui  font  aujîeres-doux,  comme  les  daites,  les  coings  ;  oit 
doux  auecvnpcu  d'acrimoniccomme  le  mieliou  aigres-doux» 
comme  les  grenades;  oh  doux  ,  &  inftpides  enfemble  ,  comme 
tes  pommes. 


Explication  de  ce  texte» 

^/K  Efué  particularife  en  ce  cexte  les  ctFcjfls  BJchirK 
m^WÂt  àQS  alexiteres ,  félon  la  différence  qu'il  en 
â^^fe  a  propole  cy-delfus.  Il  dit  que  les  robuftcs 
Ôc  vigoureux  font  ceux  qui  peuucnc  proffiter  par 
les  trois  voycs  qui  ont  efté  prerentées  ,  fçauoir  eft 
en  fortifiant  le  cœur ,  en  reprimant  la  malice  des 
purgatifs  ,  &  en  corrigeant  leur  intetnperaturej 
comme  nous  voyoes  au  ("yrop  de  rofes  ,au  vin  de 
grenades,au  fyrop  violat.Outre  ce>il  reconnoiften 
eux  vne  autre  vertu  ,  qui  eil  de  pouuoit  nourrir, 
comme  cela  fe  void  aux  alexiteres  doux. 

L'on  pourroic  dire  icy  ,  que  cette  vertu  douce  çUeStn. 
n'eft  guetes  confidcrable  ,  parce  qu'il  ne  fcrnbk 

Y     }  pai 


341  Comment,  fur  le  1 1.  Théorème ^ 

pas  raifonnable  d'amulcu  la  nacure  à  la  douceur, 
quand  il  faut  qu'elle  s'attende  à  la  defchargc  des 
Relponfe.  mauuaifcs  humeurs.  Mais  nous  difons  que  cela 
n'empefche  pas  l'opération  ,  ains  au  contraire  la 
nature  eftant  fortifiée  Ôc  refiouye  par  la  douceur 
des  alexiteres  ,  elle  en  opère  mieux.  PalFons  outre. 
Les  alexiteres  foibles  font  ceux  ,  qui  peuuenc 
proffiter  en  l'vne  des  façons  propofées,  ou  en  deux, 
fans  nourrir  toutesfois  ,mais  Iculcraent  en  chan- 
geant les  qualitcz  par  altération  ;  comme  nous  ex- 
périmentons aux  amers  ,  aux  falez  ,  &c  aux  ftypti- 
ques.  Mondin  propofe  l'exemple  du  poiure  me/lc 
auec  lefcammonée  j  car  il  ayde  en  tant  qu'il  forti- 
fie l'eftomaCjmais  il  ne  corrige  pas  l'intcmperature 
chaude  du  fcammonée.  Les  médiocres  pcuuent 
ayder  en  plufieurs  façonsrcar  il  s'en  treuue  qui  peu- 
uent  nourrir,  comme  lesondueux,  les  infipidcs.il 
y  en  a  qui  font  doux  auec  vn  peu  d'aufterité ,  com- 
me les  coings  ,  &  certains  raihns  iecs  j  d'autres  qui 
font  aigres- doux  ,  comme  certaines  grenades ,  de 
ainfi  des  autres  que  Mefué  propofe  ;  qui  rcfiftent 
d'vn  collé  aux  vices  des  purgatifs,  &  de  l'autre 
proftitcnt  au  corps. 

M  E  s  V  AL  V  s. 

?2^  I  efl  igitiir  medicamenrum  vio!enrum,alteri  pluri- 
el mùm  iuuatîtimifcendumjamtoque  proprietatibus 
inter  fe  ad  miftionem  concordant  &  coni'entiunt.  De 
Vtriufque  quantitate  fie  ftatues,vt  quod  plunmùm  iuua- 
re  confidis,  largiùs  mifceas  ,  ceu  à  que  commodum  cx- 
pe^asrviolentum  autem  parciùs,vt  à  quo  propter  adio- 
nis  vehemeiniam,noxa  corpori  aliqua  impendet.Id  quod 
Democritus  his  verbis  volebat  ;  medicamentum  ex  vio- 
lente imbecillum  cflîcias  oportct ,  quia  medicamentum 
«l^cri  propriecgubus  concordanci  miAuni  >  ijuancitace 

idonea 


Et  Canon  àe  Me  fui  5  43 

i  idonea  eft    falubnus  i  non  correâura    autem  mali- 
gnius. 

QfôJ  I  ^o»f  /'/  fiii^t  méfier  vn  purgatif  violant  auec  vn  iuua.' 
«wS  tifvigoiireux,&  que  tons  deux  fymbeiifent  &  conuien- 
nent  en  propriete^pour  la  mixtionU'ony  procédera  par  la  pro- 
portion quantitatiue,  comme  s'enfuit,  il  faut  raeflcr  le  iuuatif 
anec  libéralité,  d'autant  qu'il  peut  proffiter^  &  le  purgatif  en 
moindre  quantité ,  vcu  qu'il  peut  nuire  par  la  véhémence  de 
fon  a£lion.et  c'eft  ce  que  vouloit  dire  Democrite,quand  il  di- 
fajt'quilfailioit  retfdre  vn  médicament  violant  foible  :  car 
vn  purgatif  méfié  auec  vn  corre£îif  conuenant'en  propriete\t 
(ftptm  falubre  en  quantité  ratfonnable  i  &  plut  malingfam 
(orredion. 


Explication  dç  ce  texte. 

Comment  il  faut  corriger  vn  fttrgattf  violant  ^  aneç 
vn  alexttere  vigoureux, 

f^ê  Près  que  Mefué  a  ietté  Tes  fondemens ,  &  ^^^^; 
^^g  qu'il  a  fuppofc  fes  diuifions  ,  il  commence 
"^^^^  maintenant  à  tirer ,  &  à  eftablir  Tes  conclu^ 
lions  &  fes  confequences.  La  première  refolution 
qu'il  tire  des  deux  diuifions  précédentes  eft  celle- 
cy.  S'il  faut  corriger  vn  purgatif  violant ,  il  eft  nc- 
celfaire  que  cela  fe  face  auec  vn  iuuatjf  vigoureux, 
&  que  tous  deux  s'accordent  pour  les  ptoprietez  en 
la  mixtion,  affin  qu'ils  confpirent  enfemblc  à  bien 
faire  raâ:ion,&  opération  que  les  Médecins  défi- 
rent pour  le  proffit  des  patiens.  Or  pour  les  bien 
ptoportiôner,il  faut  obrerucj:  que  le  iuuatif  furpaf- 
fe  le  purgatif  en  vertu,&:  en  qu^tité.I-a  raisô  en  eft 
apparente  ,  parce  qu'il  fe  faut  toufiours  alîeurer  du 
çofté  de  Tayde  &  du  pro{ïit,&  fe  delfict  de  la  violer 
ipÇjlaqucllc  mçnace  t^uftours  du  mal,ôé  du  danger, 

^  y    4  Noftiç 


344  Comment,  fur  U  1 1.  Théorème, 

Noftre  Mefué  confirme  cette  conclulîoiî  par 
Tauthorité  de  Democrite,  qui  eftok  l'vn  àcs  fça- 
uans  Médecins  de  Ton  temps  ,  lequel  difoic  qu'il 
falloit  rendre  les  purgatifs  violens  foibles  par  la 
mixtion  des  correctifs  ,  parce  qu'autrement  ils 
pourroienc  caufcr  du  mal  ,  par  le  moyen  de  leur 
malignité.  La  vérité  de  cette  première  conclufion 
eft  confirmée  par  l'expérience  :  car  par  exemple,  (i 
l'on  ordonne  quatre  grains  de  fcammonée  ,  qui  eft 
vn  médicament  violent,  l'on  y  adiouftera  demi 
drachme  de  canelle  ,  qui  eft  vn  fort  iuuatif  ,affin 
quececorredif  furpalFant  &  dominât  empefchela 
nuifance  du  fcamraonée.L'on  obferue  encores  plus 
amplement  cela  au  codignac  laxatif ,  affin  que  la 
chair  àcs  coings  qui  eft  adftringcnte  luy  férue  de 
bridcpar  fa  vertu,  &  par  domination  quantitatiue.- 
Il  faut  neantmoins  que  cet  excez  de  quantité  foit 
modéré  àc  reiglé ,  &  que  toutes  les  conditions 
fuient  obferuées  en  la  proportion. 

obieùiio.  Que  (î  l'on  vouloir  obieder  que  cet  excez  des 
correélifspourroitcmpefcherreffed  des  purgatifs, 
veu  que  Taélion  des  corps  mixtes  dépend  toufiours 

Solution,  jg  1^  chofequi  domine.  Il  nous  faut  dire  que  cette 
quantité  n'empcfche  pas  l'opération  du  médica- 
ment, il  fait  toufiours  fon  efFedl;  mais  il  garde  bien 
les  patiens  de  leur  nuifance. 

Qbieciio.  L'on  pourroit  encores  dire  que  les  pillules  coc- 
cées,  qu'on  appelle  mineures,  font  faidics  de  fcam- 
monée,decolochynte,  &  d'aloc  également  meflez, 
fans  que  la  proportion  y  foit  obferuée,  encores  que 

Rel}onfe.  les  deux  foient  fort  violens.  Mais  il  faut  dire  que 
l'on  prépare  le  fcammonée,  &  lacolochynteauanc 
que  les  nieHer. 
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ME  S  V  AE  V  S. 

S®3  Vod/î  medicamentnmviolentumalteriparum  iu- 
fôiâ  uanti  mifcendum  eft  >  vtrumque  eft  minuendum: 
illud  quidem  ob  impendentem  noxam  ,  hoc  ,  quia  tan- 
tùm  illius  temperaturam  altérât ,  vcl  a(Sionem  immu- 
tac. 

SgS  Ve  s'îî  faut  mefler  'vt  médicament  violent  auecvn  /«- 
^isS  uatif  foible ,  il  efi  expédiant  de  les  diminuer  tous 
deux  i  le  purgatif  à  caufe  du  danger  emincnt  5  le  inuatif^ 
parce-  qu'il  ne  fait  qu'altérer  la  température  ou  changer  forj. 
action. 


Explication  de  ce  texte. 

Comment  il  faut  proportionner  les  purgatifs  violens 
auec  les  iuuatifs  foibles. 

Oftre  Do6leur  va  des  alexiceres  puillans  &  Rachin. 
Wi  vigoureux  aux  foibles.  Il  dit  que  quand  il 
eft  queftion  de  cmrigcr  les  purgatifs  vio- 
lens^auec  les  iuuatifs  benings  &  languides,  il  faut 
diminuer  la  quantité  des  vns,&:  des  autres:des  pur- 
i  gatifsjpour  la  crainte  de  leur  violence  &  maligni- 
té i  des  iuuatifs,  parce  qu'ils  ne  Icruent  qu'à  cera- 
pererla  qualiré,&  à  changer  l'a^bion  d'vne  partie  à 
vne  autre,comme  le  gingembre  auec  le  turbich,ou 
bien  les  rôles. 

Il  me  femble  que  l'on  peut  faire  vne  inftance  Okie^iv, 
cotre  cette  féconde  conçluljion,qui  n'eu,  pas  de  pe- 
tite importance  j  car  il  faut  que  la  première  foie 
faudè  ,  n  cette  cy  eft  rcccuabiè.  La  contradiclioa 
■  y  eft  toute  apparente  ;  car  fi  les  purgatifs  violens 
le  doment  cor;:iger  par  dss  alexiceres ,  qui  foicnc 

Y     f  plus 
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plus  puilfans  ,  &  plus  vertueux  en  quantité  \  il  ne 
leur  faut  iamais  bailler  des  correctifs  en  moindre 
ou  en  égal  degré;  car  autrement  il  y  auroit  de  l'in- 
comienient,  &  de  l'altération  à  la  vérité  de  la  pre- 
-Rej^onfe,  mierc  conclufion.  Que  fi  l'on  dit  que  Mefué  dé- 
clare Ton  intention  en  la  diminution  des  deux  ,  la 
refponfe  eft  nulle,  parce  que  l'égalité  refte.  Mefmc 
'  ie  n'approuue  pas  ce  que  l'on  pourroic  dire  ,  qu'il 
n'efl:  queftion  que  de  l'altération  des  qualitez  des 
purgatifs  ,  veu  que  tous  ont  quelque  maligni- 
té. Il  vaut  donc  mieux  refpondre  qu'en  cette  pro- 
portion Mefué  entend  que  la  quantité  demeure  fu- 
perieure  du  cofté  des  alexiteres  foibles.  La  rai- 
fon  le  veut  ,  car  H  les  iuuatifs  vigoureux  doi- 
uenc  furmonter  les  purgatifs  violens  ;  les  foibles 
doiuent  bien  refpondre  à  l'effet:  que  l'on  efpere 
de  leur  adion  :  car  autrement  ils  demeureroient 
inutiles, 

M  E  s  V  AE  V  s. 

r^(^  I  autem  medicamentum  imbecillum  alteri  valdç 
*^8  iuuanti  mifcendum  eftjillud  vtpote  ob  dtbilitatem 
innoxium,eft  augendum,  vt  ei  quancitas  vigorem  &  ro- 
bur  adiiciac  (quod  etiam  voluit  Democntus.mcdicamé- 
tum  ex  imbecillo  valentius  faciendum  imperans:  )  au- 
gendum quoque  quod  magnopeie  luuans  cft,ob  didtatn 
prius  caufam. 

S®S  Fe  i'ilfaiit  méfier  vn  medkamït  foible,auec  vn  ttmatif 
^^àfort  &  vigoureux  ,  il  faut  augmenter  les  purgatif,  veit 
qu'il  n'e/ipas  dangereux  à  caufe  de  fa  foibleJfe,affin  que  la. 
quantité  le  rende  plus  aûifen  fon  opération.  Et  c'eft  ce  qua 
'Voulu  Democritcyquand  il  a  dit  qu'il  falioit  rçndre  la  me- 
dicamans  faibles  plus  forts,  il  faut  aufiaugmvtter  le  iuua^^ 
fiffpour  U  raifo?i  qui  a  efii  dî£îe  cy-dejjh, 
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«.■  '  ■       -"^^— —  ■-~-^-~^~'  '         — — — ^-.  ^— -  ' 

Explication  du  texte. 

Comment  H  faut  proportionner  les  purgatifs  foi' 
blés  auec  les  iuuattfs  vigoureux, 

f?^  'Eft  icy  la  troifiefiiie  conclufion  que  Mefuc  ^^'^'"'' 
'i&^à  propofe  en  fuire  des  fondemcns  precedens. 

^^  S'il  efl:  queftion  de  corriger  les  purgatifs 
foibles,  auecdes  iuuatifs  vigoureux,  il  dit  qu'il  eft 
nccefTaire  d'augmenter  les  purgatifs  ,  afin  que  la 
quantité  les  rende  plus  aclifs ,  fans  dangex  neant- 
moins,  veu  que  les  foibles  font  de  leur  nature  fans 
nuifance.  Cette  augmentation  toutcsfois  doit  eftre 
limitée  ;  car  encores  que  les  medicamens  foibles 
ne  foient  pas  mal-faifans ,  l'excez  les  pourroic 
rendre  nuifibles  ,  &  caufer  de  fafcheux  accidens. 
Or  noflre  Autheur  veut  que  les  corredifs  foienc 
auflî  augmentez  en  fuite  par  proportion  conue- 
nable. 

Que  fi  l'on  dit  que  cette  augmentation  des  cor-  oUeHio. 
reétifs  n'eft  pas  nccefTaire,  veu  la  fciblelFe  des  pur- 
gatifs &  leur  innocence.  Il  faut  dire  qu'il  y  a  Rt^onfi. 
toufiours  quelque  légère  malice  qui  a  befoing  de 
correction.  Mondin  propofe  l'exemple  de  cette 
conclufion  par  la  mixtion  de  la  caffe  auec  la  de- 
codion  des  violes, pruneaux,&  des  femences  com- 
munes. 

L'on  pourroit  obieder  contre  Mefue,  que  cette  Injiantt. 
conclufion  fcmble  inutile  ,  parce  que  la  raifon  ne 
veut  pas  que  l'on  corrige  des  foibles  purgatifs, auec 
des  forts  iuuatifs.  Mais  nous  refpondons  que  l'ex-  R*^»w/*. 
pericnce  témoigne  le  contraire. 

M  E 
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M  E  S  y  AE   y  S. 

Sç3  I  deniquc  medicamentum  imbecillum  alteri  pa- 
£wJ  rum  luuanti  mifcentlum  eft  ,  illud  augendum,hoc 
minuendum  propter  didas  priùiS  caulas.  Haec  de  mif- 
cendorum  quantitate  tibi  cognofceiida  runcjquamquam 
l'un: ,  qui  alia  quoque  addant ,  Tcopis  alus  incenci, 

(^^  rnale»*ent  s'il  faut  mejler  vn  médicament  faible  anec 
Ssj^  "JH  iuuatif  débile  ,  ou  languide  ,  il  faut  augmenter  le 
purgatif  i  &  diminuer  le  correctif  j  pour  les  caufcs  qui  ont 
efié  déduites  cy-dejfus.  Et  voyla  ce  qu'il  te  faut  fçauoir  & 
connoijlre  touchant  la  quantité  des  chofes  que  l'on  mixtion' 
ne.  Il  y  en  a  qui  adioujicnt  d'autres  reigles  ,  félon  d'autres 
différentes  intentions. 

Explication  de  ce  texte. 

De  Upropornon  des  furgattfsfoibks ,  attet  les 
îuuattfs  languides. 

iBi^chln.   \nf^^  A  quatiiefme  &  dernière  condnfion  que 

f|^^  Mefué  propofe,  regarde  la  mixtion  des  me- 

•*-*=*'    dicamens  languides  auec  les  corredifs  foi- 

bles.  Il  die  qu'en  tel  meflange  il  faut  augmenter  la 

quantité  des  purgatifs ,  &  diminuer  ceUe  des  iu- 

uatifs.  La  raifon  efl:,parce  qu'il  faut  toufiouts  pur- 

geri&  neantmoins  il  n'ya  pas  de  danger  par  le  def- 

faut  d'vne  vigoureufe  corredion  ,  attendu  la  foi- 

blelfe  des  purgatifs  ;  comme  nous  voyons  que  la 

rhubarbe  Te  mefle  en  plus  grande  quantité  que  la 

canelle  ,  ou  l'anis.  Mondin  donne  l'exemple  de  la 

calfe,  qui  ell  vn  foible  purgatif,  auec  l'agaric  ,  qui 

cft  vn  foible   iuuatif  Mais  il  me  fcmblc  qu'il  le 

trompe,  tant  parce  que  l'agaric  trt  plus  fort  que  1^ 

calk: 
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cnlTe,  qu'aufll  d'autant  que  qq.^  vn  purgatif  <5c  non 
pas  vn  corredlif. 

L'on  peut  faire  icy  vne  oppofition  d'importan-  opt^R. 
ce  contre  Mefué  ,  &  le  taxer  de  manquement  en  ùm, 
fes  conclu/îons  ,  d'autant  qu'il  ne  trairte  pas  de  la 
proportion  des  médiocres  auec  les  violens  &  les 
foibles  ;  &  cependant  il  les  a  diuifez  cy-dclfus 
auec  les  autres.  Mais  nous  refpondons  que  par  la  ReJ}onfe, 
confideration  &  comparaifon  des  extrêmes  ,  l'on 
peut  tirer  les  concinlîons  des  médiocres  ,  &  c'cft 
ce  que  veut  duc  Mefuc'  ,  quand  il  dit  fur  la  fin, 
que  l'on  peut  auoir  plusieurs  différentes  inten- 
tions en  la  proportion  des  purgatifs,  auec  les  cor- 
redifs.  Car  par  exemple  ,  quand  nous  meflons  vn 
iuuatif  vigoureux  en  grande  quantité  auec  vn  pur- 
gatif violent  ,  Ôc  vn  correctif  foible  en  petite 
quantité^  il  faut  aufli  reconnoifrre  que  la  propor- 
tion des  iuuatifs  médiocres  doit  eflre  médiocre. 
Et  voyla  ce  qu'il  faut  fçauoir  touchant  la  propor- 
tion quantitatiue  des  medicamens  auec  les  cor- 
rectifs. 


G^uibiii  niodis  ars  meâicamenta  corrlgh  j  &  ccïik- 
nis  differenÙA. 

SVMM^    II.        CAP.    I. 

gfj  Edicamenti  purganris  malitiam  ars  reprimit ,  & 
lèVi  facultates  nouas  impertit  quatuor  modis,  co<flio- 
ne  ,  lotione  ,  inFu5one  ,  tritura. 

De  la  correction  des  medicamens  ,  par  les 

moyens  de  l'art  ,  &  premièrement  des 

différences  de  la  codion. 


C  H  A  P, 


3  5  o  Comment. fur  le  I  LTheoreme^ 

CHAP.  I.    DE    LA    II.    PARTIE. 

«^  Om  pouuo7is  corriger  la  malice  des  medicamens  ,  & 
W^  leur  donner  de  noucUes  fanes  par  quatre  moyens ,  fça- 
uoir  eft  par  coôlion  ,  par  Lotion  ,  par  infuftoti ,  &  par  tritu- 
ration. 


Explication  de  ce  texte. 

Des  quatre  preparatiom  artifàeles  des  madica^ 
mens  purgatifs. 

Hachin.  ^S  Près  que  Mefué  a  rraittc  des  mycns  qu'il 
^^  faut  tenir  ,  &  des  pioporcion  qu'il  faut  ob- 
"-^^^^^  feruer  en  la  correction  des  purgatifs,  pour- 
fuiuant  fa  maciete  auec  vn  ordre  louable  ,  il  parle 
maintenant  de  la  préparation  des  medicamens, que 
les  Pharmaciens  peuuent,&  doiuent  prattiquer  par 
l'ayde  de  l'art ,  &eo  propofe  quatre  moyens ,  par 
quatre  différences  de  corredions  artificieles.L'art, 
dit-il,  peut  reprimer  &  amender  la  malice  des  pur- 
gatifs ,&  leur  acquérir  ,  ou  defparrir  de  nouuelles 
vertus  &  facultez  ,  par  quatre  moyens,  fçauoir  eft 
par  codion  ,  par  lotion ,  par  infufion,  &  par  tritu- 
ration. 

Or  auant  que  de  pafTer  plus  outre,  nous  exami- 
nerons deux  difficultez,de  la  refolution  dcrquclles 
dépend  toute  la  dodrine  des  préparations  artifi- 
cielles que  noftre  Dodeur  propofe.  La  première 
eftjfçauoir  fi  les  purgatifs  ont  befoing  de  prépara- 
tion. L'autre  eftjfçauoir  s'il  n'y  a  que  quatre  diffé- 
rences de  préparations  qui  font  fpccifîces  en  ce 
texte.Commençons  donc  par  la  première  queflion. 

A  fca 
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^fçauolrjî  la  préparation  des  purgatifs  efi  necejfaire 
auant  l'vfage. 

LA  charge  des  Pharmaciens  ïc  rapporte  princi- 
palement à  la  connoifTance  ,  à  l'eleétion  ,  à  la 
préparation  ,  &  à  la  mixtion  des  medicamens.  Ce 
îont  les  quatre  opérations  qui  les  rendent  parfaits 
en  leur  profeflîonj  lors  qu'ils  les  prattiquent  aucc 
fcience  &  expérience  :  elles  s'entreluiuent  par  de 
grez  ,  car  l'on  va  de  la  connoiflànce  à  l'élection, & 
de  cetre-cy  à  la  préparation  auant  le  mcflange ,  & 
puis  l'on  met  les  remèdes  en  vfage,felon  la  neceffi- 
tc  ,  &  félon  les  ordonnances  des  Médecins. 

Or  entre  c^z  quatre  parties  la  préparation  eft  dô 
grande  confequence  ,  car  encores  que  la  nature 
fembleauoir  produit  toutes  chofes  en  quelque  de- 
gré de  perfe<5tion  pour  l'vfage  de  l'homme  :  neant- 
nioins  il  faut  que  l'artifice  vienne  fouuent  au  fe- 
cours  pour  noftre  refpeâ:.  Cette  préparation  n^eft 
autre  chofe  en  gênerai  qu'vne  artificielle  reélifica- 
tjon ,  reformation  ,  ou  cotredlion  des  fimples  me- 
dicamens ,  de  quelle  qualité,  &  condition  qu'ils 
foient:d'où  vient  que  Gai.  dit  que  préparer  les  me- 
dicamens ,  n'eft  autre  chofe  que  les  redifier ,  pour 
\z%  rendre  meilleurs  ,  &  plus  falutaires.  Et  ne  faut 
pas  rapporter  cette  préparation  au  lieu  natal ,  lors 
que  l'on  cultiue  les  plantes  iufqu'à  leur  maturité, 
mais  feulement  après  la  colledion  &  l'eledlion, 
entant  qu'on  les  corrige  aux  boutiques  pour  la 
mixtion ,  &  pour  Tvfagc.  Venons  maintenant  à 
noftre  queftion.  Quelques  vns  eftiment  que  cet-  i-*^»'»- 
te  préparation  eft  comme  inutile  en  la  Pharmacie; 
ce  qu'ils  tâfcH^nt  de  vérifier  par  les  raifons  fui- 
uantcs. 

Selon 
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i.raifon.      Selon  Platon  ,  &c  fclon  Ariftote  la  naiure  pro- 
'  duit  toutes  cliofes  en  leur  perfedion  ,  &  inté- 
grité :  Donc  la  préparation  de  l'art  fera  inutile, 
voire  pieiudiciable ,  puis  que  la  nature  eft  plus 
parfaicte  en  Tes  produdions  que  non  pas  l'art. 
»•  ''»'/•        Ce  qui  alteic,&  qui  change  les  vertus  &c  les  fa- 
cukez  des  medicamens,  par  imminution  , par  aug- 
mentation ,  ou  par  extindtion,  doit  cftrc  iiige  dan- 
gereux ,  veu  que  c'ell  cmpcfcher  les  effeds  que 
nous  defirons  d'iceux,cn  changeant  leurs  proprie- 
tez  :  or  par  le  moyen  de  la  préparation  cela  le  fait: 
Donc  elle  doit  eftre  iugée  inutile  &  dangcreufe. 
i.raifen,       p^^.  expérience  l'on  fe  fert  des  fimples  purgatifs 
fans  préparation,  auec  proffit,  &  fans  danger,com- 
me  de  la  catîe  en  bafton  ,  de  la  rhubarbe  par  ma- 
ftication  ,  ou  en  poudre  ,  du  mechoacam  ,  du  ia- 
lap  ,  8c  d'autres  :  Donc  la  préparation  n  ell  pas 
necedairc. 
4.  m;/.         Il  y  a  vne  infinité  de  medicamens  bénins,  voire 
de  médiocres  ,  qui  ne  font  pas  mal-faifans  ,  &  qui 
ne  femblent  pas  auoir  beloing  d'aucune  prépara- 
tion :  Donc  ,  dcc.  , 
i.  opin.        -^Qxxs  auttcs  au  contraire  efiimons  auec  Mclue, 
conformément  à  la  doctrine  de  Gai.  que  la  prépa- 
ration des  fimples  medicamens ,  &  particulière- 
ment des  purgatifs,eft  neceffaire.  La  raifon  &  l'ex- 
périence font  pour  nous.  Il  eft  neceffairc  de  corn. 
gerleurmalice,&  de  reprimer  leur  violence, oii 
d'augmenter  leur  foiblerte,  félon  les  indicatiôs  qui 
peuuent  eftre  tirées  ou  d'iceux ,  ou  des  patiens_  Et 
quant  aux  raifons  contraires,il  eft  aifé  d'y  fatisfaire. 
À  la  I.         Pour  la  I .  le  refpons  que  la  nature  eft  bien  pat- 
faide  en  fes  produdions  ;  mais  que  par  refpedt  de 
nos  corps, &  de  l'vfage  ,  les  medicamens  qu'elle 
^                                                          pro 
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podiiit  ont  befoing  de  coiredion  ,  &  de  prépara- 
tion, y. 

A  la  z.  le  dis  que  ce  changement  eft  neccflaire, 
pour  rendtc  les  purgatifs  meilleurs,  &  plus  falutai- 
res ,  parce  que  de  leur  nature  ils  font  ou  foibics  & 
tardifs,  ou  malings  &  violens. 

A  la  5.  lertfpons  quecetvfage  des  purgatifs  be-  «'<«  J- 
nings  fans  préparation  ,  fe  prattique  quelquefois 
fans  danger:mais  généralement  parlant  il  eft  bon  & 
vtile  de  fe  fcruir  des  préparations,  affin  d'euiter  les 
accidens  qui  en  pourroient  arriuer. 

A  la  4.  le  dis  que  les  purgatifs  benings  ont  quel-  ^  ^*  4- 
que  petite  malice  ,  &  par  confequent  ils  ont  be- 
foiniT  de  corrcdion  ,  ou  bien  à  raifon  de  leur  foi- 
blelfe. 

Donc  la  préparation  des  purgatifs  efl:  necelTaire 
en  la  Pharmacie. 

Afçauoir  s'il  n'y  a  cjite  quatre  différences  de  J)rej>ara- 
'  tions,  coEllon^  letton,  infufiony  &  trituration. 

LA  féconde  queftion  que  nous  auons  à  exami- 
ner ,  auant  que  d'entrer  à  l'examen   de  la  do- 
drinede  Mefué  touchant  les  préparations  genera- 
\  les;  c'eft,  à  fçauoir  s'il  n'y  en  a  que  quatre  en  nora- 
•  fcre ,  fuiuant  ce  qu'il  nous  propofe  à  l'entrée  de  ce 
premier  chapitre.  Sur  ce  différant  il  y  a  grande- 
[   ment  à  difputer  contre  la  diuifion  propoféc  par 
I    noftre  Dodleur.  Or  pour  procéder  aucc  méthode, 
\    ie  propoferay  les  raifons  contraires  qui  peuuent  ta- 
\    xer  cette  diuifion  de  vice  &  de  manquement  ,  & 
[    puis  ie  tafcheray  de  fouftenir  la  do6trine  de  Mefué, 
\    en  refpondant  aux  obiedions  qui  pourroient  au- 
[    trement  faire  doubter  de  la  vérité  d'icelle.  Lapre-  i.  «//». 
'    micre  raifon  que  l'on  peut  alléguer,  eft  telle. 

Z  Toute 


3  54  Comment,  fur  le  I J.  Théorème^ 

I.  raif.  Toute  diuiûon  imparfaite  eft  reiettable  ,  félon 
les  loix  des  Logiciens  :  or  celle  que  Mcfué  propofe 
cft  imparfaite. Ce  qui  fe  pour  vérifier  par  la  prati- 
que ordinaire  des  boutiques^  veu  qu'il  y  a  vne  infi- 
nité d'autres  préparations,  outre  &  par  dclfus  les 
quatre  propofées  ,  comme  la  liquation,diftillation, 
clarificatiouj  diirolution,&  plufieurs  autres.  Donc 
cette  diuifion  doit  cftre  rcicttce. 

».  Ml/!  La  Pharmacie  fpagyrique  a  plufieurs  différences 
de  préparations,  qui  nepeuuent  paseftre  comprin-» 
fes  fous  ces  quatre, lefqucUes  fe  prartiqucnt  aux  ex- 
tradions,fels3magiftcres5e(rences,&c.  comme  il  cft 
notoire.  Donc  cette  diflindion  de  Mefuë  demeu- 
rera imparfaite. 

3.Mf/!  Les  différences  des  préparations  doiuent  eftre 
diftinâ:es,car  autrement  il  y  auroit  de  la  confufion 
&  du  defordre  :  or  eftil  que  la  lotion  ,  &:  Tinfu- 
iîon  ne  différent  pas,veu  que  ces  deux  préparations 
font  parfaites  par  humeur  ,  ou  liqueur  naturel- 
le ,  ou  artificielle  ,  &  que  l'on  ne  fçauroit  infu(er 
vn  médicament  fans  qu'il  fe  laue.  Donc  il  ne  faut 
pas  diftinguer  ces  deux  différences  de  prépara- 
tions. 

4.  opi-  Nous  autres  pour  refoudre  cette  queftion  félon 
la  vérité  &  l'expérience  ,  qui  fe  void  en  la  prati- 
que ordinaire  des  Pharmaciens ,  eftimons  que  la 
diftinction  propofée  par  Mefué  doit  cftre  recon- 
nue pour  bonne  &  valable.  Ce  n'eft  pas  qu'il  n'y 
ait  d'autres  différences  de  préparations  artificielles, 
non  feulement  en  la  Pharmacie  commune  &  ordi- 
naire ,  mais  aufîî  en  la  fpagyrique  ,  que  les  quatre 
propoféesjmais  parce  que  ce  font  les  plus  vulgaires, 
&  les  principales ,  fous  lefqucUes  mefmes  on  peut 
ranger  plufieurs  des  autres  cjui  paroiffcnt  diftcren- 
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it^i  Mefué  s'eft  contenté  de  defcrire  ces  quatre,  & 
d'en  expofer  les  efFeds  ,  fans  s'engager  aux  autres, 
pour  euiter  vne  tropgtande  longueur.  Voila  ce  que 
nous  deuons  fçauoir  pour  la  refolution  de  cette 
queftion. 

Et  quant  aux  raifons  contraires  ;  la  refponfc  à  Repnft, 
la  première  eft  cuidente  par  la  déclaration  pro- "'*  *• 
pofée. 

Pour  la  fecondcnous  difons  que  Mefué  ne  trait-  «  U  1. 
te  icy  que  des  préparations  principales  de  le  Phar- 
macie ordinaire  &  Galenique  ;  veu  que  la  fpagyri- 
que  n'eftoit  pas  connue"  de  Ton  temps. 

A  la  5.  le  refpons  qu'il  y  a  vne  grande  difFeren  «  /«  3. 
ce  entre  ces  deux  préparations ,  en  la  liqueur  ,  & 
aux  intentions ,  &  aux  moyens  :  car  la  lotion  n'eft 
fouuent  que  ruperficielle,&  l'infufion  pénètre  tou- 
te la  fubftance  i  après  ,  la  liqueur  eft  différente  ,  le 
feiour  auffi.  le  laifle  à  part  les  autres  différences 
que  l'on  verra  cy-apres  en  l'explication  du  texte  de 
Mefué. 

Donc  il  n'y  a  que  quatre  différences  principales 
de  préparations. 

M  E  s  V  ^  y  s. 

Codio  ,  vna  eft  elixatio,  altéra  affatio. 

llya  double  cofiion;  la  première  s'appelle  sHxathn  t&U 
féconde  affation. 

Jllujiration  de  ce  texte, auec  vne  demonfiution 
générale  des  préparations. 

^&  Vant  que  d'entrer  en  la  déclaration  particu-  ^ètchin. 
6^^  liere  des  préparations  propofées  par  noftre 

Z     t  D  odeur. 


3^6  Comment,  fur  le  I L  Théorème^ 
Docteur,  il  eft  raifonnable  que  nous  prefentios  vne 
demonftration  générale  ou  vn  tableau  fur  les  pre- 
pauacions  àçs  merlicamens ,  laquelle  nous  leruira 
beaucoup  pour  l'intelligence  de  toute  cette  doctri- 
ne. Apres  auoir  donc  fuppofé  qu'il  y  a  deux  diffé- 
rences de  préparations  ,  îçauoir  eft  ,  la  première  & 
principale,qui  ell  celle  de  Mefuéjen  coâiô, lotion, 
infufion,&  triturationj&  la  féconde  ,  de  laquelle  il 
y  a  vne  infinité  de  façons  en  la  Pharmacie  Galeni- 
que  &  fpagyrique;nous  dcuons  fçauoir  que  les  me- 
dicamens  en  gênerai  ne  fc  peuuenr  préparer  qu'en 
deux  façons ,  fçauoir  eft  ou  auec  addition,  ou  fans 
addition. 

La  préparation  qui  fe  fait  auec  addition  ,  a  plu- 
fîeurs  vfages,&  des  différentes  intentions, car  quel- 
quefois c'eft  pour  augmenter  la  vertu  languide  & 
tardiue  des  purgatifs  .comme  quand  Ton  adioufte 
le  gingembre  au  turbith  ,  k  canelle  au  rhubarbe,  la 
raue  aux  hermoda6tes.  Autrefois  c'cft  pour  af- 
foiblirleur  force,  comme  lors  que  l'on  mcfle  les 
coings  auec  le  fcammonée ,  pour  luy  feruir  de  bri- 
de. Quelquefois  c'eft  pour  tempérer  la  malignité 
ou  maléfice  des  qualitez  ,  affin  qu'elles  ne  nuifcnt 
pas,  comme  lors  que  l'on  méfie  les  cardiaques,  hé- 
patiques ,  ftomachiques  ,  ou  que  l'on  adiouftelcs 
chauds  contre  les  froids,  comme  le  caftcreum  à 
l'opium  ,  &:au  contraire.  Autrefois  l'on  veut  con- 
duire les  vertus  des  medicamens  à  certaines  par- 
ties,comme  quand  l'on  meflc  la  fauge  pour  le  cer- 
ueau,  l'iris  pour  les  poulmons  ,  l'agrimoine  pour  le 
foye.  Quelquefois  c'eft  pour  rendre  les  medica- 
mens plus  agréables,  comme  lors  que  l'on  adiou- 
Ite  les  doux  ,&  aromatiques  pour  corriger  l'amer- 
tume ,  ou  la  puanteur.  Autrefois  c'eft  pour  adieu- 

fter 
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;  fter  au  medicamenc  de  nouuelles  vercus  &  pro- 
priecez  ,  fuiuant  ce  que  nous  auons  expofé  cy- 
delFus. 

La  féconde  façon  gcnerale  de  preparci  les  rae- 
dicamens,  fe  fait  fans  addicion  de  matière.  Or  cet- 
te-cy  eft  practiquce  doublement  ,  fçauoir  eft ,  oa 
auec  analogiCjC'eil  à  dire.aueciouable  proportion, 
félon  les  préceptes  de  l'artjou  auec  anomalie,  c'eft 
à  dire,auec  inégalité,  &c  difproportion ,  félon  le  li- 
béral arbitre  du  Pharmacien, qui  ofte  &  adioufte  fé- 
lon fa  phantafie. 

La  première  façon  analogique  fc  peut  confide- 

rer  en  deux  façons,  defquelles  l'vne  eft  aduelle,  & 

l'autre  pafliue.  l'appelle  l'adiue  celle  qui  dépend 

des  premières  qualitez,  fçauoir  eft  de  la  chaleur, 

froidure,humidité,feichereire,&  qualité  fpiritueu- 

fe:  comme  de  la  chaleur,  tepefaûion  ,calefa6lion, 

ebullition,inflammation,conflagration,vftion,tor- 

refadion,bifcoâ:ion,precipitation,calcination,&C. 

j.    De  la  froidure,&  ficcité,le  refroidiirement,l'exfic- 

ll    cacion,la  congclation,la  condenfation,la  congluti- 

'    nation,rinduration,la  candition,&c.  De  Thumidi- 

té,la  madefaclion,irroration,irrigation,embrocha- 

tion,infulîon,nutrition,remollition,liquation,ma- 

I    laxatjon  ,  &c.  De  la  qualité  fpiritueufe ,  l'euapora- 

î    tion,  la  fufFumigation,  &:c. 

La  préparation  palïiue  regarde  la  quantité  des 
medicamens ,  que  les  Mathématiciens  appellent 
'.  continue  &  difcrete.  La  continue  fe  rapporte  ou 
à  l'augment ,  comme  la  confiture  ,  la  falition,  l'in- 
terbaftation  ,  la  coloration  ,  la  deauration  ,  l'adul- 
terâtion,&c.  ou  à  la  diminution, comme  la  ttitura- 
;  cion,lamundificatiô,  rexcoriation,rexcorticariô,la 
uaiediô,la  colature,la  defpumation,U  dcfec/cion, 
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clarification,  cribiation,&  autres.  La  quantité  dif- 
crete  eft  pour  le  temps ,  le  lieu  ,  &  le  nombre  :  le 
temps  eft  confiderableen  lacolledion  desmedica- 
mens  :  le  lieu  en  la  conferuationjdurationjfermen- 
tation,  &c.  Le  nombre  en  la  fradure  ,ruption  ,  &: 
contufion,limaturejabrarion,&  fcmblables.Et  c'cft 
l'cftat  gênerai  de  toutes  les  préparations.  Venons 
maintenant  aux  quatre  defquellcs  Mefuc  traitte  en 
ceTheoremej&:  commençons  par  la  cod:ion.Nous 
la  pouuons  définir  vne  artificielle  préparation  des 
medicamens,  que  le  Pharmacien  fait  par  chaleur 
externe  ,  &  par  humidité ,  tantoft  externe ,  tantoft 
interne  ,  d'où  viennent  l'elixation  &  l'alTation.  Par 
cette  difinition.la  co6lion  naturelle  desalimens,& 
celle  des  humeurs  au  corps  qu  il  faut  purger,&  cel- 
le dcsfruids,  quiell  la  maturation,  demeurent  ex- 
clufes;  les  deux  différences  comprinfes  en  cette  de- 
finition  jdiftinguent  les  moyens  de  toute  codion, 
vcu  qu'aucun  médicament  ne  fe  peut  cuire  que  par 
ces  deux  façons  :  car  la  diflillation  mcfme  le  peut 
réduire  fous  l'elixation.  Or  de  ces  deux  générales 
différences  nous  en  traitterons  Dieu  aydant  parti- 
culièrement aux  textes  fuiuans. 

U  E  s  V  AE  V  S. 

^^l  Lixatio  medicamenti  humorem  excrementofum 
Ê^S  refoluit,  coquit,  lîatus  crafTos,  aut  mordaces,  fub- 
uerfîonem  &  naufeam  ,  motûfque  corporis  laboriofos 
Excitantes  difllpat  :  acrimoniam  ,  vim  valide  ferrantem, 
excoriantémque  frangit.  Propterea  fcammonium  in  po- 
rno ,  vel  cydonio  coftum ,  vel  in  vafc  vitreo  cum  fucco 
rofarum,  &  oleo  amygdalarum,pra:ftantius  cenfetnr,  vt 
flatim  dicemus.  Attraftio  quoque  medicamenti  vehc- 
mçncior,&  malignitas  elixatione  obtunditur,vc  cùm  mc- 
dicamencum  makfîcum  intra  cauicatem  benigni  coqui- 
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mus ,  vt  illius  virciis  in  hoc  frafta  maneat,  vt  exempli 
gratiâ,radicem  raphani,  ladicibus  hellebori  transfixam, 
fub  cincribus  coquimus,&  eam  raphani  radicem  damus 
edendam-.quae  virtutem  quidem  hellebori  habet,  fedre- 
preffam.  Sic  fcammonium  in  robub  ,  &  fyrupo  coqui- 
mus  ,  doinde  rob.  fyrupumquc  virturem  Tcammonij  ha- 
bentia.propinaraus.  Id  quod  Philofophi  vocant  fepara- 
tionem  rei  fecundùm  Ipeciem ,  a  rc  qua?  eft  fccundùm 
inateriam.  Praeterea  medicamentorum  multorum  mali- 
gnitas  reprimitur  intérim  à  nobis  ipl'orum  coctione  in 
herbarum  ,  vel  fcminum  ,  vel  aliorum  fuccis ,  &  aquis, 
fua  facuitate  illorum  malignas  vires  permutantibus. 
Cùm  etiam  diuerfarum  facultacum  commilcentur  me- 
dicamenta  ,  vt  ex  his  omnibus  virtus  vna  velut  concre- 
ts >  confurgat  coilio  omnium  optimè  ca  mifcet ,  vt  ex 
jllis  omnibus  vnica  refulcet  virtus  ,  feu  infita  ,  compo- 
fitam  edens  adionem.  Quorum  fi  quod  erii  imbecil-r 
lius  altero  ,  plus  vel  minus  ieruata  proponione  coquen- 
dum  erit. 

^^'Elixation  refûult  l'humeur  ex(reme?tteiife  du  medica-  ^*  j'^*' 
^â  me7it,&  la  digère  ,  dijfips  les  fatuofite\craJfes  &  mor-  *^ffo»' 
dicantes  qui  caufent  la  fubuerfton  de  Cejlomac ,  &  la  naufce» 
&  qui  excitent  des  mouuemens  laborieux  de  tout  le  c(>rpsi& 
tnodets  tacrimonie,&  la  vertu prejfantc  &  excoriatiue.Voy- 
la  pourquoy  le  Çcammonée  cuit  dans  vne  pomme,  ou  dans  vn 
CoingyOU  dans  vn  vafe  de  verre  aiiec  le  fuc  de  rofes,&  d'bui- 
ie  d'amandes  douces ,  e(l  eftimé  excellant ,  comme  nom  dirons 
cy  -  après.  Apres ,  l'attra£lio7}.  par  trop  véhémente  ,  &  lu 
malignité  eji  rabbatùe  par  le  moyen  de  l'elixation  ,  comme 
quand  nous  faifons  cuirs  vn  médicament  maiitig  dans  la. 
cauité  dvn  bening,  affin  que  la.  venu  de  celuy  -  là  de- 
meure rabbatùe  dans  celuy-cy  :  par  exemple  ,  nous  faifons 
cuire  la  racine  du  lapbanus  lardée  auec  les  racines  de  l'hellé- 
bore fota  les  cendres  ,  affin  quelle  retire  la  vertu  de l'helU' 
bore  affaiblie.  Aufft  nous  faifons  cuire  le  fcammonée  dans  le 
rob, ou  fyrop ,  &  après  nom  baillons  ou  le  rob,oH  lefyrop,  qui 
inî  la  vertu  du  fcammonée.  Ce  que  les  Philefopkes  appellent 
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feparation  de  la.  cbofe  ,  felen  l'espèce  de  la  chofc  (^iii  ey?  A.  ^^• 
la  matiere.Outre  ce,la  malignité  de  plufieitrs  meditnmens  eji 
réprimée  ,  lors  que  nom  les  faifons  cuire  auec  le  fuc  &■  les 
eaux  des  herbes,  &  des  femcncesy  ou  autres  qui  changent  par 
leurs  vertiùs  les  mdignes  qualité^  d'iceux.  Finalement  lors 
que  les  fuculte\de  plufieurs  diferens  mcdicamens  fe  mejlentj 
pour  en  faire  naiflre  vne  par  ajj'cmblage  ,  la  coflion  les  mejli 
fort  bien>&  en  fait  refulter  vne  feule  vertu  comme  naturel- 
le^ qui  rend  des  adiions  neantmoins  compofées.  J^e  fi  quel- 
quvit  fe  treuue  plws  fuible  que  t autre,  félon  plm  ou  moins,il 
fe  faudra  cuire  eu  obfe/uant  la  proportion  neccjfaiïe. 


Explication  de  ce  texte. 

Râchin.   \7m^f^  A  codioiî  en  faict  de  Pharmacie  ne  fe  pent 
k^  faire  qu'en  deux  façons  ,   fçauoir  eft  pa 


!^  faire  qu'en  deux  façons  ,  fçauoir  eft  par 
"""^  elixation  ,  &  par  alîacion.  Nous  appelions 
clixacionen  faiitde  medicamcns  ,  vneprcparacion 
d'iceux  ,  qui  fe  faic  par  le  feu  ,  les  faifant  cuiie  par 
ebullition  dans  l'humidité  aigueufe  eiemenraire, 
ou  mixte,  des  fucs,eaux,  fruids ,  racines,  &  autres. 
Cette  humidité  eft  externe,  &  adioinde  j  ce  qui 
n* eft  pas  en  l'allation,  laquelle  le  fait  bien  par  cha- 
leur externe  du  feu  ,  mais  il  n'y  a  que  l'humidité 
interne  des  medicamcns.  Noftre  Codeur  ne  fait 
que  propofer  ces  deux  différences  de  codion  ,  fans 
en  bailler  la  définition  ,  parce  que  ce  font  des  pré- 
parations qui  fe  font  connoiftre  par  l'expérience 
dans  les  cuifmes.  Mais  il  propofe  bien  les  vfages,& 
Icscommoditez  qu'elles  apportent  en  la  Médecine, 
Icfquelles  font  dignes  de  coniideration,  &  de  con- 
noilfance. 

Or  pour  en  efclaircir  rinteiligence ,  nous  obfer- 
uerons  que  l'elixaiion  fe  peut  prattiquer  vrilemenc 
•"•^  ea 
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en  fix  cas.  Le  premier  cft,quanci  il  eft  qucfiion  de 
refondre  rhumidité  excremcntpule  ,  &c  non  pas  h 
nacoreile  des  medicamens  ;  car  la  chaleur  en  l'e- 
bullicion  fepare  les  humeurs  ,  atténue  la  craflicie 
d'icellcs ,  &L  la  digère  ,  en  la  faifant  rcfoudre  par 
cuaporation  après  l'atténuation  ,  nous  expérimen- 
tons cela  en  l'azarum  ,  aux  hermodades  récentes. 
Et  faut  que  telle  humidité  foit  baueufe  ,  maligne 
&  fuperflueicar  il  y  a  des  mcdicamens  humides  na- 
turellement ,  comme  la  calFe  ,  les  tamarins ,  qui 
■n'ont  pas  befoing  de  cet  efFed;. 

Le  fécond  cas  eft  ,  quand  il  faut  diiTiper  les  fla- 
tuofitez  cralfes  des  purgatifs  qui  peuuent  fafchec 
Teftomac  par  naufée,  &  exciter  des  inquiétudes  au 
corps.  Car  la  mefme  chaleur  qui  domine  en  la  co- 
dion  ,  atténue  ,  digère  ,  &  refoult  les  vapeurs  & 
flatuofirez  ,  auflî  bien  que  les  humiditez  cxcre- 
menteufesjce  que  l'on  prattique  aux  racines  recen- 
tesjcommc  du  raifort,  de  l'azarum  ,  des  hermoda- 
â:es,&  autres  qui  font  plus  pleines  de  fuc  indigcft, 
&  flatueux. 

Le  troifiefrae  cas  cft  ,  quand  il  faut  abbatre  l'a- 
crimonie des  medicamens  ,  &  modérer  leur  ope- 
ration  fafcheufe  &:  vlceratiue.  Car  en  l'elixation 
parle  moyen  de  l'humidité  ,  toutes  ces  mauuaife^ 
qualitez  fe  tempèrent  ,  voire  fe  dcfchargent  dans 
la  decodion.  Galien  faifoit  anciennement  cuire 
les  racines  de  l'arum  &  du  dragontium  auec  l'eau 
pat  elixation  .  afin  de  les  defpoliiller  de  leur  acri- 
monie. Mefué  confeille  icy  de  faire  cuire  le  fcam- 
ijionée  auec  des  coings ,  ou  des  pommes ,  ou  dans 
vn  vafe  de  verre  ,  auec  le  fuc  de  rofes ,  &  d'huy- 
le  d'amandes  douces,  pour  luy  ofter  [^^  mauuaifes 
^qualice^. 

Z    s  L'on 


N'p.'/l. 


V 


^6l         Comment,  fur  le  1 1.  ihmeme, 
Ohiectio.      L'ûii  pourioic  obiecter  icy  contre  noftrc  Do- 
deiir,  que  l'exemple  qu'il  apporte  icy  du  fcammo- 
née  cuit  auec  les  pommes ,  ou  les  coings  ,  eft  plu- 
ftoll  vne  allacion  ,  qu'vne  elixation  ,  veu  qu'il  n'y 
a  pas  d'humidité  externe,  de  que  la  chaleur  eft  fei- 
chante  ,  veu  que  la  fubftancc  des  pommes  &  des 
^ef^tnce.  ^Q-j^     demeure  comme  roftic  &  torréfiée.  A  cela 
nous  refpondons  qu'à  la  vérité  cette  elpece  de 
mixtion  participe  de  l'ûlîation,  &  de  l'clixation,& 
fe  peut  dire  mixte  ,  veu  qu'à  proprement  parler,  il 
femble  que  l'humidité  aigueufc  foit  neccllàire  en 
cette  codion.  Neantmoins  elle  fe  rapporte  plu- 
ftoftà  l'elixation  qu'à  l'alîation  ,  parce  qu'elle  fe 
fait  dans  l'humidité  des  pommes  ,  ou  des  coings; 
&  qu'il  n'y  a  que  l'extérieur  d'icelles  qui  foutire 
roftilfure  ,  tout  le  dedans  demeurant  humide  auec 
le  fcammonée. 

Voyla  donc  trois  cas ,  aufquels  nous  pouuons 
préparer  &  corriger  les  vices  desmedicamens,non 
pas  entant  que  purgatifs  ,  mais  entant  qu'excre- 
menteux,fiatueux,  acres,  &  vlceratifs.  Venons  aux 
autres  qui  regardent  les  medicamens  entant  que 
purgatifs. 

Le  premier  d'iceux,&  le  quatriefme  en  nombre, 
eft  ,  lors  qu'il  eft  queftion  de  tempérer  &  abbatre 
la  véhémence  de  l'attradion  ,  &  la  maligni- 
té d'vn  médicament.  L'elixaticn  peut  fane  ces 
cffeds ,  en  faifant  cuire  les  medicamens  les  vns 
dans  les  autres  ■■,  ce  qui  fe  peut  faire  en  deux  fa^ 
çons.  f 

■  La  première  eft  ,  quand  nous  faifons  cuire  \n 
médicament  folide,  auec  vn  autre  folide  :  comme 
par  exemple  ,  lors  que  l'on  fait  cuire  la  racine  du 
raifort  lardée  auec  les  racines  de  l'helhboi:e  blanc, 

fous 

7'  / 
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fous  les  cendres  j  car  par  ce  moyen  le  raifort  de- 
uicnt  plus  purgatif,  &  l'hellébore  moins ,  le  pre- 
mier par  communication ,  le  dernier  par  tr,anfmif- 
fîon  de  fa  vertu  en  la  fubflance  de  l'autre.  Et  voyla 
comment  tous  les  deux  deuiennent  plus  falutai- 
reSjl'vn  en  acquérant  de  nouuclles  forces  ,  l'autre 
en  perdant  ce  qui  cft  de  fa  malignité  &  de  fa  vio- 
lence. Cet  exemple  efl:  donné  par  Galien ,  &  n'efi: 
pas  en  vfage  parmy  nous.  C'cft  affcz  que  l'on  con- 
noilfe  la  communication  des  vertus  des  purgatifs 
par  cette  préparation. 

L'autre  façon  eît ,  quand  nous  faifons  cuire  vn 
médicament  folide  auec  vn  liquide  ,  comme  le 
fcammonée  auec  vn  fyrop,  ou  vin  cuit  ;  car  par  ce 
moyen  nous  le  rendons  plus  affeuré  ,  &  falutaire 
en  l'vfage ,  en  feparant  fa  fubftance  ,  &  fa  vertu 
demeurant  imprimée  dans  la  liqueur  que  nous 
voulons.  Cet  exemple  fe  prattique  plus  libre- 
ment que  le  premier.  Voyla  donc  comment  cet- 
te codlion  elt  vne  pui0ante  préparation  pour 
transférer  les  vertus  des  purgatifs ,  des  vns  aux 
autres. 

Noftre  Dodcur  dit  que  les  Philofophes  appeU 
lent  cela  feparation  fpecifîquc  de  la  matière  ,  ou 
abftraétion  de  la  vertu  &  forme  fpecifique  d'auec 
la  matérielle.  Mais  l'on  fe  pourroit  tromper  i.cy, 
parce  que  la  vertu  fpecifique  n'abandonne  iamais 
totalement  fon  fujet;&  bien  que  les  vertus  fe  com- 
muniquent ,  &  fe  transfèrent ,  &  que  la  matière 
fenfible  fe  fepare,  il  y  a  toufiours  quelque  tempé- 
rament matériel  &  quelque  portion  de  matière 
fubtile  qui  l'accompagne. Pourfuiuons  nos  vtilitcz 
de  l'elixation. 

Le  cinquiefmc  cas  eft ,  quand  il  faut  reprimer  la 

maligni 


3^4         Comment,  fur  te  1 1. Théorème, 
malignité  de  plulieurs  purgatifs ,  non  auec  l'eau 
iîmple,mais  par  le  moyen  des  herbes/emêccs/ucs, 
ôc  eaux  qui  peuuent  rabbatre  les  vertus  vepeneulcs 
d'iceux  par  le  moyen  de  leurs  facultez. Ce  que  nous 
expérimentons  tous  les  iours  aux  apQzemes,lyrops  | 
magiftraiîx  ,  &  autres  décodions  compûfées  qui 
font  laxatiues  :  car  on  méfie  le  fené  ,  le  polypode, 
le  turbirh,  i'epiihyme,auec  les  herbes,  racines,  fe- 
mences,fieurs,&  autres  corredlifs,  lors  que  l'on  fc 
veut  feruir  de  la  liqueur  Ik  de  la  dccodion.Car  ou- 
tre cela  Ton  peut  faire  cuire  le  fcammonée  acre,vl- 
ceratif,&  flatueux,auec  des  pruneaux,des  rofcsjdes 
violes ,  ou  auec  leurs  lues ,  Ôc  les  coings ,  pour  luy 
ofter  fon  acrimome,&  l'employer  par  après. 

Finalement ,  fi  nous  voulons  allembler  les  ver- 
tus &c  proprietez  de  plufieurs  medicamens  ,  6c  les 
vnir  enfcmble,  comme  fous  vne  forme  vnique, 
nous  le  pouuons  faire  proprement  par  le  moyen  de 
la  coction,  en  faifanc  cuire  par  exemple,  plulieurs 
purgatifs  enfemblc  ,  comme  le  turbith,  le^  fenc  ,  la 
rhubarbe,  &  les  autres;careftans  cuits  enremble,&: 
mêliez,  nous  faifons  vn  purgatif  compofé  qui  fait 
plufieurs  &differens  effeds  ,  félon  les  vertus  &: 
proprietez  des  ingrediens  ,  encores  qu'il  femble 
réduit  fous  vne  feule  forme.  Bien  eft  vray  ,  qu'il 
faut  obferuer  vnp  exade  proportion  en  ces  meflan- 
ges,cn  faifant  cuire  chafque  médicament  plus  toft 
ou  plus  tard  ,  félon  la  condition  de  fa  tubftancc. 
Cela  fe  prattique  tous  les  iours  en  la  Pharrnacie, 
lors  qu'il  eft  queftion  de  crauaillei:  aux  medica- 
mens compofez. 

M  E 
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M  E  s  V  AE  V  S. 

f.^x.  i^ferùm  tuum  eft  fcire  qusnam  ex  medicamentis 
^  debilem  codionem,  quae  mediccrem  ,  quae  valen- 
tem  TuftincancOmnia  enim  quorum  viitus  facile  lel'ol- 
uitur  ,  aut  fubftaïuia  confiant  parum  firmiter  conccxta^ 
vel  virtutem  in  fuperlitie  fitam  habent ,  debili  coélionc 
indigent.  Codto  enim  vehcmcns  eorum  reloluit  virtu- 
tem ,  vt  violae ,  femina  quatuor,  adiantum  album  ,  cpi- 
thymum,  &-generatim  flores  omnes.Contiarro  his  mo- 
do aft'cÀa  medicamenta  ,  contraria  egent  co(5lione:quï 
medio  fe  habent  modo  ,  mediocri.  Acria  enim  oninia 
medicamenta  coda  minora  euadunt  (  coiftio  enim  ho- 
rum  virtutem  frangit,  )  nifi  forte  aliqua  ex  his  virtu- 
tem fuperficiariam  ,  auc  debilem  habeant.  Hic  etiam 
omnia  qux  crafTae  lunt  eficntia? ,  cod:a  me'iorà  fiunt. 
Denique  omne  medicamentum  arte  &  légitime  coélum, 
parte  plurima  eft  benignius.'  At  vero  qux  Ixnsendo  & 
îubricando  purgant ,  codlione  non  admodum  luuanrur. 
Adhxc  vehemens  codio,  &  qua:  valida  flamma  fit ,  vir- 
tutem medicamenti  reioluit.Quare  tua  intereft  calorem 
coquentem  fie  temperare  ,  vt  iufta  proportione  ,  & 
menfura  refpondeat,  tum  fubftantiis  ,  tum  virtutibus 
tiebiiibus  ,  vel  fortibus  rerum  coquendarum, 

^fi^V  demeurant  t'efl  à  nom  àfçauoir  reconnoifire ,  ief- 
fc5t^  quels  des  mcdicamens  peuuent  fouflenir  &  [apporter 
•one  ccâîion  foiblc  ,  médiocre  ,  &  forte.  Car  tous  cdix  def~ 
quels  la  vertu  fe  re fouit  ajfémcnty  ou  qui  font  compofe\d''v- 
ne  fubftance  rare  y  ou  qui  ont  leur  faculté  jituée  en  leur  fu' 
perfide^  n'ont  befoing  que  d'njne  coàion  foible  &  légère.  Car 
la  grande  coSlion  refou.lt  promptement  leur  'vertUyComme  forrî 
les  violes  ,  les  quatre  femences ,  le  capilliis  venons ,  l'epithy- 
me  y  &  généralement  toutes  les  fleurs.  Les  medicamens  qui 
font  d'vne  différente  nature  &  compojttion  ,  demandent  vne 
contraire  coClion  j  ceux  qui  font  de  moyenne  condition^  vne 
mediorc.  Or  tous  les  mcdicamens  acres  s' adoucijfent  par  la 
co6îion  ,  (  excepté  ceux  qui  ont  leur  vertu  fuperficielle ,  ou 

debilef) 
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débile ,  )  car  icelle  tempère  leur  violence  ,  comme  aujfi  tous 
ceux-là  qui  font  de  fubiîance  crafe  &  foitde  ,deuiennent  , 
meillettrs  par  la  coflion.  Bref  y  tout  médicament  bien  &  lé- 
gitimement cuit  félon  l'art ,  eji  pour  la.  plwi  grande  partie 
rendu  plm  bening.  Et  quant  à  ceux  qui  purgent  doucement, 
&  en  lubrifiant  ,  la  cotîion  ne  leur  ejîpas  iuuatiue  ou  fauo- 
rable.  Mais  il  faut  obfcruer  ,  que  la  cociion  véhémente  ,  & 
qui  fe  fait  pjir  vue  flamme  grande  ,  refoult  la  vertu  du  me- 
dicament.  C'eji  pourquoy  il  faut  tellement  tempérer  la  cha 
leur,  qu'elle  rejponde  en  proportion  ,  &  en  mefure  >  non  feu- 
lement aux  fub fiances  des  mcdicamcns ,  mau  auffi  à  leurs 
vertus  faibles  ,  ou  robufles. 


Explication  de  ce  texte. 

■BiMchîn.  ^/U  Erué  ne  fe  contente  pas  d'auoir  propofé  les 
W^  efFeds  ,  &  les  vtilitez  de  l'elixation  ,  mais 
êncorcs  il  traitte  de  fcs  différences  par  degrcz  ,  & 
de  la  portée  &  nature  des  drogues  qui  fe  doiuent 
cuire  ;  finalement  de  la  proportion  &  égalité  que 
Ton  doit  obferuer  du  cofté  du  feu  ,  &  de  la  part 
des  raedicamcns.  Or  en  premier  lieu  il  faut  recon- 
noiftre  trbis  efpeces ,  ou  différences  d'elixation, 
fçauoir  eft  la  foible,&  courtejla  grande, longue,ou 
foi-te;&;  la  médiocre,  qui  participe  des  deux.  Cette 
diftindion  eft  necelîaire  pour  rcigler  cette  efpece 
de  codion ,  &c  pour  conferuer  les  forces  des  medi- 
camens  en  bon  eftat.  Car  il  faut  fçauoir  qu'il  y  a 
•  trois  fortes  de  mcdicamens  ,  qui  refpondent  à  ces 
trois  différences  de  codion  ;  car  les  vns  ne  font 
propres  que  pour  la  foible,  les  autres  pour  la  for- 
te ,  &  les  autres  pour  la  médiocre. 

Nous  auons  trois  façons  de  medicamens.qui  ne 
peuuent  fouffrir  qu'vne  légère  &  courte  codion: 
parce  que  la  grande  refoult  &  diffipe  leurs  forces. 

La 
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La  p^mieie  eft  de  ceux,  la  vertu  dcfquels  eft  aiTc- 
nient  diffipable  ,  pour  ePae  foibîe  &  débile.  La  fé- 
conde cft  des  autres  qui  font  compofez  d'vne  fub- 
ftance  rare  &  légère.  La  troifiefrnc  eft  de  ceux  qui 
ont  leur  vertu  tn  la  fuperficic  :  Donc  il  faudra  fai- 
re cuire  légèrement  tous  ces  nicdicamcns  là,parti- 
culierement  les  fleurs  qui  ont  leur  vertu  en  vne 
fubftance  acrée  ,  difîîpable  6w  légère.  i-  o^'^- 

Que  fi  Ton  veut  obicdcr  que  Paulus  ne  veut  que  l"!f*  r 
1  on  ralie  cuue  les  ticursjil  faut  ciire  qu  il  n  entend 


cela, que  d'vne  longue  &  grande  ebuliitionjCar  au- 
trement il  le  troroperoit.  1.  obie- 

Et  il  l'on  veut  dire  encores  que  la  fleur  de  cha-  ^'°"' 
moraille ,  le  ftœchas ,  le  fchenanthe,  endurent  vne  ReJ^on/e. 
longue  codion  ;  il  faut  dire  que  ce  n'eft  pas  tant 
pour  la  flcurjCome  pour  la  tefi:c-,à  laquelle  les  fleurs 
adhèrent ,  laquelle  eft  de  plus  grofiicre  fubftance. 

Finalement  Ci  l'on  obie6te  que  les  rofcs  mefmes  i-  oUe- 
6c  autres  ont   bcfoin  quelquesfois  d'vne  codion  ^"'"• 
alfez  forte}  ie  refpons  que  cela  peut  eftre  véritable,  Rej^onfe. 
non  pas  à  raifon  de  fa  vertu  purgariue,qui  eft  en 
la  fubftance  acrée,mais  à  caufe  de  fa  vertu  adftrin- 
geante  ,  qui  eft  en  la  terrreftre.  Paftbns  outre,  6c 
parlons  des  medicamens  qui  peuuent  endurer  vne 
forte  &C  longue  codion. 

Noftre  Dodeur  dit  que  tous  ceux-là  qui  font  de 
contraire  nature  aux  premiers,font  propres,  c'eft  à 
dire  ceux,  la  vertu  defquels  fe  diflîpe  difficilement, 
ou  4)arce  qu'elle  eft  forte  ,  ou  d'autant  qu'elle  eft 
adhérente  à  vn  fujet  grand,crafle,denfe,  glutineux, 
dur,fec,nerueux&  membraneuxrapres  ceux  qui  ont 
leur  vertu  fîtuée  au  centre,  c'eft  à  dire  au  fonds  du 
fujet.Nous  auons  les  boisjles  racines,rous  les  medi- 
cames  acreSjCxcepté  quelques  aromatiques, les  me- 

tali 
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taliques,tciieftres  ,  ftyptiques,  entant  cjue  t#is,  & 
iemblablcs.il  nous  refte  ceux  qui  sot  propres  pour 
la  co6lion  mediocrejerqucls  font  de  moyenne  na- 
ture entre  les  premiers  &c  les  dernicrs,commel'ab- 
fynthc  ,  Tagaric,  l'azarum,le  fené,  l'hyllope,  les  fe- 
mences ,  &  autres. 

Or  il  nous  faut  noter  que  chacune  de  ces  trois   i 
différences  a  fa  latitudercar  par  exemple,  tous  ceux 
qui   demandent  la  foible  ,  grande  ,  ou  médiocre  : 
codtion  ,  ne  la  peuuent  pas  fiipporter  auec  égali- 
té de  temps  ,  ny  de  feu.  Et  c'ell  icy  où  il  faut  que  ; 
le  iuf^emcnt  de  l'Apothicaire  ioiie  ,  en  conlidcrant 
exactement  la  nature  &  la  portée  des  medicamens; 
car  autrement  il  gafteroit  tout. Et  puis  auffi  les  in- 
tentions de  la  cuitte  font  remarquables ,  félon  que 
l'on  veut  augmenter  ou  diminuer,  ou  commu- 
niquer les  vertus   des  medicamens.  Noftre  Do- 
(Steur  excepte  de  la  co6tion  les  purgatifs  lenitifs,&: 
lubrifians  ,  &  dit  qu'ils  ne  font  pas  aydez  par  l'c- 
lixationicc  n'eft  pas, pourtant  qu'ils  ne  puiirent 
fupporter  vne  légère  codion.  Et  de  faid ,  Ton  fait 
bouillir  la  caflè  ,  les  tamarins  ,  la  manne  aux  com- 
pofitionsimais  la  vcricé  ell  qu'ils  perdent  leur  for- 
ce, &  la  vertu  lubrifiante  fe  diflipe  par  la  codion 

^^^^^'  r   f         ru 

Pour  concluilon  de  ce  texte  ,  Mefue  conlcille 

aux  Pharmaciens  de  prendre  garde  au  feu  ,  &  de 
mefurer  les  vertus  foibles  ou  fortes  des  medica- 
mens auec  fon  adtion  ,  afin  que  la  proportion  foit 
gardée  :  car  la  codion  foible  doit  cftre  faide  par 
vn  feu  petit  &  de  courte  durée  ;  la  forte  par  vn  feu 
violant,  grand  &  long  ;  la  médiocre  par  égalité: 
&  faut  prendre  garde  au  temps  en  le  mefurant, 
parce  qu'vnc  longue  cuitte  faide  par  vn  petit  feu, 
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Te  pouii'oit  rendre  grande  parla  longueur.  Apres, 
il  y  a  des  reicerations  necellaires  en  la  cuicte  :  c'eft 
pouiquoy  le  fecret  ell  de  fçauoir  bien  gouuerner 
l'adion  du  feu  ,&:  de  s'en  leruir  félon  le  naturel 
des  medicamcns  ,  ôc  des  intentions  que  Ton  peut 
auoir ,  en  obferuant  l'ordre  necellairc,  quand  il  eft 
queftion  des  comporitions  :  par  exemple  ,  s'il  faut 
faire  cuire  les  hcrmodaûeSjlepolypoded'abijnihe, 
le  fenéjl'agariCjauec  des  fleurs  &  des  aromatiques, 
il  faut  ietcer  premièrement  les  racines  dans  la  de- 
codion  ,  &au  milieu  de  la  cô61:ion  l'ablynthe,  1  a- 
garic,le  rené>&  les  fleurs  vers  la  fin,affin  de  confer- 
ueP  les  forces  de  tou§  les  ingrediens  aucc  e'galité. 
Venons  àl'airation. 

M  E  S  V  AE  V  S. 

Sfatio  autem  in  frixorio.vcl  pacella  fada,  tnedica-  De  aft- 
menti  virtutem  nunc  2Uget,vt  afiata  fcylla  purgan-  tione. 
tior  euadif.nunc  minuit,  vt  pfylHum  aflatum  minus  hu- 
miditate  fua  lubricat,minûfque  foiuit  :  a!ia  mitiora  red- 
■  dit.  Intcrdum  medicamenti  facultarem  vnam  aflatic-re- 
r  primit,  alteram  vegetioiem  reddit  :  veib:  gratiâ ,  in  my- 
!  rabolanis  ,  &   rbabarbaio  eft  vutus  tum  purgans  ,  tum 
aftringens  :  decodione  autem  vîrtus  eorum  purgatona 
remittitur,aftriéloria  intenditur.  Benquoque  vomitoria> 
'  &  deiedoria  virtute  prxditum  eftiperafîationem  autem 
humiditas  eius  excrementofa  &  nitrofa  fubueifionem  & 
naufeam  excitans  excoquiturtremanet  autem  virtus  de- 
;  ieftoria. 
SffîÇÇ  yant  à  l'affation  faiBe  en  la  poclIe,ou  au  poil/on,  ^uel-  jyg  l'^r. 
Kaâ  qucfoii  elle  augmente  la  vertu  du  médicament ^cornme  fatîon. 
le  fcyUe  ,  qui  efl  rendu  pim  purgatif  par  tajj'atten.   Autrefois 
elle  la  diminue-tcomme  au  pfylluim  i  qui  purge  m^ins  eslant 
\    ro(ii ,  &  efl  rendu  moins  lubrifiant.  Parfois  elle  les  re}jd  plm 
:    doux ,  &  ptiis  benings.  Ghjelquefoif  taffation  reprime  Cvne 
'   des  facUUc\i  &  1^^^^  l'autre  plus  vigoureufe  :  par  exemple, 
au  rhubarbe  &  aux  myrabolans,  il  y  a  la  vertu  purgatiue, 
\  ■  A  i  &  l'ad 
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&  Cad(lïingente:par  la  coction  la.  venu  purgatiue  cjl  remife, 
'&  l'adftringflite  augmentée.  Le  ben  aujji  c/i  vomitif  &  de- 
ie£îif:br  par  l'ajfation  fon  humidité  excrcmentctife  &  nitHii- 
fe  qui  excite  le  vomiJJ'cmevt  &  la  naufée  ,  eft  digeiée  >  &  la 
vertu  deicfliiic  ejl  conferuée. 


Explication?  de  ce  texte. 

■Db  f  tif^^  A  Seconde  différence  de  codlion  s'appelle 
l^l^l  allacion  ,  ou  roinliure,  qui  eft  vne  prepara- 
^^'==*-  tionou  codiôn  des  medicamcns  faiéte  par 
le  feu, ou  chaleur  exEcrncfans  humidité  externe, & 
ce  ou  au  verre,ou  au  poillon,ou  au  tuile,ou  fur  les 
charbons, ou  en  lapoëllc,  ou  furies  cendres.  Cette 
efpece  décoction  a  plutieurs  vi'ages ,  qui  loni  trcs- 
bien  reprefentez  par  noftrc  Dodeur. 

Le  premier  eft  pour  augmenter  la  vertu  purga- 
tiue  de  certains  medicamens  :  par  exemplc,le  fcyl- 
le  eft  rendu  plus  purgatif  par  l'aflaticnila  raifon  eft 
euidente  ,  car  les  medicamens  acres  qui  abondent 
en  humidité  excrementeufejcomme  le  (cylle.eftans 
deflHchez  ou  diminuez  par  l'alfation ,  font  plus 
actifs,  d'autant  que  l'aciimonie  eftoit  rabatue  par 
rhumiditc'. 

Or  il  faut  noter  icyque  telle  alTation  ne  doit  pas 
eftre  grande  au  fcyllc, parce  que  toute  fa  vertu  fe  re- 
foudioit,ny  auiîî  trop  foible,mais  mediocre;&:  c'cft 
pourquoy  nos  Pharmaciens  craignans  de  le  gafter* 
pai  i'alîation  ,  &  ne  fçachans  pas  bien,  ou  nevou- 
ians  pas  prendre  la  peine  de  le  cuire  comme  il  faut, 
ayment  mieux  le  faire  fcicher  à  l'ombre  ,  affin  que 
fon  humidité  foit  confuméepar  lctemps:d'aillcurs 
ils  craignent  que  le  feu,  ou  la  fumée  ne  le  ga- 
ftent. 

Le 
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LeTecond  vfage  de  l'alfanon  eft  pour  diminuer 
la  vertu  des  ping uifs, qui  eft  vn  efte6t  coniraiie  au 
premier.  Cela  s'expcumentoit  ancichncment  au 
pryljiinn  ,  lequel  ert<\nc  purgatif  par  Ton  humidité 
lubrifiante  jiceile  demeurant  confumce  pai  l'alla- 
tion,  le  rendoit  moins  purgatif. 

Le  croifiefme  vfagc  eft  pour  rendre  les  purgatifs 
iîieilleursj&  plus  benings.  Ce  qui  a  bcfoing  de  di- 
ûindionpour  l'intelljg'-nce.  Car  quelquefois  l'af- 
fation  eft  prattiqucepour  diminuer,  ou  pour  faire 
perdre  vne  vertu  à  vn  médicament ,  pour  augmen- 
ter l'autre. Ce  que  nous  voyons  à  ceux  qui  ont  dou- 
ble vertu,comme  au  rhubarbe,  &aux  myrabolansj 
car  par  cette*  préparation  leur  vertu  purgatiue  eft 
diminuée  ou  abolie  ,  &i  l'ad^ringcnte  augmentée. 
Cela  fe  void  aufli  au  ben,ou  balanus  myreplka,qui 
eft  vomitif  &  deiedif ,  car  par  l'alfation  la  faculté 
vomitiue  eft  afFoiblie  à  caufe  de  la  confomption  de 
l'humidité  ruperfluc,&  la  purgatiue  confcruèe. Au- 
trefois les  medicamens  acquièrent  de  nouuelles 
forces  par  Taftation,  comme  les  coings  eftans  cuits 
auec  le  fcammonée  ,  &  le  raifort  auec  rhcilebore. 
Quelquefois  pour  diffipcr  les  flatuofitez  ,  comme 
les  chaftaignes  ,  les  pommes.  Parfois  pour  les  pré- 
parer promptement ,  lors  que  l'on  les  veut  mettre 
en  poudre,commc  les  gommes, les  herbes,  racines, 
&  fleurs.  Or  en  toute  aftation  il  faut  obferuer  le 
temps ,  &  la  propprtion  5  en  confiderantla  nature 
des  chofes  qu'il  faut  cuire,  parce  que  les  vnes  l'in- 
diquent plus  grande,  ou  plus  foible  que  les  autres, 
félonies  indications  des  Médecins,  éc  des  medica- 
mens. 

.      .  Aa     2  MÇ 
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M  E  s  V  AE  V  s. 

De  medicamentorum  lotione. 

Cap.      I  I. 

Otio  multis  modis  medicamenta  mcliora  reddit. 

Interdum  enim  lotio  fiCjVt  acrimonia  fuperficiarja 
alicuius  medicamenti  tollatur ,  vt  cùm  lemen  vrtica:  la-  , 
uatur  ex  aqua,aut  mucagine  tragacanthi  :  ne  fauces,  aut  ;; 
partes  alias,quas  permeac,  adurat:l'al  quoque  naphticus  j 
aqira  cucurbitaï,auc  fimili,  ob  eandem  ratioiiem  lauatur, 
Incerdum  lauamus,  vt  altéra  virtucum  medicamenti  tol-'i 
Iatur,maligna  videlicet,&  qua:  in  mecu  eft:&  melior  fa- 
lubnorque  remaneat.  Sic  lapidem  lazuluro  ,  &  arme- 
num  lauamus  ,  vt  tantCim  per  ventrcm,  &  per  eum  cle- 
menter  purgent  :  qui  illoti  vomitu  ,  &  deiedlione  mole- 
(lè  purgant.  Cancamum  etiam  lauamus  ,  vt  minus  qui- 
dem  purget ,  lamen  obftrudioncs  liberet.  Aloën  praete-, 
realauamusjvt  magis  roboret.Illotaenimpurgat  magis, 
mmus  tamen  partes  nutritorias  roborar.  Interdum  lotio 
fît ,  vt  forditiem  à  medicamentis  auferamus.  Interdum^ 
denique  lotio  fit.vt  eius ,  quod  lauatur  medicamenti  fa- 
cultas  valentiorfiattvt  aloë  ex  aromatum  decoâo  l3ua-| 
tur,  vt  magis  roboret  ;  ex  aqua  autem  valenter  purgan-'] 
tium,vt  agarici,  turbith,  &  (imilium,vt  purgantior  eua-' 
dat:ex  aqua  denique  bdellij,  aut  tragacanthi,  ne  ora  ve-. 
narum  fie  aperiat.vt  fanguis  inde  effluat.  Quibus  auten» 
medicamentis  virtus  in  fuperficie  eft,(vt  tarraflacoD,in- 
tybo  ,  refis,  &  fimilibus  )  illa  lotione  difiîpatur.  Caetera 
magis  &  minus  lauentur,  quatenus  fcilicet  eorum  virtus 
ferre  poteft. 

Pe  la  lotion  des  mcdicamcns. 

Chapitre     IL  ; 

A  lotion  rend  les  medicamens  meiUcHrs  en  plafîeun 
'  fafonsicar  qitelquefou  elle  fe  fait  four  ojier  l'ucrimouié 

fuper 
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fttperfcielle  de  quelque  medicameîi:  i  comme  quand  vous  la- 
uons  auec  de  l'eau  iafemence  de  l'ortie, ou  bien  auec  le  muci- 
lage de  la  gomme  tïagacanth,affin  quelle  ne7i flamme  legofter, 
ou  les  autres  parties  par  lefquelles  elle  doit  pajjeruomme  aujfi 
quand  on  laue  le  fel  napbtique  auec  l'eau  de  courge^  ou  au- 
tre,pour  mefme  raifon.  Autrefois  nows  lauons,affin  a'operl'v- 
ne  des  vertm  d'vn  medicamcntyfçauoir  e/î  la  maligncjou  au- 
.  tre  qu'il  faut  craindre,en  conferuant  celle  qui  e/î  bonne  &  fa- 
lutairetcomme  quand  nom  Uuons  le  lapis  la%}ili,&  l'armeni- 
que,  afin  qu'ils  purgent  feulement  par  le -ventre,  &  fans  vio- 
lence;lefquels  fans  lotion  purgeraient,  &  par  vomifemcnt,& 
.  par  deiedion  auec  danger.  Nom  lauons  aujft  le  cancamHm,af' 
fin  qu'il  purge  moins,&  qu'il  ojîe  néant  moins  les  obftruSiions, 
:  Outre  ce,  nous  lauons  l'aloë,affin  qu'il  fortifie  mieux,  car  fans 

■  lotion  il  purge  bien  d'auantage  ,  mais  il  corrobore  moins  les 

■  parties  de  la  nutrition.  Parfoii  nous  vfons  de  la  lotion  pour 
ojier  les  ordures  &  fordicies  des  medicamens.  Finalement  U 
lotion  e(lfai6ie,  affin  que  la  vertu  du  médicament  qui  eji  la- 
ué,foit  re?idue  plus  vigoureufe,comme  quand  noua  lauons  L'a- 

\  toë  auec  quelque  decoâiion  aromatique  ,  pour  le  rendre  plus 

'•■  fortifiant,  ou  auec  quelque  eau  des  purgatifs  forts .,  comme  de 

\  l'agaric,du  turbith,  &  femblables,pour  le  rendre  plus  purga- 

tif.ou  auec  l'eau  du  bdeUium,du  tragacanth, affin  d'empcfcher 

■  qu'il  n'ouure  les  veines,  &  que  le  fang  ne  s'en  aille,  et  quant 
aux  medicamens  qui  ont  leur  vertu  en  lafuperficie,  comme  le 

i   tarrajfacon,  l'intybe,les  rofes,  &  fembtables,elle  fe  dijfipe  par 
t  la  lotion.  Pour  les  autres,  on  les  laue  plus  ou  moins,felon  qu« 
leur  vertu,&  leur  fub fi  an  ce  le  pcuuent  porter. 


'Explication  de  ce  texte, 

hff'^  A  féconde  différence  des  quatre  prépara-  Mcbîn, 
ll^l  rions  générales ,  c  eft  la  lotion ,  laquelle  fe 
•^■^^  peut  définir  vne  oorredion  des  medicamês 
faide  pat  humeurs,  ou  humidité  d'eau,ou  autre  li- 
^ucttf  externe,  laquelle  doit  eftre  feparée  après 
^f  .'?.■  Aa     5  l'ât?!^ 
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l'ablution,  ou  le  lauemcnt  :  certe  humeur  eft  com- 
muncmcnr  eau  in-nple,fuc, vinaigre,  lefciuCjCau  di- 
ftillée  ,  c{ecoâ:iûn  différente  ,  ^c.  Par  le  moyen  de 
cette  préparation  nous  puuuons  rendre  les  medica- 
mens  meilleurs  en  plufienrs  manières  ,  foit  par  di- 
minution de  fubftanccou  qualité,  foit  par  addition 
des  deux  ;  car  toutes  les  différences  particulières  fc 
peuuent  réduire  à  ces  deux  là.  NoOre  Doreur  pro- 
pofe  quatre  fins,  ou  qnatre  vfages  de  la  lotion,  que 
nous  ex>aminerons  prefentement. 

Le  premier  efl:  pour  oftcr  l'acrimonie  fupcrfi- 
cielle  des  rnedicamens  ,  comme  de  la  fcmence  d'or- 
tie ,  &  du  fcl  naphtiqne  ,  lors  qu'on  les  laue  auec 
qut  Ique  caUjOu  mucilagejaffin  qu'ils  ne  nuifent  aux 
parties  par  leur  erofion,  ou  falure.Cela  fe  prartique 
auflî  s'il  y  a  de  l'amertume. 

OhieEîio.  L'on  pourroit  obied^-r  icy,quc  la  fueille  de  l'or- 
tie a  bien  cette  chaleur  inflammatiuc  en  fcs  petits 
aiguillons,mnis  que  pour  la  fcmence  elle  ne  briifle 
pas  la  bouchcjfelon  rcxpcriencej(3«:  fclon  Gai,  an^. 

Rrlponfe.  Ihtfr  des Jïrnples  7nedlc.  chap.  19.  Mais  il  faut  refpon- 
dre,que  cette  lotion  fe  peut  auflfi  faire  aux  fueillcs, 
Icfquelles  à  la  vcricc  font  plus  adiuantes  que  la  fc- 
mence, qui  eft  neantmoins  acre  &  picquante. 

Le  fécond  vfage  de  la  lotion  ,  c'eft  lors  que  l'on 
veut  oftcr  la  vertu  maligne  de  quelque  médica- 
ment, ou  autre  qui  eft  à  craindre ,  6c  confcruer  cel- 
le qui  eft  falutaire.Cela  s'experar.enre  aux  rnedica- 
mens qui  ont  double  vertUjdontl'vne eft  dangereu- 
ie,&  l'autre  falutàiré,comme  nous  voyons  au  lapis 
lazuli,  &  au  lapis  armenus  :  car  lors  que  l'on  les 
met  en  vfige  fans  lotion,  ils  rrauaillent  les  patienS 
auec  danger,  par  vomiftemcnt  ,  &  par  flux  de  ven* 
tre,à  caufe  de  k  malignité  &  aciimonie  de.leur 

fu  bilan 
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fiibftance  ;  au  lieu  qu'cftaiis  laucz  &  cette  acrimo- 
nie tempérée, ils  purgent  feulement  pav  le  ventre, 
&  doucement.  Le  cancamum  auiîî  ,c]uc  les  Arabes 
appellent  lacham,apouuoir  de  purger  &  d'ofter  les 
obltrudions  ;  fi  on  lelauc,  la  vertu  purgatiue  s'erf 
va  ,  l'autre  demeurant  pour  les  obftrudions,  Mef- 
fieurs  lesoculiftes  pratticjuent  la  mefmc  choie  en 
la  thutie,auantque  de  s'en  feruir  pour  les  ycux,car 
ils  lalauentj&fouuent,  pour  luy  oller  l'acrimonie. 
La  chaux,  anfli  par  la  lotion  perd  Ton  fçii,&  demeu- 
re exficcatiue. 

Mefué  allègue  de  plus  l'aloë  ,  lequel  eftajit  laué 
purge  moins,  &  fortifie  d'auantage  l'eftomaciSc  les 
parties  naturelles.  Mais  il  faut  noter  que  nous  la- 
uons  Taloë  pour  trois  fins.  La  première  eft  pour  le 
repurger  de  fes  parties  arencufes,terreftres  &  fécu- 
lentes. La  féconde ,  pour  rabbatre  l'amertume  &  la 
vertu  purgatiue  ,  affin  qu'il  fojtifie  d'auantage.  La 
troifiefme,  pour  le  rendre  plus  roboratif  par  le 
moyen  de  quelque  décoction  aromatique ,  comme 
nous  dirons  cy-aprcs. 

Le  troifiefme  \fage  de  la  lotioit,  c'eft  pour  ofter 
les  impurerez  &  fordicics  des  medicamens,comme 
quand  on  laue  les  racines ,  les  herbes ,  les  fruids, 
les  femences  ,  &  autres ,  s'il  y  a  de  la  terre ,  de  la 
boiic ,  ou  autre  chofe  fale.  Pour  les  tieurs^on  ne  les 
laue  gueres,  parce  qu'elles  perdroient  leur  luftre,& 
leur  force. 

Finalement  par  le  moyen  de  la  lotion 'nous 
pouuons  acquérir  vne  nouuellc  force  ,  ou  quelque 
vertu  aux  medicamens  pour  les  rendre  meilleurs^ 
&plusfalutaires.  Mefué  propofe  deux  exemples 
de  l'aloë  ,  l'vn  pour  la  roboration  ,  &  l'autre  pouc 
U  purgaiion:  car  s'il  cft  queftion  Ae.  le  tepdré  plus 
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roboratif ,  il  ne  fauc  que  le  lauer  auec  vne  dcco- 
dliondesaiomatiqucs  qui  font  ftomachiques,  par- 
ce qu'ils  iiiiprimenc  leur  vertu  en  la  fubftance  de 
l'aloc'.  Que  s'il  le  faut  rendre  plus  purgatif,  la  lo- 
tion auec  vne  dccodion  de  {^wé.  ,  d'agaric  ,  de  tur- 
bith,&  femblablesjfera  l'effed,par  la  mefme  raifon 
de  communication  (Se  trâllation  de  vertu  d'vn  fujec 
à  l'autre.  Bien  ed:  vray  que  ces  façons  de  lotion  ap- 
prochent fort  de  l'mfufion  ,  puis  que  la  vertu  de 
l'humeur  demeure  imprimée,  encores  que  l'on  en 
iette  vne  grande  portion. 

L'on  peut  aulîi  par  le  moyen  de  la  lotion  corri- 
ger la  vertu  aperitiue  des  veines ,  aftîn  que  le  fang 
ne  s'en  aille  j  &  ce  par  le  moyen  de  quelque  déco- 
ction, ou  mucilage  qui  luy  icrue  débride  ,  comme 
celuy  de  gomme  tragacanth,(S<:  du  bdellium. 

Pour  conclufion ,  noftre  Do6teur  ne  veut  pas,  & 
le  baille  par  aduis ,  que  l'on  {t  férue  de  la  lotion 
aux  mcdiçamens  qui  ont  leur  vertu  fuperficielle, 
comme  eft  la  rofe,  l'intybe,  &  autres,  parce  qu'elle 
fe  peut  exhaler  &  perdre  aifement  par  la  lotion; 
bien  eft  vray  qu'il  faut  diftinguer  icy  vne  lotiô  lon- 
gucd'vne  bien  légère  &  courte,  corne  ces  medica- 
mens  peuuent  iouifriu  pour  le  refpcct  des  ordures. 
Et  faut  que  les  Pharmaciens  obferuent  pour  les  au- 
tres la  condition  de  leur  fubftance,  parce  que  tous 
ne  doiuent  pas  cftre  lauez  également  pour  la  façon 
&  pour  le  temps;  mais  inégalement  félon  les  indi- 
cations tirées  de  la  fubftance,&:  de  la  vertu  des  mc- 
diçamens. Par  exemple  ,  s'il  faut  laucr  des  chofes 
dures ,  pierreufcs .  des  pierres ,  des  os,  des  métaux, 
il  eft  raifonnable  de  les  mettre  en  poudre  ,  &  puis 
les  laucr  auec  l'eau  ,  ou  la  liqueur  connenable  ,  en 
changcanc  fouuent ,  iufques  à  ce  qu'elles  foient 

nettes 
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nettes  &  pures.  Que  s'il  eft  queftion  Ae  lauer  des 
chofcs  liquides,comme  les  liquableSjla  poix,  la  ci- 
re, il  les  faut  fiire  fondre  ,  &  puis  les  lauer  auec 
l'eau,  ou  liqueur  requife,  en  les  maniant,  &  chan- 
geant la  liqueur  tant  que  befoing  eft: ,  iuiqu'à  Tac- 
compliflemenc  de  l'indication  que  l'on  peut  auoir. 
le  lallfe  à  part  ce  qui  eft  des  fucilles ,  racines  ,  fe- 
mences;  veu  que  ce  n'eft  pas  mon  delfein  de  parti- 
cularifer  trop  auant  cette  matière  ,  c'eft  alïèz  d'en 
auoir  donné  des  exemples. 

M  E  s  V  AE  V  s. 
De  cafligatione  medkamemorum  per  inftifîonem. 

C    A    P    V    T       I  IL 

&T^  Nqiiit  Heben  Mefuestinfufîo  quoque  medicaraen- 
fe^  ta  efficit  ineliora.  Nam  quandoque  per  illam  no- 
uam  quandam  affedionem  acquirunt  :  quandoque  eam 
relinquunt  in  le  ,  cui  infunduntur. 

De  la  préparation    des  medicamcns    par  in- 
^„«^  fufion. 

Chapitre     III. 

Lbcn  Mefué  dit ,  que  l'infufton  peut  aujjt  rendre  les 
medicamens  meilleurs.  Tj  autant  que  par  fon  moyen 
tantofi  ils  acquièrent  vne  tiouuelle  fone  &  %'ertu  y  tan^ 
tojl  ils  l'impriment  à  U  chofe  en  laquelle  Cinfufto7i  fe 
fait* 


Explication  de  ce  texte. 

'Infufion  fuccede  à  la  lotion  :  c'eft  la  troi^  j^^chî 
fiefme  préparation  générale  des  medica- 
mens purgatifs.  Noftre  Doi^eur  n'en  baii- 
Aa    ;  le 
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578  Comment,  fur  le  1 1.  Théorème ^ 
le  pas  la  dehnition  j  mais  nous  la  pouuons  piopo- 
fer  &  efclaircir  pour  vne  plus  particulière  inielH- 
gence  de  fa  do6trine.Nous  définirons  donc  icy  Tin- 
fulîon  ,  aucrcmenc  dicle  macération  ,  vne  corre- 
ftion  des  purgatifs  faidc  par  atfufîon  de  quelque 
humeur  ,  fur  vn  médicament  dur,  ou  folide.  Or 
que  la  lotion  ne  fe  puilfe  faire  qu'auec  certaine 
liqueur  ,  comme  rinfufion  ,  en  quoy  ces  deux 
préparations  conuiennent ,  neantmoins  elles  font 
différentes  en  quatre  chofes.  La  première  ,  en  ce 
que  la  liqueur  de  la  lotion  eft  inutile  après  l'effed, 
&  celle  de  l'infufion  bonne  &  neceffaite.  La  fé- 
conde regarde  le  degré  6c  la  quantité  de  la  li- 
queur ,  parce  que  l'on  ne  l'obferue  pas  exactement 
en  la  lotion  ,  comme  en  l'infufion,  en  laquelle  Ton 
defcrit  vne  déterminée  quantité  de  liqueur.  La 
troifiefme  fe  void  au  temps  de  la  préparation  ;  vcu 
que  l'on  n'obferue  pas  les  heures  déterminées 
pour  la  lotion  ,  comme  pour  l'infufion.  Et  la  qua- 
rriefme,  c'efi:  que  communément  en  la  lotion  l'on 
ne  laue  que  la  fuperficie  des  medicamcns ,  &  touf- 
jours  la  fubftance  intérieure  en  l'infufion  j  bien  que 
par  fois  cela  fe  falîe  en  la  lotion.  Voyla  donc  en 
quoy  s'accordent ,  &  en  quuy  diiftrent  ces  deux 
préparations. 

Âpres  cela  nous  pouuons  diuifer  Tinfufion  en 
deux  efpcccs ,  fçauoir  cft  en  la  vrayc  &  !egitimc;&: 
en  celle  qui  ne  fe  peut  dire  telle  qu'abufiutment  Se 

^o*'*'  improprement.  Il  y  a  deux  chofes  à  conlîdcrer  en 
celle  qui  eft  propre  &  légitime  >  fçauoir  eft  le  iujcc 
&  la  liqueur.  Le  fujet  de  l'infufion  vraye  ,  c'eft  vn 
médicament  dur  &  folide ,  car  autrement  il  ne  tç 
pourroit  pas  fcparer  de  la  liqueur. 

Qiic^io,      Que  fi  l'on  obie(Ske  que  la  calfc,  les  ramarrns,& 

les 
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les  opiates  laxatiues  s'infufenc  communément  fé- 
lon rexpeiience  ,  ce  que  Mefué  mefmes  confirme 
en  la  fin  de  ce  chapitre.  Nous  deuons  refpondre,  'Rf^onfe. 
que  telle  infulîon  eft  illégitime  ,  &  mixte  aucc  la 
difroiution  ,  parce  que  la  fubftance  de  la  chofe  in- 
fufée  eft  Tellement  meflée  ^Sc  confufe,  qu'elle  ne  fe 
peut  feparcr.  Car  il  faut  reconnoiftre  qu'il  y  a  trois 
efpeces  d'infufion  non  vraye  &  illégitime  >  fça- 
uoirelt  la  dilfolution  ,  Miumedation  ,&  la  nutri- 
tion. Quant  à  la  liqueur,  elle  peut  eftre  différente, 
comme  l'eau  naturelle,  ou  diftillée,  le  vin,  le  laid, 
les  fucs ,  les  décodions  (impies ,  ou  laxatiues  ,  de 
fcmblables. 

Or  outre  toutes  ces  diftindions  &  différences, 
nous  auons  à  obferuec  plnfieurs  chofes  en  Tinfu- 
fîon  ,  auant  que  de  parler  de  fes  vertus  &  vfages, 
parce  que  c'eft  vne  préparation  plus  fréquente  Se 
ordinaire  qu'elle  n'eftoit  pas  anciennement. 

En  premier  lieu, il  faut  luppofer  quele  médica- 
ment lequel  doit  eftre  infufé  ,  eftant  de  fubftance 
folide  ,  ne  peut  pas  eftre  mis  dans  la  liqueur  ,  fans 
vne  précédente  trituration  fubtile,  ou  grofïiere,fe- 
lon  la  condition  d'iceluy. 

Apres  ,  il  faut  que  la  liqueur  foit  tiède ,  ou  par 
la  chaleur  du  Soletlenefté,  ou  communément  par 
celle  du  feu  ;  car  la  chaleur  fait  que  le  médi- 
cament communique  facilement  fa  vertu  à  la  li- 
queur. 

^  £n  troifiefme  lieu  ,  il  faut  confîderer  S>c  mefurer 
le  tempsjcourt ,  ou  long,felonla  nature  des  medi- 
camens,  &  les  indications  que  les  Médecins  & 
Chirurgiens  peuuent  auoir.  Car  tout  de  mefme 
comme  jl  y  a  trois  degrez  en  la  codion,&  en  la  lo- 
tion i  &  que  des  purgatifs  les  vns  demandent  vne 

légère 


5  8  o  Comment,  fur  le  1 1.  Théorème, 
let^erej&  les  autres  vue  fortc,ou  médiocre  codion, 
ou  lotion  j  fembiablement  en  l'infufion  ces  crois 
degrez  font  dignes  de  confiderationjcar  les  vns  ne 
demandent  que  des  heures, les  autres  des  iours, au- 
cuns des  iepmaines,&  les  autres  des  mois,  félon  la 
condition  des  medicamens,&  les  autres  intentions 
particulières  des  artiftes. 

le  laifTe  à  part  Ci  l'infufion  fe  doit  faire  au  So- 
leil ,  au  fumier ,  aux  cendres ,  à  la  flamme  ,  ou 
aux  charbons  ,  &  Ci  elle  doit  eftre  lente ,  ou  gran- 
de ,  ou  médiocre  ,  &  comment  il  faut  procéder  à 
la  réparation.  Venons  auxvfagcs  de  cette  prépara- 
tion. 

M  E  s   V  AE  V  S. 

^^  Ouam  autem  affedionem  acquirunt  per  infu/îo- 
^Sl  nem  medicamenta  ,  tum  quando  malefica  eorum 
virtus  aliquantulum  obtunditur  (  vt  exemph  gratiâ,ab- 
fcinditur  acrimonia  fuperficiaria  ferrans  ab  almezereon 

6  alcebram  per  eorum  infufionem  in  aceto  ,  &  turbith 
lafti  recèns  mulfo  infufum  ,  &  ficcatum  ,  ventrem  tur- 
bare  définit  :)  tum  quando  infufio  medicamenti  virtu- 
tem  auget(fîc  turbith  ,  fucco  cucumeris  agreftis  mfu- 
fum  ,  marerias  à  partibus  remotis  vilentiùs  educit  :  & 
hermodaâylus  in  accto  fcylls  ,  aut  ipfius  ,  vel  raphani 
fucco  infufus,  à  iunduris  mu!o  potentiùs  trahit:&:  aga- 
rictts  in  fecaniabin  maceratns  vigorem  acquirit  :)  tum 
quando  infufio  medicamentum  lubricare  facit ,  vt  co- 
lochyntidos  medulla  mucagine  nagacanthi  imbuts, 
ventriculi  villis  adha;jere  définit,  cito  permcat ,  nec  fe- 
di,nec  veficaE  nocet:  fie  item  fcammonium  oleo  violato 
infunditur ,  &  fimiha. 

©^  R  les  medicamens  peuuent  acquérir  ive  nouucJle  fertk 
\!S<*par  le  moyen  de  l'infufton,  ou  lors  tjhe  leur  qualité  ma' 
ligne  efi  réprimée  ,  (  comme  par  exemple  le  grar.um  gvidium 
&  CffHlA   in[ii[€\(ians  U  virmigrf  ,  perdent  leur  acrimonie 
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piper^cielle  &  mordication,&  le  turbith  infiifé  dans  le  laiCl 
récent ,  &  feicbé  par  après  ,  ne  trouble  plus  le  ventre  :  )  ou 
bien  quand  leur  vertu  ejl  augmentée.  Et  ainjî  te  turbith  in- 
fufé  dans  le  fuc  du  concombre  faituage  >  attire  plus  vigoureu- 
fement  les  humeurs  des  ioinclures  i  &  Chermodacle  infufée 
dans  le  vinaigre  fcy  Iliaque ,  ou  dans  le  fuc  du  fcylle ,  ou  du 
raphaniis  ,  attire  aujjt  auec  plus  de  force  des  ioinâîures  :  & 
t agaric  infufé  dans  l'oximel  acquiert  de  la  'vigueur  &  de  Ix 
force  :  )  ou  bien  lors  que  l'infufion  rend  le  médicament  plus 
lubrifiant  :  &  ainft  la  moelle  de  la  colochynte  ,  imbibée  du 
mucilage  de  la  gomme  tragacanth  ,  n'adhère  point  aux  fibres 
du  ventricule  ,  tnait  gliffe  promptcment ,  &  ne  nuit  pas  à  la. 
vejfie,  ny  au  fondement.  Et  ainft  le  fcamomce  cft  infufé  dans 
f  huile  violât ,  de  mefme  des  autres. 


Explication  de  ce  texte. 

W^%^  Es  vfages  de  l'infufion  fe  rapportent,ou  aux  Mchin. 
(•i^È^  niedicamens  qui  font  infufez  ,  ou  bien  à  la 


liqueur  dans  laquelle  fe  fait  l'infufion.  Ceux  qui 
regardent  les  medicamcns,  font  trois,  félon  Mefuc 
en  ce  texte. 

Le  premier  efl:  pour  reprimer  la  malignité  des 
purgatifs  ;  qui  eft  vne  corred:ion  importante ,  veu 
que  leur  plus  grande  nuifance  dépend  de  cette 
vertu  délétère  ;  &  voyia  pourquoy  l'on  infufé 
le  turbith  dans  le  laid ,  afin  qu'il  ne  trouble  pas 
le  ventre ,  &  qu'il  opère  fans  tranchées  :  l'efula 
dans  le  vinaigre  ,  afin  que  fon  acrimonie  fuperfi- 
cielle  cftant  ofl:éc  ,  elle  purge  auec  moins  de  faf- 
cherie. 

Que  fi  l'on  obiede  que  c'eft  pUiftofl:  vne  deper-  obieêiio. 
dition  de  vertu  &  de  fubfiance  au  médicament, 
qu'vne  acquifition  de  qualité, &  que  partant  le  tex- 
te de  Mefué  n'eft  pas  receuable.  Nous  refpondons  Ref^onfe. 

qu'il 


3  8 1  Comment,  fur  le  II.  'îhconmz^., 
qu'il  faut  auoir  efgard  icy  ,  non  pas  à  la  cor- 
redion  de  la  malignité  ,  entant  qu'il  y  a  diminu- 
tion de  la  vertu  naturelle  du  purgatiF,mais  entant 
qu'il  y  a  introdudtion  &  changement  par  le  moyen 
de  la  liqueur. 

Le  fécond  vfageefl:  pour  augmenter  la  vertu 
purgatiue  du  médicament.  Cela  fe  prattique  en 
ceux  qui  font  foibles  3  &  qui  ne  per.ucnt  pas  bien 
attirer  les  humeurs  des  parcies  defirécs  ,  fans  fe- 
cours  :  comme  quand  nous  infufons  les  hermoda- 
ctes  dans  le  fuc  du  raphanus  ,  &  le  turbith  dans 
celuy  du  concombre  fanuage;  car  ces  deux  medi- 
camens  par  le  moyen  de  Tacquifition  qu'ils  font 
de  la  nouuellc  force  &  vigueur  que  leur  donnent 
ces  fucs  par  tranfportjattiiét  par  après  plus  vigou- 
reufement,  &  puilTamment  les  mauaifes  humeurs 
des  ioinélures  ,  &  des  extremitez  du  corps  :  com- 
me aufîi  l'agaric  eft  rendu  plus  adif  &  vigoureux 
eftant  infufé  auec  l'oxymel. 

Le  troifiefme  vfagc  de  l'infufion  pour  le  refped 
des  medicamens  ,  eft  de  leur  acquérir  vne.nouuel-; 
le  vertu,  comme  lubrifîante,ou  autre.  Et  ainfi  l'on 
infufe  la  moelle  de  la  colochynte  auec  le  mucilage 
de  la  gomme  tragacanth,  afin  que  par  le  moyen  de 
cette" lubricité  elle  glilTe  plus  aifément  par  les- 
boyaux ,.  &  qu'elle  n'adhère  pas  aux  fibres  de  l'e- 
liomac,  fans  nuire  par  après  au  fondcmcnr,ouà  la 
veffie,ce  qu'elle  cuft  peu  faire  auparauant  fans  cette 
nouuelle  vertu.  Et  ainfi  pareillement  l'on  infufe  le 
fcammonce  auec  l'huyle  violât.  le  lailfe  à  part  les 
autres  exemples ,  aufli  bien  que  fait  Mefuc. 

M  E 
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M  E  s  V  AL   V  S. 

^^  Elinquirur  aurem  facultas  medicamentoriim  per 
^^  intufionem  m  le  ,  cui  infunduntur ,  cùm  liquores 
recipiant  in  fe  virtutem  rei  in  jpfis  infiifae  :  vc  aloë  in- 
funditLir  in  quibuldam  fuccis ,  qui  nadi  per  infufionem 
virtuté  aloes  propinantur.Quod  ob  varios  yius  facimus; 
incerdum  vt  rnedicamenu  virtus  proqptiùs  pénétrer  ad 
jjartes  remotas  j  qua  de  caufa  aloë  in  aqua  aromatum 
infunditurnnterdurn  vt  medicamenti  vircus  mitior  fiât, 
vt  dum  Icammonium  panno  ligatum  ,  infiinditur  in  co- 
ftione  alicuius  rob,vel  fyrupi  :  interdum  vt  facultas 
vna  leparetur  ab  altéra  ,  vt  videre  eft  in  rhabarban  ,  & 
myrabolanorum  infufîone  j  nam  virtus  purgaroria  ab 
eis  feparatur ,  &  in  Jiquorem  tranfit ,  adftriélonam  re- 
tinens.  Quandoque  non  tantiim  virtus  &  proprietas 
tran/jt  in  infufîonem  ,  fed  quorundam  etiam  aliqua  fub- 
ftantia  ,  vt  in  infufîone  calîlae ,  tamarindorum ,  Se  fîmi- 
lium  eft  videre. 

S^  Vaut  à  la.  faculté  des  medicamens ,  cUe  demeure  pat  le 
?^fe3  moyen  de  tinfufton  en  la  chofe  où  elle  efl  fai£îe  ,  lors 
que  les  liqueurs  reçoiuent  e-n  foy  la  vertu  de  la  chofe  infuféci 
comme  ta/oc  efi  iyifqé  en  certains  fucs  ,  Icfquels  font  donncK^ 
après  auoir  acquis  par  le  moyen  de  l'infufion  la  vertu  de  l'a- 
loë.Ce  que  nous  faifons pour  pluficurs  fins  &  diferens  vfages. 
^eîqucfois  pour  faire  pénétrer  promptement  la  vertu  d'vn 
médicament  vers  les  -parties  cfoignées  :  c' eft  pour quoy  ton 
infufe  Valoë  en  l'eau  des  aromatiques.  Autrefois  pour  adoucit 
&  tempérer  la  vertu  d'vn  médicament ,  comme  quand  nous 
itifiifons  le  fcammonée  en  vn  noùet  dans  la  decoSlion  de 
quelque  rob  ,  oufyrop.  ^elquefois  pour  feparer  vne  faculté 
de  l'autre  ■>  ce  qui  fe  void  au  rhubarbe  i  &  aux  myrabolans, 
lors  que  par  l'infufion  nous  feparons  la  Vertu  pnrgatiue  de 
(ad/îringcante ,  qui  demeure  au  marc,  &  l'autre  en  la  li- 
queur. Autrefois  non  feulement  la  vertu  &  la  propriété  pajfe 
far  l'infiifton  t  mais  aiiffi  la  fub fiance  de  quelques  medica- 
mens^ comme  nom  voyons  en  l'infufion  de  la  cajfe^dcs  tama- 
rin.', ,  ci?"  d'autres  femblables. 

Expli 
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Explication  de  ce  texte. 

-  /,•     ^T^^  ^^  medicamens  &  les  liqueurs  font  grande- 
"*  ij^àl  '^^'"^  confidci-ables  aux  cfteas,&  aux  vfagcs 
"■^■^^    de  l'infufion  :  car  quelquefois  les  liqueurs 
communiquent, &  transfèrent  leurs  forces  &  leurs 
vertus  aux  mcdicamens,commcnous  auons  vcuau 
précédant  te.xce  ;  autrefois  les  liqueurs  retirent  les 
facultcz&  proprietez  des  purgatifs ,  comme  nous 
voyons.au  pielent  ;  ce  qui  fc  fait  lors  qu'elles  rc' 
coiuent  en  loy  les  vertus  des  medicamens  infufez. 
Or  félon  noftre  Codeur  cette  tranfmiflîon  de  ver- 
tus des  medicamens  aux  liqueurs ,  faide  par  le 
moyen  de  l'infufionjelt  prattiquée  communément 
pour  quatre  fins ,  ou  vfages. 

La  première  eftjors  que  nous  auons  intention 
de  rendre  quelque  médicament  pénétrant,  comme 
quand  nous  infufons  l'aloc  dans  l'eau  des  aromati- 
quesjcarpar  l'ayde  de  cette  communication  ,il  ne 
purge  pas  feulement  ce  qui  efl:  dans  l'eftomac  ,  &: 
dans  les  boyaux  ,  mais  il  va  iufques  aux  vifceres, 
&  les  defcharge  de  leurs  impureiez  bilieufes,  par- 
ticulièrement le  foyc. 

La  féconde  eft  pour  adoucir  la  véhémence  &  la 
malignité  drs  medicamens,commc  quand  nous  in- 
fufons le  fcammonée  auec  vn  noiiet  dans  le  fuc  de 
coings ,  ou  autre  decodion  de  fyrops,qui  font  ren- 
dus plus  purgatifs  par  l'infufion  du  fcammonée,& 
celuy-cy  plus  tempéré  en  fon  opération. 

Latroifiefme  c'eft  quand  il  cfl:  queftion  de  fcpa- 
rer  les  vertus  des  medicamens.  Cela  fe  void  clai- 
rement en  rinfufion  du  rhubarbe  ,  &  des  myra- 
bolans  ,  qui  font  purgatifs  par  le  moyen  de  leur 
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lubftance  aëic'e,&  adftiingês  par  la  tcrrcftrc;  or  pat 
l'infufion  la  vertu  purgatiuCj  qui  eft  en  lalubftan- 
ce  acrée  js'cn  va  à  la  liqueur,  &  radftringente  de- 
meure au  marc. 

Laquarriefme  fin  efl:  différente  des  autres,  parce 
qu'en  cette  dernière  infufion  non  feulement  la  ver- 
tu purgatiuc  des  medicamens  palfe  en  la  liqueur, 
mais  encores  leur  fubftance  ,  comme  nous  voyons 
en  l'infufion  de  la  calfe  &  des  tamarins. Et  cft  à  no- 
ter que  cette  infufion  cft  quafi  comme  vnc  dilfolu- 
tion,  ou  bien  vne  infufion  non  vraye  &  illégitime, 
fuiuant  ce  que  nous  auons  dit  cy-dclfus  ;  parce  que 
les  medicamens  infufcs  doiuent  eftre  durs  &  foli- 
des,  &L  fe  doiuent  feparer  de  la  liqueur^  ce  qui  ne  fc 

!  fait  pas  icy. 

Que  fi  l'on  veut  obiccler  qu'en  toute  infufion  il  ^^ie^'o- 
y  a  communication  &  tranflation  non  feulement 
des  vertus  ,  mais  auffi  de  la  fubftancè:tant  du  coftc 
des  medicamens  que  du  cofté  des  liqueurs  diffe- 

;   rentes.  A  cela  il  faut  dire  que  telle  tranlmiflion  de  Kej^hfe. 

1  fubftancc  eft  fenfible  &  apparente  ,ou  infenfible; 
celle-la  fe  void  en  l'infufion  difiolutiue  des  purga- 
tifs mois  fimples  ,  &  compofez  :  pour  l'autre  ,  elle 

[]   n'eft  pas  apparente  aux  medicamens  durs  &  folides, 

:  encores  que  quelque  partie  de  la  fubftance  fubtile 
&  tenue  fe  transfère  auec  les  vertus. 

M  s  s  V  AS  V  S. 

Bemedicamemorum  capgatione  per 
trkuraw. 


Cap.     IV. 


[    ^ï^  Ritura  etiam  medicamentis  caftigandis  plunmum 
I    ^K^  confert.  Nara  quaedam  paucam  requ  runt  tritu- 
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ram,alia  multam  ,  alia  mediocrem.  Quxcùm  ita  fe  ha- 
beant.fcias  oportet,quodanobis  praecli(5tum  eft,effe  fci- 
licet  medicamenta  quaedam  ,  quorum  virtus  prompte 
cxhalat,qualia  funt  ,  quat  fubftantia  confiant  parum  fir- 
miter  contexta  :  nam  huiufinodi  pauca  egent  tritura,  vc 
fcammonium  Antiochenum  bonum  ;  nam  cralTum  mul- 
tam requirit  trituram.  Medicamenta  enim  omnia,  quan- 
to  tenu!ore,vel  crafllore  funt  effeotia,  tante  parciore,vel 
largiore  egent  tritura. 

De  la  corrc6lion  des  mcdicamcns  par 
la  trituration. 

Chap.     IV. 

A  trituration  efl  au fi  fort  profitable  pour  la  correlîion 
des  medicamens.  Il  efî  vray  que  quelques  -vns  la  de- 
mandent petite  ou  legeye,les  auttes  grande,  &  aucuns  médio- 
cre. Ce  queflant  >  il  fe  faut  fauuenir  de  ce  qui  a  efié  dit  cy- 
deuant,  fçaueir  ,  qu'il  y  a  certains  medicamens  ,  dcfqucls  la 
vertu  s'exhale  promptevtent ,  comme  font  ceux  qui  font  com- 
pofe\  d'vne  fubliavie  rare  &  légère  ,  car  ils  ne  demandent 
qu'vne  petite  trituration;tel  efl  lefcammonce  d\4ntiochc  bon, 
veu  que  le  crajfe  a  befoing  d'vne  grande  pulucri\aiion.  Car 
toui  les  medicamens  ont  befoing  d'vne  grande,  ou  légère  tri- 
turation,felon  qu  ils  font  compofexà'vne  fubfîance  crajfe ,  ou 
rare,&  tenue. 


Explication  de  ce  texte. 
TP^  a  quatriefme  &  dernière  des  préparations 
BLiUhtn.  gjg^  générales  des  medicamens  purgatifs,  c'eft 
■  "-^"^^  ia  trituration ,  ou  bien  puluerizarion.  Icel- 
Ic  fe  peut  définir  vnecorre(fli.jn  artificielle  d'iceux, 
par  le  moyen  de  laquelle  le  Pharmacien  ofte  aux 
medicanr  -  r\s  la  forme  folidcjc'eft  à  dire,la  quantité 
continue  de  icur  fubftance,&:  la  conuertit  en  peti- 
tes parties,  c'cft  dire,  en  quantité  difcuetc.  Encefte 
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préparation  le  Pharmacien  mouftre  le  pouaoir 
qu'il  a  fur  Ton  fujecqui  feroit  aiurcment  non  recc- 
uable  pour  lamixcionicar  en  reduiianc  les  mcdica- 
mens  en  poudre,il  fe  rend  imicaceur  deianature,& 
en  forge  des  mixtions  (Se  des  comportions  fortvti- 
les.  Et  bien  que  la  fubftance  &  la  quantité  louf- 
frent  du  chansemenr  en  cette  corredion ,  neai.t- 
moins  les  qualitez  des  purgatifs' demeurent  entiè- 
res dans  la  poudre,  &  rendent  leurs  effets  en  l'vla- 
ge  oulimple,ou  compofé. 

Or  nous  auons  à  conlîderer  quatre  chofes  en  la 
trituration  ;  fçauoir  eft  le  fujct  ,  les  inftrumens  ,.les 
moyens,&;  lesvfages.  Quant  au  lujet  matériel, c'ell 
le  médicament  crairc,&  compacte  &  non  pasceluy 
qui  eft  mol,  parce  qu'il  ne  peut  pas  fouftrir  la  diui- 
iîon  en  petites  partics,cle  la  façon  que  fait  le  folidcj, 
parce  que  l'humidité  gra^Te  l'empefche. 

Les  inftrumens  a6lifs,&  paftifs  font  connus  auxi 
boutiques, &  fe  peuuent  faire  de  marbre, de  bronze,, 
d'argent ,  de  bois ,  de  verre  ,  &  autres  matières.  Et; 
faut  noter  que  d'iceux  les  vnf-  font  caues  ,  comme 
les  morriers,&  les  autres  plats,  &  polis,  particuliè- 
rement de  marbre,  ou  de  porphyre  >  là  où  Ton  fait 
l'attrition,  oubroyement. 

Pour  le  rcqard  des  moyens  que  l'on  ob^^erue  en' 
k^trituratioujiis  font  diffcrens:car  quelquefois  les 
medicamens  fe  mettent  en  poudre  fans  addirion> 
comme  le». racines  ,  les  terres,  pierres;  &  les  autres, 
auec  addition  de  quelque  petite  liqueur  ,  tomme 
l'opium,  le  mufc,  le  galbanum. 

En  quoy  il  femble  qu'il  y  aye  de  la  contradi-  obieHîo. 
dlion  auec  la  définition  qui  a  efté  p'  o    ).-e  j  car  fl 
les  medicamens  mois  font  incapables  de  tritura- 
tion ,  pourquoy  fait-dn  triturer  les  fucs  des  plan- 
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Kota.  tes ,  &  encotcs  auec  addition  de  liqueur?  A  cela  il  j 
Rejponfe.  f-^^jj.  refpondre,  que  tels  fiics  ont  perdu  leur  humi-  ' 
dité,&  fe  treuuent  dcireichcz  auant  que  d'eftre  ca- 
pables d'eftremis  en  poudre  :  &  quant  à  l'addition 
de  la  liqueur  jc'efl:  pluftoPc  pour  empefchcr  que 
leurs  menues  parties  ne  s'crga:ent  en  fautant  par 
l'aition  du  pilon,  que  non  pas  pour  faciliter  la  tri- 
turation, veu  qu'au  contraire  telle  liqueur  la  retar- 
de. PalTons  ouprc. 

Nous  deuons  obferucr  icy  auant  que  de  parler 
des  vfages,qu'il  y  a  trois  diffcrcnces  de  trituration, 
auiïi  bien  que  de  codion  ,  lotion  de  infuhon  ,  IcT- 
quels  font  dignes  de  grande  confideracion  pour  le 
refpeddes  medicamens^fuiuant  ce  que  noftre  Do- 
cteur propofe  en  ce  texte  ;  fçauoir  eft  Ja  légère  ,  la' 
grande  ,  &  la  médiocre.  La  grande  &  violente  eft 
pour  les  métaux, bois,  racines,  pierres.  La  petite  & 
légère  pour  les  aromatiques, &  autres, defquels  l'o- 
deur &  la  vertu  fe  diflîpe  aifément.  La  médiocre  eft- 
pour  ceux  qui  (ont  de  moyenne  nature. 

Mefué  en  propofe  vn  plus  grand  efclairciife- 
ment  :  car  il  dit  que  des  medicamens  les  vns  de- 
mandent vne  legcrc  trituration,  parce  que  la  gran- 
de &  la  médiocre  dilîipent,  ou  dimiïïuent  par  trop 
leur  vertu  ;  comme  font  ceux  qui  ont  leur  faculté 
foiblc,  ou  fuperficielle ,  ou  adhérente  à  vn  fujet  ta- 
re &  délicat.  Quelquefois  on  le  fait  ,affin  que  la- 
poudre  eftant  trop  fubtilc  ne  s'attache  aux  fibres^ 
de  Teftomac ,  comme  nous  le  prattiquons  au  fcam-ir 
monée  d'Antioche  :  autrefois-  pour  cmpefcher  la  ' 
pcnetiaiion  ,  comme  au  poiure  légèrement  con- 
callé.  Les  autres  demandent  vne  grande  &  forte 
trituration  ,  fçauoir  les  medicamens  qui  ont  leur 
vertu  puiifante,  &  attache'eà  vne  fubftance  folidc, 
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profonde,  &  à  peine  dillipablc,  comme  font  les 
mecaux,pieiies,bois,racines,&c.  Ceux  qui  font  de 
moyenne nacurcencic  CCS  deux  ditFerences,deman- 
denc  vne  trituration  médiocre. 

Et  faut  noter  que  chafque  efpece  de  ces  trois  a 
fa  latitudcjc'eft  à  aire,fon  cltenduë  :  car  par  exem- 
ple,entre  lesmedicaraens  de  chafque  différence ,  il 
y  en  a  qui  demandent  la  trituration  plus  ou  mpins 
forte,ou  pctite,ou  médiocre. Et  cette  rcconnoiiran- 
ce  dépend  du  iugement  des  Pharmaciens.  Venons 
aux  intentions  <Si  aux  vfaçes. 

M  l.  s  V  AE  V  s. 

Ritura  autctn  tribus  de  cauft  neceffaria  eft,  ve!  vt 
miftiha  meliùs  in  vnum  tnifceantur ,  vel  vt  noiiarti 
facultatem  medicamenta  acquirant ,  vei  dcnique  vt  vis 
aliqua  eorummalefica  obtundatur.  Prims  partis  exem- 
plumeft  tritura  theriaca?,  &  aliorum  medicamentorum. 
Secundx  partis  exemplum  nobis  exhibet  Galenus ,  cùm 
inquit  i  Cyminum  lenifîimè  triui,&  pu!ueraui  ,  cûmque 
priùs  eflet  dciedorium  ,  faélum  eft  ditireticum.Nos  au- 
tetn  dicimus  ,  purgatoria  acria  tenuifîlmè  puluerata 
promptiùs  penetrarç  ,  &  peruenire  ad  eas  partes  ,  per 
eâfque  vacuare  ,  ad  quas  priùs  peruenire  non  poterant» 
nequeper  eas  vacuare.  Tercis  partis  exemplum  tradit 
filius  Serapionis ,  inquiens  i  Oportet  vt  coiochyntidis 
inedulla,quàm  tenuiflimê  fieri  poteft,pulueretur,  neque 
mcdiocri  ipfîus  tritura  contentus  efto.Nam  Ç\  qua  ipfius 
pars  fenfibilis  relinquatur ,  ea  villis  ventriculi ,  &  fpiris 
inteftinorum  adhxrens  ,  humore  inibi  reperto  ,  tumet, 
partçfque  diâas  tumefacit,aut  vlcerat.-tenuilTiméautem 
trita  >  haec  eftîcere  définir.  Rhabarbarum  verô  contra 
quàm  multo  antè  di<5tum  fcammonium  habet  :  nam  pu- 
rms  &  grauius,eft  melius,probéque  tritum  vegetius  eua- 
dit  :  rarum  vero  &  laxum  impenfiùs  pulueratuin,  virtu-^ 
tero  propè  omncm  amittic. 
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^^  R  la  trituration  efi  necejj'niïe  pour  trou  caufes ,  ffatioir 
i^^  efi  ,  ou  pour  faciliter  le  mejlange  &  l'^nio?!  des  ihofes 
mifcibks:  ou  pour  [dire  accjuerir  de  nonuelles  fjcultc\aux 
medicamens-.ûif,  en  fin  pour  rabbatre,&  réprimer  quelque  ma' 
lignite  d'iceux.  La  theriaque,&  pluficurs  autres  medicamcfis 
nom  [eruent  d'exemple  pour  la  première  caufe  t  ou  intention 
par  le  moyen  de  leur  trituration.  Galien  nous  donne  l'exem- 
ple pour  la  féconde  ,  quand  il  dif.Vay  faiil  mettre  le  cumin 
en  poudre  légère,  &  ay  treuué  qu'il  i'efioit  rendu  diurétique, 
au  lieu  qu'auparauant  il  efloit  deiefîif.  Nous  afcurons  bien 
que  lea  purgatifs  acres  ejîans  puluertT^x  fublile meut  pénè- 
trent plws  promptement ,  &  paruiennent  à  certaines  parties, 
en  les  purgeant,aufqueUes  elle^  ncujfent  pas  peu  pénétrer  ,  ny 
les  defcharger  auparauant.Le  fils  de  Serapio  nous  pre fente  va 
exemple  pour  le  troifefme  effeà  ,  quand  il  dit  :  Il  faut  que  la, 
moelle  de  la  colochynte  fait  pulueri\ée  fort  fubtilenunt,  &  ne 
fe  faut  pas  contenter  d'vne  médiocre  trituration.  Parce  que  fi 
quelque  portion  ,  ou  partie  fenfib le  demeure  i  icelle  adhérant 
aux  tuniques  de  l'eiîomac  ,  ou  aux  emboucheures  des  veines 
des  boyaux,  &  trcuuant  de  l'humeur, s" enfle,  &  fait  tuméfier 
les  parties,  ou  les  vlceres;  mais  eflant  pulueri\ée  fubtilementt 
ne  fait  pas  cela,  ^ant  au  rhubarbe ,  il  efî  tout  au  contraire 
du  fcammonle  que  nom  auons  mentionné  cy-deuant  :  car  le 
plus  pur  &  le  plus  pcfant  efi  le  meiMeuri  &  eUant  bien  tri- 
turc  fe  rend  plus  vigoureux  :  au  contraire  celuy  qui  efi  plus 
lafche  &  rare,  efiant  fort  pulueri\é  i  perd  quafi  toute  fa 
vertu. 


Explicatic»  de  ce  texte. 

«  -  / .  lifÊ^  Oiis  voicv  aux  commoditez ,  &:  aux  vfages 
w^*^  de  la  trituration  en  faidt  des  purgatirs.  No- 
•"'^  ftre  Dodeur  n'en  reconnoift  que  trois,  il 
faudra  rcchcrcber  après  s'il  y  en  a  d'autres. 

Le  premier  eft  pour  la  facilité  de  la  mixtion  cri 
ce  qui  regarde  les  cQmpoficions  ;  comme  en  la 
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Theriaque,  au  Mithridac ,  &  adirés  :  car  fî  Tonne 
mectoit  cous  les  ingrediens  en  poudre ,  ils  ne  fe 
pourroienc  pas  bienmeflangcr ,  ny  vnir  enfemble; 
veu  que  les  parties  groflîeres  ne  pourroienc  pas 
eftre  propres  pour  i'adion^  paffion  i-nutuelle,  qui 
eft  necclfaire  auanc  Tvnion.  Éc  fauc  noter  icy  que 
Mcfué  parianc  de  la  criturarion  de  la  Theriaque,nc 
parle  pas  de  coûte  la  compofîtion,  mais  iculemenc 
des  ingrediens  qu'il  faut  puluerizcr  aiiant  que  de 
les  mefler  auec  le  miel. 

Le  fécond  vfage  ell  pour  acquérir  aux  mcdica- 
mens  de  nouuelles  vertus  , différentes  àts  premic- 
rcsjcomme  Ton  expérimente,  félon  Galien,  au  cy- 
minum,  lequel  cfl:antdeie(5lif  de  fa  nature,  eft  ren- 
du diurétique  par  fa  trituration  ,  &  perd  fa  faculté 
purgaciue.Lara^fon  eft,  parce  qu'eftant  en  poudre, 
il  pénètre  plus  facilement ,  &  fc  porte  aux  veines, 
au  lieu  qu'auparauant  il  faifoic  fon  a6lion  au  ven- 
tre ,  n'eftant  pas  fubtilemenc  puluerizé.  Mefué 
confclfe  bien  auffi  que  les  purgatifs  acres  eftans 
rendus  plus  penerrans  par  la  trituration,  fc  portent 
à  certaines  parties  en  les  purgeant ,  ce  qu'ils  ne 
fçauroient  faire  lans  cette  préparation.  Donc 
quand  il  fera  queftion  défaire  pénétrer  les  medi- 
camens  ,  il  les  faudra  fubtilizcr  par  le  moyen  de  la 
trituration. 

Le  troifiefmc  vfage,c*eft  pour  rabbatre  &  repri- 
mer la  malignité  de  certains  purgaiifs.Voyla  pour- 
quoy  Serapio  confeilie  de  puluerizer  exadrment 
la  moelle  de  la  colochynte  ,  &  de  la  rendre  fi  fub- 
tile  qu'elle  ne  puilfe  pas  s'attacher  aux  fibres  de 
i'cftomac  ,  ny  à  celles  du  foyc  ,  parce  qu'elle  pour- 
roit  tuméfier  ,  ou  vlcerer  ces  parties  par  fon  adhc- 
tcnce,  aptes  aapir  fuccé  Thutnidicé  par  fa  fubftan- 
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ce  fpongieufe.  C'cft  pourquoy  communément  Ton 

la  crible  fouiicnc  après  la  tricuration  reiccrce. 

OhieMlo.  Il  Temble  qu'il  y  aye  de  laconcradidlion  icy  auec 
Mefué.  Car  cy  dellus  il  a  dit  que  le  fcammonée  ne 
demande  qu'vne  légère  trituration  ,  &icy  il  l'or- 
donne forte  pour  la  colochynte  i  ncanimoins  ces 
deuxmedicamens  ne  nuifent  que  par  leur  adhéren- 
ce aux  libres  de  l'eftomac  &  des  boyaux, &  quafi  de 
mefmc  façon  ,  par  le  moyen  de  leur  malignité  ,  en 

Rejponf.  caufant  de  femblables  accidens.  A  cela  nous  difons 
qu'encores  que  ces  daix  medkamens  foient  fem- 
blables en  malignité  ôc  enofFenfe,neantmoins  leur 
trituration  doit  eftre  différente  ,  parce  quelafub- 
ftance  du  fcammonée  cft  friable  ,  &  aifée  à  mettre 
en  poudre ,  &c  facile  à  perdre  fa  vertu  par  la  tritura- 
tion ;  au  lieu  que  la  colochynte  eft  fpongieufe ,  ôc 
fort  difficile  à  puluerizer. 

ObieSlio.  Et  Ci  l'on  veut  dire  qu'il  ne  faut  pas  la  mettre  en 
poudre  lî  fubtile  ,  de  peur  qu'elle  ne  pénètre  trop 
auant  dans  les  vifceres,  fuiuant  ce  qui  a  elle  dit  des 
medicamens  acres  ,  qui  font  rendus  plus  penetrans 

Kelponfe.  par  la  trituration.  Il  faut  dire  qu'il  y  a  d'autres  pré- 
parations pour  la  rendre  lubrique  ,  &  pour  empef- 
cher  tous  les  mauuais  accidens  qu'elle  fçauroit pro- 
duire. Palfons  outre. 

Noflre  Dodeur  parle  en  fuite  du  thubarbe ,  Si 
dit  que  le  plus  pefant ,  &  le  plus  pur  &  folide  eft 
.  le  meilleur  ,  &  qu'il  rend  plus  d'cffcdl  par  la  tritu- 
ration ,  au  contraire  du  fcammonée  ;  &  que  celuy 
qui  eit  rare  &  laxc  ,  perd  fa  vertu  par  vne  grande 
trituration,  La  raifon  eft  euidente  ;  car  le  folide 
doit  eftre  mis  en  poudre  ,  affin  que  la  fubftance 
aëréc,  n'eftant  pas  bridée  &  empefchée  par  later- 
■   reftre ,  face  plus  d'eifed.  Que  s'il  fe  treuue  laxe  & 
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lcger,fa  force  fe  diflîpe  aif^ment  par  la  trituration: 
au  contraire  du  fcamiiionée,car  celuy  qui  eft  cralfe 
^  fblide,a  befoin  de  grande  trituration, &  n'cft  pas 
bonirAntiochenc,  qui  eft  léger  &  friable,n'en  de- 
mande qii'vne  légère,  &  eft  le  meilleur. 

M  E  s  V  AE  V  s. 

^^  Ritura  autcm  omnis ,  qualifcumque  ea  fît ,  clc- 
W&  menter  fiât  ©porter,  &  pro  terendorum  fubftantia: 
ratione.  Quae  enim  eft  violentior ,  virtutem  diflbluit. 

^Yj^  L  faut  que  toute  trituration ,  qwUc  qu'elle  [oit,  fefafe 
^1^  doucement ,  félon  la  difpofition  de  lafubflance  des  chu- 
fes  triturables.  Car  celle  qui  eft  par  trop  'violente,  difipe  leur 
vertu. 

Explication  de  ce  texte. 

'^fêl  Outc  trituration,  foit  légère,  ou  grande,ou  Rachin, 
l^^^ii  médiocre  fe  doit  faire  doucement ,  &.auec 
"^^  "  conhderation  des  medicaraens  qui  doiuenc 
cfta-e  mis  en  poudre.  Car  la  violence  dilîipe  leur 
vertu  ,  ou  la  diminue  par  trop.  Ce  n'eft  pas  pour- 
tant à  dire, qu'il  ne  faille  battre  plus  rudement  les 
métaux  ou  les  pierres,  que  les  terres  ,  &  les  racines 
que  \gs  fucs  concrets  ;  mais  c'eft  pour  donner  ad- 
uis  aux  Pharmaciens,de  modérer  tant  qu'ils  pour- 
ront la  violence  de  la  batterie  ,  &  de  la  reigler  fé- 
lon la  nature  légère ,  forte ,  ou  médiocre  des  dro- 
gues qu'il  faut  mettre  en  poudre. 

Fin  du  fécond  Théorèmes. 
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COMME  NT  AIRE 

accompagné  de  discutes  Jur 

le  troifufme  Théorème 

de  isJMeJhé. 

fj^  Ertia  intentio  eft  fermo  vniuerfalis  nocumentorum 
Ij»  redundantium  corpori ,  in  hors  purga-tionis  >  & 
continet  tria  capitula. 

^M  £  tïoiftefme  Theorcme  traitte  en  gênerai  des  acccidctih 
^^  &  nuifanccqui  peuuent  naiflre  en  nos  corpsyau  temps» 
&  à  l'heure  de  la.  piirgation  ,  ce  qui  efî  monjl/é  en  trois  cha- 
pitres. 


Paraphrafe  fur  le  tiltre  de  a  tmfîefme 
Jheorem^^. 

liachin.  'W^^  Es  mcdicamens  purgatifs  fe  peuuent  confi- 
^^^  deuer  en  trois  temps ,  fçauoir  eft,  ou  auanc 
'-^—■^  i'vfjigcentant  qu'ils  font  hors  de  nos  corpsi 
ou  durant  leur  opération  après  Temploy  \  ou  bien 
après  l'efFed^par  le  moyen  des  accidcns  qu'ils  cau- 
fent ,  &  des  mauuaifes  impreflions  qu'ils  lailTent. 
Les  Médecins  &  les  Pharmaciens  regardent  les 
pur'^atifs  auanc  l'vfage  hors  de  nous  lous  quatre 
ditfercns  refpeds  3  le  premier  fc  rapporte  à  lacon- 
noiflancc  d'iceux  ,  à  raifon  de  leiu  nature ,  &  de 
.   '  leurs 
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ieurs  facilitez  ;  le  fécond  à  l'elcdion  ;  le  troifierme 
à  la  coiredlion  ,  ou  préparation  d'iceux  ;  &c  le  qiia- 
triefme  au  meflange.  Apres  nous  confiderons  les 
mcdicamens  chez  nous  après  l'employ  durant  leur 
opération ,  entant  qu'ils  purgent  auec  fa(therie,& 
auec  danger  par  la  production  de  plulieurs  mau- 
uais  accidens.  En  troinefme  lieu,  il  faut  regarder 
aux  maladies ,  &  aux  lymptomes  qui  reftcnt  aux 
corps  après  l'opération  des  purgatifs ^,  &  qui  ont 
efté  caufez  par  leur  vfage. 

Noftre  Mefuc'  nous  a  clairement  &  amplement 
informez  en  Ion  premier  &  fécond  Théorème  de 
tout  ce  qu'il  faut  confiderer  aux  medicamens  ,  en- 
tant qu'ils  font  hors  de  nous,&:  auant  l'vfage,pour 
ce  qui  eft  de  la  connoiflance  ,  elcdion  ,  prépara- 
tion ,  &  meflange  d'iceux.  Maintenant  pourfui- 
uant  fon  dclfeing,  il  traitteen  ce  troificfrae  Théo- 
rème des  accidens  qui  peuuent  furuenir  durant 
l'opération  des  purgatifs ,  &  propofe  en  fuite  les 
caufes  d'iceux  ,  les  moyens  pour  les  preuenir  y& 
les  remèdes  pour  les  guarir.  Apres  ,  au  quatriefrae 
il  propofe  la  curation  particulière  des  maladies,& 
des  fymptomes  qui  peuuent  eftre  caufez  par  la 
purgation,  &  qui  reftent  après  l'opération  des  mc- 
dicamens. Voyla  l'argument  de  aos  Theoremesj 
Venons  au  texte. 

M  E  s  y  AE  V  s. 

Ymptomatibus  formidandis  ,  iifdemque  caufîs 
muleorum  morborum  ,  &  fcnij,  &  mortis  acerbae 

à  medicamento  purgante   orientibus  ,  occurrendum 

cft. 

L  faut  preuenir ,  &  alttr  au  deunnt  des  accidens  for- 
midables j  ouipeunent  nuifire  des  mtdfsamens  purga- 

fffh 
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39^       Comment. fur  UîILTheoreme, 

tifs  ,  parce  qu'ils  penuent  caitfer  pluficurs  maladies  ,  nuancer 
ta  vieillcjfe ,  &  appellet  mefmes  la  mon  hors  de  temps. 


Explication  de  ce  texte. 

tiachi/i.  W/^  Vant  que  Mcfué  prefente  le  premier  chapi- 
^^^  tie  des  trois  qu'il  promet  au  tiltre  de  ce  troi- 
iiieimc  Théorème,  il  propofe  en  cette  préface  l'in- 
tention de  Ton  fujet,  &  témoigne  vn  foing,  &  vne 
affection  particulière  à  la  conferuation  de  la  fanté, 
à  ce  qu'elle  ne  puifle  eftre  altérée  par  l'vfage  des 
purgatifs.  Il  dit  qu'il  faut  aller  au  dcuantdes  acci- 
dens  qu'ils  peuuent  caufer  pat  leur  violence, ou 
par  leur  malignité,le  fouuenant  de  ce  qu'il  a  auan- 
ce  au  2.  chapitre  de  Ion  premier  Théorème  ,  que 
quafi  tous  les  medicaraens  purgatifs  font  délétè- 
res, &c  ennemis  de  noftre  nature,&  que  par  confe- 
quenticur  vfage  ne  peut  eftre  que  fufped  &  dan- 
gereux ;  l'expérience  ordinaire  en  témoigne  la  vé- 
rité. Si  bien  que  nous  pouuons  iuger  combien  cet- 
ce  dodrine  doit  eftue  eftimée  falutaire  &  necedai- 
re,puis  qu'elle  nous  monftre  non  feulement  les 
moyens    de  preuenir  les  fymptomes  formidables 
que  les  purgatifs  peuuent  caufer,  mais  auffi  les  re- 
mèdes pour  arreftcr  leur  violence, &  rompre  leur 
malice  ,  lors  qu'ils  font  caufez. 
Ohi*ms.       Que  Cl  l'on  vouloir  obiedcr  contre  noftre  Do- 
deut  que  fadodrine  touchant  l'vfage  des  purgatifs 
n'eft  gueres  necelfaire  ,  ains  au  contraire  fort  dan- 
gereufe,  puifque  non  feulement  durant  leur  opera- 
ifon,maisaufri  apres,ils  peuuent  caufer  tant  dacci- 
dens,rant  de  maladies, &  mefmes  ruiner  nos  corps 
par  vne  vieillelle  auancée,ou  par  la  mort.  Nous 
JHfpnce.  pouuons  refpondre  à  cela,  que  tous  ces  malheurs 
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ti'ârriuent  pas  tous  les  iours  j  nous  voyons  par  ex- 
peiience  les  effeéts  des  purgatifs  heureuxj&  profi- 
tables aux  hommes,  lors  que  l'on  les  met  en  vfage 
aucc  préparation ,  poids  &  mefure,  félon  les  indi- 
cations raifonnablesqui  font'tirées  des  corps,  des 
medicamens,  des  caufes  morbihques,&  des  chofes 
exterieures.Mais  lors  que  la  purgation  cft  vicieufc, 
&  illégitime  ,  il  y  peut  à  la  vérité  auoir  du  danger 
en  Tvfage  <^es  purgatifs ,  &  ce  pour  les  raifons  que 
noftre  Autheur  déduira  cy-apres. 

Voyla  pourquoy  il  eft  neceffaire  ,  on  que  Ton 
preuienne  les  accidens  qui  en  peuuent  arriuer, 
ou  que  Ton  remédie  à  leur  violence ,  lors  qu'ils 
trauaillent  les  corps  qui  fe  purgent.  Et  e'eft  à 
quoy  peut  fernir  la  dodrinc  de  ce  troifiefme 
Théorème. 

^  -E  s  V  ^  y  s. 

1^^  ^  autem  funt ,  humorum  prauorum  commotio 
ÊJ^  citra  vacuationem  ,  vacuatio  illegitiraa  &  mole- 
fta  j  vacuatio  denique  immoderatifllma  ,  &  multo  lar- 
gior,  quàm  neceflîtas  poftulet.  Quorum  canfa  eft  in- 
competentia  j  &  vitium,  vel  fumentis,  vel  medicamen- 
ti ,  vel  accidentium  vtrique  fuperuenientium.  Quae  tria 
fï  commoderatè  fe  habent,magni  funt  momenti  ad  cor- 
pus incolume  feruandum. 

R  teh  accidens  font  excîte\  ou  par  l'efmatîon  des  mait- 
uaifes  humeurs  ,  fans  defcharge  y  eu  par  la  purgation 
fafchcufe  ,  &  illégitime  ,  ou  par  celle  qui  efl  immodérée  par 
fort  abondance  fans  neceffité.  La  caufe  de  tous  ces  mauuav,  ef- 
fc6ls  dépend  du  vice  ,  &  du  mauaais  eftat ,  ou  du  patient 
qui  fe  purge  ,  ou  du  médicament  purgatif',  ou  bien  des  acci" 
dens  qui  furuienncnt  à  tous  les  deux,  Lefquelles  trois  chofes 
font  dignes  de  grande  confideration  pour  conferuer  le  corps  en 
fan  té  ,  lors  quelles  fe  treuuent  en  iufle  modération. 

Sx 


3  p  8        Comment,  far  lelîL  Théorème, 


Rachia. 


Explication  de  ce  texee. 

Efué  propofe  en  ce  texte  prcmicremcnt  les 
[^  moyens5è<:  puis  les  caufes  des  malheurs,  & 
'^  des  inconuenicns  qui  peuucnc  ariioer  par 
l'vfagc  des  purgatifs  Les  moyens  qu'il  prcfente 
font  trois.  Le  premier  ,  c'eft  la  commotion  des 
mauuaifes  humeurs  fans  etfcdjc'eft  à  dire, fans  pur- 
gation  fuiuante  j  car  l'impureté  cfmeuc  demeurant 
dans  le  corps  auec  agitation,  preut  produire  la  He- 
ure ,  des  douleurs ,  &  plufieurs  autres  fymptoracs 
humores  j)raHl  f  dit  Gai.  j/  moueanutr  &  non purgen- 
tur  3  varia  procreare  popmt  fymptomata. 

Le  fécond  c'eft  quand  la  purgation  cft  illégiti- 
me &  vicieuse, &  que  les  patiens  font  trauaillez  & 
affligez  par  la  violence  des  purgatifs  ,  &  ce  par 
fûibielfes  ,  tranchées,  mal  de  cœur  ,  &  femblables 
accidens.  :> 

Le  troifiefme,c'eft  la  purgation  immodérée  ,  & 
furabondante,iors  que  les  humeurs  fe  defchargent 
auec  vne  telle  impctuofité  &  violence  ,  que  Ton 
n'en  peut  arrefter  le  flux. 

Tous  ces  trois  moyens  dépendent  de  crois  cau- 
fes différentes  par  diuers  rcfpedtsjcar  la  purgation 
ne  peuteftreblafmée  par  immoderation,par  elmo- 
.  tion  fans  effed.ou  par  vfage  illégitime  ,  que  par  le 
vice  des  mcdicamens,ou  des  patiens,ou  des  chofes 
extérieures. 

Ce  font  les  trois  caufes  générales  de  tous  les  ac- 
cidens qui  peuuent  furuenir  en  l'vfage  Aqs  purga- 
tifs. L'on  n'en  fçauroit  pas  accufer  d'autres:^  faut 
tenir  pour  certain,  que  s'il  y  a  vne  iuftc  correfpon- 
dance  en  ces  trois  chofes,la  purgation  ne  peut  eftre 

que 
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que  Hilutairc  ;  mais  s'il  y  a  du  manquement ,  ou 
de  la  maiiuaife  difpofition  du  eollë  des  medica- 
raens,qui  agiffencou  des  paciens  qui  foutFicnr  Tef- 
fedjou  des  chofcs  exterieures,qu'on  appelle  non- 
naturelles  ,  &  defquelles  le  régime  de  vie  dépend; 
la  purgation  ne  peut  eftre  que  furpcde,  vicieufe  ôc 
dangereufe.  . 

M  E  s  V  AE  V  S. 

^^  Edicamentum  autem  improfperae  vacuationis  eft 
toïi!  caufa  ,  quando  eft  génère  malignum  ,  aut  notas 
non  hahet  omnes  boni  medicamenti ,  aut  nec  propor- 
tionem  ati{icialcm,cuius  antèmeminimiis.  Vitanda  igi- 
turtibifunt  medrcamenta  ,  qux  necarte,rec  ratione 
alla  fteri  meliora  poflunc  :  eligenda  verô  alia ,  obferua- 
tis  conditionibds ,  &  modis  proportionum  prxdiiftis. 

jg^  R  le  medicamtnt  peut  efire  caiife  cCvne  purgation  dan- 
^*S^gereufe,oii  pane  qu'il  e-fl  mairng  de  Ça  nature  -,  ou  par- 
ce qu  il  n  a  pas  toutes  les  marques  d'vn  bon  medicament^ou 
bien  d'autant  qu'il  n'a.  pas  efté  artificiellement  proportionné , 
ftiiuant  ce  que  nous  aums  dit  cy-dejfus.  Il  faut  donc  mejpri- 
fer  &  s'abjîe-air  des  medicamens  ,  qui  ne  pement  pas  eftie 
rendus  bons ,  ou  meilleurs  par  art ,  oh  par  autre  voye  j  & 
faire  elecîion  des  autres ,  en  obferuant  les  conditions  &  les 
moyens  de  proportion  ,  qui  ont  ejié  déclare^. 


Bx^lication  de  ce  texte. 

^^û  Efué  explique  en  particulier,ce  qu'il  a  M-  RMin. 
iJgPl  ja  propofé.  en  gênerai  :  il  commence  fa  de- 
monftration  des  caufes  d'vne  purgation 
iangereufe  ,  par  le  vice  Aqs  medicamens ,  attendu 
que  ce  font  les  principaux  agens ,  fur  l'adion  def- 
quels  toute  la  dodrine  de  noftre  Dodeur  eft  fon- 
dée. Il  dit  que  le  médicament  purgatif  peut  eftre 

caufe 


400      Cemment.furUlIl.lheoreme, 
caufc  d'vne   mauuaife    puigaiion    en  trois  cas. 
Le  premier  dépend  de  fa  natiue ,  &  de  fa  fubftan-  j 
ce  ,  quand  il  eft  maling  &  délétère  ,  comme  l'an- 
timoine ,  la  catapuce,le   thymelea  j  car  pat  ce 
moyen  eftans  vénéneux  ,  ils  ne  peuuent  que  trou- 
bler l'eftat  naturel  de  nos  cotps ,  &  offcnfer  les  | 
parties  nobles. 

Le  fécond  fe  rapporte  a  la  connoifTance  ,  &  a 
l'eledion  ,  lors  qu'vn  médicament  n'a  pas  toutes 
les  marques  &  les  conditions  qui  font  dcfcriteSjÔC 
dcfirées  des  autheurs ,  comme  fi  l'on  met  en  vfage 
l'agaric  noir  ,  au  lie-i  du  blanc  ,  l'aloe  cabalin  ,  au 
lieu  du  fuccotrin  ,  le  fcammonée  Scenitique  ,  au 
lieu  de  l'Anttochene-  car  par  ce  moyen  les  purga- 
tions  ne  peuuent  pas  eftre  falutaires  ,  ny  profita, 
blés  j  d'autant  qu'il  faut  bien  connoiftre ,  &  bien 
choifu-  les  purgatifs ,  auànt  que  de  les  mettre  en 

vfage.  .  , 

Le  troiiîefme  regarde  la  correftion  &  la  mixr 
lion  ;  car  fi  les  medicamens  ne  font  bien  préparez, 
&  dfu^la  proportion  neceffaire  n'y  foit  pas  bien 
obferuée  ,  il  n'en  faut  pas  attendre  qu'vn  malheu- 
reux fuccez.Etc'eft  pourquoy  noftre  Autheur  con- 
feille  prudemment  de  ne  mettre  pas  en  vfage  les 
medicamens  qui  ne  fe  peuuent  pas  bonifier  par 
corredion  ,  &  de  choifir  ceux  qui  fe  puiflent  fi 
bien  qualifier  par  préparation  &  par  proportion 
raifonnable,quc  l'opération  falutaire  s'en  pui lie 
cnfuiure. 

M  E  s  V  AE  V  s. 

(^  Itio  autem  fumentis  purgatio  malè  procedit ,  quia 
î^  is  vel  eft  ex  eorum  numéro  ,  quibus  eft  interdi- 
a\xs  medicamentorum  vfus ,  vel  materiam  vacuandanr 

nor 


^ 


I 


Et  Canon  de  Mefté.  40 1 

lîon  aequauit,  nec  uaturîE  obedientem  coqiiendoreddi- 
dit  I  nec  meatus  per  quos  facicnda  erat  vacuatio  ,  ape- 
ruic,  &  leues  ac  lubricos  reddidit.  Quac  prarparamenta 
cùm  praeceflerunt,  reuera  corpus  ab  impendence  pencu- 
\o  fecurum  rçddunt. 

[î^  ^  ptiigation  aprcs  peut  cfîre  vicicufe  par  la  faute  de 
celuy  qui  fe  purge,  en  certains  caSf  comme  s'il  eji  de  la 
nature,&  du  nombre  de  ceux  là  qui  ne  peuucnt  pas  fupporter 
l'effc£l  des  tnedicamens  par  horrcur,OH  par  autre  fujctiOU  bien 
s'il  il  a  pas  permis  que  C en  aye  prépare  les  humeurs  par  co- 
cîion  )  &  rendu  fluxilestou  bien  fi  l'on  na  pas  ofté  les  opila- 
tions  ,  &  oiiuert  les  pajfjgcs.  Car  par  ce  moyen  l'on  prefoue 
les patiens  de  tout  danger,  &  prcuient-on  les  accidens. 


Explication  de  ce  texte. 

f[^^  A  féconde  caufe  qui  peut  rendre  yne  purga-  Rachîn. 
tJ^^  tion  dangereufe  &  fafchcure,  c'efl:  le  vice  ,  & 
la  faute  du  patient  qui  doit  prendi  e  médecine  ;  car 
fi  toutes  chofes  ne  font  bien  dirpolées  en  luy  ,  du 
cofté  des  mœurs  ,  des  humeurs ,  !k  des  parties  ,  il 
n'en  faut  pas  attendre  que  du  defplaifir. 

Premièrement  du  cofté  des  mœurs  qui  dépen- 
dent de  l'ame  ,  il  y  en  a  qui  ne  fe  veulent  ou  peu- 
uent  pas  lailfer  vaincre  aux  perfuafionSj&  aux  con- 
feils  des  Médecins  ,6<:  des  afliftans.  Us  demeurent 
opiniaflres  contre  les  médecines,  par  foiblefle/au- 
tede  refolution,par  delicatelfejOu  par  horreur  na- 
turelle contre  nos  droguesjce  font  des  vices  de  pre- 
fumption  ,  ou  d'imagination.  Et  en  ce  cas  nous  ne 
deuons  pas  efperer  aucun  bon  fuccez,  veu  qu'il  y  a 
comme  incerdi<5tion  du  cofté  des  patiens. 

Aprcs  ,  les  humeurs  qui  doiuent  eftre  purgées, 
ont  befoing  d'cftrc  cuites  &  préparées  par  apoze- 

C  c  mes, 


402.        Comment,  fur  le  IIJ.  Théorème^ 
mes  ,  fuiuant  le  confeil  d'Hipp.  concoEla  medicari 
cportet  non cmda.  Si  bien  que  fi  l'on  donne  vne  mé- 
decine à  vn  patient  fans  préparation  ,  infallible- 
ment  la  purgation  fera  vicieuTe. 

dlieciio.  Que  fi  l'on  obiedc  qu'ordinairement  nous  bail- 
lons des  médecines   fans  préparation  précédente, 

Re^onfe.  ^  neantmoins  heureufement.  A  cela  il  faut  dire, 
que  cela  eft  bon  pour  les  minoratiucs  qui  purgent 
les  boyaux  ,  &  les  premières  voyes  ,  là  où  font  les 
grofliers  excremcns  ;  mais  non  pas  pour  les  medi- 
camens  eradicatifjveu  qu'il  faut  toufiours  préparer 
les  humeurs  auant  la  purgation  ;  &  s'il  y  en  a  qui 
n'obreruent  pas  cette  couftume  ,  c'eft  vne  faute  en 
pra(5tique. 

En  troifiefme  lieu  ,  les  parties  pcuuent  eftre  en 
vice,  lors  que  les  conduits  &  les  palTages  font  bou- 
chez par  opilations,ou  par  trop  rcferrezjcar  il  faut 
qu'ils  foient  libres,  ouucrts  &  gliflTans,  aflin  que  la 
fortie  &  la  defcharge  des  humeurs  fe  face  fans  dan- 
ger &  auec  facilité  -,  &  c'eft  en  quoy  confiftc  toute 
la  préparation  nccelTaire  auant  la  purgation  du  co- 
ûé  des  mœurs ,  des  humeurs  &  des  parties ,  aftin 
qu'elle  ncfoit  pas  dangcreufe. 

^  E  S  F  AE  V  S. 

ÇSj^  Itio  denique  accidentium  fuperucnientium  vitiofa 
S^^  fit  purgatioj/î  in  viûus  ratione  per  fex  res  non  na- 
turales,  tibi  notas,  afger  deliquerit. 

I^i  Inalement  la.  purgation  peut  eftre  rendue  dangcreufe 
W^  par  le  vice  des  accidens  furuenans  ,  Ion  que  les  patietts 
fe  treuuent  cnfmte  du  cofté  du  régime  de  vie  en  l'vfagc  de 
ftx  chofes  non  naturelles. 

Expn 
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Explication  de  ce  texte, 

pT5^  A  troifiefmccaurcqui  peut  rendre  vue  pur-  Mchin. 
11^?  gation  vicieufe,  c'ell  le  mauuais  régime  des 
""■''^^  patiens  en  ce  qui  eft  de  Tviage  de  fix  choies 
non  naturelles,&  de  leurs  annexes,quî  font  l'air,  le 
manger  6c  leboire,Ie  trauail  &rle  repos:lefommeil 
&  les  vieilles;  les  excremens;  les  pallions  de  Tame. 
Apres,  la  failonjla  region,rhabitation,&  les  habil-' 
lemens.les  baings,  lacoufturae  ,&  l'ade  vénérien. 
Car  fi  après  qu'vn  patient  a  prins  vn  médicament, 
il  ne  s'oblige  à  vn  régime  cxadc  ,  &  qu'il  n'obfer- 
uece  qu'il  luy  faut  garder  ,  fuiuant  ce  que  les  Mé- 
decins ordonnent  aux  purgations ,  infallibleinent 
il  tombera  en  quelque  dangerjpar  exemple,s*il  s'ex- 
pofe  trop  à  lair  &  au  vent,  s'il  mange  &  boit  auant 
le  temps  ,  s'il  fait  quelque  exercice  immodéré  ,  s'il 
dort  trop  ,  s'il  fe  met  en  adion  ,  &  en  colère  ,  ou 
qu'il  fe  fafche,s'il  fe  defbauche  après  les  fémes,&c. 
Parce  que  la  purgation  demande  vn  régime,  &  vne 
obeylfance  des  patiens ,  fans  laquelle  elle  ne  peut 
eftre  falutaire,ny  hcureufe  ;  &  vaud roi t  mieux  ne 
fe  purger  pas ,  que  de  manquer  à  ce  qu'il  conuient 
obferuer  durant  le  temps  de  la  purgation. 

Si  médian  a  mouet ,  &  non  euacuat. 

INTENTIONIS   III.  CAP.  I. 

K|K5  Edicamsntum  autem  humores  prauos  commouet, 
&5«fed  non  vacuat,  aiit  tardms  vacuatjob  ipfius  adtio- 
nem  remiffam  &  debilem:vel  ob  matenatti  expelli  con- 
•umacem  ,  quae  commouetur  quidem  ,  fed  expulfioni 
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rcfîftit ,  &  latiùs  in  corpore  l'pargitur  ,  &  increfcit  :  vd 
ob  imbeciUam  fumentis  virtutem,non  potentem  in  me- 
dicamentum  agcrejqo  fic,vt  nec  medicamentum  in  vir- 
tutem  &  naturam  agat  :  vel  ob  flatus  craflos  medica- 
iîientunn  leuantes,&:  in  poros  corporis  impingentes(vn-i 
de  febres  putridaf,iyncope,&:  mors  feftina:)vel  ob  facul- 
tatis  expulcricis  imbecillicacem:vel  ob  meatus,  per  quos 
vacuandum  efîjobflruélos,aut  conftipatos. 

Si  le  médicament  efmeut  les  humeurs,  &: 
qu'il  ne  les  purge  pas. 

CHAP.  I.  D  V  III.  THEOREME. 

E  tnedicament  efmeut  parfois  les  mauuaifes  humeun, 
mais  i!  ne  les  puige  pas ,  ou  bien  il  les  purge  trop  tard^ 
lors  que  f on  action  e/i  foible  &  débile^  ou  quand  les  matières 
refjjîent  a  la  purgation  après  eflre  efmeu'es  j&nefe  defchar- 
gent  pas  librement,  aiiis  s'efpandent par  lecorps,&  s'enfient, 
ou  bien  à  raifon  de  la  vertu  dupatient^qui  efl  fi  foible, qu'el- 
le ne  peut  pas  agir  contre  le  médicament,  ny  cettuy-cy  contre 
la  nature  :  ou  bien  à  caufe  des  flatuofttc\  craffes  &  ejpaijfet 
qui  repouffent  le  médicament  ,  &  l'enuoient  vers  les  pores 
du  corpSid'ok  viennent  des  fîebvres  pourries,des  fyncopes,& 
la  mort'.ou  par  l'imbécillité  de  la  faculté  expultrice;ou  finale- 
ment à  raifon  des  conduits  ,  &  des  pajfages  de  ta  purgation, 
quife  treuuent  bouche\  &  referre\. 


Explication  de  ce  texte. 

Tiâehin.  SS)C^  ^^^^  ^^^  Meiué  a  propofé  en  la  préface  de 
^«^^  cetroifiefme  Théorème,  les  moyens  &  les 
~  '  caufes  qui  peiiuenc  rendre  la  purgation  for- 
midable &  dangereufejil  commence  d'en  efclaircir 
rintelligcnce  en  ce  premier  chapitre  par  vn  dif- 
cours  particulier,  lequel  il  va  toufiours  pourfuiuant 
iufqu'à  la  fin  du  troiiîefme  chapitre.  Il  ne  fc  con- 
tente pas  d'auoir  proporé  en  gênerai  comment,  àc 
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par  quels  moyens  la  purgacion  peut  efire  dangereu- 
fe  ,  mais  encoies  il  nous  apprend  en  particulier  les 
remèdes  pour  fubiicnii  aux  accidcns  qui  peuucnc 
prouenir  du  vice  des  medicaroens ,  lors  qu'ils  ef- 
meuuenc  les  mauuaifes  humeurs  fans  les  purger,ou 
trop  tard  ;  ou  bien  quand  ils  les  purgent  auec  faf- 
cherie  &:  tourment  ;  ou  bien  lots  que  cela  fe  fait 
auecexcez&  immodcration, 

Noftrc  Docteur  ne  trait  te  en  ce  premier  chapitre 
que  de  refmotion  des  humeurs  fans  defchargc,  des 
caufes  qui  en  peuuenteft^e  accurées,&:  des  remèdes 
pour  fubuenir  aux  accidens.  Il  dit  qu'vn  médica- 
ment peut  efmouuoir  les  mauuaifes  humeurs ,  fans 
les  purgeijou  trop  tard,  pour  fîx  caufes,  lefquellcs 
fe  peuuent  rapporter  au  vice  ou  des  medicamens, 
ou  àts  humeurs,  ou  des  parties. 

La  première  qu'il  prefente,  c'eft  la  foiblelTe  du 
médicament,  lors  que  pour  eftie  trop  bening  ,  ou 
pour  eftre  vieux  &  fans  force  ,  ou  pour  n'eftre  pas 
donné  en  quantité  fuffifante  ,  il  ne  peut  pas  faire 
telle  attraélion  qu'il  faudroic ,  &  ne  fait  qu'efmour- 
uoir  les  humeurs. 

L'on  pourroit  icy  obiedter  que  les  medicamês  ne  QbitBi^, 
doiuent,  nync  peuuent  pas  eftre  accufez  ,  d'autanç 
que  c'eft  la  nature  qui  purge  en  chafsât  les  humeurs, 
les  purgatifs  ne  font  que  les  attirer-Il  eft  vray;  mais  Rej^onft, 
pourtant  il  faut  que  l'attracliô  précède  l'cxpulfion: 
il  bien  que  le  medicamét  peut  eftre  en  vice,fuiuanc 
'  ce  qui  a  efté  dit, pour  ne  faire  qu'efmouuoir  les  bii- 
>'  tneursj  fans  les  attirer  aux  voyes  ordinaires. 

La  féconde  caufe  de  l'efmotion  des  humeurs  fans 
purgation  ,  ou  pour  le  moins  tardiue ,  c'eft  le  vice 
des  matières ,  lors  qu  elles  refiftent  &  aux  mcdica- 
mens  ,  ^  î^  la  vertu  expultrice  ,  ou  pour  eftre  trop 
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vifqueufes ,  gluantes  &  adhérentes  ,  ou  pour  eftre 
trop  fubtiles  \  d'où  vient  qu'elles  s'imbibent  aux 
pai-ties,&  fuyent  Tadion  des  faculccz  attradiuc  & 
cxpulfiue  i  ou  pour  eftre  trop  ciallcs  &  endurcies, 
car  de  làpeut  dépendre  l'inobcdience  des  humeurs. 
La  troiriefme  c  eft  la  foiblelfe  naturelle  du  pa- 
tient, lors  que  fa^^crtu  altcratiue,  &:  digeftiue  eft  fi 
débile  ,  qu'elle  ne  peut  pas  agir  fur  le  médicament, 
&  n'a  pas  la  force  de  le  réduire  de  puifsâce  en  a6tc, 
ny  de  reigler  fon  adtion  ,  &  faire  l'etfect  que  nous 
auons  examiné  à  Tentrce  du  premierTheoreme. 

La  quatriefme  caufe  c'eft  l'efleuation  des  flatuo- 
fitez ,  qui  repoulîcnt  les  humeurs  efmeucs  du  cen- 
tre à  la  circonférence,  &  empefchent  qu'elles  ne  fe 
defchargent  vers  le  ventre. 

Qhumo.  Cette  caufe  femble  eftre  fubiede  a  caution,  veu 
qu'il  n'eft  pas  vray  femblable  que  les  vapeurs  puif- 
fcnt  faire  vn  tel  effed,  que  d'empefcher  la  defchar- 

Rf^û,;/*.  ge  des  humeurs ,  &  de  les  rcpouifer.  Mais  il  ne 
fautpas  difputer  au  contraire  ,  veu  qu'Hippocrate 
&  l'expérience  nous  apprennent  les  mauuais  ef- 
feds ,  &:lcs  accidcns  dangereux  que  peuuent  pro- 
duire les  vens,  U  les  flatuofitez  qui  font  enfermées 
dans  les  boyaux  ,  &  dans  les  parties.  Les  coliques 
&  autres  douleurs  flatueufes  en  rendent  d'aftez  fuf- 
iii'ans  témoignages. 

oUeBio.  La  cinquiefrae  caufe  eft  de  la  fuite  de  la  troifief- 
me  ,  &  dépend  de  la  foiblefte  naturelle  du  patient, 

Ri^onfc  en  ce  qui  eft  de  l'expulfion.  Il  eft  bien  vray  qu'elle 
peut  quelquefois  eftre  accufée  à  tort ,  &  faut  faire 
diftindiondu  défaut  de  la  faculté  expultrice  d'a- 
uec  l'inobcdience  des  matières ,  qui  a  efté  defcritc 
en  la  féconde  caufe  j  car  quelquefois  on  pourroic 
taxer  la  faculté  expultrice  de  foibleflc  ,  &  cepen- 
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dant  les  humeus  feioienr  en  vice  :  ou  bien  les  par- 
ties ,  comme  lors  que  les  palfages  fonc  fermez  par 
obftruAion,ou  par  conltipation,  qui  eft  la  fixiefme 
&  dernière  caufe  d'vne  tardiue  purgation  ,  ou  dfc 
l'eCmotion  des  humeurs  ransdefcharge. 

Voyla  donc  les  lîx  caufes  que  noltre  Douleur  ObieâiS. 
propofe.  Mais  il  femblc  qu'il  foie  defedueux  en  ce 
dénombrement, veu  que  les  chofes  exterieures,que 
l'on  appelle  non  naturelles,&  les  remèdes  peuuent 
empefcher  la  vuidangc  des  humeurs  efmeiies,  ou 
par  voye  d'adllri6t:ion,ou  par  diuerfion.  Toutesfois  Rtfponfe. 
nous  difons  que  cela  à  la  vérité  peut  bien  arriuer, 
ncantmoins  Mefué  ne  confidereen  ce  chapitre  que 
les  défauts  ou  de  la  nature  du  patienr,ou  des  medi- 
camens,  ou  des  humeurs,  ou  des  parties,&  non  pas 
les  caufes  externes. 

M  E  s  y  JE  F  s. 

S^  Vibus  omnibus  caufis  qua  ratione  profpicias  acci- 
fôsS  pe.  Si  ob  naturae  imbecillitatcm  id  contingir,(quod 
fenfii  deprehenderc  potes  j  aur  enim  ex  niorbo  iiomo 
reualefcit ,  aut  alla  fimih  caufa  imbecillus  eft  ^  &  medi- 
camentum  lauando  ,  &  lubricando  eft  purgatorium,  ci- 
bo  naturam  mox  roborantc  daro  ,  &  potu  aqua:  mini- 
mum frigid»,  medicamenti  adtio  adiuuatur. 

^ïntenant  il  faut  voir  par  quels  moyens  l'on  pourra 
pounioiï  à  toutes  ces  caufes.  Si  le  défaut  ptouient  de 
l'imbécillité  de  la  nature  {ce  qui  fe  pourra  reconnoijîre  par  is 
fens ,  car  ou  le  patient  renient  de  maladie  en  fan  té  i  ou  bien  il 
(fi  débile  pour  femblable  caufe  )  &  que  le  médicament  pur- 
gatif foit  lauatifou  lubrifiant^nous  pourrons  ayder  fan  aSlion» 
en  donnant  de  la  nourriture  pour  fortifier^  ou  bien  en  baillant 
de  l'eau  non  guère  s  froide. 
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Explication  de  ce  texte. 

Ràch'n  ^f^ÎB  ^^"-"^  Autheur  propofc  premicrcment  les 
çJI^)  caufes  qui  empelchent  vne  louable  purga- 
"^  cion  ,&  puis  il  piefentc  les  moyens  pour  y 
remédier  en  geticralsâ:  en  particulier.  La  première 
caufe  qu'il  nous  baille  à  confidcicrj  c'eft  la  foiblef- 
fede  la  naturcjlaquelle  eft  &  le  premier  agent  en  la 
purgationjpar  Tacluation  du  médicament,  &  le  di- 
redeur  en  l'attraction ,  &  le  dernier  en  l'expulfion 
des  humeurs  attirées. Quand  donc  la  nature  fe  trcu- 
ue  foiblc  ,  &  qu'elle  ne  peut  pas  ayder  &  fecourir 
TaClion  du  purgatif,  comme  quand  elle  a  fouffcrc 
quelque  grande  maladie,  ou  bien  quand  elle  eft  ab- 
batue  pour  autre  fujet  :  ce  qui  fe  reconnoift  par  la 
foibleflTe  de  l'appétit,  delà  digeftion  ,  (Se  de  l'excré- 
tion; pour  lors  il  luy  faut  donner  force  dk  vertu  par 
alimens  roboratifs, &  par  remèdes  rtftauratifs  ,af- 
fin  que  l'adion  du  médicament  foit  par  après  for- 
tifiée; &ne  faut  pas  donner  de  l'eau  fioide,  mais 
liede, crainte  d'afFoiblir  d'auantage  la  nature.  Et 
faut  fuppofer  que  le  médicament  donné  foit  laua- 
tif&  lubrifiant.  Voyla  la  déclaration  générale  de 
ce  texte. 

Maintenant  il  en  faut  examiner  les  parties.  Me- 
fué  reconnoift  la  conualefcence  pour  caufe  de  la 
foiblede  naturelle  de  la  vertu  alteratiue ,  qui  ef- 
ueille  la  vertu  des  purgatifs.  C'eft  la  vérité  qu'a- 
près les  grandes  maladies ,  comme  font  fiebvres 
continues, plcurefies  ,  &;  autres  aiguës  ,  la  nature 
des  patiens  demeure  fort  afFoiblie  à  caufe  de  la 
refolurion ,  8<  de  la  diflîpation  de  la  chaleur  natu- 
lellc,  &  des  efpricsimefmçs  tout  le  corps  paroift 
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exceiuîé  ,  &  les  parcies  coniumces  en  leur  fubftan- 
ce.  Ec  pour  lors  il  eft  neceiîaire  de  fortifier  cette 
vertu  alrerariue,non  pas  par  alimeijs  folidesjny 
par  remèdes  fafcheux  ,  mais  par  le  moyen  d'vne 
nourriture  modicinale,  liquide,  &  agréable  à  la 
nature  ,  &  qui  aye  la  vertu  de  remettre  ladifte  fa- 
culté alteratiue  en  fa  force, &:  de  rédrc  les  chemins 
humides,  afin  qu'elle  puiffc  ayder  l'atftion  du  mé- 
dicament. Or  ce  régime  peut  précéder  de  quelques 
iours  la  purgation,  encores  que  l'Autheur  ne  l'en- 
tende que  du  iour  du  medicaHnentjpar  le  moyen  de 
quelque  bouillon  alteré,ou  de  quelque  remède  qui 
ayde  à  Tadtuation. 

Que  Cl  l'on  vouloit  dire  au  contraire,  que  l'vfa-  ObieHiS, 
ge  des  medicamens  ne  peut  cftre  conuenable  en  la 
conualefcence  ,  à  caufe  de  la  fuppofée  foibleilè,  & 
qu'il  vaut  mieux  laiffer  remettre  la  nature  tout 
doucement ,  que  de  la  trauailler  &  de  l'afFoiblir 
dauantage  par  le  moyen  de  la  purgation.  A  cela  ie  Re^enfe. 
refpons  que  la  conlîderation  &  la  crainte  des  re- 
cheutes  nous  fait  connoiftrc  la  nccciîîré  delà  pur- 
gation :  la  vérité  cft  bien  que  la  conualefcence  ne 
l'indique  pas  ,mais  bien  l'amas  des  mauuaifes  hu- 
meurs qui  fe  fait  par  la  foibleile  naturelle,  qui  ne 
peut  pas  digérer  \qs  alimens  que  l'on  donne  aux 
conualefcens  ;  &  voyla  pôurquoy  l'on  ordonne  la 
purgation  à  raifon  de  la  rccheute  qui  pouiroit  ar- 
riuer  ,  félon  l'Aph.  d'Hipp. 

Il  y  a  icy  vne  autre  chofe  à  confideter  ,  qui  eft  ohUélti, 
l'vfage  de  Teau  tiède  ;  ce  remède  femble  fort  ridi- 
cule. Il  eft  bien  certain  qu'il  ne  la  faut  pas  froide 
aduellement,ou  potentiellement, parce  quelle  nui- 
roit  à  la  chaleur  naturelle  ,  &  deftrempcroit  pat 
trop  le  ventre ,  mefmes  elle  nuiroit  au  medica- 
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ment  :  ny  aufli  trop  chaude ,  d'autant  qu'elle  rc- 
foudroit'noftre  chaleur  i  mais  feulement  uede,c'eft 
à  dire  modérée  entre  la  chaleur  6c  le  froid. Or  voy- 
cy  la  difficulté  qui  eft  double  ;  premièrement  l'eaa 
tiède  peut  prouoquer  le  voraiHément  ,  ce  qui  em- 
pefcheroit  l'adion  du  médicament  ,  ôc  molefte- 
roit  la  nature  :  après ,  cette  tiédeur ,  ny  la  qualité 
de  l'eau  ne  femblent  pas  remèdes  pro|-»tcs  pour  fa- 
ciliter la  purgation  ,  &  fortifier  la  vertu  naturelle 
alteratiue  :  mais  feulement  pour  lauer,  &  pour  dc- 
Re^onfe.  ftremper.  A  tout  cela  il  faut  dire, que  noftre  Au- 
theur  n'entend  pas  de  bailler  de  l'eau  fimplemenc 
tiède  auant  le  difner  ;  mais  vn  bouillon  tiède,  & 
après  le  repas  de  l'eau  d'orge,  ou  vne  dcco(ftion  de 
pruneaux  ,  ou  telle  autre  altérée  auec  herbes  con- 
uenables. 

M  F.  s  V  AE  r  S 

.^fô5  I  ob  flatus,  &  malam  hiimorum  quaiitatemfquod 
V  aî8  piïcedentia  flatuum  ligna  auc  intempéries  ,  cum 
humore  xqualis,  vel  inaequalis  déclarant  j)  clyfteribus, 
auc  vomitu  vncuandum  eft  ,  deinde  flatus  diiToluendi, 
aut  mala  qualitas  contrario  eft  altcranda. 

S^  Fe  fi  les  flaruoftte\,  o-.t  la.  mauuaifc  qualité  des  hit- 
^&  meurs  en  font  eauft  (  ce  qui  fe  peut  reconnoi^re  par  le^ 
fignes  des  vens  ,  ou  par  Ùntemperaiure  égale  ou  intgale  ;"J 
il  faut  euacuer  par  clyfiercs  ,  ou  par  -vomiffemcv.t  ,  après  il^ 
faut  dijftper  lesflatuofite%^,  &  corriger  U  mauuaife  qualité 
par  remèdes  cantraires. 

Bxfltcation  de  ce  texte. 

BJehin.   &T^  A  féconde  des  caufes  d'vnc  foiblc  purga- 
tion que  Mefué  propofe  .regarde  les  vens 

qui  fetreuuenc  enfermez  dans  le  ventre  de 

ceux 
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ceux  qui  fe  purgent  ,  6  la  mauuaife  qualité  des 
humeurs  qui  abondent  en  leurs  corps.  Les  vens 
empefchenc  la  purgation  lors  qu'ils  repoudènt  en 
haut  les  medicamensj&:  \qs  fuipendent.  L'on  con- 
noift  qu'ils  régnent  par  les  bruits  qu'ils  caufent 
dans  les  boyaux  ,  &  vers  les  hypochondres  fous 
les  balFes  colles.  Pour  lors  il  fe  faut  feruir  de  cly- 
fteres  carminatifs  ,  de  fomentations  difcuiîiues, 
d'appliquations  de  linges  chauds  ,  de  ventoufes 
grandes  au  bas  du  ventre,  &  autres  femblables  re- 
mèdes auec  diligence,  parce  que  les  vens  peuuenc 
caufer  de  fafcheux  accidens  par  l'empelchement 
de  la  defcharge  ,  comme  douleurs ,  fyncopcs ,  fie- 

,  lires ,  &  autres. 

1  Apres, noftrc  Autheur  prefente  la  mauuaife  qua- 
lité des  humeurs  ,  que  Ton  peut  reconnoiftre  par 
l'intemperature  Aqs  parties.  Icelle  a  befoing  d'alte- 

i  ration  d'vn  cofl:é,&  de  defcharge  de  l'autre. L'alté- 
ration fe  pourra  faire  par  remèdes  compofez  de 
qualité  contraire,  &  la  defcharge  par  quelque  mé- 
dicament vomitoire  ,  félon  la  necefîîté. 

L'on  pourroit  obieéler  icy ,  que  les  clyfteres  Ohie&io. 
carminatifs  ne  peuuent  pas  eftrc  conuenables,par- 
ce  qu'ils  repoulTcnt  dauantage  les  vens  en  haut. 
Mais  il  faut  rcfpondre  ,  qu'il  iemble  qu'ils  repouf-  Rf^onfe, 

\  fent  en  la  première  a6lion  ;  mais  la  defcharge  fe 
faifant ,  ils  les  attirent ,  &  les  diffipent  fenfihle- 

i  ment. 

!      Que  fi  l'on  recufe  les  vomitoires  ,  comme  non  ohieHIS. 
conuenables  ,  en  ce  qu'ils  empefchent  la  purga- 
tion ,  au  lieu  de  l'auancer.  Il  faut  dite  que  c'eft  ^'^onfe. 
en  cas  de  neceffité  ,  lors  que  la  mauuaife  qualité 

•  des  humeurs  prelTcpour  les  defcharger  promp- 
temcutjCc  puis  ie  vomiiremenc  n'empefche  pas 

toufiours 
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toufioursladeiedion.carellere  fait  pluscommO' 
dément  après  que  le  purgatif  a  feioumé  quelques 
heures. 

M  E  s  y  AE  F  s. 

Î2<^  I  facultas  expultrix  eft  imbecilla,aut  medicamen»- 
^6  ti  adlio  debilis  ,  aut  remifla  ,data  aqua  modicè 
frigida  ,  &  hora  pôft  ,  adftringente  aliquo,  vt  cydonio, 
pyro  5  vel  lîmili  ,  medicamentum  potenter  ad  inferiora 
decruditur. 

l^K  l^eft  la  faculté  expultrice  efl  affaiblie  ,  ou  que  l'aHion 
E^  du  médicament  feit  languide  ,  &  parejj'eufe  ,  en  don- 
nant de  l'eau  modérément  froide  ,  &  vne  hture  après  quel- 
que  adftringeant  ,  comme  coing  ,  poire  ,  ou  autre  »  le  medi" 
cament  eji  pouffé  vigoureufement  'vers  les  parties  baffes. 


Explication  de  ce  texte, 

^^h\fi.    Wï^  L  femble  que  noftre  Autheur  n'eft  pas  gue- 
WÊL  •^"  ^o"  confeiller  en  ce  texte  ,  comme  l'on 
pourra  iuger  par  le   difcours  fuiuant.  11  veut  que 
l'on  donne  de  l'eau  froide  ,  &  quelque  heure  a- 
pres  des  aftringeans  ,  lors  que  la  faculté  expultri- 
ce eft  atFoiblie,ouque  l'adion  du  médicament 
eft  languide,  afin  de  poulTer  le  médicament   en 
bas.  La  vérité  eft  que  la  faculté  expultrice  fait  le 
principal  effed  en  la  purgation  ;  mais  elle  n'a  pas 
befoingde  remèdes  froids  &  aftringeans  pour  la 
fortifier  en  la  purgation  ,  parce  que  demeurant 
comme  relafchée  par  foiblelfe  ,  elle  fc  porte  plu- 
ftoft  à  l'euacuation   immodérée  ,  que  non  pas  à  la 
rétention.  Il  vaudroit  mieux  fortifier  les  parties 
naturelles  auant  l'vfage  des  purgatifs,  que  non  pas 
d'attendre  le  iour  ;  parce  qu'il  eft  à  craindre  que 

l'eau 
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l'eau  froide  ne  defbauche  Teftomac  ,  &  ne  donne 
àt^  tranche'es  :  comme  auffi  que  l'vfage  è,t^  ad- 
ftiingeans  n'erapefche  la  puigation,  au  lieu  de  l'a- 
uancer  ,  veu  que  l'on  n'en  donne  qu'en  petite 
quantité. 
le  fçay  bien  que  l'excrétion  dépend  des  fibres 

'  tranfuerfales  ,  &  que  les  remèdes  froids  par  aftri- 
dion  les  fortifient;mais  il  s'en  faut  feruir  en  temps 
&  lieu  ,  fans  fe  figurer  qu'ils  puiffent  en  vn  mo- 
ment faire  l'eftedl  que  l'on  defire.  Tantyacfue 
i'aymerois  mieux  ayder  i'a<^ion  du  médicament 
languide  par  clylleres ,  ou  autres  intérieurs ,  que 
par  et?,  foibles  remèdes  qui  peuuent  eftre  domma- 
geables ,  &  de  petit  effcd'.  L'on  donne  les  adftrfn- 

•  geans  pluftoft  pour  feruir  de  bride  que  non  pas 
pour  auancer  la  purgation  j  l'cxpulfion  qui  fuit  la 
compreflion  efi:  trop  légère  pour  faire  vne  defchar- 
ge.  Ncanrmoins  iè  ne  veux  pas  m'opiniaftrer  con- 
tre Mefuéjie  renuoye  fes  confeils  au  iugcment  des 
plus  fages. 

M  E  s  V  AE  V  s. 

B  inteftinorum  obftruftionem,  clyfteribus  affedui 
conuenientibus  medendum  eft  ,  &  aiiis  conftipa- 
tam  aluum  expedientibus.  Quibus  auxiliis  fi  purga- 
tio  non  procédât ,  nulla  inde  noxa  infignis  metuenda 
eft. 

^^  Ve  (il'empefchement  de  la  purgation  prouîent  de  l'ob- 
fôsâ  fimâiion  des  boyaux  ,  pour  lors  il  fe  faudra  feruir  de 
clyfleres  conuenables  à  cette  maladie  ,  &  d'autres  remèdes 
qui  peuuent  ouurir  le  ventre,  ^e  ft  la  purgation  nefi  auan* 
cée  &  procurée  par  ces  moyens^  il  n'en  faut  pas  craindre  aU' 
cun  infigne  dommage. 

M  E 
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Explication  de  ce  texte. 

Rachin.  ^if^S  ^  quatriefme  canfe  que  Mcfué  propofcjc'eft 
î?!^  l'obftrudion  des  boyaux  ,  qui  eftouppe  le 
""*=*"   palVage  des  excremens.Ccs  conduits  eftans 
bouchez  ,  la  purgation  eft  infailliblement  empef-. 
chée  ;  voyla  pouiquoy  noftre  Authcur  prefente 
les  remèdes  ,  qui  font  premièrement  les  clyftercs 
conuenables ,  lenitifs  &  rcmoUitifs  ,  fi  les  excre- 
raens  feculens  durcis  &  retenus  en  font  caufe  ;  & 
carminatifs ,  incififs,  &  purgatifs ,  fi  ce  font  les 
vcns.  ou  les  humeurs  ;  car  il  faut  approprier  les  re- 
lïwsdes  aux  caufes.  Outre  ce  ,  l'on  fe  pourra  feruir 
de  fomentations  remoUitiues  &  difcuffiues  pour 
mefme  effe6i:,de  bouillons  auffi  ,  &  autres  fcmbla- 
bles.  Que  fi  le  médicament  n'eft  pas  aydé  en  fon 
opération  par  tous  ces  expediens  ,  il  n'en  faut  pas 
pourtant  demeurer  en  peine  ,  tant  parce  que  nous 
Tuppofons  que  ledit  médicament  foit  lenitifs  & 
lubrifiant ,  qu'aufli  d'autant  qu'il  n'a  pas  de  malig- 
nité,ou  venenoficé ,  ny  aufli  les  humeurs  qu'il  fauc 
purger. 

M  t  s  V  AL  V  S. 

t2^  I  autem  medicamentum  purgans  comprimenda 
SS  non  vacuet ,  aquam  frigidam  priorum  nonnulli 
propinandam  cenfent ,  quod  adauda  per  aquam  graui- 
tate  ,  citiCis  lubricet  ,  ac  defcendat  medicamemum. 
Quod  verum  eft  ,  fi  libéra  habent  inteftina  :  fi  vero  ob- 
ftrufta  fint ,  aut  in  luis  anfraftibus  araata,augetur  per 
,  aquam  frigidam  anguftia.  Id  quod  cùm  intellexens.po- 
tabis  tepidam  ,  quod  haec  practerquam  quod  angultiarn 
non  auget ,  inbricare  cogit  medicamentum  huiufm  odi. 
Non  eft  igitur  id  auxilium  abfolutè  ,  &  fine  limitatione 
fcribendum.  Omnc  enim  medicamentum  comprimendo 

pur 
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purgans  nifî  vacuet,inteftina  prîcfertim  tenuia,  &  aJios 
mearus  exiles  Isedir.  Quapropter  vacuandum  eft  prsedi- 
dis  ,  tum  lubricantibus  ,  tum  ad  inferiora  tiaheoti- 
bus. 

S^  Vc  fi  c'efî  vn  médicament  qui  ne  purge  pas  par  fa  coPt- 
fâa^  prcjfion  ,  quelques  vas  confeillent  de  donner  de  l'eau 
froide  ,  afn  qu'elle  fajje  aifcment  defcendre  les  purgatifs  par 
fa  pefanteuY.  Ce  qui  pourroit  arriner  ft  les  boyaux  efioicîit  li- 
bres ,  &  non  opile\:  mau  e/ians  pleins  d'oblirunions  ,  l'eau 
fïdjde  les  rejjm-era  dauantage.Voila  pourquoy  il  "vaut  mieux 
donner  de  teaii  ticde  ,  pane  que  fans  coarSer  les  boyaux,eUe 
peut  rendre  le  médicament  gtiffant  par  fa  tiédeur.  Il  ne  faut 
donc  pas  prefcrirc  ce  remède  ftmplement  ,  &  fans  cenfidcra- 
tion.  D'autant  qu'un  médicament  qui  purge  en  comprimant^ 
s'il  ne  fait  fon  effèci  ,  il  nuit  aux  boyaux  ,  particulièrement 
aux  grejles  y  &  aux  autres  conduits.  Voyla  pourquoy  il  faut 
procurer  la  defcharge ,  tant  par  le  moyen  des  lubrifians  «  que 
par /es  autres  qui  attirent  aux  parties  bajfes. 


Explication  de  ce  texte. 

ffi^l?  ^^^^  Autheur  pouiTuiuant  les  caufes  dV  ti^.chin. 
H^M'^  ne  purgation  taidiuejou  imparfaite,  trait- 
ce  en  ce  texte  des  medicamens  qui  purgent 
en  comprimant ,  comme  font  la  rhubarbe  ,  &  les 
myrabolans ,  &  prefentc  les  moyens  pour  faciliter 
leur  effed  lors  qu'ils  font  perefleux. 

En  premier  lieu  il  dit  que  quelques  vns  confeil- 
lent de  donner  de  l'eau  froide  ,  parce  qu'elle  peur 
pouiïer  par  fa  pefanreur  le  médicament  en  bas  ,  &: 
le  rendre  lubrique.  Ce  qui  pourroit  eftre  vérita- 
ble ,fi  les  patiens  auoient  les  boyaux  libres  :  mais 
s'ils  fe  treuuent  pleins  d'obftrudions  ,  ou  bien 
qu'ils  foicnr  reCTerrez  de  leur  nature  ,  ou  par  acci- 
dent, 


4 1 6       Comment,  furie  II  1. thecreme, 
dent ,  comme  il  arriue  fomtern  aux  femmes,  &  aux 
enfans  ,  pour   lors  l'eau   froide  augmenttroit  & 
l'adllriftion  ,  cS:  les  opilations.  C'clt  vue  pure  fo- 
lie que  de  donner  vn  remède  adftringeant ,  après 
vn  médicament  qui  ne  purge  qu'en  comprimant. 
Mefué  confeille  pluftoft  l'eau  ticdc  ,  parce  qu'elle 
peut  faire  couler  le  médicament  fans  augmenter 
radftridion  ,  ny  les  opilations  ,  d'autant  que  par 
fa  tiédeur  elle  dilate  ,  &  par  ion  humidité  elle  lu- 
brifie, &  rend  les  palfages  gliilans.  Il  ne  faut  donc 
pas  fe  feruii  àz  l'eau  qu'anec  cette  condition  :  car 
autrement  il  faut  craindre  que   les  medican^ens 
comprimans  ne  faifans  pas  leur  effed  ,  n'otfenfcnt 
les  boyaux ,  principalement  les  grefles ,  ôc  aufli  les 
autres  conduits.  Et  c'eft  pourquoy  il  eft  necellai- 
re  de  fe  feruir  des  remèdes  qui  lubrifient  ,  Ôc  aufli 
de  ceux  qui  attirent  en  bas.  Venons  maintenant  à 
l'examen  de  cette  dodrine. 
OhUmo.      Picmietemcnt  il  femble  que  l'on  ne  fe  doit  pas 
feruir  de  l'eau  froide ,  ou  ticde  après  les  purgatifs, 
d'autant  quelle  trouble  le  ventre,  &  offcnfe  les 
boyaux.  Et  ne  faut  pas  s'excufer  fur  la  tiédeur ,  car 
encores  qu'elle  ne  foit  pas  fi  offenfiue  que  la  hoi- 
dure  ;  neantmoins  le  principal  etfed  des  remèdes 
dépend  de  leur  qualité  naturelle, pluftoft  que  de 
^i^tnce.  Paccidentaire.  Mais  à  tout  cela  nous  pouuons  ré- 
pondre que  l'intention  de  noRrc  Dodleur  eft  plu- 
ftoft de  confeillcr  vn  boiiillon  à  demi  faid  ,  que 
non  pas  de  leau  fimplcmcnt  tiedeioubien  de  1  eau 
boliillie  ancc  quelques  herbes  conuenables  ,  pour 
aydcr  à  Tadian  du  médicament. 
Olicnio,      Que  fi  l'on  vouloit  obieder  que  les  Médecins 
ne  doiuent  iamais  fe  feruir  des  medicamens  pur- 
gatifs par  comprefiTion  ,  lors  qu'il  v  a  des  opila- 


tions, 
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lions  ,  ou  bien  lors  que  les  boyaux  font  refcrrez.  Il  ^^^onfe. 
faut  rcfpondre  ,  que  Mefué  recognoill:  cela  en  Ton 
texte  ;  mais  lors  que  la  neceffité  en  confcillc  \'\'ia.~ 
ge,  comme  aux  dylenterieSjOu  en  autres  occafions, 
il  s'en  faut  feruir  auec  difcrction  ,  îk  faire  en  forte 
qu'ils  puilîent  faire  leur  ciFect  par  le  aullange  de 
quelque  drogue  conuenable. 

U  E  s  V  AE  V  s. 

piË2  I  autcm  medicamentum  foluendo  purgatorium,&i' 
Kw3  ob  id  fiigiendum  ,  non  vacuauerit  (  raie  enim  nifi 
cico  vacuetur  >  anguftiam  ,  a^ftuanonem ,  conuulfonum 
quetrdam  motum  ,  m  quo  parce's  exccndiintur,  &  rerra- 
huntur ,  totius  corpor;s  moleftiam  violeiKarrr,  coidis 
morfnm,  prsefocationem  in  quibufdam,  fcotoma,  capitis 
&  oculoium  dolorem  tantum ,  vt  hi  foras  elidi  videan- 
turi)qtiàm  potes  ceierrimè  à  corpore  expellatur,v.el  vo- 
miru  ,  vel  potiùs  dsiedione  ,  ad  quam  clyfleribus  etiam 
potenrer  actrahentibus  ipfum  reuelies  ,  fi  ad  fupei  iora 
moueatur.  Praecer  di<fta  auxiîia  ,  horum  medicaniento- 
rum  malignitatem  frcquentcr  obtundit  ,  &  acrimoniam 
frangit,  Rufo  authore,  potus  aquse  vehemencer  fngidae, 
&  in  eadcm  (effio  ,  Sz  quaecumque  eius  vehementiam, 
acrimoniam,  inflammationem,  funolum  impetum  fran- 
gunt  :  adhxc  thenacae  fpecies  ,  &  caetera  partira  paulo 
iaotè  di(5lai  partim  dicenda. 

?^K  Ve  fi  c'efl  vn  médicament  qui  purge  pur  attraHion  dif- 
J^^  fotutiiie(je(jHcl  comme  dangereux  efi  euitable)&  (jh'H 
ne  face  yas  fon  effecl ,  fi  on  71e  teiiàcue prompt cmait  ,  il  caufe 
de  furieux  accidens,  comme  for.i  afîgùijje,  ardeur,  vn  moiiitc- 
ment  conuulfif ,  auquel  y  a  extcnfion  &  renaâion  des  mem- 
bres ,  'vne  langueur  violente  de  tout  le  corps  ,  vn  mat  de 
cœur  ,  vne  ftffocatian  ,  anec  courte  haleine  ,  fa  vertige  ,  ou 
esbloiiifj'emeiu  de  vcuc  ,  &  vne  douleur  de  tefic ,  &  des 
jeux  H  grande  qu'ils  fcmblent  vouloir  fortir  de  la  telle.  Pom; 

Dd  '      Pvt;?. 
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fHreuenir  ces  accidens,  il  efl  necejfaire  de  faire  fortii  prompte» 
ment  hors  du  corps  le  mcdiaimcnt ,  par  njumifcmeiity  on  p/u- 
ftofl  par  deieflion,auec  des  cly  lier  es  fort  attraftifs ,  fi  les  hw 
meurs  (e  portent  aux  parties  fuperieures.  Outre  ces  remèdes 
Kufui  approuue  fo7t  l'eau  fort  froide  ,  non  feulemcn!  par  breu- 
uage  ,  mats  au[ft  par  trempemoit  des  mains,  d'autant  qu'elle 
rabbat  la  malignité  de  tels  mcdicamens  ,  &  tempère  leur 
acrimonie  j  comme  auffi  l'onfe  peut  feruir  de  tout  ce  qui  peut 
arrejler  &  modérer  la  violence,  l'inflammation  &  ardeur,  & 
l'impetuojîté  violente  d'iceux.  La  theriaque  eft  aujfifott  con- 
uenable  ,  &  les  autres  remèdes  qui  ont  defia  efié  co?ifeille\f 
qU  qui  fe  pourront  propofer  cy-apres. 


Explication  de  ce  texte. 

Machin.  f^S  ^^^^  ^"^  Mefue  a  parlé  des  medicamens  qui 
^^ra  purgent  en  comprimant ,  il  traître  mainte- 
'^^^^  nant  en  ce  texte  des  purgatifs  violens  ,  qui 

OhieHio.  attirent  les  humeurs  auec  diflblution.  En  quoy  il 

double,  fepnbie  qy'ii  foit  digne  de  reprchenfion  en  deux  fa- 
çons. La  première  efl: ,  parce  qu'il  aduouë-que  Tv- 
fage  de  tels  medicamens  efl:  defendu,comme  cftans 
vénéneux,  &  dangereux  par  leurs  accidens.  L'autre 
eft,  parce  qu'il  femble  ridicule  enaccufani  les  plus 

Relponfe,  vioIens  purgatifs  d'vn  tardif,ou  foible  efted.  Mais 
nousrcfpondons  à  la  première  obiedion ,  qu'à  la 
vérité  il  faut  craindre  &  rcdoutet  l'vfage  des  pur- 
gatifs violens,  &  dilTolutifsen  quantité  immode- 
rée,&  fans  prepararion:mais  lors  qu'ils  font  prépa- 
rez ,  mixtionnez  ,  &  donnez  en  degré  raifonnable, 
leur  vfage  efl:  moins  fufpecV.  Et  après  il  faut  recon- 
noifl:rc  les  différences  ,  &  les  dcgrez  des  medica- 
mens violens ,. d'autant  qu'il  y  en  a  de  plus  dange- 
reux les  vns  que  les  autres. 

Pour  la  féconde  obicdion  ,  nous  difons  que  le 

p  ropre 
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propre  des  purgatifs  dilfoluans  &  attirans  eft  bien 
de  purger  auec  violence  ,  lors  qu'ils  font  donnez 
en  quantité  fuflîfantc  ,  &  que  rien  n  empefche  leur 
opération.  Mais  s'il  y  a  faute  ou  du  colté  du  médi- 
cament par  faute  de  quantité  ,  &  par  vice  de  vieii- 
lelTe  ,  ou  par  mauuaifc  difpofition  de  ceux  qui  fe 
purgent,  il  peut  arriucr  qu'ils  ne  feront  point  d'ef- 
fed  par  bas,ains  fe  porteront  vers  les  parties  fupe- 
rieures:&  c'eft  pour  lors  qu'il  faut  appréhender  les 
angoilFcSjVertiges,  foibleifes,  conuulnons,  oppref- 
fions  ,  &  autres  dangereux  accidens  que  propofe 
Mcfué  ,  lefquels  ne  dépendent  que  de  la  malignité 
de  tels  purgatifs  ,  &  des  humeurs  cfmeUes  ,  &  non 
purgées. 

Pour  remédier  à  tout  cela,  il  eft  necefTaire  de  re- 
courir aux  purgatifs  qui  donnent  fortie  à  tels  medi- 
camens ,  par  vomiiTement ,  &  par  deiedion  ,  en  fc 
feruant  de  clyfteres  fort  attradifs;  ^  puis  aux  alte- 
ratifs  fimpks  ,  &  aux  cardiaques.  Mefué  approuue 
plus  ladeieétion  que  le  vomilfementjparce  que  ce- 
ftuy-cy  trauaille,  &  affoiblit  par  trop  l  eftoroac ,  au 
lieu  que  l'autre  fe  fait  par  les  voyes  ordinaires  & 
naturelles  :  outre  ce  que  la  diuerfion  doit  eftre fai- 
lle par  les  parties  inférieures ,  lors  que  le  medica*- 
ment,  &  les  humeurs  fe  portent  aux  fuperieures. 

Quant  aux  alteratifsjMcfué  en  propofe  de  deux 
façons,  fçâuoir  eft  des  (impies,  qui  combattent  l'a- 
crimonie, la  chaleur  ,  &  l'ardeur  des  medicamens 
malings  &  vénéneux  ,  comme  eft  l'eau  froide,  par 
•le  confeil  de  Ru'fus  Médecin  ancien.  L'autre  eft  àes 
compofez  &  cardiaques,comme  eft  la  theriaque,& 
fes  femblables ,  qui  fortifient  la  nature  &  reiiftenc 
à  la  malignité  des  purgatifs. 

Nous  auons  icy  vne  queftion  à  vuider  fur  l'v- 

D-d      2,  fag,e 


41  o         Comivent.fur  lâ  II  h  Théorème, 
fagedc  l'eau  froidc,laqielle  nous  auons  deiîa  lege- 
^ffi'o.  rement  examinée  cy  delfus  ,  fçauoir  il  l'on  tn  doit 
&  peut  fciu-cmfnt  donner  apics  vn  médicament 
'Raiforts   violent ,  lors  qu'il  ne  fait  pas  fon  q^lÙ.  A  ctU  la 
contrai-  ^^{(q^  ^  l'auchoiité  &  l'cxpcricnce  fcmblent  con- 
^'^'         traites  juonobftant  l'opinion  de  Rufus.  Premiè- 
rement ,c'e(l  vn  remède  qui  ne  Te  pratciqu^  pas, 
comme  il  e[t  notoire.  En  fécond  lieu  ,  les  chyles 
froides,  félon  Hippocra:e<?«  j.defesApb.  lont  en- 
nemies des  boyaux,  &  des  paiti>.  s  froides  }  me(mes 
par  expérience  l'eau  ptfut  caufer  des  tranchées,  des 
dcfuoyemens ,  &  autres  fafcheux  accidens.  Oune 
ce,  Mefuéaditcy-dcirus  ,  que  l'eau  fioide  reflraint 
le  ventre  ,  &  les  conduits  des  boyaux  :  or  de  don- 
ner des  adftiingens  .après  vn  purgatif  violant ,  qui 
eft  paielTeux  èc  foible  en  fon  adion  ,celafemble 
ridicule. 

JFinalemcnt  il  y  a  tant  d'autres  meilleurs  remè- 
des ,q'ii  peuuent  procurer  ladcfcharge  des  mcdi- 
camens ,  que  c'eft  vne  pure  folie  ,  que  de  parler  de 
l'eau  froide.  Neantmoins  nonobltant  toutes  ces 
raifons ,  nous  eftimons  fuyuant  l'opinion  de  Ru- 
fus,  &  le  confentement  de  Mtfuc  ,  que  l'eau  froide 
peut  eftre  donnée  par  la  bouche  à  ceux  qui  ont 
prins  vn  purgatif  violant  fans  effeâ; ,  &  appliquée 
auflî  aux  mains  >  parce  qu'elles  refpondcnt  au  cœur 
èl  à  l'ellomac  :  comme  les  pieds  au  cerueau.  Il  cft 
vray  que  cela  fedoit  faire  auec  les  conditions  fuy- 
uantes. 

Premieremi?nt ,  il  faut  fuppofcr  que  les  purga- 
tifs violens  &  malings  peuuent  nuire  en  deux  fa- 
çons ,  fçauoir  eft  ,  par  leurs  qualitez  manifeftes, 
comme  font  chaleur  &  acrimonie;  &  puis  parleurs 
facultcz  occultes,  qui  dépendent  de  leur  malignité 

vene 
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veneneufe.  L'eau  froide  peut  eftrc  propre  pour  ab- 
barrc  l'ardeur  furicufe  ,  &  inflammatiuc  des  pur- 
gatifs par  le  moyen  defafioidure  &  humiditç, 
comme  la  theriaque  ,  &  autres  antidotes  feruent 
pour  combattre  les  qualitez  occultes. 

Apres  il  faut  con(iderer  la  quantité  de  l'eau  ;  cac 
en  abondance  elle  ppuiroit  nuire  ,  en  débilitant  & 
4c^ruoyanr  l'eftomac,  &  les  boyaux ,  &  caufant  des 
tra  ichées  :  mais  en  petite  quantité  elle  tempère  l'a- 
cii  nonie  d'vn  cofté  ,  de  l'autre  elle  teftiaint  légè- 
rement l'eltomac  ,  de  façon  qu'il  poulfe  le  médica- 
ment en  bai  par  cette  adOrridlion, 

Or  il  faut  ob  eruer  jcy  ,  que  Ç\  ks  purgatifs 
çftoient  vénéneux  par  leur  froidure  ,  comme  la  fe? 
mence  du  pfvllium  ,  &  non  pas  par  ardeur  &  acri- 
monie ,  en  ce  cas  l'eau  froide  ne  feroit  pas  conuc- 
nable.  Quant  aux  raifuns  oppofces  au  contraire ,  la 
folutionefteui  dente  par  les  tuppofiiionspropofées. 
Et  pour  le  regard  des  remèdes  particuliers,  qui 
peuuenc  drfcharger  les  purgatifs  fans  cfFedjnou?' 
en  parlerons  cyaprcs, 

M  E  s  l^  AL  V  S, 

Cjî^  I  autemmedicamentum  benignum  eftjtameo  noti 

?y^  vacuaritjfed  anguftiam,  ventris  termina, îe/iUatio«. 
nem  corponscapins  dolorein,verciginem,fcocoi"naj  feu 
oculorum  obtenebrationem,  pand'.culationes,  ofcitacio- 
nes  exciteticitô  expclîaturJumpris  primùm  adftringen- 
tibus  ipfum  deturbaturis.vt  cyduniis,mafticbe,&  fimilii» 
bus,  deinde  ba'anis  &  clyftenbus  ad  inferiora  trahenti- 
bus.  Plurima  enim  talia  medicamentum  infra  valenter 
Compellunt.Sed  in  clyflehbus  pro  varie  z&cÇtu  compo- 
fîtis ,  fpes  omnia  hsc  derurbandi  ,  &  à  magnis  pcriculis 
vindicandi  magna  eft.  Quod  fi  hxc  non  prefuerint ,  & 
fymptomata  praua  multiplicentor  ,&  materia  tenuata 
teorrum  fçratur,i"ecandaçft  neçeflano  vçna  >  prajfsrtiin 

P  d    j  brachij 
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brachij  interna,deinde  vero  malleûli,phlebotomia  cniai 
a  d  haeceftefficax. 

J^P  ve  ft  le  médicament  efî  beiiing  ,  &  qu'il  ne  purge  paty 
î^a  ains  au  contraire  qu'il  caufe  ,  &  excite  vne  angoife^ 
des  tranchées  ardeur  &  efluation ,  douleur  de  tejle,  vertigey 
auec  esblouipment  ,  extenfton  des  parties  auec  des  èaailie- 
mens  j  pour  lors  il  le  faut  promptemcnt  chajfer  hors  du  corps, 
premièrement  au^c  des  (i[tringens ,  comme  font  les  coings  ,  le 
maflic  y&  femblables  ;  après  auec  des  fuppofitoires  ,  &  des 
Cly/ieres  qui  attirent  en  bat.  Car  tels  remèdes  font  grande- 
ment profitables.  Particulièrement  les  cly(îeres  compofe\fe- 
lon  les  différentes  affections  ,  d'autant  qu'ils  preferucnt  les 
patiens  des  accidens  mentionne^par  leurdefchargc.^e  ftces 
remèdes  ne  profitent,  &  que  les  accidens  s'augmentcnt,&  que 
les  humeurs  Apres  eflre  atténuées  &  fondues  fe  portent  vers 
les  parties  fuperieures  ,  pour  lors  il  faudra  ncceffairement  ou- 
urir  la  veine  interne  du  bras,&  puis  celle  du  malleole,car  tel- 
le ouuerture  de  veines  efi  fort  efficace,  &  profitable. 

Explication  de  ce  texte. 

RMchl».  ffiçNr'  'Entrée  de  ce  texte  eft  pleine  d'apparence, 
^lî&^  d'autant  qu  il  n'ell  pas  inconuenient  qu'vn 


lll^t  d'autant  qu  il  n  elt  pas  mconuenient  qi 
'^^"^*^  médicament  bening  demeure  dans  vn  corps 
fans  effe<5t.  Mais  la  fuitte  femble  contraire  à  la  rai- 
fon,parcequ'iin'eft  pas  croyable  qu'vn  purgatif  bc- 
ning  qui  n'a  aucune  malignité,  puilfc  caufer  de  Ci 
fafcheux  accidens,qu'vn  violant  &  deleteremeant- 
moins  Mefuc  le  propofe.  Il  efl  tout  certain  que  les 
effeds  fuyuent  la  nature  des  caufesjcela  eftant,il  n'y 
a  pas  d'apparence  que  de  fi  grands  effçùs  puilTcnt 
eftre  caufez  par  des  légers  medicamens.  Neam- 
moinsl'experiêce  nous  fait  voir  la  vérité  de  ce  tex- 
te en  la  pradtique  ordinaire  :  ce  n'eft  pas  pourtant 
queles  medicamens  benings  entât  que  tels  caufcnt 
de  fi  grands  accidens  j  mais  ks  corps  fe  treuuans 

pleins 
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pleins  de  mauuaifes  hiimcLUS,  &  dirpofez  à  Aes  ma- 
ladies,eftans  eÛTieiis  fans  cftre  purgez/oufFient  ai* 
fcment  ce  change ment,3c  endiirenr  les  fymptomes 
que  Mefué  propofe. 

Or  quand  cela  arriue  ,  il  faut  tafcher  de  fortir 
piomptement  le  médicament  hois  du  corps ,  & 
auec  luy  les  humeurs  efmeucs.  Ce  qui  fe  peuc  faire 
par  trois  moyens. 

En  premier  lieu  ,  par  expreffion.en  donnant  des 
remèdes  adftringens ,  comme  font  les  coings,  le 
maftic  ,  la  conferue  de  rofes  en  roche ,  &  fembia- 
bles.  Il  eft  vray  que  ces  remèdes  me  femblent  foi- 
bles ,  car  s'il  eft  queftion  de  defchargcr  prompte- 
ment, comme  veut  TAutheur,  il  vaut  mieux  fè 
feruir  des  féconds,  qui  font  les  fuppoiîtoires  acres, 
&ies  clyfteres  fortattradifsj  parce  qu'ils  font  plus 
grande  defcharge ,  &  c'eft  pourquoy  Mefuc  les  ap- 
prouuc  fort,  &  en  recommande  Tvfage. 

î  L'on  fe  pourra  aufïï  feruir  des  friétions,  &  mef- 
me  de  quelque  remède  lauatif ,  &  purgatif  par  la 
bouche.  Que  fî  nonobftant  tout  fecours ,  \ts  acci- 

I  dens  continuent,  &:  que  les  humeurs  après  eftre  at- 
ténuées fe  portent  vers  les  parties  fupericures,làoù 
elles  pourront  faire  rauage,&  caufer  de  dangereux 

i.  accidens  au  cerueau,pour  lors  il  fe  faudra  feruir  de 
la  faignée  du  bras,&  puis  de  la  cheuille.afïin  de  re- 
tirer le  cours  des  humeurs  vers  les  parties  inférieu- 
res, après  les  auoir  defchargées  en  partie  par  l'eu- 
uerture  du  bras.  Or  icy  il  y  a.à  difputer. 

S(^aHoirJt  l'on  doit  ouurîr  la  veine  après  auoir  donné 
vn  purgatif, 

s-p^v  gçjg  queftion  ne  femble  pas  aifée  à  refondre;  ^'" 
car  il  y  a  plufieurs  raifons  contraires  à  Topi- 
t)  d     4  nion 


res. 


4^4  Comment,  fur  le  III.  Théorème, 

I.  nion  &:au  conful  de  Meluc'.La  picmiere  cit,  qu'il 
n'ordonne  pas  ce  mcTme  rcmedc  après  les  medica- 
mens  violcns,  lors  cja'ils  ne  fonc  pas  leur  effecb.  Ec 
cependenc  il  tfl  a  croire  qu'ils  font  vne  plus  gran- 
de commotion  ,.&  liquéfaction  des  humeurs ,  que 
noiipas  lesbcnings. 
X.  Apres,  parla  doctrine  des  Médecins  Grecs  ,& 

Arabes  ,il  ne  faut  pas  ordonner  en  vn  mefme  iour 
deux  euacuntions,  comme  font  la  faignce  &  la  pi;r- 
gation  -y  particulièrement  à  raifondcs  mouucmens 
contraires ,  veu  que  la  faignée  attire  du  dedans  au 
dehors  ,  &  le  médicament  du  dehors  au  dedans  ;  6c 
c'eft  là  où  la  nature  fouftre  &  endure  beaucoup. 
î'  En  troificfme  lieu  >  il  faut  euacuer  les  humeurs 

qui  font  hors  des  veines  par  la  purgation ,  &  non 
par  par  la  faignée,  veu  que  par  l'ouuerture  ài£s  vei- 
nes l'on  n'olte  que  ce  qui  eft  dans  icellcs.  Or  eft-il 
qu'au  cas  propofc  le  médicament  bening  eft  hors 
des  vaifleaux,  &  les  humeurs  au(iî  j  c'eft  donc  folie 
d'ordonner  la  (aignée,  veu  qu'elle  ne  peut  pas  don- 
ner iffue  au  médicament ,  ains  au  contraire  elle  de- 
ftourne  pluftoll:  fon  action  par  mouucmcnt  con- 
traire. 
Conel.  Nous  autres  neantraoins  nonobftant  c£s  propo- 
iîtions ,  eftimons  que  la  faignée  peut  eftre  prat- 
tiquée  au  cas  propofc  ,  non  pas  abfolument ,  de 
fimplement  ,  mais  conditionellement  :  car  il  eft 
biê  certain  que  l'ô  ne  doit  iamais  faire  vne  faignée 
après  la  purgation  en  mefme  iour,  le  médicament 
faifant fon  efFeét.  pour  les  raifons  obieétées  ;mais 
ne  le  faifant  pas  ,  Se  les  humeurs  demeurant  ef- 
meucs  fans  defcharge,  &  gaignantlcs  vrines,  &:  les 
parties  fuperieures  auec  les  accidens  propofez; 
pour  lors  il  eft  nece flaire  de  fe  feruir  de  la  faignée, 

afïin 
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afin  d'ofter  les  humeurs  qui  fe  font  mcflces  auec  le 
(àng,  &  coupper  chemin  à  la  fieure  ,  &  au  danger 
qui  s'en  pourroic  enfuiure.  C'eft  donc  vne  (aignée 
neceirairc  ,  &  conditionelle  ,  non  pas  elecliuc  que 
Mefué  ordonne. 

Et  pour  la  première  raifon  ,il  faut  dire  que  ce 
remède  n'a  pas  eil:c  propofé  après  les  medicamens 
violens  qui  demeurent  fans  efttd:,cant  parce  qu'ils 
indiquent  altération  manifefte,  &  occulte  ,  que 
aulîl  d'autant  qu'il  n'apparoift  pas  qu'ils  falîent  les 
mefmes  cfFeâis  mentionnez  que  ceux-cy  ,  ou  pour 
le  moins  auec  les  mefmes  conditions.  Et  quant 
aux  autres  raifons  ,  la  rerponfe  demeure  apparente 
par  la  précédente  refolution. 

MES  V  AIL   r  S. 

S3r^  Omiuis  aiuem  tune  prouocandus  ,  vel  ineenden- 
mI^  dus,quando  à  medicamento  ftomachus  per  os  ven- 
trcuii ,  (  quod  etiam  cor  uonnnanc }  mordetur,  &  nau- 
ieam,  zut  (îngultum  fuffocacoiium  excitât  medicamen- 
tum  génère  ftraogulatorium  ,  non  negleftis  eîiam  tum 
clyftenbas  ,  praelertira  fi  ventrem  ,  a  ut  hypochondria 
angit  medicameutum ,  &  torminibus ,  ac  aEftuatione  fa- 
ligat. 

^^?5  Vant  (LU  "jom'ijftmeyit ,  ;7  le  faut  tyotwnufr  Ion  que  le 
Kïsâ  medicamcjît  pjcque  &  mirdique  l'ciifce  fitperieuïy(que 
L'on  appelle  le  cœitr  )  &  qu'il  excite  la  nauÇée  ,  ou  lefanglot 
fuffbquant,  efiant  du  nombre  des  (iraffgulatifs.  Une  faut  pas 
aitjft  oublier  les  clySîsres  t  principalement  file  tnedicament 
trauaille  le  ventre  ,  &  les  hyfochondres  ,  &  ïil  caufe  des 
tranchées  &  des  ardeurs. 

D  d    5  Expia 
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Explication  de  ce  texte. 

Rachin.  W^^  ^^^^  ckrniere  partie  de  ce  chapitre  fe  doic 
S\^^  pluftoft  rapporter  auxmedicamens  violens, 
^^^  lors  qu'ils  ne  purgent  pas ,  que  nom  pas  aux 
benings;  d'autant  que  ceux  -  cy  ne  peuuent  pas 
mordre  l'orifice  fuperieur,  ny  caufer  les  fanglots 
cftouffans ,  &  les  eftuations  Se  tranchées  que  Me- 
fué  propoTc.  Et  ce  qui  me  fait  croire  cela,  c'eft  que 
luy-mefme  nomme  les  medicamens  ftrangulatifs. 
Il  eft  bien  certain  que  les  benings  accidentaire- 
ment  poudroient  par  le  moyen  des  mauuaifes  hu- 
meurs ermeiies  caufer  tout  cela,raais  il  vaut  mieux 
fe  tenir  à  l'explication  de  l'Autheur.  Les  vomitoi- 
res  donc  fe  pourront  ordonner  feurement, lors  que 
les  medicamens  trauaillenr  pas  trop  l'eftomac  ,  & 
{on  orifice  fuperieur,ce  qui  fe  connoift  par  la 
naufée ,  &  par  le  fanglot  \  car  par  leur  moyen  l'e- 
ftomac fe  defchargera  promptement  accommode- 
ment ,  &  des  humeurs ,  &;  du  médicament.  Que  Ci 
le  médicament  trauaille  le  ventre,  &  les  parties 
bafles  ,  ce  qui  fe  connoift  par  le  moyen  des  tran- 
chéeSjOu  ardeurs  inférieures ,  pour  lors  les  clyfte- 
res  feront  plus  conuenables ,  afin  d'attirer  en  bas 
les  humeurs  qui  caufent  ces  accidcns  (5c  les  medi- 
camens aufli.. 


Si  medicifla  indebitè  &  UhoYios)  fohit. 

C    A   P  V   T       II. 

Edicamentum  illégitime  &  molcftè  purg.u  ,  quod 
vacuat  quidem  ,  fej  non  quo>  hiimçrts  vacuari 

opot 
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oportuîc,  idque  practcrea  facit  cuin  lubuerfioncvomitu, 
torminibus  ,&  xftuationibus. 

Des  medicamens  qui  purgent  illégitime- 
ment, &  auec  trauail. 

Chapitre      II. 

E  médicament  purge  illégitimement  &  auecfafcherie, 
lors  qu'il  neuacue  pas  les  humeurs  qui  ont  befoing 
tteflre  purgées  ,  &  que  d'ailleurs  il  les  attire  auec  des  fub- 
uerfiûiis  d'eftomac ,  vomijfemens ,  tranchées  ,  &  inquiétudes 
ardentes. 


explication  de  ce  texte. 

1^1  Ippocrate  au  2.  Aphor.  du  i.Iiure  faifant  di-  RSchh, 
1^^  ftindion  de  la  purgation  louable  ,  d'auec  la 
vicieufe  ,  dit  que  les  patiens  foufFrenc  aifément  la 
première  ,  parce  que  les  humeurs  conuenables  fe 
defchargent  en  icelle  j  mais  que  la  féconde  leur  eft 
fafcheufe  &  comme  intolérable ,  tant  à  raifon  des 
mauuais  accidens  qui  l'accompagnent  ;  que  d'au- 
tant que  les  humeurs  qui  fe  purgent  ne  font  pas 
telles  qu'il  feroit  neceflaire.Mefué  traitte  en  ce  fé- 
cond chap.  de  cette  purgation  vicieufe  ,  comme  il 
eft  aifé  à  iuger  par  l'entrée  de  fon  difcourSj&  mon- 
ilre  les  moyens  qu'il  faut  obferuer  pour  la  corri- 
ger au  foulagement  des  patiens. 

Or  il  faut  noter  icy  deux  chofes.La  première  eft, 
que  cette  purgation  illégitime,  de  laquelle  traitte 
noftre  Autheut,  n'eft  qu'vn  vice  en  qualité  ,  com- 
me la  précédente,  &  la  fuiuante  pèche  en  quantité 
par  deffaut ,  &;  par  excez.  L'autre  eft,quc  telle  pur- 
gation eft  appelle'e  vicieufe  &  irregulierc  en  trois 

façons. 
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façons. La  premieiccit  entant  que  les  medicamens 
purgent  bien,  mais  non  pa^  les  humeurs  conutna- 
nles  ,  comme  q'iand  ils  attirent  la  cholere  en  vne 
maladie  pituit-ufe,  au  lieu  de  purger  l'humeur 
pituiteufe. 

La  féconde  eft  entant  qu'ils  renuerfent  &c  fub- 
uertilïent  l'cfîomac  par  vomiircmcnt  &  naufée.lors 
qu'ils  s'arreftent  en  cette  partie  »dc  qu'ils  l'offen-* 
fent  foit  d'eux-mefmes  ,  ou  pat-  le  moyen  des  hu- 
meurs qu'ils  y  attirent. 

La  troifiefme  eft  à  raifon  des  tranchées  ,  f  les 
medicamens ,  ou  les  humeurs  s'arreftent  aux  bo- 
yaux au  lieu  de  pafllr  outre  j&  auflî  à  caufe  des 
inquiétudes  &  ardeurs  générales  ,  quand  tout  le 
corps  eft  trauaillé.  Apres  cette  demonftiation  gé- 
nérale McTué  parte  ourre  ,  &  monftre  en  particu- 
lier les  eau  Tes  &  les  remèdes  ,  delquels  il  fe  faut 
feruir  pour  corriger  les  vices  de  cette  illégitime 
purgation. 

M  E  s  y  AE  r  s. 

^^c^.  I  autem  vacuat  corruptum  quidem  ,  &  impurutn, 
£^  non  tamen  qucm  volebamui  humorcnn,is  ipie  aho 
purginte  fun^pto  eft  vacuandus  jahoqui  htiùs  in  cor- 
pore  fpargetur,  &  increfcet  ob  agir.itionem  &  commo- 
eionem  in  eo  fadlam  &  aliarum  materiaium  affluen- 
tium  ,  in  jplum  conuerfionem  ,  quomodo  m  lacunam 
dum  diuerfa  tum  pura  vtum  impura  affiuunt  ,eam  lub- 
uertunt,  &  totam  tandem  impuram  rcddunt. 

?5({^  r  le  médicament  fjw^e  thumcur  corrKmpue  &  pourrie^ 
«ivJ  muii  non  pas  celle  que  nous  clefirions  i  H  /•'  /j"'  ^f/- 
charger  pur  le  moyen  d'v»  autre  purgatif  j  car  autrement  elle 
fe  pomroit  eïpandre  par  le  corpSy  &  s'dccroi'^re  tant  par  l  A- 
gitation  (anfée  en  uelu^t  (^itc  par  le  mrfl.ttrge  des  autres  bu- 
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mtmi  afîiisvtes  ,  de  mtf/ne  qu'en  vac  cloaque  y  en  hquille 
les  humcitrs  fines  &  impures  a^uans  fe  rendent  toutes  im- 
pures par  le  meflange. 

Explication  de  ce  texte. 

l^lSi'^  Our  bien  entendre  ce  texte,  il  faur  fuppo-  ^ç-^^^- 
ijŒ^  1er  vn  exemple.  S'il  fe  prefentoit  vn  patient 
*■  cacochyme,  qui  eiift  befomg  de  purgation, 
&  qu'en  ion  corps  abondadlnt  le  phlej^me  pourri 
en  grande  quantité  ,  &  les  ferofitez  bilitufes  auffi 
corrompues  en  petite  >  (î  vn  Médecin  n'oidonnoic 
que  le  icammonée  ,auec  la  rhubaibe  ,  infalliblc- 
menc  les  feroûtcz  bilicufes  feroicnt  plulVofl  atti- 
rées &  purgées  ,  que  non  pas  le  phlegme.  Telle 
purgation  en  apparence  femble  bien  loiiablejparce 
qu'elle  fait  voir  vne  dcfcharge  des  mauuaiies  hu- 
meurs ;  mais  en  effed  elle  eft  vicieufe  ,  parce  que 
c'eftoit  le  phlegme  pourri  abondant  en  quantité) 
qu'il  falloir  pluftoft  purger  par  le  moyen  du  fcné, 
ou  de  quelque  autre  médicament  fiople  ,  ou  com- 
pofé  conuenable. 

Et  c'efl:  pourquoy  Mefué  ordonne,&  fort  à  pro- 
J)os  en  tel  cas  vne  féconde  purgation  ^afin  d'em- 
pefcher  que  le  phlegme  pourri  dcmeuranr ,  eftant 
çfmeu  ne  fift  quelque  rauage  par  le  corps ,  ou  qu'il 
ue  s'augmentaft  par  l'afflucnce  &  meflangc  des  au- 
tres humeurs  bonnes ,  ou  mauuaifcsrcle  mcfme 
comme  l'on  void  en  vnefentine,  ou  cloaque  plei- 
ne de  corruption  ,  en  laquelle  les  meilleures  eaux 
cftans  iettées  fe  rendent  impures5&  augmentent  la 
corruption  par  meflange. 

:m  E  s  V  M  V  s. 
fî^  Vod  fi  non  corruptû  humorem,fedbenignû  &  ne- 
ËaStî  celTariû  v^cuat  medicamentû,aeger  xftuai,vexaiur, 

vinbus 
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viribus  immodicè  deieftis  languet ,  natura  cxpulfioni 
repugnante(quorû  nullû  adeft,  vbi  cxcrementa  fola  va- 
cuâtur)proinde  mox  eius  medicaméti  vires  frâge,ip$ûqi 
à  corporc  lubricando  deturba  ,  quz  duo  aqua  calida  in 
horas  pota  prxftacaliaqudé  potentiaplenius  trademus. 

^ga  Vefi  le  médicament  ne  purge  pas  l'humeur  corrompue, 
^^  mais  celle  qui  efl  bénigne  &  necefaire,  le  patient  fouf- 
fn  de  t ardeur  &  de  l'inquiétude  ,  auec  foiblefe  ,  la  nature 
rcftjîant(ce  qui  n'arriue  pas  quand  les  feuls  excremcns  fe pur- 
gent,) peur  lors  il  faut  rabbattre  les  forces  des  purgatifs ,  & 
les  faire  fortir  par  le  moyen  de  la  lubrification  ,  ce  qui 
fe  pourra  exécuter  auex  l'eau  chaude  ,  donnée  d'heure  à  heu- 
re ,  &  par  autres  femblables  que  nom  propoferons  cy-apres. 

Explication  de  ce  texte. 

Machin,  ^m.  A  puigation  des  mauuaire&  humeurs  ,  cn- 
ill^  eores  qu'illégitime,  eft  toufiours  plus  defi- 
-^^^^^  rable  que  non  pas  celle  des  bonnes  &  natu- 
relles. Mefué  le  monftre  en  ce  textcparce  qu'en  la 
première  la  nature  va  toufiours  au  kccurs  j  mais 
en  l'autre.elle  refirte  à  l'attraftion  &  à  l'expulfion, 
&  fouffre  de  fafcheux  accidens  ,  comme  font  ve- 
xaiion,langueur,  foible{re,ô^  auires,qui  n  arriuent  , 
pas  aux  purgations  excrementeufes  j  parce  que  les  i 
erprits,&  1«  forces  s'exhalent  auec  les  bonnes  hu- 


meurs. 


Or  ie  m'eftonne  icy  des  remèdes  que  Melue 
propofe  ,  &  penfe  que  ceux  qu'il  promet  vaudront 
mieux  ,  que  ceux  qu'il  prefente  ;  car  il  n'ordonne 
que  de  l'eau  chaude  donnée  d'heure  à  autre  ,  tant 
pour  rompre  la  violence  du  médicament  ,  que 
pour  luy  donner  palfage  par  lubrification.  Cela 
peut  bien  rendre  quelque  feruicc  ,  mais  non  pas 
eu  efeard  aux  accidens ,  lefquels  indiquent  de  ptus 
°  fali» 


Et  Canon  de  Mefttc.  4  j  i 

j  (âlutaires  remèdes ,  ^  le  médicament  de  plus  a- 
!  greables  &  meilleurs  expiilfifs  ,  comme  nous  ver- 
rons cy-apres  j  car  pour  l'eau  chaude,  c'cft  vn  foi* 
i  ble  recours,&  qui  ne  Te  pratciquc  gueres  ,  mefmes 
les  femmes  fe  mocqueroient  des  Médecins  d  l'on 
donnoïc  de  Tcau  après  vue  médecine. 

M  E  s  V  AL  V  s. 

tp,  I  autem  vcmitû  ,  &  anima;  fubuerfîonem  medica- 
Imentû  excitacvomitonumj  vel  narura,vel  (juia  eft 
abominabile,aut  à  flatibus  leuaturjaut  ob  ftomachi  im- 
becillitaté,3uc  ftercus  ficciusjaut  inteftinoriim  anguftiâ. 
Si  ob  haec  poftrem3,clyftereidoneo  ftercus  molIi3tur,& 
I  inteftinorû  ab  his  obftrudio  liberctur,  qui/ï  nô  fufficir, 
I  vomitu  expeliatur  medicamentii.  Quod  H  fiimptum  eft 
!';  abominabile  medicamentum^aut  ftonucJius  dï  imbeciU 
i  lus,ob  idque  vomitus  timeatiu-jà  corporis  8j  animi  mo- 
tibus,  quantû  potes, abftine,  doncc  in  medicamentû  ip- 
fum  natura  vndiqi  agacaiiter  in  naturam  non  adururn, 
odoretqj  xger  flores,  &  alias  plantarum  partes  fuauiter 
oléres,menthâ,fampfuchum,C]tri  foha,&  fruâum,apiû, 
ablynthiuniiCydonia,  macianuni,rofas,bolû,3qua  rofarû 
&  aceto  adfperfum,liitum  quo  panni  abluuntur.rofis  re- 
cétibus,&  aqua  rofarû  nutritû.  Exrrema  quoqj  fricuifle, 
&  vinculis  dolorificis  aftrinxifle ,  manus  item  ac  pedes 
aquae  calenti  multû  mordenti  impofuilTciiiuat.Si  autem 
medicamentû  eft  ftypticû,  mordere(aIiquidpr2didon'i) 
quafi  lâbendo  bibere,facié  aqua  rofatajvel  alia  redoléte 
leuiter  afpcrgere  ,  gaudere  ,  delicias  curare  ,  pracfertim 
naufea  incipiente  ,  vo/nitum  prohiber.   Vbi  vero  anima 
jeft  fedata  ,  ambulet ,  ac  parumper  moueatur',  quo  & 
promptiùs  medicamentum  defcendac,  vt  docuicHippo- 
crates. 

;^^  Fefi  le  médicament  excite  le  vomipmer.t ,  eu  la  fub- 
îSs^l  tterfion  ,  celi  ou  parce  qu'il  eji  vomitoirc  de  fa  natiite, 
louàhominable  ,  onàraifon  des  vens  qui  l'e(!cticnti  ou  u  cau~ 
I  '  fe 
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fe  de  la  foiblejfe  de  l'eflomac  ,  on  bien  ci  amant  <jtte  les  ex* 
cremens  fe  treuitent  dcffeiche\dans  les  in} aux  ,  ou  ceux-cy 
refiraijfis.  Si  le  vomifement  dépend  de  ces  dernières  caufes» 
il  faut  remollir  les  excremeru  auec  'un  ctyflere  propre  ,  & 
s'il  nefufjit ,  il  faut  faire  for  tir  le  médicament  par  la  bouthe,^ 
euec  'vnvomttoire.  ^e  fi  le  purgatif  elî  abominable  ,&  à 
contre-cœur  )  ou  que  L'efiomac  fc  treuue  fiible  t  &  que  pour 
cela,  ton  appréhende  le  njomijfement  j  il  faut  contenir  le  pa^ 
tient  en  repos  d'cfprit ,  &  de  corps ,  afn  que  la  nature  agiffe 
contre  le  médicament ,  fans  diuertijfcment  ,  car  autrement  le 
médicament  n'agirait  pâs  contre  la  nature,  lit  cependant  ion 
pourra,  prcfcnier  au  patient  des  fleurs,  &  autres  parties  des 
plantes  aromatiques,comme  la  mcntbc,la  maiorainejes  Juetl- 
les,  &  fruiôîs  de  citronnier.  Cache,  l'abfynthe,  les  coings,  les 
pommesyle  bol  arroufé  d'eau  rofe  ,  &  de  vinaigre ,  l'a>gilU 
méfiée  aaec  les  rofes  récentes  ,  &  l'eau  rofe.  Il  ejl  bon  aujjl 
d'vfer  de  frictions  aux  extremiic\,  &  de  ligatures    dolori- 
fiques  ,  mcfmes   de  tremper  les  pieds  &  les  mains  dans  l'eau 
lien  chaude. ^cff  le  médicament  eft  ftyptique  ,  //  efl  bon  de 
mordre  fur  les  remèdes  mentionne\,&  aualler  tout  douccmct 
quelque  goût  te,mefmes  d'arroufcr  le  vifage  auec  l'eau  ïofc,ou 
quelque  autre  qui  fente  bon\apres,defe  rcfouir,&  fonger  aux 
paffe-temps,ptincipalement  quand  il  y  a  apparence  de  naujec-, 
car  toutes  ces  chofes  diuertijjent.  Lt  tors  que  l'imagination 
efi  réduite  à  fon  repos,  &  ti[]'eurêe,k  patient  fe  pourra  pour- 
mt7ier  tout  doucement, afin  que  le  médicament  dcfcendcplm 
aifément.  £t  c'efî  fadun  d'Hippocrate. 

Explication  de  ce  t€xte, 
'^/^  Près  eue  Mefué  a  monftre  comment  il  faut 
^^'^'"'  mk  remecîiei-  à  vne  laborieufe  &  fafchenfc  pur- 
gation  qui  trauaille  tout  le  corps  ,  maintenant  il 
traitte  des  accidens  qui  moleftent  les  parties,  & 
particulièrement  reftomac,qni  eft  ccluy  qui  re- 
çoit le  premier  les  medicamens  ,qui  cfueille  leur 
adion  ,  6^  qui  reçoit  en  partie  les  humeurs  qu'ils 
attirent.  Or  le  plus  ordinaire  accident  qui  arriue 

aux 
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aux  purgations,  c'eft  le  mal  de  cœur  ,  aucc  la  nau- 
fee  ,  Se  le  vomiirement.  Noftre  Dodeur  recher^ 
chant  les  caufes  de  ces  fymptomcs ,  en  propofe  fix 
en  nombre.  La  première  ,  c'eft  quand  le  medica- 
mène  eft  vomitoire  de  fa  nature  ,  comme  efl:  l'aga- 
ric, &  autres  defquels  nous  auons  tiaidlé  au  i. 
Théorème. 

La  féconde  ,  c'eft  quand  il  eft  abominable ,  c'eft 
à  dire ,  que  les  patiens  ou  par  delicatelTe  de  l'iraa- 
gination,ou  par  horreur  naturelle,  ou  par  indifpo- 
fuion  du  corps  l'ont  à  contre-coeur. 

La  troihefme,  c'eft  quand  il  y  a  des  vens  en  i'e- 
ftomac  ,  &:  aux  parties  inférieures  qui  efleuent  le 
médicament,  &  empefchent  fadefcente  ,  enfemble 
celle  des  humeurs  attirées  en  l'eftomac. 

La  quatriefme^c'eft  la  foiblelfe  naturelle  du  ven- 
tricule, qui  ne  peut  pas  foulîlir  la  prefcnce  ,  ny  l'a- 
6tion  du  médicament, &  fe  porter  à  la  reieétion. 

La  cinquiefme,c'eft  l'induration  des  excrcmens, 
lors  que  fe  treuuans  dclfeichez  dans  les  boyaux,  ils 
empefchent  le  palfage  du  médicament,  &  des  hu- 
meurs par  voye  d'obftrudion,  &:  forcent  la  nature 
de  fe  porter  à  vn  mouuement  contraire  par  les  par- 
ties fuperieurcs. 

La  dernière ,  c'eft  l'anguftie  des  boyaux ,  lors 
qu'ils  font  tellement  efiraidis ,  qu'ils  ne  peuuent 
pas  donner  palfage. 

Voyla  les  caufes  du  vomififement  que  noftre  Au- 
theur  reconnoift  en  la  purgation.  Apres  lefquelles 
il  propofe  les  remèdes  auec  defordre  ,  &  imperfe- 
«Stion  ,  &  commence  par  les  dernières  en  ordon- 
i  nant  vn  clyftere  remollicif ,  lors  qu'il  y  aindura- 
j  tion  d'excremens,&  vn  vomitoire  ,  pour  rcpoulTèr 
le  médicament  en  haut ,  &  le  faire  fortir  par  la 

E  e  bon 
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bouche  ,  Cl  le  paffage  d'en  bas  luy  demeure  fermé. 
Mais  il  ne  parle  pas  de  Tanguftie  des  boyaux  ,  qui 
peut  dépendre  ou  d'vne  rumeur ,  ou  de  la  contor- 
lîon,  ou  de  quelque  autre  caufe.  Il  oublie  auflî  les 
vens,  encores  que  Ton  le  pullfe  excuferjfur  ce  qu'il 
en  a  traidlé  cy-deifus  au  précédant  Chapitre.  Sal- 
uons lé  texte ,  &  venons  à  l'horreur  des  medica- 
lîiens,  &  à  la  foiblelTe  de  l'eftomac.  Mefué  propo- 
fe  quatre  moyens  généraux  pour  remédier  à  ces 
deux  caufes- 

Le  premier  regarde  le  repos  du  corps,  &  de  l'a- 
me  i  car  il  eft  certain  que  l'agitation  de  l'vnjOu  de 
Tautre  ,  ou  de  tous  les  deux  ayde  au  vomiflemcnr, 
au  lieu  que  leur  repos  donne  loifir  à  la  nature  & 
au  médicament  d'agir  l'vn  contre  l'autre  ,  &  de 
faire  leur  opération.  Et  bien  qu'Hippocrate  or- 
donne le  mouuement  en  la  purgation  ,  cela  fe  doit 
entendre  lors  que  l'enuie  du  vomilTement  ne  pa- 
roift  pas  ,  &  lors  que  le  médicament  a  défia  ope- 
ré,  mais  non  pas  au  commencement.  Ce  qui  eft 
digne  d'obferuation  ;  parce  que  le  mouuement 
du  corps  par  l'agitation  des  humeurs  pourroit  les 
faire  remonter,  &  caufer  par  ce  moyen  le  vomiirc- 
ment. 

Apres  ,  le  fentiment  des  pommes  ,  fleurs ,  raci- 
nes, &  autres  mixtions  aromatiques  ,  contient  l'e- 
ftomac en  fon  deuoir  ,  &  contente  l'imagination, 
j^fortifiant  le  cerueau,l'eftomac,&  le  cocui  par  des 
">?a|^eurs  agréables.  Pour  cet  effect  Ton  pourra  bail- 
ler aux  patiens  des  bouquets  de  fleurs  odorantes, 
des  pommes  de  fentcut  ,  faire  des  caftblettes ,  & 
d'autres  compofitions  ae;reables. 

En  troifiefme  lieu  il  ordonne  les  fripions  des 
extremitez,  fçauoir  des  pieds,  &  des  mains ,  &  les 
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ligatures  fortes  &  douloureufes  d'iceux  ;  parée  que 
ces  remèdes  diuertilTent  l'imagination  du  vomifiTc- 
ment,  &  portent  la  nature  à  vn  mouuement  inf?= 
rieur. 

Finalement ,  fi  le  médicament  eft  vn  peu  ftypti- 
quejMefué  ordonne  d'aualler  tout  bellement  quel- 
que goutte  de  pomme  après  l'auoir  mafchée,ou  dg 
coings  ,  &  d'airoufer  le  vifage  ,  fi  le  vomiAVinenc 
prefie,  d'eau  rofe,  ou  de  quelque  autre  eau  ocoran- 
tc  i  mcfine  de  diuertir  les  patiens  par  quelque  rail- 
lerie agreable,ou  par  quelques  jeux  &  pafie-ccmps. 
Et  lors  que  l'efprit  &  le  corps  font  en  repc^  »  l'on 
fijiura  le  confeil  d'Hippocrate,pourcequi  t'A  deU 
pourmenade. 

M  E  s  V  AE  V  s. 

j^jf^  Ormina  aucem  medicamentum  excitât ,  quod  ^^  • 
^1^  machum  &  partes,quas  permeat,  pungen^^*?  Ij-^St 
vel  intempérie  fuaafficit,  aut  quod  immodicètrJî:^i!:au=' 
morem  tam  benignum,quàm  malignum.  Ob  id  vk-^  î;jus  . 
cito  obtundimusjipfûmque  citô  à  corpore  expeltiic^^îj^î 
à  nobis  partim  didtum  eft,pardm  mox  dicetur. 

I^S  P'ajit  aux  tranchées  »  le  medicameni  en  engendre:,  'r/S 
E^  qu'eti  pajfant  par  l'eJîomac,&  par  les  boyaux,U  les  ph'  i 
que  par  mordication ,  ou  les  ojfenfe  par  [on  intempercaurc^  bh 
bien  lors  qu'il  attire  les  humeurs  bénignes  ^aujft  bien  que  in  '\ 
malignes,  et  pour  lors  il  faut  promptement  arrefier  fa  -vi»' 
Unce,&  le  fortir  du  corps, fuiuant  ce  qui  a  eflé  dit  cy-de^ma 
&  ce  qui  fe  dira  cy-apres. 

Explication  de  ce  texte. 

A  purgation  eft  iugée  fafcheufe  &  illegï=  ^lîekin. 
time  ,  quand  elle  eft  tormineufe  &  dolou- 
reufe  ,  aufll  bien  comme  lors  qu'elle  eft  ac- 
compagnée dri  Yomifiement.  Or  le  médicament 

E  e     a  peut 


-? 


43  6  Comment,  furie  1 1 1.  Théorème  ^ 
peut  caufcr  des  tranchées  en  crois  façons,  comme 
remarque  noftrc  Authcur.  La  première  cft,  quand 
il  picque  ,  point  &  mord  en  palîant  l'eftomac  ,  & 
les  boyaux.  La  féconde  ,  quand  il  les  olfenfe  par 
fa  chaleur,  &  acrimonie;  éc  la  dernière  ,  lors  qu'il 
attire  les  bonnes  humeurs  aucc  les  mauuaifes  ,  car 
de  là  vient  vn  combat  entre  les  parties  Se  le  médi- 
cament. 

L'on  poiuroit  adioufter  icy  ,  que  fouucnt  les 
tranchées  viennent  des  vens ,  &  aullî  de  la  vifcofi- 
té  des  humeurs,  qui  les  rendadherens  aux  boyaux, 
fi  bien  qu'ils  caufent  des  douleurs  quand  ils  s'ar- 
tachent.  Or  en  ces  cas  fuppofez  par  Mefué,  le  plus 
expédiant  eft  d'abbattre  l'adion  du  médicament, 
&  de  le  chalîer  au  pluftoft  hors  du  corps  par  cly- 
fleres,  vomiioires,  fomentations,  applications  ,  & 
femblables  remèdes  qui  ont  efté  propofez  ,  ou  qui 
feront  prefentez  cy-apres. 

Si  medicmn  vltrà  quàm  oportetfeluit. 

Cap.      II L 

Ç^Q5  Ipercatharfîsjhoc  eft,à  medicamento  purgantcva- 
Î^S  cuatio  immodica,fit  ratione  fumentisjmedicameri- 
ti,  accidentium  vtrique  fuperuenientium. 

Si  le  médicament  purge  plus  qu'il  ne 
feroit  ncccfTaire.  *'» 


Chap.     III. 


^purgation  immodérée,  appelléc  h)percatha)fc,fefjit 
par  le  vice  de  celuy  qui  fe  purge  ,  ou  du  médicament 
ou  des  accidcns  qui peunent  arriuerà  tous  la  deux. 


ExpiicA 


î 
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Explication  de  ce  texte. 

Près. que  Mefué  a  traidc  au  Chapitre  pic-  RMchh:. 
cèdent  des  accidens  qui  arriuent  à  vne  pur- 
gation  illégitime  &  laboiieLTre)&  des  remè- 
des qui  la  peuuent  amander  j  il  eft  parlé  en  cettuy- 
cy  de  la  fuperpurgation  ,  ou  euacuation  immodé- 
rée, des  caufes  qui  l*excitent,&  des  remèdes  qui  la 
peuuent  arrefter.  Or  il  commence  ce  Chapitre  par 
vne  générale  demonftration  ,  laquelle  il  efclaircit 
car  après  en  particulier. 

La  purgation  immodérée  Cdit-il)ne  peut  dépen- 
dre que  de  trois  caufes. La  première  regarde  rcftat, 
&  la  difpofition  du  patient  qui  fe  purgerla  féconde 
Ja  nature,  &  la  condition  du  médicament  qui  fait 
reffe6t:&  la  troifîefme  ne  fe  peut  rapporter  qu'aux 
circonfl:ances,&  aux  accidens  qulpeuuent  furuenir 
à  tous  les  deuxjou  pour  le  rcfpeâ:,c'êft  à  dire,à  rai- 
fon  du  patient  j&  du  m"©d^jimcnt.L*e  defparremenc 
gênerai  des  caufes  s'entendra  piiaux  par  TeTclair- 
,  cilïcment  du  texte  fuiuant. 

m  ES  V  AE  V  s, 

1^  Atlone  fumentisjquod  \s  vel  excrementis  ad  fluen> 
^yBum  paratiflîmis  redundet:  vel  venarum  faeultatc 
?îfîftnce  fit  itnbecilla  s  vel  orificiis  earum  amplioribusi 

'vel  ex  iis  eft  quibus  purgatio  eft  incerdidla  ,  quos  in  li- 

bro  depharmaciadeclarauimus. 

E  patient  qui  fe  purge ip  eut  efin  caufe  de  lapur^atim 
immodérée  ,  lors,quil  a{?on4e  ex  excremens prepare'X^à 
la.  viiidange  ,  ou  qu'il  a  la  faculté  retentrice  des  -veines  fort 
fuibUtOU  les  orifices  d'icelies  trop  larges:  ou  bien  quand  iUft 
4h  natiéreL  de  ceux  fui  ne  pauuent  fupporter  Us  medica- 


:j- 
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Mens ,  fuiuant  ce  que  nous  aiions  déclaré  au  liure  de  U 
pharmacie.  ^ 

Explication  de  ce  texte. 

^^'^*"'  ^fff/fi  ^^^^  explique  fa  dcmonftration  générale,  & 
fi^^^  commence  par  le  vice  qui  fe  peut  trouucr 
"^^aux  patiens,c'eft  à  dire,  ceux  qui  fe  purgent. 
Or  il  dit  que  le  deffauc  peut  prouenir  de  rindifpo- 
fîtion  de  ceux  qui  prennent  les  mcdicamens ,  en 
quatre  façons. 

La  première  eft  à  caufe  de  l'abondance  des  ex- 
cremens  qui  fe  treuuent  ramalfez ,  &  tous  difpo- 
fez  à  la  vuidange.  Par  exemple  ,  Ci  Ton  donne  vn 
médicament  à  vn  homme  qui  eft  à  la  veille  d'vn 
flux  de  ventre  à  raifon  d'vne  replerion  d'humeurs 
fluxiles  &  coulantes  ;  infalliblement  il  en  arriuera 
vne  purgâtion  immodérée  ,  non  pas  à  raifon  du 
médicament,  car  le  plus  bening  que  l'on  fçauroit 
ordonner,  cauferoit  la  fuperpurgation  en  ce  cas, 
mais  par  la  colledion  des  humeurs.  C'cft  de  mef- 
me  comme  quand  l'on  veut  ofter  vne  pierre  d'vnc 
muraille  qui  s'en  va  en  ruine  ,  elle  s'abbat  là  dcf- 
fus,  &  comme  quand  l'on  donne  fur  le  haut  d'vnc 
montagne  le  branfle  à  vne  pierre ,  elle  s'en  vaiuf- 
ques  au  fons  auec  impetuofité  ;  ainfi  pour/î  peu 
que  le  médicament  efmeuuc  ,  &  ouurc  la  pof tJ^^ 
ces  humeurs  ramaffecs ,  il  fe  fait  vn  rauage  extra- 
ordinaire. 

La  féconde  manière  fe  rapporte  à  la  foibleflc 
de  la  faculté  retentricc  des  veines  ,  &  des  boyaux: 
car  fi  ces  parties  ne  font  affiliées  de  la  force  natu- 
relle des  fibres  ,  &  que  le  paflage  &  la  fortie  des 
humeurs  demeure  libre ,  fans  que  h  nature  les  ar- 

reftc. 


\v. 
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refte,&  qu'elle  ne  gouuerne  l'expulfion  ;  infallible- 
raent  coulans  &  le  vuidans  en  abondance  ,  elles 
cauicronc  vne  piugation  immodérée. 

Comme  aulli  locs  que  les  veines  fc  treuaent 
trop  larges  àc  ouuertes  de  leur  nacure  ,  qui  eft  la 
troifiermc  caufe  que  Mefue'  reconnoift  du  cofté  des 
padens  :  car  il  la  nature  ne  peut  ferrer  les  veines 
par  le  moyen  des  fibres,à  raifon  de  l'amplitude  ,  & 
largerte  d'icelles ,  les  humeurs  ne  peuuent  pas  eftre 
arreftces  :  &  voila  comment  il  s'en  enluit  vne  fu- 
perpurgation. 

La  quatriefme  façon  regarde  le  naturel  &  la 
difpofitionde  celuy  qui  fe  purge  :  car  il  y  en  a  auf- 

»  quels  la  purgation  eft  interdire  ,  comme  font  les 
bègues  qui  font  fubiedts  aux  flux  de  ventre  par 
l'Aphor.  3Z.  du  vj.  liure  :  après  ceux  qui  font  fub- 
jedts  à  la  colique,  félon  Melué.Mais  fur  tout  il  faut 
rapporter  cefte  imerdidion  à  vne  idiofyncrafie,  ou 
propriété  indiuiduelle  de  quelques  vns,qui  ne  peu- 

[  uent  fupporter  en  aucune  façon  l'adion  des  medi— 
camens  j  ou  bien  qui  font  fi  faciles  &  fi  ai  fez  à  ef- 
mouuoir  ,  qu'vnc  feule  drachme  de  rhubarbe  les 
purgera  trente  fois.  Et  voila  comme  la  fuperpur- 
gation  peut  arriucr  parle  vice  du  patient,  Félon  le 
texte  ie  Mefué. 

/gx/  M  E  s  V  AS.  V  s. 

I  /^?  Atione  ver©  medicamenti  :  quoniam  id  aut  quali- 
'  /  S§  tatem  habet  alienam  ,  &  deleteriam  ,  venenolam- 
i/  que,  aut  largiùs  fumptum  eft.aut  portione  fui.ventricu- 
IL  li  &  inteftinorum  villis  adhérer,  aut  venarum  ora  naor- 
!      <!ec,  pungit,  apent,  aut  cor  intemperatms  reddit  i  quas 

hypercatharfeos  caufas  ex  hj«  qu»  praeceffcrunt,  difcer- 

nito. 

r.  e    4  Lt 
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^êJ  E  médicament  peut  aujji  cftte  caufe  d'vne  [upcrpur^a- 
ËSfâî  tion  y  lors  qu'il  eft  dcletcre  &  vénéneux  de  fa  nature^ 
ou  par  accident,  ou  bien  fi  l'on  en  a  prins  trop  grande  quan- 
tité, ou  bien  quand  il  s'attache  aux  tuniques  deï'eflomac,& 
des  boyaux  ;  ou  bien  lors  qu'il  picque, mord  &  ouure  les  ori- 
fices des  veines  ;  ou  finalement  quand  il  altère  le  cœur  :  les- 
quelles canfes  fe  peuuent  difcerncr  par  nos  difcoiirs  prece- 
dents. 


Explication  de  ce  texte. 

"Râehin.  |¥^|  Ncores  que  le  médicament  loir  la  caufe 
yMÊ^  mouuante,  première  &  principale  de  route 
hiperpurgacion,  vcu  qu  elle  n  arnueroit  pas 
fans  la  prinfe  d'iceluy  ;  neanimoins  Mefué  recon- 
noifl  &  le  vice  des  patiens  ,  &  ccluy  des  xaufes  ex- 
ternes, qui  font  concurrentes,  comme  nous  ferons 
voir  cy-apresen  fuite  de  ce  qui  a  défia  efté  déclaré. 
Or  le  médicament  peut  ellrc  accusé  en  cinq  cas 
qui  font  marquez  en  ce  texte. 

Le  premier  regarde  la  qualité  maligne,  délétère 
&  veneneufe  du  médicament ,  laquelle  fe  treuuant 
contraire  entièrement  à  la  nature,  la  met  tellement 
en  defordre ,  qu'elle  ne  peut  pas  maiftrifer  fon 
adion,  ny  régler  rattra6lion,&  l'expulfion  d^s  hu- 
meurs ,  d'où  s'en  enfuit  vn  rauage  &  vn  dcfbi>^df- 
ment;  ce  que  nous  expérimentons  en  Thellebote^ 
&fcmblables. 

Le  fécond  fe  rapporte  à  la  quantité ,  lors  qu'il  y 
a  exccz,  comme  fi  l'on  donne,par  exemplc,vne  on- 
ce d'vn  médicament  fimple ,  ou  composé ,  au  lieu 
qu'il  n'en  faudroic  donner  qu'vne  ou  deux  drach- 
mes. "      ■)!.    i 

Le  ttoificfmgr'accufcradherance  du  médicament 

ài'cfto 


\. 
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à  i'eftomac,  ou  aux  boyaux,lois  qu'il  s'attache  aux 
libres,<S^  aux  tuniques  d'iceux,  comme  nous  obfer- 
uons  fouuent  lors  que  la  colochynte  n'eft  pas  jpien 
préparée  par  tiicuration,&  mefmes  au  fcammonée. 

Le  quatriefmc  cas  paroifl:  aux  purgatifs  qui  mor- 
dent,poignent,&  ouurent  les  orifice*  des  veines,ou 
par  leur  violente  acrimonie,  ou  par  vne  vertu  par- 
ticulière, comme  nous  voyoïls  en  i'aloë  qui  ouure 
îes  veines,  &  prouoque  les  hcmorroidcs. 

Finalement  il  y  a  des  purgatifs  qui  altèrent  le 
cœur,&  introduifent  vne  intemperaruie  fi  chaude, 
qu'il  s'en  enfuit  comme  vne  relaxation  des  parties, 
d'où  vient  que  les  humeurs  exchappent  fans  arreft: 
ce  que  le  fcammonée  peut  faire  n'eftant  pas  donne 
comme  il  faut.  Voila  les  vices  des  mcdicamens; 
palTons  outre  aux  chofes  furuenantes. 
M  E  s  V  AE  V  s. 

^g  Atione  dcnique  illorum  quac  vtrique  fuperuenium: 
^^  auftralis  enim  confiitutiofvt  inquu  GaJ.  )  lî  vincat, 
aperit,  rarefacic ,  humores  ad  fluendum  idoncos  reddit: 
aquilonia  quoque  ,  fi  prxpolleat,  fliixiones  etiam  com- 
primendo  &  exprimendo  excitât  j  quapropter  per  hos 
flatus,qiu  tune  prompte  fluxionibus  tcntântur,purgandi 
non  veniunt.  Potus  quoque  largior  aquae  frigidae,  ac  er- 
rorcf^lij  quidemin  fumendis ,  admouendis,educendis, 
dis,  hypercatharfim  promouent. 

Inalement  il  y  a  les  chofes  qui  anîuent  à.  tous  les  deux. 
Gai.  propofe  la  conftitunon  des  vens,  car  l'auftrale  ou- 
ure y  raréfie ,  &  rend  les  humeuis  foulantes  :  laqmbnaire 
aujftpeut  caufer  la  flusçion  en  comprimant  i  voila  pourquoy 
il  n'efi  pas  bon  de  purger  ceux  qui  font  fubieSls  aux  promptes 
fluxions  y  lors  que  tels  vens  régnent.  De  boire  auffi  largement 
de  Ceau  froide,  &  commettre  de  femblables  erreurs  aux  cho- 
fes que  l'on  prend  par  la  bouche,  oit  que  l'on  applique,  ou  que 

E  e    S  l'on 
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l'on  attire  hors  du  corpst  ou  qui  font  faifables,  cela  excije  U 
Çuperpurgation. 


Explication  de  ce  texte. 

**  "^  il^i  ^  ^^  purgation  il  ne  faut  pas  feulement 
P^^  auoir  efgard  aux  paticns ,  &  aux  purgatifs, 
'"^  mais  aufli  au  concours  des  chofes  extérieu- 
res i  parce  que  (î  elles  ne  fe  treuuent  pas  bien  di- 
fpofées  ,  l'cffe^t  de  la  purgation  peut  eftre  changé. 
Et  c'eft  ce  que'Mefué  fait  voir  en  ce  texte:  premiè- 
rement il  confeille  de  prendre  garde  aux  vens  qui 
regnent,particulierement  aux  conftitutions  auftra- 
les,&  aquilonaires. 

OhhUio,  Ce  qui  femble  cftrange,veu  qu'elles  font  de  dif- 
férente naturej&  que  par  confequent  elles  doiuent 
caufer  de  différents  effeds.  Car  le  vent  auftral  eft 
chaud  de  humide ,  &  l'aquilonaire  froid  &  Cec. 

ReJ^onfe.  Neantmoins  tous  deux  font  fufpc6ts  en  la  purga- 
tion ;  Tvn  de  foy  ,  fçauoir  eft  l'auftral ,  parce  qu'il 
ouure  les  conduits, raréfie  les  humeurs,  &  les  di- 
fpofe  fort  à  la  fluxion  :  l'autre  par  accident ,  qui  eft 
l'aquilonaire,  parce  qu'il  exprime  les  humeurs,  &c 
les  fait  couler  comme  cela. 

OhùSio.  Que  fi  l'on  obie(5be  que  par  expérience  ordioaire 
l'on  choifit  vn  temps  de  pîuye  ,  &  humide,  quioji 

Rejpenfe.  pon  veut  purger.  Il  faut  refpondrc  que  cela  eft  vc^ 
ritable  ,  &  raifonnable  pour  ceux  qui  font  en  allez 
bonne  dirpofition,mais  non  pas  pour  ceux  qui  font 
ou  trauaillez  ,  ou  fubieds  aux  fluxions  &  flux  de 
ventre,  parce  que  la  luperpurgation  leur  pourroit 
arriuer.  Mefué  propofc  ce  confeil  par  l'aduis  de 
Gai.  en  fon  Commentaire  fur  le  j.  Aphor.  du  5. 
liure. 

Apres 
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Apres  ,  il  accufe  le  boire  abondant  d'eau  froide 

après  auoir  prins  la  médecine^  car  cela  iroublc  la 

riature,&  caufe  vn  rauage  dans  le  ventrejd'où  vient 

la  vuidange  des  humeurs  immodérées. 

Que  fi  l'on  obiede  ce  que  Mefué  propofe  au  o^,-«5,7, 
Chap.  1.  précédant,  félon  l'opinion  de  Rufus,  que 
l'eau  froide  par  fa  froidure  arrefte  la  violence  des 
medieamcns.  Cela  eft  bon  en  petite  quantité ,  &  ReJ^nfe. 
non  pas  en  abondance;&  puis  c'eft  pour  reftreindre 
l'ardeur  &  l'acrimonie  des  purgatifs ,  pluftoft  que 
pour  arrefter  leur  efFed. 

Finalement  Mefué  accufe  les  erreurs  qui  fe  peu- 
ucnt  commettre  aux  quatre  chofes  générales  des 
non  naturelles,  qui  font  prenables,applicables,fai- 
fables,&  fortables  ,  entre  lefquelles  l'air,&  le  boire 
font  comprins,  &  toutes  les  autres  qui  nous  cnui- 
ronnentj&defquelles  dépend  la  conferuation  ,  ou 
l'altération  de  nos  corps. 

M  E  s  y  AE  y  s. 

vie  immodicx  vacuationi  ne  vires  proflernat  ,re- 
fîftemus  per  auxilia  diftis  fluxus  caufîs  ('quas  prx- 
cedentia  déclarant)  contraria  :  qualia  funcqua:  medi- 
camenti  virtutem  frangunt  ,  obtundunt ,  incraflfant, 
compingunc ,  motu  molefto  exuunt ,  expeilunt  vomitu, 
oppJfito  fcilicet  motu  fluxui  ventris  :  adhîec,  qus  reten- 
«jfjem  vim  venarum  ,  &  orificiorum  laxiorum,  &  inte- 
'Itinorum  roborant  cogendo,  &  conftringendo  ;  quae  de- 
nique  cor  ipfum  roborant,&  animam  recréant ,  exhila- 
ràntque  î  his  enim  omnibus  tota  hypercatharfeos  cura- 
tic  perfîcicur. 

Om  pourront  arrejîer  cefie  purgation  immodérée ,  à  ce 

qii  elle  n'abbate  pas  les  forcest  par  des  remèdes  contrai" 

res  aux  caufes  de  cefte  defcharge ,  lefquelles  fe  pourront  re- 
ctnnoifirt  par  It  difcomt  précédant.  Tels  pourront  eflre 

ceux 


4 44         Comment,  fur  le  1 1 1.  Théorème, 

leux  quiairejtcnt,  &  refrènent  la  vertu  du  mcdicamenti  qui 
incrajjhit  &  referrent  les  humeurs  ,  qui  pouffent  le  purgMif 
hors  du  corps,ou  le  reict lent  par  'vomijj'cmentiqui  cfî  vn  mo:i- 
iiement  contraire  au  flux  de  ventre.  Outre  ce  ,  les  remèdes 
qui  fortifient  la  vertu  retentrice  de\  veines ,  &  qni  en  robe- 
rant  referrent  les  conduits  relafche\&  les  boyaux  ,  feront 
conuenables  ;  comme  aujficeux  qni  fortifient  le  cœur ,  &  qui 
recréent  &  rcfiouijfent  laperfonne.  Et  voila  comme  la  cura- 
tion  de  la  fuperpurgation  efi  parfaiéîe. 


Explic4tiof9  de  ce  texte. 

^^'^^'"'  iJ^fi  ^^"^  "^  ^^  contente  pas  d'auoir  propofé  les 
5^gg  caufes  générales  &  particulières  de  la  fuper- 
purgation ,  mais  encore  pour  plus  grande  inftnv 
iflion  il  prefente  les  moyens  généraux  pour  y  re- 
médier, &  après  il  en  pourfuit  la  demonftration 
particulière  en  ces  fix  canons  fuiuans. 

Au  premier  il  propofe  les  remèdes  qui  arreftent 
Tadlion  immodérée  des  purgatifs,&  qui  lesfortcnt 
promptement  hors  du  corps,  afin  d'empefchcr  leur 
nuifance. 

Au  fécond  il  traide  des  moyens  conuenables 
po.ur  fortifier  &  referrer  les  orifices  des  veines  ,  & 
des  conduits  par  où  paiïent  les  humeurs  \  &  par 
mefme  moyen  ayder  à  la  faculté  retentrice  par  trop 
relafchée.  A 

Au  troifiefme  il  parle  de  toute  forte  de  rem 
reuulfifs,qui  peuuent  diuertir  la  nature  de  ce  mou 
uement  du  ventre,comme  font  les  friâ:ions,ligatu- 
res,  ventoufes,  vomin'ement,&  autres. 

Au  quatriefmeil  propofe  le  fommcil^comme  vn 
remède  qui  arrefte  tous  les  mouucmcns  de  la  na- 
ture &  des  humeurs,hors  la  fueur. 

Au  cinquiefmeil  prefente  les  moyens  poiir  forti- 

lîci 


Et  Canon  de  Mefué.  44  j 

fjcr  le  cœur,  recréer  &  refioiiir  l'ame  &  les  efprits. 

Finalemen:  il  fc  iette  fur  les  aromatiques  ,  qui 
fernent  dé  remède  extrême  pour  congeler  les  hu- 
meurs ,  Se  pour  arrefler  la  violence  de  leurs  mou- 
ucmens. 

Voila  comme  noftre  Docteur  explique  en  ces  fix 
Canons  luiuans,  les  propofitions  générales  ,  &  les 
moyens  qu'il  prelente  en  ce  texte  pour  rereedier  à 
iafuperpurgation  ;  &  voyons  comment. 

M  E  s  V  AE  V  s. 
Canon      I. 

V^Jè^  I  icitur  fiât  ob  medicamenti  aftionem  immodi- 
è«?J»  cam,fraBgenda  virtus  eius  eftjipfûmque  cito  à  cor- 
pore  expellendum  per  lauantia ,  vt  aquam  caiidani)  auc 
aquam  hordei,aut  mucaginem  feminum  pfyllij,&  cydo- 
niorum  :  vel  tergentia,  vt  faccharum  rubrum  ,  mcl,  de- 
to(5tum  vuariim  paflrarumjhydromel,&  fîtnilia:vel  com- 
primentia,  vt  cydonia,fylueftna  pomaTmaciana  vocant^ 
pyra,  maftichen,  n:iyrabolanosj&  fimilia.Eadem  ratione 
cùm  mcdicamentum  aliquod  violentuin  ,  praefertim  cx- 
pulfu  difficile,  detiirbandum  eft  ,  Rufus  primùm  propi- 
nat  mucaginem  propofito  affedui  idoneam  ,  cum  aqua 
tepida,  &  pauco  oleo  amygdalino  :  horis  poftea  duabus 
aiiquid  eompriraens  exhibée  s  fie  medicamenti  virtutetn 
totani  à  corpore  expellit,  vt  nullum  ipfîus  veftigium  fu- 
per/^/.  Addit  Gai.  aquam  calidam  lauarejCxpurgsrejme- 
dicsmentùmquepurgatorium,  etiamfî  alicui  parti  haffc- 
ritjdeturbare  :  frigidam  vero  ,  quod  villis  vjfcerum  ad- 
hsret ,  magisimpingere.  Sérum  denique  Ja(Sis  caprini 
cum  melle,&  pauco  fale  mcdicamentum  probe  expellit, 
vt  loannitius  ait ,  vt  nullum  eius  maneat  vefrigium. 

^^  One  ft  la  piirgation  immodérée  dépend  de  taSlion  vis- 
rà^>  Icvtc  du  médicament  >  il  faut  rompn  fa  force  ,  &'le 
rhnjjerau  pluftoji  hors  du  corps  ,  ou  par  def  lauatifs ,  comme 
font  i'cûn  chaude ,  l'eau  d'orgCyle  mucilage  des  femences  de 

pfyUium, 
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pfytlium  j  &  de  coings  :  ou  par  des  deterftfs ,  comme  font  le 
ficre  rouge,  le  miel,  ta  decoclion  des  raifins  pajferiHes  ,  t hy- 
dromel ,  &  femblablcs  :  ou  par  des  comprimans  ,  comme  font 
les  coings  ,  les  pommes  fauuages ,  les  poires,  le  mafiich  ,  les 
tnyrabolans,  &  autres.  Semblablement  quand  il  faut  chafer 
hors  du  corps  quelque  médicament  violant ,  difficile  à  expul- 
fer,  Rufus  donne  premièrement  quelque  mucilage  cenuenable 
à  cet  accident ,  auec  de  l'eau  tiède  ,  &  vn  peu  d'built  d't- 
mandes  douces  j  &  deux  heures  après  quelque  comprimant: 
par  ce  moyen  il  chajje  toute  la  vertu  du  médicament  hors  du 
€orps,&  n'en  laijfe  aucun  veflige.  Galien  adioufie,  que  l'eau 
chaude  laue,  nettoyé,  &  chajfe  le  purgatif,  encores  qu'il  foie 
adhérant  à  quelque  partie  ;  au  contraire  que  la  froide  Carre- 
fie  d'auantage  ,  parce  qu'elle  adhère  aux  fibres  des  tuniques. 
Finalement  Joannitius  dit  que  le  petit  laiâi  de  cheure ,  méfié 
auec  le  miel  &  vn  peu  defel,  chajfe  fort  bien  le  médicament  t 
fins  apparence  de  veflige. 


Explication  éie  ce  premier  Canon. 


RXchi: 


Es  purgatifs  qui  pèchent  en  quantité,  ou  en 
'  qualité  caufent  de  fafcheux  acci(iens,& par- 
ticulièrement la  fupeipurgation.  Noftre  Au- 
theur  propofe  deux  fortes  de  remèdes  généraux 
pour  donner  ordre  à  ce  rauage  d'humeurs ,  fçauoir 
eft  de  vacuatifs  ,  &:  d'aiteratifs. 
Oppefi.      L'on  pourroit  oppofer  icy ,  que  les  vàcuatiVs  ne 
tioH.       femblent  pas  receuables,vcu  que  la  fuperpurgation 
^t^onfi.  a  pluftoft  befoing  d'arreft  que  de  vuidangc.  Mais 
nous  rcfpondons  que  ce  n'eft  que  pour  vuidcr  les 
medicamens  ,  &  non  pas  pour  purger  les  humeurs. 
Et  de  fai6l  ce  ne  font  pas  purgatifs  qu'il  ordonne, 
ains  pluftoft  lauatifs ,  deterfifs ,  ou  comprimans, 
qui  font  les  trois  différences  de  remèdes  que  Mc- 
fué  propofe,afîn  d  arrefter  l'adion  des  medicamens 

en 
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en  les  chafTanc  hors  du  corps.  Venons  à  l'examen 
pacnculier. 

Noflre  Dodeiir  commencé  par  les  lauatifs,& 
s'appuye  fur  le  confeil  de  Gai.  en  fes  Commenrai- 
res  dii  z.liure  duregime  des  maladies  aîgkes,&c  de  Ru- 
fus  Médecin  ancien.  Entre  les  lauatifs  ils  loiienc 
l'eau  chaude  ,  parce  qu'elle  interrompt  la  violence 
^ts  raedicamens ,  &  empefche  leur  adherance  aux 
tuniques  des  boyauXj&  s'iniînue  mieux  ,  ce  que  ne 
fait  pas  l'eau  froide  ,  veu  qu'au  contraire  elle  les 
attache  d'auantage  par  fa  froidure.  Apres  ils  louent 
l'eau  d'orgc,&  les  mucilages  des  femences  de  pfyl- 
lium  &  de  coings. 

Quant  aux  deterfifsje  fucre  rcugejqui  eft  com- 
me vne  cralFe  du  bon  fucre,  laquelle  fe  fepare  en  la 
cuittc,efl  conucnable,  le  miel, la  deco6lion  des  lai- 
fins  paiferilles,  l'oximel,  ou  l'hydromel  j  car  le  fe- 
caniabin  de  Mefué  fignifie  tous  les  deux. 

Pour  lescomprimanSjOuadflringeanSjMefué  en 
propofe  de  plufieurs  façons  ,  comme  font  les  my- 
rabolans  confits, &  en  poudre,le  maftic,les  coings, 
poires  &  pommes  fauuages  ,  qu'il  appelle  macia» 
nés  ,  ou  à  raifon  du  lieu  ,  ou  à  caufe  de  l'aufterité, 
bien  que  aucuns  les  prennent  pour  les  premières 
pommes  qui  font  cueillies  :  les  Efpagnols  au  con- 
traire appellent  toute  forte  de  pommes  domefti- 
ques  &  fauuages  macianes,  auec  indifférence. 

Rufus  &  loannitius  paflent  outre  ,  car  ils  con- 
fei lient  des  remèdes  compofez  ,  lefquels  ncant- 
moins  font  puifez  des  fimples  que  Mefué  propofe. 
Rufus  ordonne  quelque  mucilage  mcflé  auec 
l'eau  tiède ,  &  vn  peu  d'huile  d'amandes  douces, 
après  le  médicament  quand  il  le  veut  chafler  hors 
dn  corps ,  &  puis  il  ordonne  deux  heures  après 

quelque 
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quelque  comprimant,  loannitius  approuue  fort 
le  petit  laid  auec  vn  peu  de  Tel  &  de  miel  »  &c  dit 
que  c'eftleplus  propre  detcrlîfque  l'on  fçauroit 
ordonner. 

Or  il  faut  noter  que  Rufus  confeille  le  compri- 
mant après  le  lauatif  &:  Icnitif ,  afin  d'empefcher  le . 
vomillèmentj  lequel  toutesfois  n'cft  pas  à  c^rain- 
dre  ,  fi  le  médicament  eft  cncores  dans  Teftomac: 
ains  au  contraire  il  feroit  à  dcfirer  ,  afin  de  faire 
fortir  les  purgatifs^ar  la  bouche. 

M  E  s  V  AE  V  S. 

Canon       II. 

|)Tg  Nteilinorum  vero,  ac  venarum,&:  in  ipfîs  orificio- 
WfÂ  rum,  atque  etiam  corporis  pororum  vim  rctentri- 
cem  firmamus  fumptis  modo  quo  poteris  optimo  ,  vel 
etiam  clyfterc  ,  fî  opus  eft  ,  iniedlis  rcbus  odoratis  ,  ac 
conftringentibus,  cogentibus  ,  contrahentibus.  Qu« 
propè  omnia  maftiche  praeftabit  :  cogendo  enim  &  con- 
trahendo  roborat.  Si  igitur  maftidies  drachmae  du», 
aut  très  cum  fucco  cydoniorum  bibantur ,  medicamen- 
tum  reliquum  expellent  comprimendo  ,  ac  tandem 
aluum  adftringent ,  vt  Hamech  vifum  eft.  Adhic  ,  fto- 
machum  &  ventrem  reliquum  oleo  rofato ,  quàm  pati 
poteft  calidiftimo,  illeuifl'e,  puluerémque  maftiches ,  & 
gallx  ,  aut  rofarum  fuperfparfifi"e  ,  in  id  eft  mi^rificum. 
Idem,  Hamech  authore  ,  prxftabit  tragacantha  afi"ata  à 
drachmis  tribus  ,  ad  drachmas  quatuor ,  ex  lade  dulci, 
aut  acidojfi  affeftus  id  exigat,  coaa,&  pota.  Adhzc,  fe- 
men  nafturtij  toftum  &  drachmis  duabus,  vfque  ad  au- 
reos  duos  ,  cum  fucco  cydoniorum  ,  aut  myrtorum,  co- 
qucndo  impinguatum  ,  in  id  eft  omnium  vakntifljmum, 
praefertim  fi  femen  non  fit  tritum  :  nam  terendo  lento- 
rem  amittit.  Coriandro  autem  tibi  eft  vtendum ,  cùm 
incraflare  ,  &  compingere  materiam  ftudes  :  fphragide 
vero  Lemnia,&  fangume  draconis,cùm  vlcus  fufpicarisj 
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fpodio  autem  ,  &  adipibus  ,  &  mucagine  feminis  plyl- 
lij.cùm  pungens,&  &  mordax,&  cxconans  dolor  eft  fe- 
dandus,&  reliquum  medicamentum  expellendum.  Aca- 
cia vctô,&  fanguine  draconis,  &  fuccino  ,  cùm  fangui- 
nis  deiedio  fiftenda  eft.  Succo  item  barbae  hircinae, 
quando  venarum,pororum,orificiorum  amplitudo  laxior 
materias  inteftinis  permittit.  Naicoticis  denique  ,  vbi 
ftupefaciendum  ,  fomnus  conciliandus ,  matenae  incraf- 
fandae.  Id  quod  poftremum  eft  tentandum  ,  ac  in  deplo- 
ratis,&  magnis,&  penculofis  caufis,vbi  caetera  non  fatis 
coQtukrunt. 

C    A    N    O    N         1  L 

Îîg3  Otii  poituons  fortiftey  la  vertu  retcnttke  des  boyaux^ 
i^&  des  vetnes.des  orifices,&  des  pores  ducorps,par  l'vfa- 
ge  des  ehofes  odorantes ,  ad(lrin géantes  ,  conjirhigeantes  & 
referrantes,par  clyjleres,  ou  autrement  extérieurement,  ou  par 
dedans.  Le  maflic  peut  faire  tow  ces  efe6ls,  parce  qu'il  forti- 
fie en  referrant  &  reHraignant.  L'on  pourrait  donc  en  donner 
deux  ou  trou  drachmes  auec  le  fuc  de  coings  par  la  bouche^ 
afin  de  chajfer  les  reliques  du  médicament  par  compofitiany 
ér  de  ferrer  le  ventre  ,  félon  l'aduu  de  Bamcch.  Apres  ,  l'on 
pourra  oindre  l'eflomac  ,  &  le  ventre  auec  l'huile  rofat  bien 
chaud  ,  &  finapi\er  ces  parties  auec  la  poudre  de  maflic  ,  de 
galles  &  de  rofeSy&  l'on  verra  vn  efe^  merueiUeux.Le^  mef- 
me  Hamech  approuue  la  gomme  tragacanthe  torréfiée ,  en 
quantité  de  trois  à  quatre  drachjnej  yau^c  du  laiêldoux  ,  ou 
aigre,  {ija  difpofttion  le  requiçri,ciùtte,&  donnée  par  la  bou- 
che.Outre  ce,L'on  exalte  pourvn  remède  valeureux, la  femence 
du  nafiurtium  torréfiée,  de  deux  drachmes  iufques  à  deux  ef- 
cm,  &  engraifée  auec  le  fuc  de  coings  ,  ou  de  myrtils  par  co- 
eiion.Bien  efivray  qu'il  ne  la  faut  pets  pulueri\er, pane  que  ta, 
trituration  luy  fait  perdre  la  lenteur  ,  ou  vtfcidité-  ^ant  an 
coriandre, l'on  s'en  pourra  feruir,  lors  que  l'on  voudra  incraf- 
fert  &  ioindre  la  matiere:&  de  la  terre  feeUce,auec  le  fang  de 
dragon,s'ily  a  ombrage  d'vlcere  :  &  dufpodium,desgraiJfes» 
&  du  mucilage  du  pfyUium  ,  ft  les  douleurs  pungitiues ,  mor- 
dicantes,&  excoriatiues  prcffent  :  &  de  l'acaciayfang  de  dra- 

F  f  g«»ï 
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gon,  &  ambre  iauney  s'il  faut  arre/îer  le  flux  de  fafjg.  ^e  ft 
le!  veines, les  poresyles  orifices  font  par  trof  dilatt\&  amplt- 
fîe\>&  qu'ils  donnent  paffiige  aux  humeurs^  le  fuc  de  la.  barba 
hircina  fera  conuenable.  Finalement  l'onfe  pourra  ferun  des 
narcotiques, s'il  eft  que/lion  de  ftupefier  ,  de  pruuoquer  lefom- 
meii ,  &  d'incrajfer  les  matières.  Ce  qui  c/i  le  dernier  remè- 
de ,  lors  que  ton  a  defejperc  des  autres  »  &^  que  toutes  cbufes 
font  comme  déplorées. 


Explication  de  ce  texte, 

Rachi».  ifëV]5  Oftre  Dodenr  traitteen  ce  féconde  canon, 
H^kK  ou  reigle  générale  de  la  lelaxadon  &  am- 
pliation  des  veines,  orifices,  pafTagcs  &  po- 
res duventre,&des  remèdes  qui  peuuent  fetuir  en 
gênerai,  &  en  particulier  à  la  fluxion  immodérée 
des  humeurs ,  qui  dépend  de  la  foiblcffc  de  la  vertu 
rerentricepar  le  moyen  de  ladite  relaxation.Les  in- 
tentions communes  qu'il  propofe  ,  fe  rapportent  à 
la  roboiation  de  la  vertu  retentrice,&  à  la  conftri- 
6tion  des  parties  naturelles  qui  feruentau  palfagc 
des  humeurs ,  particulièrement  des  veines  &  des 
boyaux.  Ce  qu'il  eftime  fe  pouuoir  faire  d'vn  cofté 
par  remèdes  aromatiques,  qui  foient  amis  des  par- 
tics  aftoiblies  :  de  l'autre  ,  par  ceux  qui  font  ftypti- 
ques ,  adftringents,  &  conftipents.  L'vfage  en  peut 
clhe  intérieur  ôc  extérieur  5  intérieur  doublement, 
par  clyfteres,  files  boyaux  bas  font  afFcdtez  ,  &par 
la  bouche  ,  iî  c'eft  Icftomac  ,  ou  les  inteftins  fupe- 
rieurs:extcricur,par  fomentations,ond:ions,  &  au- 
res  applications. 

Or  pour  diftinguer  ce  texte,&  le  rendre  plus  in- 
telligible ,  nous  dirons  que  Mcfuc  propofe  aux  fa- 
ç  JUS  de  remèdes ,  feparez  par  fuppofitions  ,  &  par 
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intentions  particulières.  La  première  eft  en  faneur 
du  maftic  ,  lequel  eft  fi  recommandable  en  ce  cas, 
que  luy  feul  peut  non  feulement  fortifier  la  faculté 
naturelle  par  fa  vertu  aromatique,par  fa  chaleur,  & 
par  fa  qualité  fympathiquc  :  mais  encores  eftant 
aftringentjil  peut  refcner  les  veines,&  les  boyaux. 
L'expérience  nous  en  fait  voir  la  vérité  en  la  pra- 
tique ordinaire  :  &  pour  le  rendre  plus  a6tif  &  ef- 
ficace ,  noftre  Dodeur  l'ordonne  auec  le  fuc  de 
coings ,  affin  qu'il  chaflc  mieux  par  vertu  compri- 
mante les  reliques  du  médicament  violant, &  qu'il 
referre  par  après. 

La  féconde  façon  eft  extérieure ,  quand  Mefué 
confeillel'ondion  d'huile  rofat  bien  chaud,&  l'af- 
perfion  du  maftic,des  galles,&  des  rofes  en  poudre: 
car  ce  remède  fortifie  merueilleufemét,&  fert  à  l'ar- 
reft  des  humeurs,&  à  l'aftritlion  des  boyauxL'hui- 
le  de  myrtils  peut  aufîi  eftre  employé  ,  &  celuy  de 
coings  ,  enfemble  la  poudre  de  noix  de  cypres,&c. 

La  troifiefme  façon ,  c'eft  la  gomme  tragacanth 
torrefiée,&  cuitte  auec  le  laift  douîf,ou  l'aigrc,fi  la 
difpofition  le  requiert,  comme  vne  grande  chaleur 
d'eftomacou  àes  boyaux  ;  car  le  laid  aigre  rafraif- 
chit.  Cette  gomme  doit  eftre  torréfiée,  parce  que 
fans  aft'^tion  elle  lafche  le  ventre  par  fa  qualité 
gliflante,  encores  que  par  fa  vertu  emplaftique  elle 
'  referre  les  emboucheures  &  les  paflàges.  Pour  le 
laift  douxjil  eft  conuenable,pourueu  que  l'eftomac, 
&  les  boyaux  ne  foient  pas  efchauftcz. 

La  quatriefme  eft  pour  la  femcnce  du  naftur- 
tiumjMefué  la  recommande  fort  auec  torrcfadion 
&  fans  trituration,  pour  la  raifon  qu'il  apporte,à  la 
charge  qu'il  fera  meflé  auec  le  fuc  de  coings,  &  en- 
graiiîé  d'iceluv  par  codlion. 

Ff    z  le 


45^         Comment,  fur  U  î  I  I.Theorcme, 
Ohiemo.       jg  YQy  y„ç  difficulté  en  ce  texte ,  quand  Mefué 
dit,de  deux  drachmes  iufqucs  à  deux  elcus,veu  que 
'Rej^ofe.   £gjQj^  ^^^^^  Ydcn  vaut  la  drachme.  Mais  i'cftime 
ou  que  leurs  efcus  eftoient  différents  des  noftres, 
veu  mefme  que  parmi  les  noftres  il  y  a  de  la  diffé- 
rence :  ou  bien  ie  diray  auec  Mondin,qa'aux  foibles 
medicamens  vn  efcu  vaut  vne  drachme  &  demi,  & 
aux  violens  vne  drachme  feulement. 
OhieB'a.       Que  fi  Ton  obicde  encores  félon  Diofcoride, 
&  Texperience^que  la  lemence  du  nafturtium  trou- 
Ji.ef^9nfe.  ble  le  ventre.  Il  faut  dire  que  cela  cft  vciitablejors 
qu'il  eft:  donné  fans  torrefadion  ,  &  que  l'vftion  le 
rend  fupprimant. 

La  cinquielme  différence  eft  touchant  le  corian- 
dre :  Mefué  dit  qu'il  s'en  faut  feruir  ,  lors  qu'il  eft 
queftion  d'incralfer  &  d'efpaiflir  les  matières.  Il  y 
trfeur     ^  ^*^^  ^^  l*erreur  ;  noftre  Autheur  fe  trompe  en  fon 
de  Me-    opinion.  Car  l'incralfation  ne  (c  peut  faire  que  par 
/«/.         remèdes  froids:or  eft-il  que  le  coriandre  eft  chaud. 
Raifom    le  fçay  bien  que  tous  les  Arabes  ont  en  cela  fuiuy 
eontrai'  l'erreur  de  Diofcoride,  quâd  ils  ont  iugé  le  corian- 
Jfcaueir  ^^^  froid:mais  ils  fe  font  trompez,comme  très-bien 
file  eo'    ^^  raonftre  Gai.  au  7.  liu.  desjimfl.  medic.  &  comme 
riàdre  e(i  ^'^^^  le  difputons  en  nos  queftions  Pharmacien- 
ehaud,ou  nes;car  il  eft  non  feulement  chaud,  odoranr,&  faf- 
îrotii.      chcux  par  fon  euaporation,mais  de  plus  vénéneux. 
Ce  qu'il  ne  faut  pas  feulement  entendre  de  l'herbe, 
ains  encores  de  la  femence  ;  &  voyla  pourquoy  on 
la  corrige  auec  le  vinaigre,  &  ne  l'employe-on 
qu'en  petite  quantité.  Laiffons  donc  là  le  corian- 
dre ,  &:  feruons  nous  d'autres  remèdes  froids  ,  lois    I 
qu'il  faudra  in craffer  &  efpaiflir  les  humeurs. 

En  fîxiefme  Iieu,Mcfuéconfeille  la  terre  feellec, 
&  le  fang  dedragon,quand  il  y  a  apparence  d'exco- 
riation. 
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riation  ,  ou  vlceie  aux  boyaux.  Il  me  femble 
que  noftre  Autheur  eft  icy  defcdueux ,  parce  que 
cnfaid  d'vlceies,  les  remèdes  dererfifs  &  exficca- 
tifs  doiuent  précéder  les  adftringencs.  Et  faut  no- 
ter  que  les  clyfteres  feront  necelîaires ,  fi  l'vlcera- 
tion  eft  aux  bas  boyauxj&  fi  elle  eft  aux  fuperieurs, 
l'on  donnera  les  remèdes  pai  la  bouche. 

Que  s'il  y  a  douleur  pungitiue ,  mordicante ,  & 
exulceranre  aux  boyaux,  Mefué  propofe  au  feptief- 
me  rang  le  fpodium,  les  grailfes  ,  &  le  mucilage  de 
la  femcnce  du  pfyllium.  Le  fpodiura ,  parce  qu'e- 
ftant  bien  laué,  il  deflciche  &  reftraint  fans  mordi- 
cation.  C'eft  vn  medicamcnc  minerai  qui  n'eft  pas 
cardiaque,  quoy  qu'en  difent  Les  Arabesifon  fubfti- 
tutl'eft  bien, qui  eft  la  rafure  d'yuoire.  Mais  les 
Grecs  n'ordonnent  iamais  le  fpodium  parlabou- 
clie,pour  eftre  métallique ,  &"  ennemi  de  noftre  na- 
ture,commc  le  pompholix.  Donc  l'on  fe  pourra  fer- 
uir  de  ces  grailfcsjcomme  de  celle  de  bouc,d'huiles 
d'amandes  douces,  du  beurre,  &  de  ces  mucilages, 
,de  coingSjde  pryllium,de  tragacanch,pour  adoucir 
les  douleurs  ,  en  y  adiouftant  du  laiâ;,&  pour  don- 
ner partage  par  lubrification  au  médicament. 

La  huictiefme  façon  des  remèdes  que  Mefué  pre- 
fente,  c'eft  pour  le  flux  de  fang  ,  lors  qu'il  arriue  en 
la  fuperpurgation.  Pour  cet  accictent  il  approuue 
j'acacia,  qui  eft  le  fuc  des  petits  pruneaux  fauuagcs, 
ou  leur  pafte  reduitte  comme  en  codignac  ;  &  le 
fang  de  dragon,  &  l'ambre  iaune.  L'on  fc  pourra 
auffi  fcruir  du  lapis  hématites ,  du  coral  ,  du  plan- 
tain, polygonon,  hipociftis,  &  autres  qui  arreftent 
le  fang,  ou  naturellement  par  froidure  &  adftri- 
(!^^on,ou  par  vertu  occal.te:& mefmes  delà  faigné^ 
reuulfiuedu  bras, 

Ff     3  QS« 
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Que  fi  les  odficcs  des  veines  sot  par  trop  ouuci  t?, 
Melue  ordonne  au  neufuiefme  rang  le  fuc  de  l'hct- 
be  appellée  barba  hircina  ,  barbe  de  bouc,  que  les 
^tjito.  Grecs  appellent  cragopogon.Mais  il  y  a  icy  du  mal 
entendu  ,  parce  que  le  commun  fuit  l'opinion  des 
Grecs  ,  6c  fe  ferc  de  cette  herbe  fans  diftindlion. 
Mais  il  faut  fçauoir  que  les  Arabes ,  &  Mefué  auec 
eux  entendent  par  la  barba  hircina  l'hypociftis, 
parce  qu'il  adhère  par  fa  vifcofité  adftringcante  à  la 
barbe  des cheures,  lors  quelles  en  mangent ,  &  du 
cyftus.  La  raifon  &  l'expérience  fauorifent  cette 
interprétation  ,  parce  que  l'hypociftis  femblc  plus 
propre  pour  l'efted  du  mal ,  que  non  pas  le  trago- 
pogon. 

Finalement  noftre  Autheurprefente  l'vfage  àçi 
narcotiques,lors  que  toutes  chofessôt  defefperces, 
&  que  les  remèdes  propofez  fe  treuuent  inutiles, 
parce  qu'ils  arreftent  le  cours  des  humeurs  par  le 
moyen  de  rairoupiffemenc ,  &  les  incralTent  en  les 
rendant  comme  ineptes  au  mouuement  :  d'ailleurs 
ils  appaifent  les  douleurs  par  le  moyen  du  fommeil, 
&  donnent  loifir  à  la  nature  de  reprendre  Tes  for- 
ces,&  aux  Médecins  temps  de  pouruoir  aux  autres 
remèdes. Il  s'en  faudra  donc  feruir  à  propos  &  auec 
correction,  fuiuant  ce  que  nous  en  auons  dit  cy- 
defrus,&  ce  que  nous  en  dirons  cy-apres. 

M  S  S  y  AS  V  S. 

^^  Orro  inter  conftipantia  >  in  vnum  cogentia,robo- 
Se?  rantia,nftentia,primas  tenent,maftiche,rofa,remen 
rofarum.xyloaloëcruda.balauftium,  acacia,  fuccus  bar- 
bât hircinar,galla,gummi,lutum  Lemnium,  fpodium,aci- 
ni  granatorum,  rhus,  ammi,  femen  portulacx ,  &  arno- 
gloilst ,  fruAus  um»ricis  «  ac  coiiandri  foiia ,  &  grana 

myrti 
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tnyrti,  cyminum,  vel  anifum  aceto  infulum  ,  &  torrefa- 
ilum,cortcx  rhuris.coagulum  leporis,  languis  draconis, 
femen  nafturtij  alTatum  ,  gallia  ,  frudus  rubi ,  &fimi- 
lia. 

R  entre  les  remèdes  qui  conftipent,  referrent^fortifiefît, 

^  arre fient ,  les  fuiuAns  font  préférables  ,  fçauoir  efî  le 

mafiicla  rofe,fa  femence^le  xyloaloë  crud,les  bdauftcs,  l'aïA- 
ciatlefuc  de  barba  hircina, la  galle,  la  gomme  arabique  ,  la 
terra  Lemnia^  lefpodium  ,  tes  grarns  de  gre»ade,le  rhus  ,  oit 
famachylesfemoices  a'amcos,  de  pourpier,&  de  plantain  j  le 
ftfticl  du  tamaris, les  fueilles  du  ceriandrc,les  graines  derr'yr- 
te,  le  cumin,  ou  l'anu  infufé  auec  le  vinaigre,&  torteféd'ef- 
corce  de  l'encens.la  prefure  du  Heure,  lefang  de  dragon,lafe- 
mence  du  nafîurtium  torréfiée,  la  gaUia,le  fruift  du  rubus,  & 
femhlables. 


..,*n»v«..^  r^r  /    ..-r_ texrevnrooUedefim-  R^chin 


Explication  de  ce  texte 

^a^Wi,  Efué  prcfente  en  ce  texr 
t  WjMi  pies  medicamens ,  qui  ont  venu  de  re- 
"â^^l  ftreindie  &  refener  les  palFages  &  con- 
duids  ôuuerrs ,  de  fortifier  la  vertu  retentrice  des 
veines  &  des  boyaux  affoiblis ,  &  d'arrefter  le  flux 
immodéré  des  humeurs.  Il  les  propofe,  parce  qu'ils 
peuuent  feruir  comme  de  bafe  !k  de  fondement 
aux  cômpofitions  que  l'on  en  voudra  faire  ,  félon 
les  intentions  curatiues. 

Or  il  femble  que  ce  dénombrement  eft  inutile,  ohie^io. 
veu  qu'il  a  défia  fait  mention  de  tous  ces  fimples 
au  texte  précédant,  &  monftré  en  quoy  ils  peuuent 
cftrevtiles.  Neantmoins  la  fuite  des  medicamens  Rej^onfi, 
compofez  qu'il  propofe  pa'r  aptes,  monftre  l'vtilitc 
deceroolledes  fimples. 

Que  fi  l'on  blafme  Mefué  de  ce  qu'il  loge  le 
Hiaftic  aucc  indifférence  parmi  les  autres  ,  après 

F  f     4  l'auoit 
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l'auoir  plus  exalté cy-dellus  .comme  ayant  luy  feul 
toutes  les  proprietez  rcquifes  en  la  curation  de  la 

ReJ}onf.    fuperpurgation.Nous  dirons  qu'il  luy  donne  le  pre-  ' 
micr  rang,en  confiimation  de  Ton  précédant  texte,  •• 
&  luy  baille  compagnie  fanspreiudice  de  fes  méri- 
tes &  de  fes  vertus. 

Xyloa-         Lailfans  donc  à  part  le  raaftic ,  nous  dirons  que 

'"*•  Mefué  demande  le  bois  d'aloc  crud.parce  quelaco- 
clion  luy  emporte  Ces  forces  aromatiques, &  le  def- 
poiiille  de  toutes  Tes  vertus.  Les  Arabes  fe  fcrucnt 
dételle  decoftion  en  plufîeurs  indifpofitions  exté- 
rieures &  intérieures. 

Ammi.  Apres  nous  obferueronSjquc  l'ammi  ne  fçauroit 
feruir  à  arrefter  le  ventre, que  par  le  moyen  des  vri- 
nes  j  (î  ce  n'eft  que  Mefué  Tordonne  comme  aro- 
matique pour  fortifier. 

GaUla.  En  rroifiefmelieu,parla  galliail  ne  faut  pas  en- 
tendre les  galles  defqueiles  il  a  délia  faidl  mention, 
ny  quelque  compoiîtion  de  trochifques  ,  comme 
quelques  vns  veulentimais  la  noix  mufcade,lagal- 
Jiamofchata,qui  fortifie  refl:omac&  les  boyaux.  le 
lailfeàpart  les  autres  fimples,parce  qu'ils  n'ont  pas 
befoing  d'efclairciirement. 

M  t.  s  F  AE  r  s. 

f|^  X  compofiris  vero  in  idem  fymptoma  vtenda  funt 
wfeal  faccharum  rofatum,  cum  maftiche,  &  gallia,  &  ex 
cydoniis  malis  compo/îciones,  &:  aha  id  genus. 

'On  fe  pourra  aitjji  feruir  des  compofc\  contre  ce  mefme 
accidentiComme  du  fucrc  rofat,auec  le  mafîic,&  la  gal- 
lia ,  &  dci  compofuions  faites  aitcc  Us  coings ,  &  fcmblU" 
lies. 


expli 


Et  Canon  de  Mefùé.  457 

Explication  de  ce  texte. 

^j^  Près  le  dénombrement  des  fimples  medi-  R^^him 
^^^  camens  oui  peuuent  feruir  en  la  fuperpur- 
*-^°^  aation  ,  fors  qu'il  eft  queftion  de  fortifier 
les  parties  naturelles,de  relTerrer  leurs  palTages  ,  &c 
d'arreftet  le  cours  immodéré  des  humeurs}  il  com- 
mence de  tiaitrer  en  ce  texte  des  remèdes  compo- 
fez,qui  peuuent  eftre  vtiles  pour  les  mefmes  inten- 
tions &  effeds.  Or  il  commence  par  le  fuccre  ro- 
fat  ou  par  la  confcrue  des  rofes  ,  méfiée  auec  le 
maftic  &  la  muguette  ,  la  compofition  appellée 
gallia  alephangina.  Apres ,  il  confeille  les  compo- 
rtions qui  fe  peuuent  faire  anec  les  coings  ,  com- 
me gelée,codignac,  fyrop,&:  femblables.  Par  après 
pourfuiuant  Tes  confeils,  il  propofe  plufieurs  com- 
poTitions  intérieures,  Ôc  extérieures,  comme  nous 
verrons  cy-apres. 

M  E  S  F  AE  y  S. 

'&¥g  Nrer  quac  noftrum  eleduarium  diacyminub  eligi- 
Siâ  musj  ad  cohibcndum  alui  fluorem  ,  medicatnen- 
tum  purgatorium  in  corpore  frigido  fequenttm.  Nam 
vifcera  calefaciendo  roborac ,  flatus  difllpat  ,  hafmor- 
rhoidum  quoqae  fluorem  &  flatus  compefcit.Eft  autem 
eiufmodi. 

Ace.  ligni  aloës  ,  fpicae  nardi ,  galliae  mofchatae ,  cy- 
peri,  calami  arom.  an.  drac.  ij.  cymmi  Carmeni  aceca 
horis  Z4.  macerati ,  &  correfacli  drac.  iij.  feminis  por-  ^ 
ri  torrefadi  drac.  j.  fem.  myrabolanorum  emblicarum, 
fucco  cydonij  maceratarum  &  toflarum  drac.ij.  fem. fe- 
minis naflurtij  tofti  drac.  vj.  feminis  vuarum  pafTarum 
drac.  V.  baccarum  myrti  tenuiflîmè  tntarum  drac.  xvj. 
balauflij ,  concharum  vftarum ,  thuris ,  fruétus  tamari- 

F  f     î  cis. 


R  entre  iceitx  nom  recommandons  par  élection  noftre 
eleâiiaire  appelle  dyaciminum,poiir  arrefler  le  flux  de 
'ventre  ,  qui  dépend  d'vn  médicament  purgatif  en  vn  corps 
froid\de  complexion  :  d'aufant  qu'il  fortifie  let  'uifcercs  en 
les  efchaufant ,  il  diftpe  les  vcns  ,  //  arrefle  le  flux  hemor- 
rhoidal ,  &  appaife  les  flatucfite-Xj  En  voicy  la  defcrip- 
tion. 

Vretieo^  bots  d'aloës ,  jpica  nard ,  muguette  ,  ou  gallia 
mofchaia  ,  du  cyperi ,  du  calame  aromatique ,  de  chafcun 
deux  drachmes, ,  cumin  de  Carmenie  infufé  par  l'ejpacc  de 
'vingt-quatre  heures  ,  &  torréfié  trois  drachmes  y  femence  de 
porreau  torréfiée  vne  drachme  &  demie  ,  myrabolans  embli- 
ques  ,  infufe\  dans  le  fuc  de  eoings  ,  &  torrcftc\ ,  deux 
dracmes  &  demie/emence  de  naflurtium  torreflée,ftx  drach- 
mes ,  grains  de  pajjmlles  ,  cinq  drachmes  bagues  de  myrte 
pulueri^ées  fubtilement ,  fci'xs  drachmes  balau/ies  ,  coquilles 
bruflées  ,  encens ,  fruiB  de  tdmansy  de  chafcun  deux  drach- 
mes &  demie  ,  ammeos  ,  trois  drachmes.  Il  faut  mettre  tou- 
tes CCS  matières  en  poudre  fubtile  ,  &  puis  les  arroufer  aucc 
de  bon  vin  odorant ,  &  les  faire  fcicher;  par  après  il  les  faut 
rebattre  au  mortier ,  &  arroufer  la  poudfe  auec  d'eau  de 
coings  ,  ou  de  bagues  de  myrtils ,  ou  de  l'hypociflu  ,  &  puis 
la  faire  feicher  vne  autre  fois.  Finalement  après  la  féconde 
exfucation  il  faut  receuoir  cette  poudre  auec  la  gelée.  L'on 
en  donne  trois  drachmes  auec  le  fyrop  de  coings  ,  ou  le 
myrtin. 


Expli 
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Explication  de  ce  texte. 

K^yK  Efué  fait  trois  diffcrences  des  medicamens  ^^cf»in. 
fJSwjl  compofez  ,  qui  feruent  à  la  cuiroboration 
'•^^^•^dela  faculté  recenttice  àz^  veines  &  des 
voyes,  &  au  refleirement  d'icelles.  La  première  eft 
de  ceux  qui  fe  peuuent  donner  par  la  bouche  :  la 
féconde  des  autres  que  l'on  applique  extérieure- 
ment :  la  troifiefme  de  ceux  que  l'on  peut  bailler 
par  clyfteres.  Il  commence  à  propofer  en  ce  texte 
ceux  du  premier  rang ,  après  en  auoir  prefenté  les 
plus  vulgaires  au  précèdent.  Oi  il  exalte  fort  icy 
le  dyaciminum  ,  parce  que  c'eft  vne  cotrîpo^tion 
excellente  pour  accomplir  les  intentions  ciuatiues 
de  la  fuperpurgation;  particulièrement  lors  qu'el- 
le trauaillc  vn  corps  de  complexion  froide  de  foy, 
ou  par  accident  :  car  il  arrefte  le  flux  de  ventre, 
tant  par  fon  adftridion ,  que  par  la  prouocation 
des  vrines  ;  après  il  fortifie  les  vifeeres  ,  &  difîî- 
pe  les  vens.  Il  n'y  a  à  craindre  que  la  chaleur  j  & 
voylapourquoy  noftre  Autheur  propofe  fon  ex- 
ception. 

Quant  aux  ingrediens  ,  ils  n'ont  pas  befoing 
d'examen.Nous  obferuerons  feulement  que  Mefué 
demande  le  cyminum  Carmenum,  qui  vient  d'vne 
région  voifine  de  la  Perfide  j  au  lieu  que  Diofcori- 
de  &  Galien  louent  l'Ethiopique.  Apres,  il  ordon- 
ne que  la  femence  du  porrcau  foit  torréfiée  ,  afin 
qu'eftant  defpoUillée  de  fon  acrimonie,  elle  n'aye 
que  la  vertu  adftringeante.  Tout  le  rcfte  cft  ap- 
parent. 

M  E 
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M  E  s   V  AE  V  s. 

^^T^  Rochifci  à  nobis  inuenti  ad  eundem  fluxum  pras- 
■^^  fertim  dmrurnum  efficacifllmi. 

Ace.  balaufliorum  ,  corticum  ghndium  aceto  mace» 
ratorum  ,  &  toftorum  ,  rhois  ,  baccarum  myrti  ,  hypo- 
ciftidos  an.  drac.  ij.  cymini  Carmani ,  gallaium  aceto 
maceratarum  ,  &  toftarum  ,  capitum  granacorum,  fru- 
Ù.US  tamaricis  ,  macis  ,  xyloaloës  ,galliaî  aromaticat, 
maftiches  ,  fpicae,  an.  drac.  j.  feminis  oxalidis ,  gummi, 
boli  Armenicaî ,  feminum  vuae  pafTac  toftorum,  an.  drac. 
j.  fem.  feminum  coriandn  aceto  maceratorum  ,  &  to- 
ftorum drac.  ij.  cum  vino  pontico:fingc  trochifcos  pon- 
deris  drac.  j.  quorum  vous  dandus  eft  cum  fyrupo  cy- 
doniorum  ,  vel  aliquo  fucco  ftyptico. 

@Tg  Ly  a  d'dutïes  trochifquc;  de  nojîre  inuention  pour  le 
&Aâ  rnefme  flux  ,  qui  font  de  plus  grande  vertu  ,  &  parti- 
culièrement fi  la.  viiidange  a  duré  quelque  temps  ,  ou  qu'elle 
feit  inncterée. 

Prene\baUu(les,  efcorccs  de  glands  infufées  dans  le  vin- 
aigre i  &  torréfiées  ,  rhois ,  bagues  de  myrte ,  hypociflts ,  de 
chafcun  deux  drachmes  ,  cymin  Carmane  ,  galles  infufées 
dans  le  vinaigre  ,  &  torréfiées  ,  tefles  de  grenades ,  fruiôî 
de  tamaris ,  macu  ,  xyloaloës ,  noix  mufcade  ,  mafïic  ,  fpica 
nard  ,  de  chafcun  vne  drachme  i  fenience  d'ofeille  ,  gomme 
arabique  ,  bol  armene  ,  grains  de  pafi'erille  turrcfte\  ,  de 
chafcun  vne  drachme  &  demie  ^  femences  de  coriandre  in- 
fufées dans  le  vinaigre  ,  &  bru  fiées  ,  deux  drachmes.  Fai' 
tes-en  des  trochifques  après  la  trituration  auec  du  vin  pon- 
tique  ^  du  poids  d'vne  drachme  ,  &  en  dunnc\vn  aucc  du 
fyrop  de  coings  ,  oh  quelque  fuc  fiyptujuc. 

Explication  de  ce  texte. 

Rachin.    ^^^  Es  trochilques  font  le  mcfmc  etfcft  que  !a 
i^^^^l  précédente  conipofition.  Meluécn  recom- 
mande rvfage  lors  que  le  flux  de  ventre  qui 
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fuit  la  purgation  en  vn  corps  refroidi ,  Ce  rend  in- 
inueceré  par  longueur  de  temps-  11  n'y  a  point  de 
difficulté  aux  ingrediens. 

M  E  s  F  AE  y  s. 

C^^  Leduarium  fîftens   vcntrem  immodicè  fliientcm  eIc^um- 
£^5  propter  medicamentum  purgans  in  corpore  cali-  rium. 
diore. 

Retipe  baccarum  myrti  drac.  xi;,  rofariim  ,  fpodij, 
fumach  ,  fantali  albi  >  rubri,  lucei  ,  balauftiorumj  gum- 
ini»an.  drac.  j.  fem.  granorum  mali  punîci  acidt  aflato- 
rum  drac.  vij.  conandri  aceto  maceraci ,  &:  afîati  drac. 
iv.  leminis  acetofas ,  plantag.  feminis  rofarum,an.  drac. 
j.  Ha:c  omnia  probe  contrita  frangantur  omphacio  j  & 
ifîccentur  ,  vel  fucco  myrti ,  &  aceco  ,  deinde  excipian- 
tur  miua  fada  ex  fucco  cydoniorum  ,  &  aceto.  Dan- 
tur  drac.  iij.  cum  fyrupo  cydoniorum  acidorum. 

'sfi  icy  vn  Sleftuaire  qui  arrefle  le  flux  de  ventre  ira-  ^^^^ 
modéré ,  caufé  par  vn  purgatif ,  en  vn  corps  chaud,  éiaaire. 
Prenez  bagues  de  myrte  dou\e  drachmes ,  rofes  ,  JpodiuffJt 
fumac  ,  fandal  blanc  ,  &  rouge  ,  &  iaiine  ,  balaufles ,  gom- 
me arabique  ,  de  chafcun  vne  drachme  &  demie  ,  grains  de 
grenades  aigres  torrefie\fepi  drachmes  >  coriandre  infufé  an 
vinaigre  &  torréfié  quatre  drachmes  ,  femence  d'ofeiUe  ,  de 
plantain  ,  de  rofes  ,  de  chafcun  vne  drachme.  Il  faut  mettre 
toutes  tes  matières  en  poudre ,  en  les  arroufant  auec  du  ver- 
tus ,  ou  bien  auec  le  fuc  de  myrte  &  le  vinaigre ,  &  puis  les 
faire  feicher  ,  pour  en  faire  vn  EleSîuaire  auec  la  gelée  faiôîe 
de  fuc  dg  coings  &  le  vinaigre.  La  dofe  ejî  de  trois  drach- 
mes auec  le  fyrop  de  coings  acides. 

Explication  de  ce  texte. 

Efué  diftingue  ces  remèdes  par  la  confidc-  Raehin, 
ration  des  corps  qui  peuuent  eftre  trauail- 
iez  d'vne  purgation  immodérée  après  auoir 

prins. 
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prins  des  medicàmens.  Car  il  en  a  piopofè  cy-def- 
fus  qui  eftoicnc  propres  pour  des  complexions 
froides  de  nature,  ou  par  accident  i  &  maintenant 
il  ordonne  pour  ceux  qui  font  de  difpoiîtion 
chaude  ,  &:  diuerfifie  les  ingrcdicns  félon  (ts  in- 
tentions :  car  comme  l'on  peut  voir  ,  ceux  des 
comportions  précédentes  font  plus  chauds  ,  que 
non  pas  ceux  du  prefcnt  eledVuaire  qu'il  ordonne, 
&  du  fuiuant  j  veu  qu'ils  font  de  qualité  refrige- 
-  rante  ,  adftringeante  ,  corroborante  ,  aucc  légère 
aromatifation  faidte  des  fandaux.  Mefuc  ordonne 
cet  eleduaire  auec  le  fyrop  de  coings ,  au  deffaut 
duquel  Ton  fe  pourra  feruir  de  celuy  de  grenades, 
de  Poxifacchara  ,  &:  fcmblables.  Venons  aux  tro- 
chifques  qui  tendent  à  mefme  effcd  que  VdQ- 
d:uaire. 

M  E  S  V  AE  V  S. 

Trtehif.  ^S  Ompofitio  trochifcorum  à  nobis  inucnta  mire  va- 
«.  S^  lens  ad  fluxum  ventns ,  &  excoriationem  intefti- 

norum. 

Recipit  autem  fpodij  drac.  vij.  fcminis  rolarum  ,  & 
rofarum  ipfarum  ,  acaciac ,  balauftij ,  fanguinis  draco- 
nis  an.  drac.  ij.  fem.  feminis  oxalidis  drac.  j.  fem.oxia- 
canthx  ,  carnis  rhu  ,  feminis  piantag.  feminis  portula- 
C2  affatian..drac.  j.  &  fcxtam  drac.  vnius,  gnmmi  afla- 
ti  drac  j.  fiant  trochifci  ponderis  drac.  fem.  Da  cum 
aqua  fauich. 

Troehif-  ^Q  A  compofition  de  ces  trochifques  ejl  de  noflre  inaction.^ 
quet.        W^  Us  font  Accellens  pour  le  flux  de  ventre  accompagné 
d'excoriation  de  boyaux. 

Prene\fept  drachme!  de  fpodium ,  fcmences  de  rofes ,  & 
les  rofes  mefmes ,  C acacia  ^  balauftes ,  fang  de  dragon  ,  de 
cbafcun  deux  drachmes  &  demie  ,  femcncc  d'ofeilie  vne 
drachme  &  demie ,  e^ine  vinette,  cbair  de  fumach  ,fepien- 

ce 
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ce  de  plantain ,  femence  de  poiirpia  bruflée  ,  de  chafcun  -vrie 
dr.ichmc,  &  la  fixjefme  partie  d'-vne  autre  ^  gomme  arabique 
torréfiée  vne  drachme.  Il  en  faut  faire  des  troihifques  du 
poids  de  demi  drachme ,  &  les  donner  auec  la  decociion  d'or^ 
ge  mondé. 


Explication  de  ce  texte. 

Es  trochjfques  refpondent  en  verru  à  Te-  ^^f^'*' 
leduaiie  précédant ,  ik  peuucnt  feruir 
pour  les  mefmes  intentions  &  etfedrs  II 
faut  entendre  par  l'oxiaGanthA  ,  le  berbe- 
ris  ,  qui  eft  noftre  efpine  vinette.  Le  rhu  a  vn 
fruid  plein  de  rhair  ;  laquelle  il  faut  feparer, 
c'eft  le  fumach  ordinaire. Par  l'eau  de  fauich  il  faur 
entendre  l'eau  en  laquelle  a  efté  cuit  l'orge  monde 
de  fon  efcorce  :  car  cette  decodion,  qui  eft  la  crè- 
me de  l'orge  ,  rafraifchit  les  parties  intérieures  cf- 
chauftées ,  &  les  adoucit ,-  fî  elles  fe  treuuent  alté- 
rées ,  par  le  moyen  de  la  lenteur  i  mefmes  elle  les 
detfend  de  la  morfure  des  medicamens. 

M  E  s  V  AE  V  S. 

^S  Imach  bonum  &  experientia  probarum  ,  faiubrc  T>im«ch 
K^  ad  fluxum  ventris  ,  ventriculi ,  hepatis  &  vifce-  ^onum. 
rum  aliorum  imbecilutatem.  Recipit  acacia  ,  fumachi, 
hypociftidos  ,  galiae  ladani,  calami  aromatici,  rofarum, 
feminis  ipfarum,  fantali  albi  &  rubri  ;,  gailii  mofchatsr, 
ramich,maftiches,xyloa!oës,fpicae,thuns,  cofti,myrrhae, 
ciperi,abfynthij  an.  draci;.  probe  omnia  terantur.Dein- 
de  Ace.  fucci  rofarum,fucci  toliorum  myrtij&  foliorum 
rhamni ,  aquae  rofara; ,  &  vini  aufteri  an.  vnc.  j.  fem.  In 
quibus  calfadis  macéra  die,  ac  node  rortelanum  de  fe- 
ni  drac.iij.  dadylos  /îccos  duodecim  numéro  ,  gummi 
affari  drac.  v.  miuae  glutinofx  boni  vnc.  iij.  Quae  omnia 
lenco  igné  coque  ad  meilis  fpiflîtudincm  :  rum  iniedis 

nul 
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pulueribus  tere  tandiu  in  mortario  ,  donec  totum  glu- 
tinofum  euadat  :  deinde  extcnde  limeo  ,  &  fuffi  xyloa- 
loë,  &  parti  impone. 

jipplica-  ^BJ  E  remède  fuiuant  appliqué  extérieurement ,  efî  excel- 
tion  ft-  §^  tant  pour  arrefïer  !e  flux  de  ventre ,  &  pour  fortifier 
lutaire.    Cejtomj.Cy  le  foye,  &  les  autres  vifceres. 

VreneT^de  L'acacia  ,  dufumach,dc  l'hypocijli^ ,  des  gallesy 
du  ladanum  ,  du  calame  aromatique  ,  des  rofes ,  &  de  leur 
femence ,  du  fandal  blanc  ,  &  rouge  ,  de  noix  mufcade  ,  ou 
de  la  compofttion  diÛe  galiia  alephangina  ,  du  ramich  ,  du 
maflic  ,  du  xyloalo'e  ,  de  (pica,  de  t encens  ,  du  coiluiy  de  ta 
myrrhe,  du  cyperm  ,  de  l'abfynihe,  de  chafcun  deux  drach- 
mes. Faut  mettre  tout  cela  en  poudre  i  &  après  prene^fiic  de 
rofes,  fuc  defueilies  de  myrte  ,  &  de  rhamniu  ,  d'eau  rofc,& 
du  vin  aufiere  ,  de  chnfcun  vne  once  &  demie  :  faites  les 
chauffer,  &  après  infufe^dedans  trois  drachmes  de  tortcaux 
defeni ,  dou\e  dattes  feichées,  cinq  drachmes  dégomme  tra- 
gacartth  torréfiée  ,  trou  onces  de  miue ,  ou  gelée  glutineufe 
de  coings.Faites  cuire  cela  énfemble  iufqu'à  la  confidence  du 
miel  i  &  puis  iette\y  la  poudre  ,  &  mcfle%,tout  cela  énfem- 
ble dans  im  mortier  ,  iufqu'à  ce  qu'il  s'en  faffe  vne  entière 
mixtion  glutineufe  :  puis  eflendc\  tout  cela  fur  vn  linge,  le- 
quel il  faudra  parfumer  auec  le  bois  d'aloë,&  l'appliquer  fur 
le  ventre. 


Machin. 


Explication  de  ce  texte. 

3j^^  Es  Arabes  entendent  par  dimach  ,  vn  em- 
m^  plaftie  ,  ou  vn  epitheme.  En  ce  lieu  ce  re- 
mède tient  pluftoft  de  l'emplaftre  que  non  pas  de 
l'autre,  comme  l'on  peut  iuger  par  la  confiftence 
du  remède  extérieur  qui  efl:  fort  propre  pour  arre- 
fter  le  flux  de  ventre.  Les  premiers  ingrediens  font 
communs  &  cogneus.  Par  le  ramich  il  faut  enten- 
dre vne  compofition  faide  auec  les  pa(rerilles,&  la 
galiia  mofchata,  &:  par  les  tortillons  de  feni ,  vnc 

paftc 
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;  parte  de  pain  paiftiie  auec  Teaii  rofe  ,ou  autre ,  6c 
cuitte,puis  rccuitte  en  forme  de  bifcuitjaffin  qu'el- 
le foit  rendue  plus  adftringeante. 

Or  l'application  de  ce  remède  eft  propre  princi- 
palement pour  les  corps  refroidis ,  &  la  fuiuante 
pour  les  corps  efchauiïcz,  comme  l'on  peut  recon- 
noiftre  parleshmples. 

Nous  obferuerons  icy  que  ce  mot  d'epithcmc 
ne  fignifîc  pas  feulement  ces  fomentations  ordinai- 
res que  nous  ordonnons  pour  le  cœur ,  ôc  pour  le 
foye  ,  mais  les  autres  remèdes  extérieurs  que  Ton 
applique  furies  autres  parties;&  d'ailleurs  que  l'e- 
i  pitheme  eft  ordonne  auGi  bien  en  forme  folide, 
;  qu'en  forme  liquide;  li  particulièrement  en  forme 
\  moyenne  de  Uniment  ou  de  cataplafme.  Venons  à 
I  l'autre  application  extérieure. 

M.  E  s  V  AE  V  s. 
^^  Ce.  rofarum  &  feminis  earum,pulpîe  rhois,  fantali  -D/w/i.'/» 
W^  albi&  rubri,fpodjj,fanguinis  draconis,fuccini,ba-  ''^'«^*<'- 
laijftij,gall2,acaci2e,hypociftidos,  gallise  mofchat3C;Cor-  "'""* 
\  ticiîm  mandragorsE  j  capitum  granarorum  an.  drac.  iij. 
'    caphurx  drac.j.&  tertiam  drac.vnius, rédige  hase  in  pul- 
uerem  terendo  :  tune  Ace.  fucci  extremitatum  vitis  vnc 
ij.cmphacij  vnc.  fem.iucci  extremitatum  myrti..&  aceti 
an-vn.j.quibus  infunde  die  ac  node  fauich  hordei  vn.iij. 
gummivn.j.  baccarutD  myrti  tenuiflTimètritarum  vn.  iij. 
quibus  adde  miuas  acetatae  vn.iij.Coque  igni  léto  ad  vif- 
■    cofam  fpiflîtudiiicm-.tunc  in  mortano  fîmul  cum  pulue- 
:    ribus  inieâa  ,  contundendo  permifce,  poft  extende  lin- 
:    teo,&  xylaloë  fuffi,parcique  impone.Elî  enim  fanum  ar- 
que expertum. 

"^^^Kenex^ïoÇest  &  femences  d'icelles,  chair  de  fumachifan-  Autre  E- 
tLSl  dai  blanc  &  iouge,fpod!utn,fang  de  dragon^amhre  iaii-  pitheme. 
neibalaiisîes,  galles,  acacia,  hypociftii,gaUite  alepha-r?gitiie,ef- 
corce  de  mandragore  ,  tejies   de  grenades  ,xie  chafcim  trou 
drachmes, camphere  vne  drachme,&  la  troiftefme  partie  d'v- 

G  g  ne 
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ne  autre.  Il  faut  mettre  tout  cela  en  poudre  ,  &  pun  prt7idre 
deux  onces  du  fuc  d'extrémité  de  vignes ,  vne  once  &  demie 
de  verjus  ,  vinaigre,  &  fuc  de  fommité  de  myrte^de  chafcun 
"jne  once'.&  faire  infufer  anec  cela  durant  vingt  quatre  heu- 
res trois  onces  d'eau  d'orge,vn  once  de  gomme  arabique^  trois 
onces  de  bagues  de  myrte  pulucri\çcs,  en  aàioufiant  trois  on- 
ces de  gelée  de  coings  aigres  ,  ou  arroufcc  de  vinaigre.  Faites 
cuire  tout  cela  h  petit  feu,iufques  à  vne  confflence  e/paifje  & 
gluantei  &  yuis  il  le  faut  verfer  dans  vn  mortier  en  remuant, 
&  méfier  les  pondres  parfaittemcnt.  Finalement  l'on  pourra 
eflendre  fur  du  linge  cette  matière  ,  la  parfumer  aucc  le  bois 
d'aloe,  &  l'appliquer  fur  le  ventre.  C'efi  vn  remède  falutairc, 
&  expérimenté. 


Expli 


lication  de  ce  texte, 
HMchitt.  ^^.  ^  Second  lemede  eft  fingulicr  pour  arrefter 
'^^i  le  flux  de  ventre  aux  corps  e'fchauffez  par  na- 
ture ,  ou  par  accident.  La  raifon  par  laconnoiiran- 
cc  des  ingrediens  en  affeure  l'experiencejfi  bien  que 
l'on  peut  le  mettre  à  la  preuue  lors  que  la  ncceflité 
en  demande  rvfage. 

^l  E  S  V  AE  V  S. 
^^  Lyfteribus  quoque  ,  fî  neceflîtas  &  aflfeftus  poftu- 
G^iâ  lant)  vtendum,  çompofitis  ex  rébus  inferuientibus 
variis  fcopi5,quos  eu  nofti,  qualis  fuerit  optimus  ex  bu- 
tyri  drachmistriginta  ,  fanguinis  draconis  drac.  iij.  auc 
plurtbus,  aut  paucionbus,  pro  neceflltate. 
^^  'on  fe  pourra  aujfiferuir  de  clyflerestfi  la  nccejfitc  &  les 
^O  maladies  le  requièrent ,  &  les  compofer  d'ingrediens 
propreSifelon  les  intentions  curatiues  que  l'on  connoi/î^comme 
celuy  que  L'on  pourra  faire  auec  trente  drachmes  de  beurre,  & 
trou  drachmes  defang  de  drago,plus  ou  moins  felo  la  necejfité. 


Explication  de  ce  texte. 
Rachin.  |j)^|^  Efue  propofe    en  la  conclunon  de  ce  fe- 
^  cond  canon,  les  clyfteres  qui  font  propres 

puur 
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pour  arreftcr  le  flux  de  vencie  caufé  par  vn 
pui;gatif  violent  ;  &  les  reconnoift  pour  remèdes 
qui  ne  fonc  ny  extérieurs ,  ny  prins  par  la  bouche, 
mais  intérieurs  pourtant  ,  &  fort  conuenables  en 
la  curation  de  cet  accident.  Il  en  remet  la  compofi- 
tion  particulière  aux  Médecins  félon  les  intentions 
curatiues,&:  félon  la  ncceffité;  &C  en  prefente  pour- 
tant vnc  formule  ,  laquelle  femble  fubicdte  à  l'exa- 
men, &  au  refus,  non  pas  du  cofté  du  fang  de  dra- 
gon, mais  bien  du  cofté  du  beurre. 

Nous  vfons  ordinairement  du  laidvftulé,  auec 
des  iaunes  d'œuf,  &  quelques  poudres,  ou  fucs  ad- 
ftringents  ,  &  eftimons  que  le  beurre  eft  trop  gras, 
&  remollitif  en  ce  cas.  le  fçay  bien  que  l'on  me  di- 
ra qu'eftant  lenitif &  mitigatif  de  douleur  ,  il  peut 
eftre  conuenablelors  qu'il  y  a  des  tranchées, &  des 
excoriations. le  raccorde,mais»le  laicl  eft  plus  pro- 
pre, parce  qu'il  n'eft  pas  fi  relalchant  comme  le 
beurre  feparé  du  laid.  Les  clyfteres  fe  peuuentdi- 
uerfifier  félon  les  indications,  auec  des  décodions 
différentes  félon  la  necelîlcé,  tantoft  lenitiues,tan- 
toft  deterfiues ,  tantoft  anodines  ,  tantoft  adftrin- 
gentes,  &  les  autres  ingrediens  tout  de  mefme. Ve- 
nons au  troifiefrae  canon. 

U  E  S  V  AE  V  S. 

Canon     III. 

©  Euellimus  item  medicamentum  ad  loca  ventris  im- 
&  modicè  fîuentis  contraria,  balneis,fridionibus  fu- 
doremprouocantibusjdiureticis,  vomitoriis,  cucurbitu- 
lis,  vinculis  partium  extremarum  conftringendo  dolori- 
ficisùn  fumma, omnibus,  qua;  medicamétum  extrorfura, 
&  à  viis,per  quas  primiim  fluebat,  tum  trahere,  tum  re* 
uellere  poffunt  .Id  enim  perquàm  neccffarium  eft. 

Gg    z  Canon 


4^8  Comment,  fur  le  II L  Théorème, 

Canon    'I  1 1. 

w^  Out  pouuons  aujjî  diiiertir  Caciioji  du  médicament  aux 
iêJb  lieux  contraires  au  ventre  i^ui  foujfre  lapurgation  im- 
moderée,par  baingStfriilionSyfudoïifîqiieSidimettqueSiVomi- 
toires,ventouf£s,tigdtiiïes  fortes  &  douloareufcs  des  extremi- 
tex-briefpar  tous  moyensyquipcuuent  appi'icr  le  médicament 
au  dehors,  &  le  dejiourner  des  voyes,  par  IcfqiuUcs [e  fait  la 
Vnidange;car  tels  diutrtijfe mens  font  fo)t  neccjfaires. 


explication  de  ce  texte. 
Rachin.  |>p^f^  E  troifiefme  canon  eft  pour  la  diiierfion  des 
3\^>o  humeurs  ,  lors  qu'vn  mouuement  delrcgle 
tk:  immodéré  par  relaxation  des  parties ,  ou 
par  l'attradtion  des  medicaraens  les  porte  au  ventre 
auec  déluge  de  matières.  Mefué  prefente  toutes  les 
différences  particulières  de  reuuirion,&  en  confeil- 
Ic  l'vfage  en  temps  de  neceflité. 

^^aisauant  que  devenir  à  Texamen  d'iccUes  ,il 
nous  faut  premièrement  fçauoir  que  c'eft  que  re- 
nulfion,&  combié  il  y  en  a  d'cfpeces  en  gênerai,  & 
en  particulier,  &  puis  comment  elles  peuuent  fer- 
uir  en  la  curation  de  la  fuperpurgation. 

Nous  dcuons  donc  fuppofer  que  la  reuulfion  eft 
vne  attradion  ou  reuocation  d'humeurs  coulan- 
tes vers  les  parties  oppofites.  Apres ,  nous  deuons 
fçauoir  qu'il  y  a  quatre  différences  d'oppofition 
aux  parties  de  noftre  corps.  La  première  eft  du  de- 
dans au  dehors  :  la  féconde  des  parties  inférieures 
aux  fuperieures  j  la  troifiefme  des  antérieures  aux 
poftericures  ;  &  la  quatricfmc  des  dextres  aux  Cc- 
neftres. 

Maintenant  eflant  notoire  qu'en  la  fuperpurga- 
tion les  humeurs  vont  de  la  circonférence  au  ccn- 
tre,c'eft  à  dire,du  dehors  au  dedans,  ou  par  l'impc- 
tuofité  de  la  venu  excretricc,ou  par  la  violence  du 
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médicament  qui  attiie,  ou  par  la  relaxation  des  par- 
ties deftinées  à  la  dcfchargc  des  humeurs  ,&  foi- 
blelFe  de  la  vertu  retentricejil  eft  queftion  d'arrefter 
ce  flux,  &  d'en  diuertir  le  cours  par  reuulfion,  c  eft 
à  dire,par  oppofition  de  mouuement.  Cela  fe  peut 
faire  en  appellanc  les  humeurs  du  dedans  au  de- 
hors, &  des  parties  inférieures  aux  fuperieures  fcn- 
fiblementjou  infcnfiblement,mefmes  par  reuulfion 
dcriuatiucjcomme  nous  ferons  voir  en  particulier. 
Mefué  propofe  fept  moyens  de  reuulfion  ,  fçauoir 
eft,  les  baings,  les  fridlions,  les  fueurs  .les  diureti- 
ques,vomitoires,ventoufes,&  ligatures;  &  permet 
de  fe  feruir  d'autres  remèdes  pour  diuertir  les  hu- 
meurs de  leur  mouuement  defreiglé.  Venons  à  l'cf- 
clairciflement  de  toutes  ces  différences. 

M  E  s  V  M  V  s. 
^^  X  his  autem  baineum,&  fridliones  plurimùm  con- 
Ê^â  ferunt  ad  huius  fymptomatis  çuracionem  :  prsefer- 
tim  ex  aqua  diilci,cui  cham3emelum,abfynthium,fampfu- 
chusjfolia  citri,&  fîmilia  inco6ta,efficacius  iplum  reddi»^ 
deruiK,quia  poros  dilatant, &  corpus  roboranr.Imperiti 
autem  artis  ftypticis  lauant ,  ignorantes  taie  balneum 
conftringerc,  &  marerias  vaporéfque  inirô  compellere: 
quaî  res  fluorem  auget.  Praccipuus  igitur  fcopus  tibi  fît 
poros  rarefacere,&  foras  quibus  potes  modis,attrahere. 
Sic  enim  fit  materi»  in  vaporem  refoluciojacriûmque  fu- 
morum  exciufîo.  Fac  ergo  fudare  sgrum  in  balneo ,  vel 
aqux  calentis  vapore. 

^^0  K  entre  ces  remèdes  le  baing  ,  &  les  friBions  feruent 
\S^.  merueiUeufement  en  la  ciiration  de  la  [uperfurgation» 
principalement  efîans  fai£ls  d'eau  douce  bouillie  auec  la^Or 
momi1le,l'abfynthe,la  maioraine^lesfueilles  de  citron,  &  fcm- 
blables  qui  le  rendent  plus  vigoureux  i  parce  qu'ils  dilatent 
les  pores  ,&  fortifient  tout  le  corps.  Les  ignorans  le  lauent 
auec  des  chofes  (iyp tiques  i  nefçacbans  pas  que  tel  baing  efi 
adjfringeat,  &  qu'il  renuoye  Us  humeursi&  les  'vapeurs  vers 
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le  dedans  ,  ce  qui  augmente  la  vuidangf.  L' importance  donc 
efi  de  raréfier  &  ouurir  les  pores  ,  &•  d'attirer  les  matiè- 
res &  les  'Vapeurs  au  dehors  :  d'autant  que  par  ce  moyen 
il  fe  fait  vne  refolution  des  matières  en  vapeurs ,  &  "jne 
exclu/ion  des  fumées  acres  &  fuligineufes.  Voyla  pourquoy  il 
faut  faire  fuer  le  patient  au  baing  ,ou  à  la  vapeur  de  l'eau 
chaude. 


Explication  de  ce  texte. 

B.Mchin.  ^^^  A  renulfion  des  humeurs  coulantes  en  la 
^r^  fuperpurgation  fe  peut  faire  ,  ou  vers  la 
peau  ,  par  le  moyen  du  baing, des  fridlions, 
&  de  la  fueur  ,  &  mefme  des  ventoùfcs  ,  &  des  li- 
gaturesjou  vers  la  bouche  ,  par  les  vomitoires ,  ou 
bien  vers  la  velîîe  par  le  moyen  des  diurétiques. 
Mefué  ne  fait  pas  mention  des  autres  remèdes  en 
particulier,  mais  feulement  il  nous  permet  d'em- 
ployer les  autres  qui  pourront  eftre  vtiles  ,  comme 
ôndtions,  &  autres  attradifs,  fomentation  adftrin- 
geâte  du  fiege,  theriaque  qui  arreftc,&  femblables. 
Or  entre  tous  les  reuulfifs  il  loiie  fort  le  baing, 
non  pas  fimple  ,  ou  adftringeant  >  mais  compofé  & 
faiét  auec  des  ingrediens  chauds  &  roboratifs, com- 
me font  la  chamomille,rabfynthe,Ia  maioraine,les 
fueilles  de  citron  ;  parce  qu'il  faut  relafcher  les  po- 
res,prouoquer  la  fueur,  &  fortifier  les  parties.  Me 
fué  blafme  ceux  qui  l'ordonnent  adftringeant,d'au- 
tant  qu'il  nuit  grandement,aulieu  de  proffiter,  par 
le  renuoy  des  vapeurs  &  des  humeurs  qui  augmen- 
tent la  fluxion.  Il  fe  prefente  icy  vne  difficulté  à 
vuider  auant  que  de  palTer  outre. 

fhteftîo.      S^auoîrji  le  baing  peut  ejlre  conuenable  ûT  /alutaire 

en  U  fîiperpurgation. 

Raifom    j.    ^  delfus  il  y  a  plufieurs   raifons  qui  fembicnt 
contrat-     1  .        /      ^        .  «  i>  j    • 

^gj^         JLrf  contraires. La  première  elt,quc  1  on  qe  doi  t  par 
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fe  feruir  du  bain,  lors  que  les  forces  font  abbatues,       »• 
paixe  qu'il  affoiblic  fort  de  roy,&  par  le  moyen  des 
fueurs  :  or  eft-il  qu'en  la  fuperpurg^tion  les  paticns 
font  fore  foiblesjà  caufe  de  la  vuidange  des  hu- 
meurs. Donc  il  ne  s'en  faut  pas  feruir. 

Apresjles  mouuemens  contraires  caufez  en  mef-  ** 
me  temps  font  dangereux,comme  du  dedans  au  de- 
hors, &  du  dehors  au  dedans,voyla  pourquoy  l'on 
detFend  le  fommeil  après  la  faignée  :  or  eft-il  que  la 
purgation  ,  &  le  baing  font  deux  mouuemens  con- 
traires en  mefme  temps.  Donc,  &c. 

En  troilîcfme  lieu,il  fembleque  de  ietter  vn  foi-       j. 
reux  dans  le  baing ,  eft  chofe  hors  de  raifon ,  parce 
qu'il  falliroit  la  decodion,&  n'y  (çauroit  demeurer 
fans  vuidcr,veu  que  l'cfteâ:  du  baing  eft  long  à  eau- 
fe  de  la  fueur. 

Nous  autres  eftimons  au  contraire  auec  Mefué,  concl. 
que  le  baing  eft  falutaire  pour  arrefter  le  flux  de 
ventre,  pourueu  qu'il  foit  ordonné  auec  les  condi- 
tions qu'il  propofe  en  cetroifiefme  canon;  car  au- 
trement il  pourroit  nuire>  au  lieu  de  proftîcer. 
>     Et  quant  aux  raifons  proposées  au  contraire ,  ic  Rtiponfe, 
refpons  à  la  premicre^qu  à  la  vérité  il  faut  auoir  el-  «  ^«  i- 
gard  aux  forces  en  Tvfage  du  baing  ;  car  fi  elles  fc 
treuuoient  fort  abbatues  ,  il  s'en  faudroit  abftenir, 
mais  fi  elles  font  mediocres,ou  bonnes,il  faudra  ré- 
gler le  feiour  du  baing  félon  les  forces  du  patient, 
5c  la  fréquentation  ,  ou  rareté  des  entrées  d'iceluy. 

A  la  féconde  ie  dis  que  cette  reuulfiô  ne  fe  fait  pas  ^  /^  t. 
auec  violence,ains  doucement:&  puis  nous  fuppo- 
fonsque  la  grade  defcharge  eft  défia  faide  auât  l'v- 
fage  du  baing;outre  ce  que  nous  n'auôs  pas  efgard  à 
cette  côfideration,lors  que  c'eft  pour  dôner  ordre  à 
vnaccidét  fymptomatique,pour  fecôurir  la  nature. 

Gg    4  Et 


47 1'  Comment,  fur  le  II  LTheoreme, 
^  /^  j.  Et  pour  la  tioificfme  raifon  ,  ie  refpons  qu'il  ne 
faut  pas  appréhender  cec  accident. veu  que  le  baing 
cfl:  ordonné  pour  l'empcfchei' ,  outre  ce  que  les  dc- 
ieétions  ne  font  pas  fi  fréquentes  qu'elles  puifl'ent 
ofter  le  moyen  d'vfer  de  ce  remède. 

Donc  Ton  fe  pourra  feruir  du  baing  félon  l'aduis 
de  Mefué,  non  pas  comme  font  les  ignorans  ,  mais 
auec  les  conditions  qu'il  propofe  en  ce  texte  ,  & 
qu'il  efclaircira  cy-aprcs. 

M  E  s  V  AE  V  S. 
'  ^^  Ri(5liones  item  primùm  leiics,  poft  valentioresj  vt 
tSXîà  pati  poterie  2Eger,idencidé  repetantur,donec  mul- 
tus  reddatur  fudor,  Idéinque  frequentidlmè  tergendus 
eft,vt  alteri  ve!  fudori,  vel  vapori  excludi  parato,non  fit 
impedimento.  Diu  enim  relidus  fudor  poros  occludit: 
abflerfus  vero  facilem  praeftac  aken  egrefiTum.  Fricuilfe 
ecijm  artus,  multùm  luuat. 

S^T^  L  eft  bon  aiijfi  de  fe  Çeruir  des  fïicîions  légères  au  com- 
yî*^  mencementi  &  puis  plus  fortes,  félon  que  le  patient  les 
pourra  fuppartcr  ,  en  les  continuant  iufques  à  ce  que  la  fueuy 
abondante  en  forte.  Stfaut  nettoyer  fnnucnt,  affin  que  les  va- 
peurs &  les  humeun  qui  fe  prcfcntent,nc  foicnt  letardécs  par 
celles  qui  font  defiafortier,  car  les  feïofitc\arreftées  fe  refroi- 
dijfent,&  bouchent  les'porcs,  au  lieu  qutls  demeurent  libres 
par  la  deterfion.  Il  fera  à  propos  aujft  d'vfer  de  fiHions  aux 
extremitcTi. 


Râchi 


Explication  de  ce  texte. 
^^^p^'  L  femble  que  Mefué  parle  icy  des  frictions 
^^j_^  hors  de  lieu  &  de  temps,  tant  parce  qu'après 
il  reprend  le  dilcours  des  baings  ,  que  auflî 
d'autant  qu'il  en  deuoit  traitter  après  \cs  fudorifi- 
ques.  Et  en  cela  il  euft  mieux  faidt ,  que  d'enclauer 
les  friélions  dans  ledifcours  du  baing,veu  qu'il  n'y 
a  aucune  conuenancc  entre  ces  deux  remèdes. Elles 
ne  relient  pas  pourtant  d'eftre  propres  pour  l'efFedV 
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Ac  la  diuerfion ,  corame  la  raifon  &  l'expérience  \c 
nionftrenr. 

Or  pour  mieux  comprendre  l'vfage  des  fri- 
pions, il  en  faut  fçauoir  la  nature ,  la  façon  ,  &  les 
difl'erences.  Il  y  en  a  d'vniueirelles  &  de  parcicu- 
lieres,qui  regardent  ou  tout  le  corps  j  ou  certaines 
parties,  foit  lupcrieures,  foit  moyennes  ,  foit  infé- 
rieures. Apres  il  y  a  des  fri(flions  douces  ou  légè- 
res ,  des  dures  &  des  moyennes  :  &  outre  cela  des 
longues  &  des  grandes,des  courtes  &  des  moycn- 
nes;lefquelles  différences  font  de  differcns  effcds: 
car  les  douces  raréfient  le  corps  <k  ramollilTenrjles 
dures  l'endurciflent  ,  les  médiocres  font  vn  effcd 
moyen.  Les  grandes  exténuent  le  corps, les  médio- 
cres le  remplilfentjSc  les  petites  efcharfent  légère- 
ment. Mefué  confcilleicy  les  fridions  légères  pour 
le  commencement ,  &  puis  les  médiocres ,  par  a- 
pres  les  dures. 

Que  fi  l'on  obicde  qu'il  feroit  plus  à  propos  de  OhieSli^, 
commencer  par  les  dures,  puis  qu'elles  retirent  les 
humeurs  auec  plus  de  force.  11  faut  dire  qu'en  at-  ^'JF""/'' 
tirant  elles  condenfent  ,reftreignent  j  &;  font  efle- 
uer  la  peau  ,  voyla  pourquoy  elles  ne  peuucnt  pas 
eftre  propres  d'entrée,  d'autant  qu'elles  empefche- 
roient  la  refolution  des  vapeurs  &  des  humeurs. 
Ce  n'eft  pas  pourtant  que  fi  nous  voulons  attirer 
les  efprits  &  le  fang  au  cuir  ,  il  ne  foit  permis  par 
reuulfion  de  commencer  par  les  dures  fiidions,  il 
cft  vray  qu'au  lieu  de  les  faire  violentes  ,  il  vaut 
mieux  fe  feruir  des  longues,pour  digérer  &  refou- 
dre,&  pour  ouurir  les  pores  fans  faire  bouffir  la 
peau  ,afin  d'appeller  la  fueur. 

Que  fi  l'on  demande  auec  quoy  les  fridions  doi- 
uem  eftre  faites,  il  fauc  dire  auec  des  linges  conue- 
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nables  &  chauffez  ,  afin  de  mieux  ouurir  les  poro- 
ficez  ,  car  les  mains  feroient  trop  douccs;&  fe  doi- 
ucnc  fane  en  ligne  droite,  &  non  circulairement. 
Anciennement  les  fridions  eftoient  plus  fréquen- 
tes que  aiaintcnant  ,  &  lesbaings  aufTi  j  c'eftoient 
deux  remèdes  ordinaires  pour  decralfer  &  nettoyer 
les  corps.  L'vfage  du  linge  en  a  ofté  la  pradiquej 
car  nos  majeurs  ne  l'auoyent  pas  à  commandement 
comme  nous. 

Et  mefmes  il  faut  obfcruer  que  les  fridions  ne 
peuuent  pas  eftre  prattiquées  fi  bicn,ny  Ç\  commu- 
ne'ment  comme  l'on  faifoit  anciennement ,  parce 
que  nous  auons  la  première  peau  plus  délicate,  & 
plus  facile  à  l'excoriation  à  raifon  de  l'vfage  du 
linge.  NoMprcdecelfeurs  l'auoient  plus  dure  ,  & 
fupportoient  plus  aifément  les  fridions  longues  & 
dures,mefmemêt  que  Ton  oignoit  les  mains,  &  les 
frottoirs  auec  des  huiles ,  &:  d'autres  liqueurs  pro- 
pres. 

Noftre  Dodeur  propofc  la  portée  des  pariens 
en  l'vfage  des  fridtions ,  Se  confeille  de  les  conti- 
nuer fans  violence,  iufqu'à  la  fueur, laquelle  il  veut 
eftre  ofte'e  auec  des  linges  ,  de  peur  que  fe  refioi- 
dilfant,  elle  n'empefchaft  la  continuation  de  l'eua- 
poratiô  qui  eft  necefiaire  en  cette  diuerfion:&  veut 
auflî  que  l'on  frotte  les  cxtremitez  après  le  corps, 
afin  de  rendre  la  înddon  plus  entière.  Pourfuiuons. 

M  E  s  V  AE  V  s. 
^J^  T  vero  vulgus ,  &  impenti  artis  ,  omnes  à  medi- 
^1^  camenro  indifcriminatim  lauant ,  ignorantes  bal- 
neum  foras  trahere  (vc  Galenus  dixit,  )  iîmul  eciani  ig- 
norances materiç  reliquias  virtute  medicamenti  ad  par- 
tes expulfioni  dicacas  iam  repentes, in  oppofirum  moue- 
re  ,  ac  facultate  fija  ad  corporis  partes  reuocare  :  atquc 
tune  quidem  facile  crat  iuuare,  vt  promptjùs  repèrent, 
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vel  faltemexoluerentur  ;  nunc  autem  difficile.  Praeterea 
fî  ea  fiducia  adhibetur  balneum  ,quod  virtute  ipfius  at- 
traftio  ad  exteriora ,  &  ignobilia  fiât,  non  minor  eft  er- 
ror.  Fit  enim  tranfmiflTto  ab  ignobilibus  ad  ignobilia,per 
nobilia  :  id  eR,ab  inteftinis  ad  cutim.per  venas.  Adhzc, 
natura  meliùs  per  propinquiora  vacuat ,  maxime  fi  viae 
funt  conuenientes.  Inquit  enim  Hippocrates  :Materia 
cuacuanda  per  eam  partem  ducenda  eft  ,  ad  quam  ma- 
gis  declinare  videtur ,  dummodo  ea  fit  conuenicns.  Er- 
rant igitur  omnes  fine  difcrimine  poft  fumptum  medi- 
camencum  huantes  :  quoniam  obftrudliones ,  &  cutis 
vitiâ  excitant.Reuera  autem  non  congruit  balneum  poft 
medicamentum  ,  nifi  cùm  purgatio  immodica  eft  i  tune 
«'enim  ventri  conftringendo  eft  vtile.  Poftquàm  vero  in 
balneo  diu  fudatum  eft  ,  tune  roborantia  &.adftringen- 
tia  exhibe.  Si  quidem  inde  duos  attinges  fcopos  :  quo- 
rum vno  efficis ,  ne  vifcera  laxa  materiam  reopiam: 
altero  ,  vt  materiae  ad  oppofitum  conuertantur. 
^ÎGJ  £  vulgaire  du  peuple  ,  &  ceux  qui  fie  fçauent  pas  ce 
^(^  qui  efl  de  la  médecine  ,  ordonnent  indifféremment 
le  baing  incontinent  après  le  médicament,  ignorans  qu'il  at- 
tire au  dehors  (corne  dit  Galten,)&  ne  reconnoij]ans  pas  que 
le  baing  appelle  par  mouuement  contraire  à  C extérieur  ,  les 
humeurs  que  le  médicament  attire  aux  parties  intérieures, 
qui  font  naturellement  defiinées  à  la  defcharge.  Auquel  temps 
il  efl  aifé  d'aider  à  leur  vuidange  5  maii  après  le  baing  il  efl 
difcile.  Par  après ,  s'ils  ordonnent  le  baing  auec  ce  deffeing 
que  d'appelier  les  matières  aux  parties  extérieures  &  igno- 
bles ,  l'erreur  n'en  efl  pas  moindre  i  d'autant  que  telle  tranf- 
miffion  nefe  peut  faire  que  des  parties  ignobles  aux  moins  no- 
bles, par  celles  qui  font  plus  nobles  que  toutes  les  deux,fça- 
uoir  efl  des  boyaux  à  la  peau  ,  par  le  moyen  des  veines.  Ou- 
tre ce,  la  nature  fe  defcharge  plws  commodément  par  les  par- 
ties les  plus  proches ,  particulièrement  lors  que  les  paffages 
(ont  conuenables  ;  car  comme  dit  Uippocrate  ,  il  faut  purger 
la  matière  par  les  lieux  aufquels  elle  fe  porte-,pourueu  qu'ils 
foient  propres  &  idoines.  Donc  tous  ceux  la  fe  trompent  qui 
lauent  les  corps  indifféremment  »  après  au»ir  donné  vn  me- 
,  dicA 
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dicament  y  parce  qu'ils  caufent  des  ob/imclions  y&  aiafe- 
Ctions  a  la  peau.  Et  véritablement  le  bain  n'efi  pM  conuertA- 
ble  après  la  purgation  y  fi  ce  nefl  loïs  qu'elle  ejl  immoderéet 
car  pour  lors  il  cfl  profitable  pour  rcjj'errer  le  'ventre.  Tj  au- 
tant qu  après  la  fucur  du  baing  ,  ton  fuit  deux  efeéîs ,  le 
plemier  efi  d'er,ipefchcr  que  les  'vifcens  relafche\ne  résilient 
les  matières  :  l'autre  cfi  que  l'on  diuertit  leur  cours  aux  par- 
ties  oppofites. 


Explication  aie  ce  texte. 
RÀchin.   vj^vl^  Efué  retourne  à  VwCâge  du  baing  ,  le  diC- 


?;;§^^  cours  duquel  il  auoic  incermis  pour  parler 
des  frictions.  Il  blafme  ceux  qui^fe  feruenc 
indifféremment  de  ce  remède  après  les  purgatifs, 
ôi  les  accufe  non  feulement  d'ignorance  ,  mais, 
auiïi  de  malice  ,  en  ce  qu'ils  pcuuent  caufer  plu- 
/ieurs  fafcheux  accidens  par  l'vfage  indifcret  & 
defreglé  du  baing.  Or  il  faut  voir  &c  connoiftre 
leur  erreur  en  trois  cas.  Le  premier  eft ,  en  ce 
que  le  médicament  eft  empefché  en  fon  opéra- 
tion 5  car  le  baing  attire  du  dedans  au  dehors, 
&  le  purgatif  du  dehors  au  dedans  :  Ci  bien 
qu'il  faut  craindre  en  ce  contraire  mouuementj 
que  les  huraeuts  efmeiies  &  diuercies  de  leur 
cours  ordinaire  ,  ne  fe  defchargent  fur  quelques 
parties  nobles. 

Apres  ,  fi  ces  meflieurs  les  ignorans  ordonnent 
le  baing  pour  attirer  les  humeArs  des  parties  no- 
bles &  intérieures ,  aux  extérieures  &  ignobles  , 
ils  fe  trompent  encores  ,  Se  portent  le  patient  au 
danger  ,  parce  qu'ils  peuuent  caûfer  par  ce  moyen 
non  feulement  des  obftrudiions  3  û.  les  matières 
font  cralfes  ,  vifqueulls  &c  abondantes  j  mais  aufli 
des  vlcerations  >  fi  elles  font  acrc^ ,  moidicantesj 
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&:  corrofiucs  ,  &  de  plus  des  vices  &  difformicez 
à  la  peau  ;  d'autant  que  l'on  ne  peut  pas  faire  vnp 
telle  tranfmiflion  ,  que  les  humeurs  rc  palfent  pat 
les  veines  ,  par  le  foye  ,  &  autres  parties  qui  pcu- 
uent  feruir  de  partage  depuis  les  boyaux  iufques  à 
la  peau. 

En  troinefme  lieu  noftreDoâreur  fe  fcrt  de  l'au- 
thorité  d'Hippocrate  ,  lequel  confeille  de  purger 
toufiours  les  humeurs  par  les  voyes  ordinaires,qui 
fonr  dcftinées  naturellement  à  leur  dercharge,  tant 
parce  que  la  nature  prend  communément  ce  che- 
min là,  que  d'autant  qu'il  eft  le  plus  conuenable. 
Or  les  boyaux  doiuent  ce  feruice  ,  puis  que  c'cft 
leur  office  5  la  peau  n'eft  pas  vn  lieu  propre ,  com- 
me il  eft  notoire,  encorcs  que  ce  foit  vn  emon- 
ûoire  vniuerfel  :  elle  ne  peut  feruir  qu'à  la  fueur, 
&  à  la  refolution  des  vapeurs  fuligineufes.Les  au- 
j  très  humeurs  ont  les  boyaux  pour  leur  fentine  na- 
turelle. 

Concluons  donc  ,  que  lebaing  ne  doit  eftre  ja- 
mais prattiqué  durant  vne  légitime  &  parfaiéle 
purgation  naturelle,&  artificielle ,  trop  bien  quel- 
ques iours  après  ,  félon  les  intentions  que  les 
Médecins  peuuent  auoirj^^  que  nous  expérimen- 
tons tous  les  iours  que  le  baing  ne  doit  eftre 
prins  qu'après  la  purgation  :  ^  mefme  l'on  purge 
^1  après  le  baing, pour  vuider  &  les  hume^jrs  ef- 
meiics  par  iceluy  ,  &  les  eaux  qui  entrent  par  les 
porofkez. 

Mais  quand  la  purgation  eft  dcfreglée  &:  immo- 
dérée, le  baing  peut  eftre  conuenable,  entant  qu'é- 
lu    chauffant  &  fudorifique  ,  parce  qu'il  anefte  le  flux 
H'     de  ventre  ,  &  fait  deux  effects  :  car  il  attire  les  hu- 
meurs aux  parties  oppofées  ,  &  cmpefche  que  les 
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vifceres  relafchez  ne  reçoiuent  les  matières.  Il  eft 
vray  qu'apies  la  Tueur  il  eft  à  propos  de  fortificr,& 
d'vfer  des  adfl:ringeancs,comme  font  les  coings,  les 
myrabolans  confits, le  diacydonium  ,  l'aromati- 
cum  rofatum,  le  diarrhodon,  &  fcmblables  ,qui 
ont  vertu  de  fortifier  les  parties  affoiblies,&  de  re- 
ftreindre  leur  laxité,  afin  qu'elles  ne  reçoiuent  pas 
les  humeurs. 

Nous  auons  à  obferuer  icy,quc  tout  ce  difcours 
n'eft  que  pour  le  baing  vniuerfel ,  lequel  doit  eftre 
fudoiifique  &  roboratif,  non  pas  ftyptique  &  ad- 
ftringeant  ;  car  il  y  a  des  fomentations  particuliè- 
res pour  le  ventre,  &  pour  le  fondcraent,qui  peu- 
uent  eftre  ordonnées  toutes  contraires  ,  afin  d'ar- 
refter  par  adftridion  le  flux  de  ventre. 

M  E  s  V  AE   V  s, 

^bS  Vod  Cl  haec_non  contulerint,  corpus  eius  totum  li- 
fôaê  neis  pannis  aqua  infufîs  tandiu  vndique  verbere- 
tur  ,  donec  cutis  ipfa  rubeat ,  &  infletur ,  deinde  frice- 
tur,  vt  fudet.  Sedere  autem  in  balneo  fuper  calidos  la- 
cères, aut  lapides  leues  &  raros  :aliis  vero  ilia  ,  ven- 
trem  ,  lumbos  ,  calfacere.in  id  multum  conferr. Extre- 
morum  item  ligatursc  per  inftitas  comprimendo  dolori- 
fica?,  materiam  per  aluun||Puentem  ad  contrarium  con- 
uertunt, 

1^^  Ve  fi  toiii  ces  moyens  ne  feruent  pas  ,  il  faut  battre  le 
v^à  corps  du  patient  auec  des  linges  trempe\  dans  l'eau 
chaude  ,  iufques  à  ce  que  la  peau  rougijfe,  &  qu'elle  s'enflcy 
&  puii  vfer  de  friclions  ,  iufques  à  lafueur.  l'appreuue  auffi 
de  faire  ajèoir  le  patient  dans  le  baing  ,  fur  des  briques 
chaudes  ,  ou  pierres  rares  &  légères  :  rnefmes  de  chauffer  U 
région  des  iles  ,  du  ventre  &  des  lumbes.  Les  ligatures  auffi 
des  extrémité^,  rendues  douloureufes  auec  des  cordons  re- 
flraints  ont  pouuoir  de  conucrtir  les  humeurs  qui  coulent  au 
ventre ,  vers  les  parties  cppofttes. 
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Explication  de  ce  texte. 

^TCP^  'Intention  de  Mefuc  eft  de  faire  fut  t  le  pa-  ^schl 
y|^3  rient  dans  le  baing  ,  &  de  diuertir  par  ce 
"^"^  moyen  le  cours  des  humeurs  qui  vont  au 
ventre,  vers  la  circonference.Et  c'eft  pourquoy  in- 
fiftant  à  fon  delFeing  ,  il  piefcnte  de  nouueaux 
moyens  pour  prouoquer  la  Tueur,  lors  que  le  fim- 
ple  baing  eft  comme  inutile  ,  &  veut  que  l'on  ef- 
chautFe  la  peau  auec  des  linges  trempez  dans  l'eau 
chaude  ,  &  auec  les  fridions  ,  iufques  à  ce  que  la 
Tueur  paroilTe.  Outre  ce  ,  il  conTeille  les  briques,&  ' 
pierres  chaudes  ,  reTchauffemcnt  àcs  liimbcs  ,  du 
ventre,  &  de  la  région  des  iles  :  tout  cela  n'eft  que 
pour  prouoqucr  la  Tueur. 

En  fin  il  parle  des  ligatures  douloureuTes,faites 
auec  de  rubans  ,  ou  cordons  ou  iarretieres ,  parce 
qu'elles  ont  pouuoir  de  diuertir  le  cours  des 
humeurs.  Et  les  faudra  continuer  depuis  les  aiA 
Telles  ,  &  \es  alTnes  iuTques  aux  extremitez.  No- 
ftre  Dodeur  les  ordonne  douloureuTes  ,  parce 
que  le  propre  de  la  douleur  eft  d'attirer ,  comme 
de  la  chaleur.  Et  voyla  pourquoy  les  fridions  at- 
tirent. 

M  E  s  V  AL  V  s. 

^^  luretica  etiam  ,  id  eft ,  vrinam  prouocantia  ,  idem 
«#«>  pofTunt  :  Midus  enim  nodlu  pluiimus  deiedio- 
nem  minuit  ,  vt  inquit  Hippocrates  in  AphoriTmis. 
Quoniam  (  vt  ait  Humain  )  largior  vrma  ,  vt  etiam 
fudor  ,  multam  deieclionem  /îftit  ,  quia  materia  in 
alias  partes  ,  quàm  ad  inteftina  fluit  ,  quin  potiùs 
ab  inteftmis  ,  &  ,hcpatis  caua  parte  ad  renés  ,  vel 
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partiura  cauitates  retra(5la  ,  ftercus  ficcum  ,  &"à(iexa ;- 
cretionem  pigrum  relinquitur  in  inteftinis.     .!■?;:  \ 

Es  diurétiques  aujft,  ceft  h  dire  ,  les  medicamcns  qui . 
HSI  prouo^uent  les  vrjncs  ,peuucnt  feruir  à  mefme  cffecî, 
car  (  comme  dit  Bippocmte  e;î  /er  Aphorifmes  )  La  miction 
noHuïne  eflant  abondante  ^  diminuic  la  deteélion  i  parce  que 
(felo»  Humain')  l'vrinc  copieufe  &  la  fueur  arreflent  la  de- 
ieSlinn^  caufe  du  diuenijjemeat  des  matières  qui  fc  fait  des 
intefîins  aux  autres  parties  ,  car  elles  laijjent  par  ce  moyen 
les  excremens  durs  ,fecs  j  &  pare/Jeux  au  mouuement  dans 
les  boyaux. 


Bxj/licaticn  de  ce  texte. 

"Ràchin.  SfiK^â^  E  confcil  que  Mefuc  propofe  en  ce  texte 
gJK|^  touchant  l  vlage  des  diurétiques  ,  n  clt  pas 
''^"■^  feulement  fondé  fur  la  rai(on  ,  &  l'expc- 
lience  ,  mais  de  plus  fur  l'authorité  d'Hippocra- 
te  en  l'Aphor.  dernier  du  4.  liurcy  &  de  Humain,  qui 
e(t  le  loannitius  fon  expofiteur.  L'vfage  des  diu- 
rétiques ne  peut  eftre  que  profitable  en  la  purga- 
tion  immodcrée, d'autant  qu'ils  diuertiflent  les  ie- 
rorttez  du  ventre  aux  vrines  ,  &  rendent  par  ce 
moyen  les  excrcm'  ns  fecs ,  &  inhabiles  au  mou- 
'  uement.  Nous  voyons  par  expérience  que  ceux 
qui  fuent ,  &  qui  piflent  beaucoup  ne  vont  gue- 
res  du  ventre ,  comme  au  contraire  ceux  qui  ont 
flux  de  ventre  ne  pilFent  gueies.  La  raifon  en  efl: 
toute  apparente  par  le  diuertilîcment  des  aquo- 
fitez. 

Ohie^io.  L'on  pourroit  obieiter  icy,  que  ce  n'eft  pas  vne 
rcuulfion  que  de  piouoquer  les  vrines  au  flux  de 
ventre  ^parcc  qu'elle  doit  eftre  faille  aux  parties 

ReJ^onfe.  efloignées.  Mais  il  faut  refpondre  que  ce  n'eft  pas 
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vne  ueuulfion  proprement,  &  exad:ement  confide- 
rée,  mais  feulement  vne  reuulfion  derinariue  à 
caufe  du  voifinage  des  parties ,  veii  que  les,  diuréti- 
ques ne  font  qu'appeller  les  humeurs  des  boyaux, 
des  veines,  &  du  foye  aux  reins  &  à  la  veflîe.  Or  il 
faut  fçauoir  icy  ,  que  les  medicamens  véritable- 
ment dmretiques  font  chauds,acres,exiicca{ifs,  in- 
cififs ,  &:  odorans  ,  outre  lefquels  il  y  en  a  d'autres 
qui  iont  tels  par  ténuité  de  fubrtance.  Nous  enten- 
dons icy  par  les  diurétiques,  tous  les  alimcnsj&les 
remèdes  qui  peuucnt  en  prouoquant  les  vrinesfer- 
uirà  l'arreft  du  ventre. 

^i  E  s  V  AE  V  s. 


(^^  Omirum  cjuoque  prouocare  aduerfu§  hoc  fympto- 
,^£^  ma  conducit:,  vt  inciuit  Hjppocrates.  Ventiis  enim 
fluor  vomitura,&:  voniitus  alui  fluorem  interdum  curât, 
q^ùia  fcilicet  ad  oppofîcum  rrahltûr  id  ,  quod  lUorum 
caufa  erat,  vt" ait  Humain. 

•St^  ^  ^^  bonauffii  feton  tadu'is  d'Hippocrate,  de  protioqiier 
SAS  le  'vamijj'ement  pdur  arrè/ier  la  'violence  de  la  purga- 
tion  ,  "vcii  que  par  fois. le  flux  de  ventre  arrefte  le  vomiffe- 
I  ment,  &  que  cefiuy-cy  guarit  le  flux  de  ventre  ,  d'autant  que 
félon  loannitms,  U  caufc  de  l'vn  &  de  l'autre  fc  diuertit  '^ 
fe  defchargc  par  contraire  moituement. 


Explication  de  ce  texte, 
Ki^T?  Oftre  Dodeui  appuyé  tous  fes  ç^nfeils  far  ^^'^^"' 


||SSJ|  !es  authoritez  d'Hippocrate  ,  affin  de  leur 
CJX^  donner  plus  de  créance  -,  après  ,  il  confirme 
fon  dire  par  la  raifon  de  fon  expofiteur.  Car  tout 
de  mefme  comme  le  flux  de  ventre  fert  à  la  guari- 
n    fon  du  voraifTement  par  mouueraent,  6^  defchargc 
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4S 1        Comment,  fur  le  îlî.  Théorème ^ 
contraire  d'humeurs,  auffi  le  vomiflement  peut  fer- 
uir  à  l'arreft  du  flux  de  ventre. 

§lueJiio.  Or  bien  que  ce  confeil ,  &  la  raifon  foienc  rece- 
uables  en  apparence  ,  fi  eft-ce  que  véritablement 
nous  pouuons  douter  ,  fçauoir  fi  les  vomitoircs 
peuuent  eftre  vtilcs  en  la  purgation  immodérée. 

Ratfons  Car  premièrement  Hippocrate  c?il'Aphor.  i^.du  6. 
ItH.  parle  d  vne  diarrhée  longue  ,  &  d'vn  vomille- 
ment  fpontance  &  naturel,  au  lieu  que  nous  auons 
à  remédier  icy  à  vn  flux  de  ventre  de  furprinfe  cau- 
fépar  vn  purgatif,  &  que  d'ailleurs  Mcfué  confiîii- 
le  vn  vomiirement  artificiel. 

ObieBio.  Ic  fçay  bien  que  l'on  me  dira,  qucles  Médecins 
doiuent  imiter  la  nature  ,  &  fe  porter  aux  moyens* 
&  aux  remèdes  defi^uels  elle  (e  feit  par  exemplej  & 
que  le  vomrfienif  nt  par  diuerfion  de  matières  peur 

Injiaace.  (eruir.  Tout  cela  eft  bon  en  apparence,  comme  i'ay 
défia  dit  j  mais  icy  nous  auons  à  confiderer  vn  mé- 
dicament violant ,  &  vn  excez  dt  purgation  auec 
grande  foiblelTe  :  de  donner  vn  vomitoire  après  ce- 
la, &  là  delfus,  ce  fera  ^ffoiblir  d'auantage  la  natu- 

ReJ^onft.  re,  &  gafter  Teftomac.  Pour  moy  i'eftimc  qu'il  fe 
faudra  contenter  des  autres  remèdes,  &  fi  la  necef- 
fité  demande  le  vomitoire  ,  il  le  faudra  ordonner 
non  pas  violant. mais  bening,afin  de  ne  gafter  rien, 
&c  fe  feruir  au  pis  aller  des  médiocres. 

M  E  S  y  AE  V  s. 

D  ha»c  cucuibitulae  in  eundem  fcopum  vtiles  funt, 
hypochondnis,  ventri,iliis,  lumbis  afiîxx.  Vincula 
item  dolorifica.&friftionci  extremorum,  idem  poffunt.  • 
pracfertjm  û  ab  axillis  ,  &  inguinibus  incipiendo  dcfcen- 
dant. 
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Ç^\  Inalemefit  les  ventoufes  appliquées  aux  hypochondres^ 
W^  à  teftomac  ,  aux  iles,  &  aux  lumbes,  pourront  [eruir  à 
mefmefin  :  comme  aujjî  les  ligatures  dotorifiques ,  &  lesfri- 
Oions  des  extremite\;  pourueu  que  l'on  les  commence  aux 
aijfelles,  en  les  continuant  iufques  aux  aiffics ,  &  defcendant 
iufqu'aux  extrémité'^. 


'Explication  de  ce  texte» 

^T^S  Es  ventoufes  feiches  peuuent  aufîî  feruir  à  RSchin. 

fl^Sk  reuulfion  des  humeurs,  par  le  moyen  de 

'^-''**  leur  attraction-Or  il  les  faut  appliquer  non 

fur  les  parties  qui  fouffrent  la  vuidange,  comme 

cft  le  ventre  ,  mais  bien  fur  les  voifines  ,  &  fur  les 

efloignées,  comme  fur  l'eftomac,fur  les  hypochon- 

dres,c'eft  à  dire,fur  la  région  du  foye,  &  de  la  rat- 

te,  &  à  la  région  des  iles  ,  &  des  lumbes  pofterieu- 

rement. 

J       Outre  ce  ,  Mefué  confeille  les  ligatures  &  les 

"  iFridions  des  extremitez  :  mais  en  ce  confeil  nous 

auons  à  modérer  l'opinion  de  Mefuçid'autanr  qu'il 

n'ell:  pas  à  propos  de  lier  ,  ny  de  frotter  les  cuiiTes, 

veu  que  ce  feroit  attirer  en  bas  les  humeurs  & 

vers  le  ventre  j  mais  pluftoft  les  bras ,  afin  de  faire 

reuuliîon.  Cela  eft  bon  au  voraiflement  que  de 

lier  &  frotter  les  cuiiTes ,  afin  de  faire  la  reuulfion 

au  bas ,  mais  non  pas  au  flux  de  ventre  :  «Se  c'eft 

fuiuant  l'opinion  de  G^\,au  iMure  de  ane curât,  ad 

ClaHConem. 

Or  l'efTeft  des  ventoufes  dépend  de  la  douleur, 
&  de  l'attradlion  qu  elles  font ,  comme  celuy  des 
fridlions  de  la  douleur.  Bolorjîquidem  6"  calor  fiu- 
xioncm  jtd  fe  frouocant  \\z  douleur  &  la  chaleur  at- 
tirent les  humeursj&  la  nature  mefme  leur  ayde. 

H  h     X  ME 
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M  E  s  V  AE  V  S.  "        :  i 

C    A    N    O    N        I  V. 

Aboriofam  aucem  aguationem  ,  &  fluduationem 
in  corpore  ,  quiete  &  fonino  fcdamus.  Cùmenira 
vacuationem  ab  helleboro  immodicam  fiftere  voles, 
fomnum  &  quietem  impera  ,  inquit  Hippocrates.  Quie- 
tem  interprecor( inquit  Heben  Melues)cum  corporis,tum 
animi,idque  fenfuum  obiedis  iucundis  adlubitis.  5om- 
nus  etiam  inducendus  eft  demulcentibus  melodiis  ,  can- 
tionibiis  foraniferis,  rebiirquc  omnibus,  qux  lab ara  cu- 
rant. Somiius  enim  profundior  ,  &  quies  maxime  ofaî 
nium  agitationes  fedant.  Dixerat  enim  Hippocrates, 
quiesagitationem  fedat.  Argumente  e;ft  nauigatio  ,quaè' 
mocioneturbat corpora.  Praeterea  in  hoc  affcÛuà  cibos 
&  potu  omnino  abftinendum  eft  ,  nifî  lyncopenjhoc  eft, 
prxcipjtem  virium  lapfum.i  timéas  :  hi  enim  agitatio- 
nem  augent,  non  remittunt.  ^  , 

Canon       IV. 

S^^  Fant  à  tagitation.  iap.of'Çitfe ,,  &  à  la  .flu£îuntion  du 
^2^  corps  &  des  humeurs  ,  nout  la  peiiuo?is  uppaifer  par  te 
moyen  du  repos  ,  &  du  fommei!  :  car  commt  dit  Bîppocratt, 
quand  tu  'voudras  arrefler  vHé  purgdtion  immodérée  cauffe 
par  l'hellébore,  commande  le  repos  &  le  [ommeiL  j'ev-tensTe 
repos t  felen  Heben  Mefues,  ^  d'ejprit  &  du  corps  ,  par  fia- 
teruention.des  obieâîs  fenfibles  agréables  &  plaiÇans,  L'on 
pourrait  aujfi  prouoquer.le  fommeil  auec  des  çhaKfons  endor- 
mantes ,  auec  toute  forte  de.  Mufique  de  voix  i  &  à'infiïu^ 
mens  ,  &  autres  lemedes  qui guarijjent  tinfomnolençê.  Zcu 
qu'il  n'y  a  rien  qui  appaife  plujloft  les  agitations  que  le  fom- 
meil profond  ;  ce  qui  efl  confirmé  pi\r  Hippocratc  ,  quand  ii 
dit  que  le  repos  arrefle  les  agitations.  La  nauigation  nous 
fert  d'exemple  ,  vcu  quelle  agite  le  corps  par  le  moyen  du 
mouuement.  Outre  ce,ilfauto'^donner  aux  patiens  l'abjîinen" 
ce  du  boire  &  du  manger,  fi  ce  tiefi  que  l'on  craigne  les  fyn' 
copes  &  fùiblejjhiparce  que  les  alimts  augment'ét  l'agitation, 

expiica 
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Explication  de  Ci  texte, 

^^i,  ETué  traidte  en  ce  quatrîefmc  Canon  àts  Rathin. 
yggjb  moyens  pour  remedict  à  vne  purgation  im- 
modérée, lors  qu'elle  efl:  laborieufe  par  Tes  agita- 
tions, &  qu'elle  trauaillc  les  pariens  par  Its  tour- 
mens  qu'elle  donne.  Le^  moyens  qu'il  apporte  ,  fe 
/  rapportent  au  repos  du  corps  &  de  l'erprir,au  fora- 
meil,&:  à  l'abltinence  du  boire  ôc  du  manger. 

Quant  aux  premiers,il  eft  tout  certain  que  le  re- 
pos bc  le  fommeil  arreftent  toutes  les  purgations 
immodérées  ,  &  les  grandes  commotions  des  hu- 
meurs ,  la  Tueur  exceptée.  Or  par  le  repos  il  nous 
faut  entendre  icy  non  feulemét  ceîuy  de  rame,mais 
auiîi  celuy  du  corps.  Le  repos  de  Tame  c'eft  quand 
elle  fe  treuue  exempte  de  palîîons,&  d'obiedts  qui 
la  peuuent  efmouuoir.  Noftre  Dodleur  ordonne 
pour  la  deledtation  de  Tamcafin  de  la  diuertir,tou- 
te  forte  de  Mufique&de  chanfons ,  des  difcours 
agréables  ,  afin  de  dilpofer  le  patient  au  forameil. 
Que  11  l'on  obiedle  que  toutes  ces  chofcs  incitent  Oi/V^iê. 
pluftoft  à  veiller  ,  &  à  fe  refioiiir  ,  qu'à  dormir. 
Nous  difons  que  cela  éll  véritable  pour  vn  temps,  Helhonft, 
'■  &  puis  il  faut  entendre  vne  Mufique  douce  &  dor- 
mante,&  des  contes  faids  à  plaifir. 

Pour  le  repos  du  corps,  il  eft  tres-ncce{raire,vea 
que  félon  Hippocrate  ,  le  mouuement  facilite  la 
I  purgation,  comme  l'on  expérimente  en  la  nauiga- 
.  rion.  Voila  pourquoy  nous  ordonnons  la  pourme- 
I ,  nade  deux  heures  après  le  médicament,  veu  que  le 
Lf  repos  arrefte  les  humeurs. 

I  l.l\  faudra  de  plus  en  donnant  du  repos  au  corps  . 
f-  St  à  l'ârne.,  procqrec  le  f^raraeil  auec  des  remèdes 
^  ^  *  Bh     j         doux^ 


4? 6  Comment. fur lel IL  Théorème^ 
doux  ,  comme  font  fiontaux ,  odeurs,  lauemens  de 
jambes  ,  S>c  femblabUs.  Mcfue  propofc  l'abftinen- 
ce  des  viandes  pour  remède  propre  ,  parce  que  ia 
nature  trauaillée  de  la  puigation  fonge ,  &  trauail- 
le  à  retenir  les  humeurs  pour  fa  conferuation  ,  au 
lieu  que  C\  on  l'occupe  par  de  noutieaux  alimens, 
elle  fe  diuertit  de  ce  defTeing  ,  pour  vacqucr  à  la 
digeftion  ,  &:  laifle  les  humeurs  en  trouble  &  en 
mouuemenr. 

OhitSio  QHP  ^^  ^  *^"  obicâie  qu'il  n'eft  pas  à  propos  dc 
faire  ieufner  ceux  qui  fouffrent  vne  purgation  im- 
modérée ,  &  qu'il  faut  craindre  les  foiblelfésjà 
caufe  de  la  grande  euacuation  des  humeurs,  des 

KeJ^onft.  efprits  &  de  l'aneantifTment  des  forces.  A  cela ic 
refpons ,  que  s'il  y  a  apprehenfion  de  quelque  fyn- 
cope  ,  l'on  pourra  donner  quelque  légère  nourri- 
ture ,  &  non  pas  autrement ,  pour  la  raifon  qui  a 
cfté  alléguée. 

M  E  s  V  Ah  r  s. 

Canon      V. 

Copus  tibi  fit  prxcipuuj  animum  exhilararcSc 
corroborare,  per  fex  rerum  non  naturalium  gêne- 
ra, quxtu  nofti.  Aer  igitur  domus,  in  qua  ïger  eft,tem- 
peratus  Çitt  non  frigidus  (  nam  frigidus  humores  intro 
compellicquos  foras  trahi  falubrius  eft,)  nec  calidusjfi- 
quidem  hic  refoluit ,  &:  infirmât.  Cibus  etiam  &  potus, 
vt  reliqua  omnia  ,deiigenda  tibi  funt ,  quat  roborenc 
cor,  animum  recréent ,  de  que  poft  pleniùs  difturi fu- 
inus. 

C    A    K    O    N        V. 

,  Aprînr.tpale  intention  en  cecy  efl ,  de  rejtouir  tejprift 

'  &  de  fortifier  le  cœur  ,  par  i'vfage  des  ftx  chofes  non. 

naturelles  »  qui  font  cogmeu  L'air  de  ia  maifon  o>t  habite  te 

patient. 
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paient ,  doit  ejlre  tempéré  ,  &  non  pas  froid  ,  parce  que  la 
fioidure  chajfe  ta  humeurs  ah  dedans  ,  &  icy  on  les  doit  ap- 
pellerait dehors  :  ny  chaud  ,  parce  que  la  chaleur  refou/t ,  & 
affuiblit.  Il  faut  aujji  choifir  le  boire  &  les  viandes  qui  ref- 
iouiffent  &  recréent  te  cœur  &  l'ejprit ,  comme  nom  l'expli- 
querons plia  amplement  cy-apres. 


Explication  de  ce  texte. 

^  E  cinquiefmc  Canon  encores  que  court,  ell  ^^^»*^' 
'  neancmoins  aufli  important  que  pas  vn  des 
autres,  parce  qu'il  Te  rapporte  aux  forces,  à 

1  la  rcftauration  de  la  chaleur  &  des  efprits ,  &  àla 
roboration  du  cœur  qui  en  eft  le  principe.    Nous 

1  fçauons  par  exparience  que  les  medicamens  purga- 
tifs participent  de  quelque  venenofité,«S<:  d'ailleurs 
que  toute  purgation  artificielle  affoiblitrcela  eftant, 
il  faut  fuppofer  que  le  cœur  patit  fort  en  vne  pur- 
gation immodérée  caufée  par  vn  médicament  vio- 
lant, &  que  les  forces  fouffrent  vne  grande  foi- 
blelFe  ,  à  caufe  de  la  refolution  de  la  chaleur  &  des 
efprirs  qui  fe  diflîpent  auec  les  humeurs.  Ce  font 
ces  confidcrations  qui  ont  porté  Mefué  à  propo- 
fer  ce  Canon  en  faueur  du  cœur,  &:  des  forces  ;  Se 
voila  pourquoy  il  dit  que  la  principale  intention 
du  Médecin  en  cet  accident  doit  eftre  de  recréer 
les  efprits  &  de  fortifi  rie  cœur.  Or  il  faut  enten- 
dre icy  par  TcTprit,  pluftoft  la  chaleur  naturelle  ac- 
compagnée des  efprits  ,  que  non  pas  Tamc  ,  vea 
qu'elle  ne  fouffre  rien  icy  en  fon  e(rence,mais  bien 
inftrurnentalemcnt. 

Noftre  Do6keur  a  recours  icy  à  l'vfage  des  fix 
chofes  non  naturelles  ,qui  font  l'air,  le  boire  &  le 
manger ,  le  repos  &  le  mouuement ,  le  fommeil  & 

H  h     4  les 


488         Comment,  fur  le  1 1 1.  Théorème^ 
les  veilles  ,  les  excrétions  &  rccentions ,  &  les  paf- 
fîons  de  l'ame.U  ne  parle  que  de  l'aii  &:  de  la  noiir- 
riture,parce  qu'il  a  dv.fia  craidécy  delî'usde  laplus 
grande  partie  des  autres. 

Pour  Tair  il  l'ordonne  tempère' ,  d'autant  que  le 
chaud  refoult  &  afFoiblit ,  &:  que  le  froid  repoulfe 
les  humeurs  au  dedans ,  &  augmente  la  vuidange 
par  ce  moyen.  Quant  aux  alimens ,  il  lesdefnede 
bon  fuCjde  facile  digeftion,  lpiritueux5&  cordiaux, 
afin  qu'ils  puiflent  multiplier  la  chaleur.naturelle 
&  les  ei'pritsen  fortitianc  le  cœur.  Ce  qui  fe  pour- 
ra faire  par  addition  de  cjuelqucs  herbes. ou  autres 
drogues  aromatiques ,  comme  l'on  prattique  com- 
munément lors  qu'il  eft  queftioii  de  fatisfaire  à 
cefte  intention.  ..  •    ,    . 

OhieHio.  Que  fi  l'on  obiefte  que  Mefué  fcmble  Ce  contra- 
rier en  ordonnant  cefte  nourriture,parce  qu'au  Ca- 
non précèdent  il  confeille  l'abftinence  du  boirej&i 

Rejponff,  ciu  manger.  A  cela  il  faut  refpondre, qu'il  n'y  a  pas 
de  la  contradi6tion,  veu  que  l'abftincnce  qu'il  a  or- 
donnée cy-delfus,  fors  en  cas  de  foibleÏÏejn'eft  que 
pour  vn  temps  ;  &  maintenant  il  ordonne  le  rcgir 
me  necedaire  pour  ceux  qui  fouffrent  la  purgation 
immodetée,  lors  qu'il  eft  queftion  de  les  nourrir: 
car  l'intention  de  Mefué  n'eft  pas  de  les  faire  mou- 
rir de  faim.  Et  pour  le  regard  des  autres  chofes 
non  naturelles, &  d'vn  plus  ample  régime  ,  il  nous 
rcnuoye  cy-apres. 

M  E  s  y  /lE  F  s. 
C     A    N    O    N         V   ,1. 

^  Ongelare  autem  &  ftupefacere  p^rfugium  cfl  vl- 

tunum,  tûncque  folùm  ad  id  deuemendiim,  quan- 

do  prsdiâa  omnia  Qihii  contulerirtc^  Ik  falus  propè  de- 

i       :  il  fperata 
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Iperata  eil-^  nam  cuuc  narcoticis  >  &  medicamentis  tor- 
nbiis  nbi  vtendum  eft,  qualia  futit  thcriace  ,  phiionium, 
is:  fimilia.  At  vero  graujfllmè  erraiu  ,  qui  initio  narco- 
ticis curant  i  hxc  enim  verè  non  curant ,  fed  incraffanr, 
ccngelântquc  materiam;  quo  Ipeciem  falfam  cohibjtx 
materiae  exhibent  >  quae  non  multo  poft:  impetu  maiore 
ruit,  quàra  priùs  ,  rcliétjs  in  corpore  congelationis,  & 
mortis  quibufdam  rudimentis.  Vera  autcm  curatio  fue- 
rit,  ablatip  caul'ae  fluorem  excitantis ,  &  partium  vir- 
tutùmque  earura  in  vaum  coadio,  &  roboratio  ,  vt  dt- 
xjmus. 

C    A    N'6"'N        VI. 

E  dernier  refuge,  c'efl  de  congeler  &  fiupefer,  car  il  ne 
faut  iamaii  venir  à  l'vfage  des  narcotiques  3  (i  ce  neft 
apref  que  les  autres  remèdes  ont  e[îé  cmploye\inutilcment, 
&  que  l'on  defefpere  quafi  de  la  fanté,  c'e^  pour  lors  qu'il 
s*en  faut  feruir ,  &  ordonner  le  plus  -vigoureux ,  comme  fpnt 
ta  theriaque  ,  le  phiionium  t  &  femblables.  Ceux  qui  fe  fer~ 
uent  des  narcotiques,  au  commencement,fe  trompent  grande- 
ment, parce  que  tels  remèdes  ne  guarijfent  pas  'véritablement^ 
mau  incrajfent  &  congèlent  la  matière ,  en  quoy  ils  donnent 
quelque  vaine  apparence  de  la  rétention  des  humeurs  ,  Icf-^ 
r  quelles  peu  de  temps  après  s'efmeuuent  auec  pl:ts  d'impetuofi-' 
te  que  deuant,  en  donnant  quelques  indices,  ou  rudimens  de 
congelation'&  mortification.  La  vraye  cura: ion,  ceji  d'ofier 
la  caufe  qui  produit  la  purgation  immodérée  ,  &  d'arrêter 
le  cours  des  humeurs  ,  en  fortifiant  &  "vnijfant  les  parties  & 
Us  vertm  >  comme  nous  auons  défia  dit. 


Explication  de  ce  texte. 

1^^^  Près  que  noftre  Do(5beur  a  monftré  aux  Ca-  *«^^»»« 

Ç^^^  nons  precedens ,  comment  il  faut  refifter  à 

vne  purgation  immoderéc,&  qu'il  a  propo- 

(é  tous  les  remèdes  ordinaires  qui  la  peuuent  arre- 

»  Hb    5  aer. 


I- 


49  o         Comment,  fur  le  1 1 1.  Théorème  y 
ftcL-,  il  vient  à  la  fin  aux  exciemes,  &  reigle  leur 
vfage  fclon  la  neccflîté.  Son  confeil  eft  plein  de 
prudence  ,  &  de  raifon;  il  blafme  ceux  qui  fe  pré- 
cipitent en  l'vfage  des  narcotiques  ,  &  qui  les  em- 
ployent  dés  le  commencement ,  pour  ârrefter  la 
vuidange  des  humeurs  :  car  encores  qu'ils  falTent 
cet  effe(5l,  ce  n'eft  que  pour  quelques  heures,  &  ne 
donnent  qu'vnc  apparence  de  guarifon  j  veu  que 
par  après  les  humeurs  fe  defbordent  plus  qu'aupa- 
rauant ,  auec  des  accidens  plus  furieux  &  dange- 
reux à  raifon  des  rudimens  de  congelation,&  mor- 
tification que  les  narcotiques  inlinuent  aux  par- 
ties. Il  n'y  a  que  d'aller  le  grand  chemin,&  de  pro- 
céder félon  les  indications  curatiues ,  en  oftant  les 
caufes  de  la  fuperpurgation  ,  en  fortifiant  les  par- 
ties qui  patilfent  en  ceftc  vuidange  ,  &  en  vniflant 
\t^  efprits  qui  fe  diflïpcnt.Ce  font  les  moyens  qu'il 
faut  tenir  pour  la  parfaide  guarifon.  Bien  eft  vray 
que  quand  l'on  defefpere  de  la  faute  ,  &  que  tous 
les  remèdes  ordinaires  ont  cfté  employez  inutile- 
ment ,  fi  la  violence  du  flux  des  humeurs  cotinuc, 
&  que  l'on  ne  le  puilfe  arrcfter  par  aucuns  moyens, 
Mefué  confeille  de  recourir  aux  narcotiques ,  par-* 
ce  qu'ils  ont  la  faculté  d'.arrefter  le  cours  des  hu- 
meurs pour  vn  temps ,  &  de  donner  relafche  à  la 
nature ,  &  moyen  au  Médecin  de  pouruoir  par 
après  aux  accidens  qui  relieront ,  ou  qui  paroi- 
liront. 

Nous  auons  dcfia  difputé  cy-defTus  fur  l'vfage  des 
narcotiques, c'ert  pourqnoy  ic  ne  feray  icy  que  lui- 
ure  le  texte  de  Mefué  ,  lequel  eft  fi  apparent  qu'il 
refoult  toutes  les  difficultés  que  l'on  pourroit  pro- 
pofer  au  contraire.  Il  eft  certain  que  Tv-fage  des 
narcotiques  doit  eilre  fufpcdt ,  parce  que  ce  ionc 

des 
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des  remèdes  vénéneux  &  dangereux  de  foy:  ncant- 
moins  l'expérience  nous  fait  voir  que  employez 
auec  corrélation,  en  quantité  raifonnable,  &  à  pro- 
pos, il  font  àts  effedls  merueillcux,  &  fort  laiutai- 
res.  Car  en  premier  lieu  ils  prouoquent  le  fom- 
meil ,  &  arreftent  par  ce  moyen  le  flux  de  ventrej 
après  ,  ils  incrallent  les  humeurs ,  &  les  rendent 
comme  inhabiles  au  mouuement:outre  ce,ils  oftent 
le  fentiment  aux  parties  pour  vn  temps ,  &  empef- 
chent  qu'elles  ne  reiFentent  pas  les  douleurs,  &  les 
inquiétudes.  le  confelle  qu'en  caufant  cqs  falutai- 
res  effeds,  ils  peuuent  nuire  d'ailleurs;  mais  il  faut 
confiderer,  que  c'eft  beaucoup  que  de  donner  du 
relafcheàvn  patient  violenté,  &  du  temps  pour 
réparer  Tes  forces,  &  refpirer  doucement:&:  puis  la 
corrcdlion  que  l'on  apporte  aux  narcotiques  mo-  -, 
dere  leur  nuifance.  Mais  comme  que  cefoitjil  vaut 
mieux  fe  feruir  des  remèdes  douteux  ,  que  d'aban- 
donner les  malades  au  defefpoir. 

Que  Cl  l'on  obie<^e  contre  Mefué,qu'il  vaudroit  oUeSi». 
mieux  fe  feruir  des  narcotiques  au  commencemér, 
que  non  pas  après  les  autres  remèdes  ,  d'autant 
que  les  forces  eftans  entières  pourroient  plus  aifé- 
ment  fupporter  leur  a<Slion  \  au  lieu  qu'à  la  fin 
eftans  diflîpées,  elles  ne  pourront  pas  refifter  à  leur 
malignité.  H  faut  refpondrc  ,  que  les  narcotiques  Re^onfi, 
doiuent  eftre  les  extrêmes  remèdes  ;  c'eft  le  con- 
feil  de  Gai.  Il  faut  toufiours  employer  les  plus 
doux,  &  les  plus  alFeurez  au  commencement,  & 
procéder  par  degrcz  ,  iufqucs  aux  plus  forts  ,  qui 
ibnt  les  derniers.  Il  y  a  cncores  trop  d'humeurs  au 
commencement  pour  en  arrefter  la  defcharge  pac 
/lupcfadlion.  Cela  fe  fait  plus  feurement  à  la  fin;  ôc 
ne  faut  pas  obieder  les  forces ,  veu  qu'elles  font 
'  aflcz 


49  i  Comment,  fur  le  1 1 1.  Theorefne^ 
alll'i;  valides  pouL  fupporcer  l'a6tion  de  la  ihcna- 
que.du  philonjam  ,  des  pillulcs  de  cynoglolfa  ,  du 
reqmcs  Nicolai ,  qui  font  coiupofuions  cognucs, 
6^:  Cl  bien  prepaicesjqu'il  n'en  faut  pas  appréhendée 
Tvlage.  On  les  donne  pluftofl;  pour  conferuer  les 
forces,  en  arreftant  le  cours  de^  humeurs ,  &  don- 
nant loifirà  la  nature  de  fe  remettre,  que  non  pas 
pour  les  abbatre. 

Qrpar  la  theriaque  il  faut,  entendre  icy  la  re- 
cerne, en  laquelle  l'opium  domine,car  eftant  vieil- 
le, elle  n'a  pas  tant  de  vertu  fomnifere.  Elle  eft  ré- 
cente durant  fix  mois,  félon  AuicennCjlequcl  nous 
(uiuons  ;  &  durant  trois  années  félon  Serapio. 
Actius  en  approuue  Pvfage  après  vn  mois  j  car  en 
ce  temps  elle  incraife  les  humeurs,  elle  arrefte  les 
fluxions,  elle  prouoquele  fommeil,&oftele  fcnti- 
ment  aux  parties  :  bref  elle  fait  ce  que  les  légers 
narcotiques  pcuuent  faire,  &  fans  danger ,  à  raifon 
des  corred:ifs.  Nous  l'employerons  donc  depuis 
vnmois  iufques  à  fix,  lefquels  palfez,  l'opium  per- 
dant fa  force  ,  &c  les  autres  incriediens  chauds  lur- 
montans  ,  elle  n'eft  plus  bonne  pour  les  eftects  dc- 
iîrezen  ce  Canon  j  ny  mefme  le  philonium  >  &  au^ 
très  comportions  narcotiques,veu  qu'elles  perdent 
leur  force  après  vn  long  temps  par  la  domination. 
des  correctifs,   Palfons  outre. 

M  n  s  V  AE  V  s.  , 

^K^  Bi  vero  necçflitas  inuitac ,  hoc  eft  >  quando  prasdî- 
M>^  6ta  omnia  non  contulerincnarcoticis  vti  audciuus; 
priùs  tamen  caftigatis  fccundùm  modos  &  condit:o- 
nes,  quibus  nocumcnta  emendantur,  tjux  ab  ess  impeii- 
dere  folenri  Impendent  autem  à  narcoticis  nocurrinta 
multa.  Nam  vitx  contraria  iunt ,  quar  congelant, fiupe- 
faciunt,  ÔC ïttortificant ,  pr«ctpuè  C  fimplicia  fine ,  8c  ea 

^  n.agis 


Et  Canon  de  Mefnét       -  49  j 

magis  Ç\  iînt  recentia.  His  autem  naTCoticoruTn-noxis, 
ais  cnbus  remediorum  miftis  generibus priEcauer,&  ho- 
nim  aétiones  fahibnores  reddit.Primùm  mifcentiir  nar- 
cotici.s,  quieorum  congelationem  refoluuiit,  auferûnc- 
que,  vt  caftonum  ,  piper,  crocui  :  iisc  enim  lunt  veluti 
theriaca  narcocicorum  i  piper  quidem  &  calloriiïfh  re- 
foliièndo  ,  &:  diflîpandoi  crocus  autem  coquendo  ,  & 
narcbticivim  cohibendo.  Secundo  milcentur,  quae  vires 
ffîmanc ,  &  ipiritus  reftauranr ,  qualia  funt  cardir.ca  & 
ftomach:ca  vltae  commodantia  ,  vt  fpica  ,  do'on!Cum_, 
zedoaria,  &  lîmilia.  Tertio  mifcentur,  qua?  nnaterias  de 
p^arte  in  partem  fluentes  ,  agitatàfquc  iiftunr.,  &  cohi- 
bentjvt  myrrha  ,  thus,  gummi,  uiniperi,  &  fîmilia.  His 
enim  narcoticorum  malignitas  reprimitur. 

Ve  fi  la  fiecefité  nota  oblige,  les  autres  remeJes  demeu- 

rans imitfles  y  il  fe  faut  feruir  cies  narcotiques^  après 

veavt moins  les amir corrige-:!:^  félon  ie's'moyens^&iis  condi- 
tions qui  peuuent  feruiT  à  vaincre  les  dommagei'ijit'ibpen- 
Hent  caiifer  ,  lefqucts  font  grands  &  dangereux.  Caj  ils  fhnt 
fdptraires  à.nofire  vie ,  'véu  qu'ils  congèlent ,  fiupèfient ,  & 
tnoïtjfent ,, principalement  ley  fmples,  &  encores  plus  s'ils 
I  font  recens.  Or  il  y  a  troi^  genres  de  remede^ylefquels  mefle\» 
jpeuuent  corriger  cesejfecî s  nuifîbles,  &  rendent  leuriaClions 
J^us  falutaires.  Car  en  premier  lieu  il  faut  mefler  anec  les 
^rcotiques  ,  ceux  qui  dijfpoit  leur  congélation  ,  comme  le 
tûfiorium  ,  le  poiure  ,  &  le  fafran  :  car  ces  trou  font  comme 
ta  theriaqus  de  l'opium  ;  le  poiure  &  le  caftorium  en  re- 
fcluaiit  ■&  dijjipant  :  le  fafran  en  digérant  &  refrénant  la 
vertu  narcotique.  En  fécond  lieu  il  faut  mejler  les  remèdes 
qui  ajfmrent  les  fortes  ^&  reftaurent  ItS:  ejpriîs,  comme  font 
les  cardiaques  <ùr  fiomachiques,  le  jpicayk  dprqnicum,  la  •ze- 
doaria ,  &  femb tables.  En  troifiefme  lieu  il  faut  méfier  ceux 
quiflrreftrnt  les  matières  qui  coulent  d'vne  partie  à  vne  au- 
tre efi ans  agitées  ,  comme  le  myrrhe  ^  l'encens  ,  la  gomme  de 
geneurè  ,  &  autres.  Et  voila  (ùtfimeni  ton  peut  corriger  la 
^'^lignité  dvs7!arcoerques.    ■  .li'.  >  ■.  .^ 

Expiica 
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Explication  de  ce  texte. 

RSchln.  Ëf^l'Vrage  des  narcotiques  eft  ou  eleûif  &  re- 
ll^fi  i^uliei- ,  ou  contraint  &  neceflaire.  Mefué 
'^""^''"^  n'approuue  en  aucune  façon  la  pratique 
régulière  des  narcotiques  ,  au  contraire  il  en  re- 
prouue  l'vfage,  &  en  confeille  quafi  toufiours  l'ab- 
flinence  ,  fors  qu'en  cas  d'vne  neceflicé  forcée  :  ce- 
la fe  void  en  ce  texte ,  &  au  fuiuant ,  encores  après 
auoir  mefme  ordonné  la  corredion.  Noftre  Do- 
uleur appréhende  les  dommages  &  les  accidcns  que 
les  narcotiques  peuuent  cau(èr  ,  &  propofe  leurs 
mauuais  effeâ:s. 

En  premier  lieu  il  les  recognoift  pour  ennemii 
de  la  vie,  entant  qu'ils  font  vénéneux.  Apres  ,  ils 
congèlent  &  ftupefient  par  leur  extrême  froidurej 
car  le  propre  du  grand  froid  eft  d'introduire  vne 
congélation  entière  ,  &  de  ferrer  tellement  les 
nerfs,  que  l'irradiation  &c  influence  desefprits  qui 
donnent  le  fehtiment  &  le  mouuement.puilTe  eftrc 
empcfchéc,d'oùviét  par  après  laftupeur,&  l'infen- 
fibilité.  Outre  ce,  ils  mortifient  par  l'extindion  de 
la  chaleur  naturelle,  contre  laquelle  ils  agiflent,  & 
'  comme  venins,&  comme  froids  au  quatriefme  de- 
gré. Ce  font  de  dangereux  &  de  mortels  effeds, 
que  de  priuer  les  parties  de  fentiment  &  mouue- 
ment ,  de  chaleur  naturelle  ,  &  de  la  vie.  Ce  n'ell 
donc  pas  fans  raifon  que  Mefué  appréhende  l'vfa- 
ge des  narcotiques. 

Or  pour preuenir tout  danger,  la  neceflité  for- 
çant, il  propofe  les  moyens  pour  corriger  la  mali- 
gnité de  ces  extrêmes  remèdes,  &  les  rendre  aucu- 
nement falutaires.  Il  eft  vray  qu'il  nous  aduertit 

i  que 
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que  les  fimples  narcotiques  font  les  plus  dangereux, 
&  particulièrement  quand  ils  font  recens  :  car  les 
compofcz  font  corrigez  par  meilange;  au  lieu  que 
les  fimpies  font  en  leur  pure  force,qui  eft  plus  adli- 
ue  &  vigoureufe  lors  qu'ils  font  recens.  Et  pour 
cefte  confideration  noftre  Douleur  veut  que  l'on 
fe  férue  des  compofez,&  monftre  comment  il  faut 
corriger  la  malignité  des  narcotiques,  par  la  mix- 
tion de  trois  genres  de  remèdes. 

Ceux  du  premier  rang  font  le  caftorium.le  poi- 
ure,&  le  faffran,lefquels  ont  le  pouuoir  de  digérer, 
attenucr,&  feicher,  refoudre  ,  &  difîîper  la  qualité 
congelatine ,  ftupefadtiue  ,  &  mortifîcatiue  de  1  o- 
pium,qui  eft  le  principal  narcotique.Ces  trois  cor- 
rcdifs  font  le  mefme  efFed  contre  Topium  ,  que  la 
theriaque  contre  les  venins  ;  car  ils  digèrent,  atte- 
niient,refoluent,&di{îîpent  les  mauuaifesqualitcz 
des  narcotiques  ,  &  empefchent  leurs  mauuais  ef- 
fets, en  les  rendant  plus  falutaires ,  qu'ils  ne  font 
pas  de  leur  nature,  &  le  tout  par  modération, & 
non  pas  par  extindtion  des  vertus. 

Mcfué  met  par  après  les  cardiaques  &  les  ftoraa- 
chiques  au  fécond  rang,  comme  le  fpica,le  doroni- 
cum,la  zedoaria,&autres,afin  derefiouir  &  reftau- 
rer  les  efprits  &  le  cœur,&  empefcher  que  les  nar- 
cotiques n'agiflènt  contre  eux  }  ce  qui  eft  vne  pré- 
caution fort  vtilc.  Voila  pourquoy  l'on  mefle  louf- 
iours  les  cardiaques  auec  les  narcotiques,afin  qu'ils 
fecouient  les  parties ,  &  leur  donnent  la  force  de 
refifter  ï  leurs  mawiais  efFeds. 

En  fin  noftre  Doreur  confeille  de  méfier  la  myr- 
rhe,l'encens,  la  gomme  de  geneure,  &  femblables, 
afin  d'àrrefter  l'agitation  des  humcurs,&  d'cmpcf- 
chcr  qu'elles  ne  courent  par  les  parties. 

;  QçÇkQ 
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OhUaio.  Cefte  intention  ftmblc  banne,  principalement 
en  la  purgation  immodérée  :  mais  il  femble  que 
ces  coireâifs  ne  pcuucnt  pas  fatisfaire  à  l'indic^- 
tiiin,;vet?  qu ils  font: chauds ,  les  aftringems  pour- 
îLt^onfe.  roient  eilre  plus  conucnables.  A  cela  il  faut  dire, 
qu'à  la  vérité  l'on  neferoic  quebicn  de  feferuir  de 
quelques  adltringents-pour  ceft  effed^ncantmoins 
ceux  que  Mefné  propofe  ,  eftans  gommeux  ,'&'  par 
confequent  vifcides,  feruent  àlMntention  pluftoft 
par;  cônfiftence  de  matière  ,  que  par  qualité  pre- 
mière. Et  voila  comme  il  faut  corriger  les  nar- 
cotiques. ..-■  • 
M  E  s  V  AE  V  S. 

Ç^  Erumtamen  {\  narcotîcis  abftinere  potes ,  prxftani- 
Wïî  tius  quidem  fuerit  :  fin  vti  cogaris,  prafftat,  vt  po- 
-tui  nonddntur,fed  emplaftris  tantùm  rutiùs  adhibe: 
:aut  (i  -per  harc  parum  proficitur ,  faltem  balanis ,  tz  cly-  ' 
■ftenbus..  Qtiod  fi  potui  dare  cogeris,  cnm  praemedita- 
t-iojicj  &  faute  dabis.  Antiquata  emm  minus  nocent, 
quoniam  na.icotici  virtus  coquitur ,  &  refoluitur  rerum 
aiiarum  mixtione,  Nunquaai  etiam  opportumùs  daor 
tur  j  qudrn  fero  fub  fomnum  ,  quia  fomnum  inducunt: 
fo'mrius  autem  ,  vt  fcis  /agitatione  fedat.  Sunt  qui  dant 
manè  prsefertim  ,  quando  aegrum.  infomnia  non  tor- 
quenc,  tuncque- -minus  'crebram  defurgendi  neceflitâ- 
tem  ,  morfum  obtundendo  ,  faciunt.  Mox  etiam  à  cibo 
exhibenda  non  fiint ,  nec  pleni»  eorporibus ,  nec  impu- 
tis  :  purgatis  autem  falubnùs  dantur.  -Caueitem  ea  da- 
re.contmenter  mulcis  d-ebus,  fed  tempus  inrerpone, 
.quo  roborantia  dabis ,  (Juac  vitae  feruent  thefaurum. 
Scito  etiam  narcotica  nocere  oculis ,  &  lenfibus  :  qua- 
re  tuum  erit  cauere.  ne  noceant ,  vt  exhibenda  ex  illis 
quantitatèm  tam  paruam  ,  quae  vîribus  noftris  non  offi- 
•ciat.  rauco  enim  &f3epe,  quâm  multo  feme!  ,  vti  prae- 
ftat.  Quod  autem  attinet  ad  dolorum  infultus,3nte  hos 
narcotica  adhibere  eft  fatius:  quamquam"  interdum  m 
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ipla  commotione  violenta,  vt  colico  dolore  vehementi, 
exhibere  oporteat.Quod  fignifieauit  G*lenus,dum  coli- 
co dolori  multùm  vehementi,interdum  neceffanam  ma- 
gis  cfle  dicit,per  ftupefacientia  falfam  curationcm.praE- 
iertim  cùm  magna  eft  doloris  intenfio,quàm  veram  nç 
vires  intérim  re(oluantur>&collabantur. 
K;^  Eantmohis  s'il  fe  peut  faire  ,  il  fera  plia  expédiant  de 
Cêîlî  s'abfïenir  nci  narcotiques. ^eft  tony  efifurcéyilvaut 
mieux  s'enferitir  extérieurement  par  applicationstque  non  pas 
intérieurement  par  brettuage.St  s'ils  ne  profitent  pas  de  cette 
firon,  l'on  s'en  pourra  fcruir  aux  fuppofitoircs,  &  aux  clyfîe- 
rcs.  St  fi  l'on  ejl  contraint  de  les  batUer  par  la  bouche  ,  il  le 
faut  faire  auec  prudence  >  caution^  &  conjideration.  Les  nar- 
cotiques vicitx  &  garde^portent  moins  de  dommage^que  non 
p.ts  les  nouucaux  &  recens,  parce  que  la  vertu  du  narcotique 
fc  digère  ,  &  s'affoiblit  par  le  meflunge  des  correctifs.  Il  efl 
cii'jfi  à  propos  de  les  donner  fur  le  foir,  à  t heure  du  reposypar- 
ce  qu'ils  prouoqucnt  le  fommeil,  lequel  appaife  ,  comme  il  efl 
notoire,  les  agitations.  Il  y  en  a  qui  les  donnent  le  matin,lors 
q:ie  les  fonges  rie  trauaiUent  pas  les  malades ,  car  ils  nefouf- 
frcnt  pas  de  fi  fréquentes  deicdtons  par  l'aBion  d'iceux  ,  qui 
amortit  la.  mordication  des  humeurs.  Il  ne  faut  pas  aujfiles 
ùonner  incontinent  après  la  viande,  ny  les  corps  eftans  pleins^ 
ou  impurs, veu  qu'il  efl  à  deflrerque  la  purgation  précède.  Et 
fe  faut  bien  garder  d'en  donner  continuellement ,  durant  plu- 
fleurs  iours  ,  tintermiffion  efl  necejfaire  ,  pendant  laquelle  il 
fera  à  propos  de  donner  des  roboratifs,  qui  conferucnt  le  thre- 
for  de  la  vie.  S^ache\  aujjî  que  les  narcotiques  nuifent  aux 
yeux  ,  &  aux  fentimens  :  voila  pourquoy  il  faut  empefcher 
qu'ils  ne  nuifent ,  &  en  donner  fl  petite  quantité  ,  qu'ils  ne 
puijfent  pas  ojfenfer  nos  forces.  Car  il  vaut  mieux  en  donner 
peu,&  fouuent,qu'vne  feule  fou  en  grande  quantité.  Et  quant 
aux  ajfauts  des  douleurs  ,  il  vaut  mieux  donner  les  narcoti- 
ques atiant  qu'ils  arriuent  ,  enceres  que  parfois  il  feit  expé- 
diant de  les  bailler  durant  la  violence  ,  comme  en  la  douleur 
ie  colique  violente.  Ce  que  Calien  nous  a  voulu  flgnifief, 
quand  il  a  dit,  que  la  faujfe  curation  par  le  moyen  des  flupe- 
faCiifs  ,  cU  quelquefois  plus  neceffairc  en  la  colique  violente, 
■  I  i  qui 
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que  la  régulière,  à  raifon  des  forces ,  qui  fc  pourraient  refou- 
dre &  abbatre  du  tout. 


Explkatiô»  de  ce  texte. 

^*'*"''  ^.^^Lfaut  confe(rei-lavcritc,Mefuc5eftadmi- 
^  rable  auiïi  bien  en  la  méthode  ,  qu'en  fa  do- 
diine.  Il  ne  iaiire  rien  à  dire  à  la  pofterité, 
&  marque  toutes  les  circonftances  necellaircs  en 
rvfage  contiaint  &  irreguiier  des  narcotiques.  Cac 
après  auoir  monllié  comment  il  les  faut  préparer, 
pour  empcfcber  leurs  mauuais  efFeds  ,  il  enieignc 
maintenant  tout  ce  qu'il  faut  obferuer  ,  auant  que 
de  les  mettre  en  befongnejfoit  du  cofté  des  patiens, 
foie  du  cofté  d'iceux,  foit  du  cofté  àcs  chofes  cxte-' 
rieures. 

Premièrement  il  protefte  qu'il  vaut  mieux  s'en 
feruii  en  cas  de  neceflité  par  dehors  j  que  par  de- 
dans :  parce  qu'eltans  donnez  par  la  bouche  ,  ils 
pcuuêt  ofFcnrcrreftomac,&  leur  malignité  fe  com- 
munique plus  aifément  au  cœurj&  aux  parties  no- 
bles j  au  lieu  que  par  dehors  on  les  peut  appliquer 
fur  le  ventre  en  forme  d'emplaftre  ,  ou  d'onguent, 
ou  df  linimentjfans  aucun-  apprehcnfion. 

Que  s'il  s'en  faut  feruir  inttrieurement,il  confeil- 
le  de  s'en  feruir  pluftoft  par  fuppofitoires ,  &  par 
clyfteres ,  que  non  pas  par  la  bouchcpour  les  mef- 
mes  raifons  qui  ont  efté  apportées,  lors  qu'ils  font 
inutiles  extérieurement  :  car  il  ne  faut  pas  douter 
qu  ils  ne  proffîtent  de  cette  façonjvcu  que  leur  ver- 
tu fe  communique  au  ceiueau  par  cuaporation  ,  & 
que  d'ailleurs  la  ftupefadion  fe  fait  aux  boyaux. 

Mais  en  fin  s'il  faut  les  donner  par  la  bouche  ,il 
cft  necelfaiie  d'y  procéder  aucc  prudence  &  confi- 

,      deraiion. 
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deration.  Car  en  premier  lieu  il  faut  cmployei  les 
vieilles  compofitions  des  narcotiques,parcc  qu'el- 
les font  moins  nuifibles, d'autant  que  l'opium  s'af- 
foiblit  par  le  temps ,  auec  le  mcflange  des  corre* 
difs  :  les  récentes  font  bien  plus  aûiues  &  vigou- 
reufcs ,  &  par  confequcnt  plus  dangereufes.  Il  ne 
faut  pas  pourtant  les  choifir  (i  vieilles  qu'elles  ne 
puilTent  produire  l'efFed  que  nous  defirons. 

Apres ,  il  faut  prendre  l'heure  la  plus  commode, 
qui  eft  fur  le  foir  à  l'heure  du  repos  ,  puis  qu'il  eft 
quellion  de  faire  dormirjcar  la  nature  fe  treuue  plus 
difpofée  en  ce  temps- là.  Que  H  les  veilles  ,  la  dou- 
leur de  telle  ,  &  le  flux  de  ventre  ne  preflent  pas, 
il  y  en  a  qui  confeillent  de  les  donner  vers  la  ma^- 
tinée,  cinq  heures  deuant  le  repas ,  (\  les  forces  le 
peuuent  permettre, affin  que  leur  eflc6t  arrache  l'a- 
crimonie des  humeurs ,  ôc  empefche  la  fréquence 
des  dciedtions. 

En  troifiefme  lieu  ,  il  ne  les  faut  pas  donner  in- 
j  continent  après  la  viande  ,  parce  qu'ils  interrom- 
proient  la  digeftion ,  &  augmenteroient  les  crudi- 
tez,en  incralfant  la  chylification  ,  mais  il  vaut 
mieux  patienter  que  la  chaleur  naturelle  aye  faid: 
ifon  adbion.  < 

.,  De  plus  Mefuc  marque  que  l'vfagc  des  narcoti- 
ques doit  eftre  rufpedt  aux  corps  pleins  d'impure- 
té j  &  defire  que  la  purgation  précède.  En  quoy  il  a 
raifonjcar  bien  que  la  fluxion  s'arreftafl  par  l'adiou 
des  narcotiques ,  ce  ne  feroic  que  pour  vn  temps, 
car  elle  recommenceroit  auec  plus  de  violence  les 
corps  eftans  pléthoriques  &  cacochymes.  Voila 
pourquoy  il  eft  à  propos  de  les  faigner  ,&  purger 
auparauanr.  - 

Apres  cela  noftre  Dodeur  nous  fait  obferuer  le 
»  I  i     2  temps. 


joo  Comment,  fur  le  Ill.lheoreme^ 
tempsjla  fréquence,  &  la  quantité.  Il  dit  qu'il  n'efl 
pas  à  propos  d'en  continuer  durant  quelques  iours 
i'vfage  fans  intermifîions;  &  qu'il  vaut  mieux  faire 
alte  ,  en  fortifiant  cependant  les  parties  ,  &  en  re- 
ftaurant  lesefprits  par  alii-nens,&  par  remèdes  con- 
uenables.  Et  d'autant  qu'ils  font  fort  dommagea- 
bles aux  yeuXj&  aux  fentimenSjil  en  faut  donner  fi 
petite  quantité  qu'ils  ne  leur  puiifent  pas  nuire  :  & 
■vaut  mieux  en  donner  peu  &  plus  louucnt,li  la  ne- 
ceilîté  la  requiert ,  que  rarement  &  en  quantité, 
principalement  quand  les  forces  font  balfcs. 

Refte  maintenant  la  dernière  confédération  que 
Mefué  propofe  en  faueur  des  douleurs.  Il  dit  qu'il 
vaut  mieux  donner  les  narcotiques  auant  les  aflauts 
de  la  douieur,que  durant  leur  violence, affin  que  le 
fentiment  des  parties  eftant  endormi, ne  fe  relTcnte 
pas  de  fa  violence.  Mais  après  il  permet  par  l'aduis 
de  Gai.  que  l'on  les  donne  par  curation  irreguliere 
durant  la  véhémence  du  mal,  comme  aux  coliques, 
&  autres  douleurs  extrêmes  :  car  pour  lors  la  cure 
irreguliere  eft  préférable  à  l'ordinaire  ,  en  faueur 
des  forces  qui  ne  pourroient  pas  autrement  fuppor- 
ter  la  violence. 

Nous  pouuons  icy  apporter  vne  confideration 
après  celles  de  Mefué  ;  c'eft  qu'il  faut  donner  tou- 
fiours  quelque  deterfif &  roboratif,  ou  par  la  bou- 
che ,  ou  par  clyfteres  ,  après  I'vfage  des  narcotiques 
prins  intérieurement ,  affin  d'emporter  le  marc  ,  & 
les  reliques  d'iceux,  comme  vnbonboiiillon  com- 
pofé,  fi  on  les  a  prins  par  la  bouche ,  &  vn  clyftere 
deterfîf,  fi  par  le  ventre. 

Finalement  nous  deuons  obferucr  que  l'on  fe 
peut  ftruir  plus  librement  des  narcotiques  aux 
corps  chauds  ,  &  aux  affc<5tions  chaudes  ,  qu'aux 

V  corps 
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corps  froids ,  &  aux  maladies  froides  :  la  raifonen 
€lt  couce  apparence.  Pourfuiuons* 

M  E  s  F  AE  F  S^ 

6t"^  Am  vero  medicamenta  aliquot  narcotica  prxfenci 
y4S  fcopo  vtiliora  fubliciamns.  Medicamen  boniim, 
quod  fcrip/ît  Ifraëlita  valenter  afrringés.vtilc  fluori  alui 
à  medicamentcaliiiquc  fluoribus  ventris,vfuprobatum, 
Recipit  thuris  drac.j.  coaguli  leporis  drac.ij.opij.drac.j. 
allarum  drac.  iij.  Fianc  ex  his  trochifci  drac.fem.Datur 
gutem  vnus  potui. 

Compofitio  catapotiorum  filij  zezaris  vtilis  ad  alui 
fluoré)vifcerûmque  fluxionem.Recipic  bdellij,gummi  iu, 
niperijopij.thuris  minuti,myrrha?,croci  an.Fac  catapotia 
ciceris  mAgnitudine,  da  vefpere  à  tribus  ad  quinque. 

Jt^^  Aintenantil  nom  faut  propofer  quelques  medicamem 
CSi^  coniicnables  'à  noftre  intention. L'ifraëlite  a  defcriptvn 
bon  ïemede,fort  ad(îringsant,qui  èfi  profitable  contre  le  flux 
de  -Ventre  caufé  par  vn  médicament ,  &  approiitié par  cxpe^ 
fience>  contre  les  autres  euacaations  du  ventre.Or  il  efi  com-^ 
pofé  d'vne  drachme  d'encens ,  de  deux  de  coagulum  leporis» 
d'vne  drachme  d'opium  >  &  de  troif  drachmes  de  galles.  De 
toute  cette  poudre  il  en  faut  faire  des  trochifques  du  poids  de 
demi  drachme  i  &  en  donner  vn  en  breuuûge. 

Il  y  a  aujjî  vne  compofition  de  pillules  du  fils  de  Zeyir,qu$ 
i/i  fort  vtile  pour  le  flux  de  ventre  ,  &  pour  la  fluxion  des 
tifceres.  tUefe  fait  de  bdellium,  gomme  de  geneure,d'opium, 
ttencem  petit,dem)'rrhe,def(rffan,de  chafcun  parties  égales f 
par  exemple,  vne  drachme.  Il  en  faut  faire  des  pillules  greffe f 
tomme  pois,&  (n  donner  de  trou  à  cinq. 


Explication  de  ce  texte. 

'a  Efué  ne  fe  contente  pas  d'aooir  traittf  en  ge-  Richin, 
neral  des  moyens  qu'il  faut  obferuer  en  lev- 
age  ies  narcotiques.,  qui  peuuent  eftre  conuena- 

li     i  ble$ 
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joi  Comment,  fur  le  1 1 1.  Théorème, 
blés  en  la  curation  d'vne  purgation  iramoderée; 
mais  encores  il  nous  prefcnte  des  remèdes  particu- 
liers propres  &  conucnables  pour  ce  dcfl'eing.  Or 
il  nous  en  propofe  premièrement  de  Tinuention 
d'autruy,en  forme  de  irochifques  &  de  pillules;  & 
puib  de  la  fienne.  Quant  aux  trochifques  ,ils  font 
narcotiques  &  adftringeantSjCompoiez  en  faueur 
du  flux  de  ventre,  &:  propres  pour  î'arrefter. 

obUBio.  Il  n'y  a  icy  qu'vne  difficulté  qui  n'cfl:  pas  de  pe- 
tite importance  ,  c'elt  qu'il  ne  femble  pas  à  propos 
de  mi'fler  des  adftringeants  auec  les  narcotiques, 
parce  que  ceux-cy  cftans  tardifs  en  leur  mouue- 
ment  ,  &  non  perméables  ,  s'ils  fe  treuuent  meflez 
auec  les  autres,  ils  ne  pourront  pas  pénétrer  les  po- 
res des  parties  \  &  par  ainfi  l'effed  déliré  ne  pourra 

Ktj^onfe.  pas  cftre  effectué. Mais  nous  refpondons  à  cette  ob- 
iedlion.que  les  adftringeans  propofez  ne  font  pas  Ci 
a<^ifs,  ny  fi  abondans  qu'ils  puilîent  empefchcr  l'a- 
étîon  de  ropiumj  ils  ne  font  adiouftez  qu'en  faueur 
du  flux  de  ventre,  &  eft  véritable  qu'ils  ne  font  pas 
fort  propres  aux  autres  compofitions  narcotiques, 
&  ce  pour  la  raifon  alléguée. 

Or  il  faut  obfcruer  icy,que  Syluius  fe  trompe  en 
la  confeétion  des  trochifques,qnand  il  les  fait  d'v- 
ne  once,car  il  y  auroit  par  trop  d'opium;&  aufli  en 
la  quantité  du  coagulum,c'eit  alTez  que  les  trochif- 
ques foienc  de  demi  drachme,&  de  deux  de  coagu- 
•  lum,&  de  trois  de  galles.Quant  aux  pUlules,  H  n'y 
a  rien  à  difputer. 

^t  E  s  r  AE  V  s. 

^^  Ompofîtio  trochifcorum  à  nobis  inuenta  cfiicax 
C^^eft  ad  immodicum  alui  fluorem  ,  à  medicamento 
purgance  excicatum  I  Scid  cholerani  morbum,  aliofque 

^        ventris 
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ventris  fluorés;  animum  prxterea  roborat,  vomitumà 
caufa  frigida  hftit,fumiium  conciliât.  Recipit  autem  cy- 
peri,thuns  minun,ammeos,gall3E,croci,galliç  molchstç, 
C3iyophilloium,bahuftij,  chamcpyteos,  malicorij,  mir- 
rhae.fpicae  an.  drac.ij.hyolchiamijopij  an.drac.j.  fem.  Fac 
trochifcos  aurei  vniuij  datur  vnus. 

Compofitio  alia  trochifcorum  ànobis  inucntajinprae- 
fencem  fcopum  efïicaci(rima,&  ad  omnem  alui  fluorem, 
&  vomitum  a  caufa  calida.  Recipit  verô  Ipodij,  feminis 
ro&jacaciXjhypociftidos,  balauftij,  fanguinis  draconis, 
gallaEjCroci  an.  drac.ij.boli  drac.j.  fefn.opij,  hyolcbiami 
an.  diac.  j.  Fac  trochifcos  drac.  fem.  Datur  vnus  cum 
aqua  rofarum. 

A  compofition  des  trochifques  intentée  par  nom  »  ejl 
\  fort  efficace  contre  le  flux  de  ventre  caufé  par  vn  médi- 
cament purgatif,&  contre  le  choiera  morbni,&  autres  fluxids 
de  ventreioutre  ee.elle  recrée  les  cfprits,arre(lc  le  vomjfemnt 
caufé  de  matière  froide ,  &  fait  dormir,  ils  font  rompe  fex^de 
cyperui,de  petit  encenstà'ammeosjde  gaUes,defaf,an,de  gal- 
lia  mofchata,giroffieybalaitftesy  chamepytu,  malicoriim,  myr- 
rbe^fpica  nard^de  chafcun  deux  drachmer,hyofchiamc,  opiumj 
de  chafcun  vne  drachme  &  demie.  7:)e  tout  cela  il  en  faut 
faire  des  trocht(ques  du  poids  d'vn  cfcu;  &  en  donner  vn. 

Il  y  a  vne  autre  compofition  de  trochifques  inuentêe  auffi 
par  nom ,  qui  eji  fingulierc  pour  nofîre  intention  ,  &  propre 
contre  tout  flux  de  ventre  ,  &  pour  arrefler  le  vomiffemcnt 
qui  dépend  d'vne  caufe  chaude. Elle  fefait  de /podium.femen- 
ce  de  rofes,acacia,hypociflii,  balau^es,  fang  de  dragon,  galles, 
faffr an, de  chafcun  deux  drachmesibol,vne  drachme  &  demie, 
opium  ,  hyofchiame ,  de  chafcun  vne  drachme.  De  tout  cela  il 
en  faut  faire  des  trochifques  du  poids  de  demi  drachme,  & 
en  donner  vn  met  de  l'eau  rofe. 
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Bxplicatioff  de  ce  texte. 

^/^ji  Es  deux  compofitions  de  trochifques  fonc 
^^^S  de  l'inuention  de  Mefué.  Leur  vfageeft  en 
^'*'  faueur  de  l'accident  que  nous  traictons,veu 
qu'elles  font  finguiicres  pour  arrefter  le  flux  de  vé- 
tre  ;  la  première  eft  pour  les  humeurs  froides,  &  la 
féconde  pour  les  chaudes. 

Il  me  lemble  que  la  dernière  doit  eftreplus  fuf- 
peâ:e  que  la  première  ,  d'autant  que  tous  les  ingre- 
diensjhors  le  TafFran/onc  de  température  froide,&: 
conuiennent  auec  les  narcotiques.Et  c'eft  à  quoy  il 
faut  prendre  garde  ;  car  il  ne  faut  pas  nuire  à  la  vie, 
pour  refpedter  la  qualité  chaude,  ou  froide  des  hu- 
meurs. Si  bien  qu'il  fera  à  propos  d'vfer  de  ces  tro- 
chifques fobicmcnt  ,&  en  petite  quantité,  le  laiiîe 
à  parc ,  que  Mefué  n'ordonne  que  les  poudres  àts 
trochifques,  &  non  pas  la  matière  pour  les  incbr- 
porer.  Nous  pourrons  ordonner  ci'autres  remèdes 
auffi  propres,  félon  l'intention  que  nous  aurons  en 
cas  de  neceiîîté. 


Fin  du  troijîefine  Thetreme^ 
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COMMENTAIRE 

accompagné  de  dî^pHtes  fiir 

le  quatriepne  Théorème 

de  <iyitejué. 

8^  Vartum  Theorcma  efl:  de  caftigatione  poft  pur* 
fâsa  gationeiTi  rc!i<âorum  ;  id  autem  in  tredecim  capi- 
ca  diuidicur. 

E  quatrkfmf  Théorème  traitte  de  la  guarifon  des 
maux  qui  refient  après  la  purgatha  »&  ejî  diuifé  en 
tve'KS  chapitres. 


Explication  du  tiltrt  de  ce  l  V.  Theoremç^. 

Es  maladies,  &  les  accidens  qui  de-  Rachia-, 
pendent  de  l'vfagc  des  medicamês, 
ou  ils  accompagnent  la  purgation 
vicieufe,  &  illégitime,  ou  ils  leftenc 
après  l'opération.  Noftce  Do6leur 
a  traitté  aflez  amplement  au  Théorème  précédant 
des  maux  qui  ie  peuuent  efueiller  en  nos  corps 
durant  le  temps  dft  la  purgation,  lors  qu'elle  cft 
ou  imparfaide^f^u  laborieufe,  ou  furabondan- 
te,  &  des  moyens  neceffaires  pour  y  remédier. 
Maintenant  en  ce  quatricfme  il  traitte  des  maux 
«jui  peuuent  neftcr  après  la  purgation  ,  de  propofe 

li     $  les 


^o6  Comment,  jur  Le  I V.  Theorcme, 
les  remèdes  pour  Icsguarir.  Ce  quatricime  Thco- 
remc  cft  entièrement  médicinal ,  les  Pharmacie  ns 
n'y  ont  que  voir  :  neantmoins  ils  pourront  ap- 
prendre ce  qui  fera  de  cette  dodrine  en  gros  ,  & 
s'en  feruir  en  temps  de  nccedité  en  rabfence  des 
Médecins. 

Mondin  diuife  ce  Théorème  en  deux  parties,& 
dit  que  Mefué  traitte  en  la  première  des  maladies 
iufqu'au  penultiefme  chapitre  ,  &  en  la  féconde 
des  fymptomes.   Mais  il  fe  trompe  ,  car  tous  ces 
maux  font  accidentaires  à  raifon  de  la  pu'  gationj 
bien  que  quelques  vns  fe  puiflent  dire  maladies, & 
les  autres  fymptomes.  La  diuifion  de  Mefué  eft 
plus  reccuable  en  treize  chapitres  ,  puis  qu'en 
chafcun  d'iceux  il  traitte  des  accidens  qui  relient 
après  la  purgation  ;  fçauoir  eft  au  i.  de  la  fieure: 
au  2.  de  la  douleur  de  tefte  :  au  5.  du  vertige  ,  ou 
tournoyement  de  tefte  :  au  4.  de  l'efbloiiilVement 
delà  veiie  :  au  5.  du  deffaillernent  de  cœur ,  ou 
foiblefte  d'cftomac  :  au  6.  de  la  foif  :  au  7.  du  hoc- 
quet,  ou  fanglot  :  au  8.  de  la  douleur  de  l'ef-omac: 
au  9. de  l'vlceration  de  boyaux  :  au  io.de  la  dyfen- 
terie,  ou  excrétion  fanguinoknre  :  au  ii.  du  te- 
nefme  :  au  t  z.  de  rimbecillicé  &  laflitudc  de  tout 
le  corps  :  &  au  13.  de  la  conuulfion. 

Ohielifo.  L'on  pourroit  obieder  icy  ,  que  c'eft  vne  pure 
folie  que  de  fe  feruir  des  medicamens  purgatifs, 
puis  qu'ils  peuuct  caufertar  de  maux  en  nos  corps 

Ke^enfe.  par  leur  l'vfage.  Mais  nous  refpondons  que  ces 
maux  n'arriuent  qu'extraordinrJiement  pai  le  vice 
de  ceux  qui  les  prennent  ,  ou"  ^ar  là  faute  de 
ceux  qui  les  ordonnent  ,  ou  par  la  maunaife  dif* 
polltion  des  chofes  extérieures  ;  car  de  foy  ils  ne 
font  ordonnez  que  pour  feruir  en  b  gueî  ilon  des 

maU 
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maladies  ,&  en  la  conferiiation  de  nos  corps.  Si 
bien  que  s'ils  fonc  du  mal,  ce  n'ell  que  par  acci- 
dent y  voyia  pourquoy  Tvlage  en  doit  eftre  permis, 
comme  neceflaire  &  falutairc.  Venons  au  premief 
chapitre. 

JW  £  s  V  M  V  S. 
De  fehribu4  qud  accidunt  foji  furgationem. 

Cap.     I. 

^&  E  morborum  purgationi  fucccdentium  curatione 
rk^  agamus,  primûmque  de  febrbus.  Has  autem  me- 
dicamentum  purgans  exeitat ,  veiquod  iplum  calidum, 
&  acre  malam  tetrpenem  in  corpore  relinquitjvel  quod 
materiam  expellcndam  commouit ,  non  expuiit  :  ob  id 
putrefcit  ,  &  fcbris  caufa  eft  ,  vel  quod  motus  aliquis 
corporis  ,  aut  animi  fuperuenit  ei ,  qui  valenti  medica- 
mento  vacuatur.  Aut  quia  à  frigore  pori  denfati  >  vapo- 
rum  exhalationem  phohibuerunt.  Vel  quia  Sole  mate- 
sia  >  id  efl,  humores  commoti ,  inflammantur ,  aut  quia 
poft  medicamentum  citiùs  lufto  fumpfît  cibum  ,  quo 
fa(flum  eftjVt  medicamenti  pars  aiiqua  vnà  cum  alimen- 
to  pénétrant  in  vcnas  :  quamobrem  aut  fluxus  valens 
concitatur  ,  aut  materia  conculcatur  ,&  putrefit.  Vei 
quia  qu3E  materiam  praecoquere,  &  expulfioni  praepa- 
rare  debebant  medicamento  ,  praemifla  non  funt.  Qua- 
propter  dum  medicamentum  purgans  in  crudam  mate- 
riam operatur,  interdum  naturaî  diflblutio  fit ,  nec  va- 
cuantur  humores  ,  fed  potiùs  conculcati  putrent.  In 
fumma  ,  error  omnis  in  viftus  ratione  >  harum  febrium 
potefl  efTe  caufa. 

Des  fîeurer^ui  fucccdcnt  à  la  put- 
gation. 

G   H    A 


j  o  8       Cemment.  fur  le  I V,  iheoreme. 

Chapitre     I. 

iffil  ^U^^  maintenant  trait  ter  des  maladies  qui  fuc^edent 
SAS  à  la.  purgation  ,  &  premièrement  des  fleures.  Or  icel- 
les  pement  ellre  caufées  par  vn  médicament  purgatif  i  on 
parce  qii'e/innt  trop  chaud  &  acre ,  il  imprime  quelque  in-^ 
température  au  corps  :  ou  d'autant  qu'il  a  efmeu  les  humeurs»  , 
fans  les  auoir  euacuées;fi  bien  quefe  pourrijfans  elles  excitent  ' 
lafieure.  Ou  bien  à  raifon  de  quelque  perturbation  d*efprit, 
ou  de  corps,qui  arriue  à  ccluy  qui  fe  purge.  Ou  a  caufe  de  Id  . 
tranfpiration  empefchée  par  tadfiriâlion  des  porcs  à  raifoH  ' 
du  froid.  Ou  bien  parce  que  les  humeurs  fe  font  efmeiies  pat  : 
la  chaleur  du  Soleil  >  &  après  enflammées.  Ou  d'autant  que 
Le  patient  a  prias  trep  tofl  fa  nourriture  j  car  par  ce  moyen 
quelque   portion  du  médicament  pénétrant  dans  les  "veines 
auee  l'aliment ,  peut  caufer  vn  flux  de  ventre ,  ou  laiffer  les 
matières  dijpofces  a  la  corruption.Ou  bien  parce  que  L'on  n'a-\  i 
uoit  pas  donné  des  preparans  &  digefiifs  auant  le  medica- 
ment ,  car  iceluy  agiffant  fur  des  matières  crues ,  &  ne  les 
treuuantpas  dijpofées  a.  l'euacuation,  il  altère  la  nature  fans 
efeâî,d'oi)  s'enfuit  la  putrefaSîion.  Brief toutes  les fautet 
qui  fc  commettent  au  régime  de  viure,  peuuent  ejlre  caufe  de 
ces  feures. 


BxflUâùon  de  ce  texte* 

HMshîn.  H^P^'^'^^  ^"  m^M\  qui  peuucnc  arriuer  après  la 
U^^purgation  ,  la  fieure  eil  digne  de  conhde- 
ration,  tant  pour  la  facilité  de  l'on  arriuce, 
que  la  concurrence  des  caufcs  témoignejque  peur 
le  danger  qu'elle  peut  apport;^r  aux  patiens.  Or 
nous  ne  traitterons  pas  icy  de  là  3^urc  qu'en  pal- 
fant ,  entant  qu'elle  peut  eftre  cauféc  par  la  purga- 
tion;  car  d'en  efcrire  au  long,  il  nous  faudroit  vn 
volume,  au  lieud'vn  chapitre.  Mefu.'î  piopofe  fepi 

cauffS 
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caufes  particulières  qui  peiiuent  caufer  la  Heure  à 
ceux  qui  fe  purgent  ,  &  puis  il  generalife  ce  qui 
eft  des  erreurs  du  régime  de  viejlefquclles  il  accu- 
fe  comme  eau  Tes. 

La  première  qu'il  prefente  regarde  le  naturel  du 
médicament  ;  car  s'il  eft  trop  chaud  ,  &  mordi- 
cant ,  il  peut  exciter  non  feulement  vne  intempe- 
rature  chaude  &  feiche  ,  mais  auiîi  enflammer  les 
humeurs  ,  particulièrement  aux  ieunes  hommes 
bilieux  durant  les  chaleurs ,  &  aux  régions  chau- 
des. 

La  féconde  ,  c'efl  l'cfmotion  des,  humeurs  fans 
dcfcharge  ,  ou  à  raifon  de  la  foiblefTe  des  purga- 
tifs ,  ou  par  le  vice  des  matières ,  lors  qu'eftans 
crafTes,  glutineufes,&  adhérantes,  elles  rcfiftent  à 
Tatrradion  àts  medicamens>&  s'attachent  dauan- 
tage  aux  parties  ;  d'où  vient  par  après  la  putrefa- 
dion  ,  &  la  fîcure  par  confequent,  à  raifon  de  l'çf- 
chaufFement. 

La  troifîefme  ,  c'eft  quelque  perturbation  à'tÇ- 
prit  ,  ou  du  corps  ,  qui  peut  arriuer  à  celuy  qui  a 
prins  vn  medicament.comme  colere,trifle(re,exer- 
cice  violant ,  Venus ,  &  femblables  :  car  il  efl  cer- 
tain qu'il  n'y  a  rien  qui  puifle  tant  efmouuoir 
aptes  le  médicament ,  que  les  pafTions  de  l'ame, 
iOu  les  exercices  du  corps.  Voyla  pourquoy  durant 
la  purgation  nous  ordonnons  le  repos  de  l'vn ,  & 
de  l'autre  ,  excepté  la  pourrnenade ,  pour  faciliter 
la  defcharge. 

La  quatriefme  yufe  de  la  fieure  ,  c'efl:  la  froi- 
dure externe  ,p?.a-^mpefchtmeHt  de  tranfpiration, 
.à  raifon  de  la  confl:iparion  des  pores  :  car  par  ce 
itnoyen  l'exhalation  des  vapeurs  fuligineufes  eflant 
retardée  ,  la  fieure  peut  fuiure  par  le  moyen  de  ia 

pour 


j  I  o        Comment,  fur  le  IV.  Théorème, 
poJiriture  qui  s'introduit  aux  humeurs. 

OhitRii.  L'on  poucioit  dire  icy  ,  quela  froidure  ne  peut 
pas  nuire  en  la  purgation  par  la  conftipation  des 
porcs,  veu  que  1  effcd  des  medicamcns  fe  fait  fen- 
fiblement  par  le  ventre,  &  non  pas  infenfiblement 
par  les  pores  ,  &  qu'au  contraire  cela  deutoit  fer- 
uir  à  la  purgation  ,  afin  de  rcpoufTcr  les  humeurs 

"Rt^onfe.  ygfs  le  centre  :  mais  nous  refpondons  qu'encorcs 
que  l'efFcâ:  des  medicamews  le  faflc  en  dedans ,  & 
non  pas  en  dehors  ,  fi  cft  ce  que  l'exhalation  con- 
linuele  doit  eftre  libre  du  coftc  de  la  peau  ,  veu  - 
que  la  tranfpiration  empefchée  caufe  plufiurs  ma- 
ladies ,  &  particulièrement  la  heure  ,  comme  Ga- 
lien  l'enftigne  au  Hure  qu'il  en  a  faid. 

La  cinquiefme  ,  c'eft  l'infolation  qui  efmeut  les 
humeurs  &  les  enflamme  ,  d'où  vient  la  heure  à 
ceux  qui.s'expofent  au  Soleil  apies  auoir  prins  vn 
médicament ,  ou  bien  à  ceux  qui  fortcnt  le  lende- 
main ,  fi  les  humeurs  efmeiies  n'ont  pas  efté  bien 

purgées.  ^   • 

La  fixiefiTie ,  c'eft  l'aliment  donne  &  pnns  trop 
toft  après  le  médicament  i  car  l'ordinaire  eft  de 
donner  vn  boiiillon  lauatif  trois  heures  après ,  & 
le  difner  vne  heure  après  le  boiiillon.  Que  h  l'on 
s'hafte,  il  en  peut  arriuer  du  mal,  entant  que  quel- 
que portion  du  médicament  peut  entrer  dans  les 
veines  aucc  l'aliment,  &  caufer  vn  flux  de  ventre, 
ou  bien  s'arreftant  aucc  les  matières ,  les  eichauf- 
fer  &  difpofer  à  la  pourriture.  ,  ,     ,  r 

La  feptiefme  caufe  de  la  fleure  dépend  du  det- 
?  faut  des  preparans:car  félon  B.;  po.  il  ne  faut  pas 

purger  purger  qu'après  auoir  préparé  &  digère  les 
humeurs  j  concoEla  nudicari  oportet ,  non  cruda  :  au- 
trement elles  ne  font  pas  fluxiles ,  m^y  obcylTantes. 


Et  Canon  de  MefuL  j  1 1 

Jl  faur  digérer  \&%  matières  crues,attenuer  les  craf- 
les.incraller  les  fubtiles,  deterger  les  lentes,  ouurir 
\ts  pall-ges  &  les  lubrifier  ,  li  l'on  vent  rendre  ]a 
piirgation  aifée  &  falutaire.  Que  ii  l'on  mefprife 
ces  préparatifs  ,  il  faut  craindre  les  tranchées  ,  les 
foiblelIès,\-  particulièrement  la  fieure,par  l'efmo- 
lion  ,  &  efch.iuffcjient  des  humeurs  fans  defchar- 
ge.  Voyia  les  caufcs  particulicres.Pour  les  genera- 
les.-puis  qu'elles  dépendent  de  Terreur  du  regime,&: 
de  la  faute  àt%  choies  non-naturelles  ,  i'en  laillè  la 
confideration  auec  Me(ué  à  ceux  qui  traitteront 
les  malades. 


M  E  s  V  AE  F  S. 

^  Ognita  igitur  febris  caufa,  fumpra  indicatione  ab 
^  iis,quaE  praeccflerunt  inducentia  eam  ,  tnedcbi- 
mur  intérim  per  oppofita  caufa?  efficienti ,  eam  fcilicec 
fubmouenna  :  intérim  per  ea,  qua?  febris  vehementiam 
remitcunt.  Interdum  enim  caufx  febrim  gignenci  maio- 
ri  ftudio  re/îftendum  eii  :  interdum  febri ,  pr^fertim 
cùm  maiignior  elh  Quae  duo  tibi  func  diligenter  dif- 
ccrncnda. 

Près  donc  auoir  reconneu  la  caufe  de  la  fieure,  en  pre- 
Î^J  nant  indication  des  chofes  précédentes  qui  la  peuuent 
auoir  efueilléci  nous  y  remédierons  tantoft  par  remèdes  oppo- 
Çe\ci  la  caufe  efficiente  ,  par  fubflramon  ,  tantoft  par  ceux 
qui  peuuent  modérer  ,  ou  abbatre  la  véhémence  de  la  fieure, 
\Car  quelquefois  il  faut  trauailler  contre  la  caufe ,  autrefois  il 
vaut  mieux  reftfter  à  la  maladie  y  principalement  quaiid  elle 
e/i  maligne.  Lefquelles  deux  conftderations  font  dignes  de 
remarque.  t 

\  .  Sxpli 
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'Explication  de  ce  texte 

RMchw.  S^d  0"s  '^c^o"^  imiter  la  difcretion  de  Me- 
IP&I  filé  en  la  defcription  des  maux  qui  font 


caufez  par  des  purgatifs, &  les  remèdes  ne- 
ceflaires  pour  leur  guarifon  :  car  il  n^eft  pas  im- 
portun par  la  longueuv  de  les  difcours  ,  ny  defe- 
aueux  en  fa  briefueié.  Il  propofe  nucment  ce  qu'il 
faut  Icauoir  touchant  les  caufes  &  les  maladies}  | 
&  puis  il  prefeme  les  remèdes.  Il  defire  que  l'on 
reconnoille  auant  toutes  chofes ,  ia  caufe  de  cet- 
te fieure  fymptomatique  par  l'examen  de  cellçs 
qui  ont  efté  produittes  ;  &  qu'après  on  procède  à 
la  fubftradion  par  remèdes  contraires  ,  vcu  que 
c'eft  la  cure  régulière  5  qnîafulUta  caufa  tollitnref- 

Or  il  faut  noter  icy  ,  que  telle  contrariété  & 
oppofition  ne  fe  treuue  pas  proprement  entre  les 
caufes,  ôc  les  remèdes  ,  li  cen'ell  largement  :  mais 
bien  entre  les  maladies  ,  &  les  remèdes.  Apres 
auoir  ofte  la  caufe  ,  &  durant  l'vfage  des  ordon- 
nances qui  fcruent  a  fon  extirpation  ,  l'on  pourra 
combattre  la  fieure  par  le  moyen  des  chofes  rafrai- 
chiirantes,&  humcaames,comme  font  Syrops,Iu- 

leps,  &c-  ,, 

Ce.n'eft  pas  tout  .  car  noftre  Dodeur  dit  que 
par  curation  irreguliere,il  faut  commencer  par  les 
remèdes  qui  tempèrent  la  fieure  ,  lors  qu'elle  clt 
trop  violente  Se  maligne  ,  Se  attacquer  par  après 
la  caufe.  Que  Ci  elle  cfl:  exicrnV  .&  qu'elle  ne  pa- 
roilTe  au  corps,quc  par  fon  effed/il  le  faudra  con- 
tenter dô  remédier  à  la  fieure ,  veu  que  les  caules 
externes  ne  font  pas  véritablement  indicatiues. 

^  Donc 


Et  Canon  âe  Mefué.  f  i } 

Donc  l'ordre  de  la  curation  en  gcncral,dependra 
de  la  difcretion  des  Médecins,  &:  de  la  connoilfan- 
cc  dudanger,&  du  péril  des  maladies,des  caufeSjS*: 
des  accidens.  Venons  à  la  curation  particulière  fé- 
lon l'ordre  des  caufes. 

M  s  S  V  AS  V  S. 

J2^  I  igitur  caufa  febris  frigus  poros  denfans  fucrit, 
£^  adhibe  ad  curationem ,  qua?  diximus  poros  aperi- 
re,&  vapores  cranfpirabiles  reddere:quas  adresfudoris 
prouocatio  eft  in  primis  vtilis.  Si  autem  in  caufa  fuerit 
calor  inflammans  ,  vel  medicamcntum  acre  mukum,  & 
inflammans,  curatio  adhibenda  eft  per  ea,  quae  calorcm 
extinguunc,&  acrimoniam  obtundunt,  refngerantiafci- 
hcct  poft  dicenda.  At  fi  caufa  eft  materia  expellenda 
quidem,  fed  quae  non  expulfa  eft,  fed  conculcata  putret: 
aequaca  priùs  materia,&expulfioni  parata  vacuandaeft. 
Si  à  motu  corporis,aut  animi,poft  medicamcntum  febris 
eft,  cura  ,  vt  febrim  ab  his  natam  curari  fcis.  Si  propter 
feftinam  comeftionem  eft  fequuta  febris  j  abftinentia  à 
fumptomedicamcntoeam  curât. 

^R^  One  fi  la  froidure  par  la.  conflipation  des  porcs  eflcaufe 
^S  de  In  fièvre ,  il  fe  faut  [eruir  pour  la  curation  des  remè- 
des qui  omirent  les  pores  ,  &  qui  rendent  les  vapeurs  tranf- 
pirailes;  à  quoy  la  prouocation  de  la  fueur  fort  grandement, 
^>uefitejî  vne  chaleur  infiammante,ou  bien  vn  médicament 
acre  &  efchaufant ,  il  fe  faudra  feruir  des  chofes  réfrigérât i- 
ues  ,  desquelles  nous  traitterons  cy- après  3  affind'ejîeindre  la 
chaleur  &  d'abbatre  tactimonie.  Mais  (i  c'efi  vne  matière 
qu'il  faille  chajfer  dthon  ,  laquelle  auraejlé  cfmeuë  ,  &  non 
euacuée,apres  l'auoirpreparée,&  dijpofée  à  la  fort  ie, il  fera  u 
propos  de  la  purger ,  afin  de  vuider  la  pourriture,  et  fi  c'ejl 
quelque  paffion  de  l'ime,ou  mouucment  de  corps^qui  aye  don- 
né la  naiffance  ài^fievre  après  laprinfe  du  médicament ^  les 
moyens  &  les  remèdes  de  la  guarifon  font  notoires  &  appa- 
rans,  ^e  fi  c'efi  pour  auoir  mangé  trop  tofi  après  le  médica- 
ment >  l'abjiirince  feruir  a  de  remède. 

1  K  k  txpli 
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Explication  de  ce  texte. 

»-  t'      ^^"§Sfi£  Pfcs  que  noftce  Dodeur  a  propofé  les 
caules  qui  peauenc  exciier  la  nevre  du- 
rant la  purgariô,  il  prefente  en  gênerai, 
&  nô  pas  en  particulier  les  remèdes  pour 
la  guarir ,  li  bien  qu'il  ell  necelfaire  au  Médecin  de 
recourir  au  traitté  des  fièvres ,  s'il  n'eft  bien  verfé 
en  la  pratique  d'icelles ,  &  s'il  n'en  a  les  remèdes 
tous  pre(ts  par  expérience. Pour  Meilleurs  les  Apo- 
thicaires,  cette  doftrine  leur  eft  comme  inutile, 
d'autant  qu'ils  n'entendent  rien  aux  intentionSjOu 
indications  curatiues,  encores  qu'ils  ayent  quelque 
routine  aueugle  de  receptes  &  rcmcdes.  Venons 
maintenant  à  l'examen  de  ce  texte. 

Mefué  donne  les  moyens  généraux  pour  guarir 
les  fièvres  ,  qui  font  excice'es  par  cinq  différentes 
caufes.  La  première  ,  c'eft  le  froid  extérieur  par  rc- 
ferrement  des  pores. L'indicatio  curatiuc  par  droitfl 
de  contrariété  demande  la  relaxation  ,  &  l'ouucr- 
rure  d'iceux,affin  de  donner  exhalation  aux  vapeurs 
acres,  &  aux  matières  retenuës:car  par  ce  moyen  la 
caufe  eftant  oftée ,  il  faudra  que  la  fièvre  defloge. 
Or  les  moyens  qui  ouurenr  les  pores  ,  &  qui  ren- 
dent la  peau  perméable  ;  ont  efte  propofez  au  troi- 
fiefme  Théorème,  fçauoir  eft  le  baing,  les  frictions 
douces ,  les  onctions  auec  huiles  attcnuatifs,  &  re- 
lafchans,  &z  les  fudorifiques. 

La  féconde  caufe  c'eft  k  chaleur  inflammatiue 
du  Soleil ,  ou  du  médicament ,  ^A^n  ce  cas  il  faut 
recouiir  aux  refrigeratifs  intericurs\8c  extérieurs, 
ayant  c(gard  à  la  tefte  ,  fi  elle  fe  troiwe  efchauffée 
par  le  Soleil. 

'.a 


Et  Canon  de  MefuL  j  i  y 

La  tioifiefmc  caufe  c'eft  la  matière  efmeuë  ,  «Se 
non  euacuée ,  difpoféc  à  la  putrefacflion.  Icy  il  eft 
necelFaire  de  lecourir  aux  préparatifs  par  luleps  & 
apozemes  conuenables ,  félon  les  qualitez  des  hu- 
meurs peccantcs  ,  premières  &  fécondes  :  6:  puis 
d'ordonner  vn  médicament  propre  en  quantité  rai- 
fonnable  ,  félon  l'humeur  préparée  qui  doit  eftre 
purgée,&  ce  fuyuant  ce  quenousauons  ditau  pre- 
mier chap.du  3.Theor.  Car  fi  c'eft  la  bile,  il  faudra 

;  ordonner  vn  purgatif  qui  l'attire  j  fi  c'eft  le  phieg- 

■  me,  vn  autre;&  ainfi  du  reftant  des  humeurs. 

Laquatriefme  des  caufes  c'eft  l'cfmotion  pafïîon- 
née  de  l'ame  ,  ou  le  mouuement  dcfreglé  du  corps. 
Noftre  Autheur  ne  s'arrefte  pas  icy  ,  parce  que  les 
moyens  pour  remédiera  ces  caufes  font  apparens, 
par  repos  d'efprit&  du  corps, par  régime, &  par  re- 

I  niedes  alterans.  Gai.  en  traitte  au  8.  iîure  de  fa  meth. 

\àcau  i  Je  arte  curât. ad  Glauccomme  font  aufli  tous 
nos  praticiens  anciens,  &  modernes. 

Il  refte  la  dernière  des  caufes.Quand  ceux  qui  fc 
purgent ,  mangent  trop  toft  après  le  médicament, 

1  veu  qu'il  a  bcfoin  de  certain  temps  pour  faire  fon 
opération,  Mcfué  n'ordonne  rien  que  l'abftinence, 
aftin  de  donner  loyfir  à  la  nature  de  vaincre  &  de 
furmonter  les  reliques  du  médicament  qui  peuuenr 
cftre  demeurées  auec  l'aliment  j  ôc  après  l'abftinen- 

I!  cCjl'vfage modelé  &  tempéré  dts  viâdes.  L'Alman- 
for  en  fon  9.  Hure  s'eftend  d'auantage  fur  ce  fujct,  & 
propofe  plufieurs  autres  moyens.  Voila  enbrief  ce 
qui  eft  de  ce  texte^i 

L'on  pourroi^ncy  blafmer  noftre  Dodeur  de  obiecViS, 

ce  qu'il  eftbri^,  &  fi  fterileen  fa  pratique,  &  que 

mefme  fa  do^-ine  ne  refpond  pas  au  titre  de  fon 

Théorème, |eu  qu'il  ne  traitte  pas  en  particulier 
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51  é        CûM/»e»i.firU  1 V. Théorème  i 
des  remèdes  qui  peuuent  feruir  à  la  guarifon  des 
maux  qui  reftcnt  après  la  purgation,  &mefmesde 
ce  qu'il  femble  merprifer  par  fon  filence  le  régime. 
Rri2i)»/i.  Mais  nous  refpondons  que  le  defleing  de  Mefué  , 
n'cft  pas  de  craittcr  en  particulier  ce  qui  efldela  : 
curation  des  ficvrcs  ,  &  des  autres  accidens  qui 
peuuenc  arriucr  après  l'vfage  des  medicaraens;il  fe 
contente  de  propofer  en  gros  les  indications  cura- 
tiues,  bc  les  moyens  pour  y  remedierjlailTantau  iu-  ; 
gement ,  &  3  i'expcrience  des  Médecins  ,  ce  qui  cft 
des  remèdes  en  particulier. 

MES   VALV  S. 

1^  T  fi  febri.s  muitum  ardens  fuerit  ,  calorem  flam- 
meum  extinguentibui  cura,  aerem  appara,  cibum, 
potum,  vnguenta  item  &  emplaftra,  cordi  &  hepati  re- 
fngerantia  adh'be  >  &  odoramenca  frigida  ,  &  medica- 
menta  cardiaca  fngdaipoftremo  balneis  temperatis  hu- 
medantibus  vctre,  &  reliquis  omnibus ,  quae  contra  fe- 
brium  ardorem  à  perjtis  fcripta  funt.  Si  autem  pigra  fe- 
bris  eft,  interdum  caufa  curationem  ad  fe  conuertit ,  vt 
aequeturjrefoluatur,  moueatur  :  interdum  febris  ,  vt  ipfa 
difcutiatur. 

Ve  (i  la  fièvre  ejt  fort  ardenteyil  la  faut  guari/atiec  les 
refrigera?}s  qui  peuuent  efieindre  la  chaleur  ignée  >  & 
dijpofer  i'air  :  fe  feruir  du  mangery  &  du  boire  félon  cette  in- 
tention :  appliquer  des  vnguens  &  des  emplaflres  refrigera- 
tifsfur  le  cœur  &  fur  le  foye  :  employer  des  parfums  fro'ids  & 
des  medicamcns  cardiaques  de  mcfme  qualité.  Outre  ce  y  les 
bairtgs  tempère^.  &  humedans  pourront  feruir ,  &  le^  autres 
remèdes  qui  font  or  don  ri  e\  par  nos  pra\^iens  contre  l'ardeur 
de  la  ficvre.  ^e  fi  elle  efi  doucey&  fot^k^  il  fe  faudra  arre- 
fier  à  la  cure  régulière  ,  en  préparant,  rcfol-tanty  &  oflant  Ia 
caufe  &  fe  feruir  parfou  de  l'irregulierc  ,\'t  la  ficmc  le  re- 
quiert. 

Es  pli 


Et  Canon  de  Mefuê.  ^ly 


Explicuttûff  de  ce  texte. 

^^g  A  curation  de  la  fièvre  eft  régulière ,  ou  h-  K**^^'""» 
^^7  régulière. La  régulière  eft  celle  qui  va  félon 
les  reigles ordinaires,  &  qui  fait  tous  fcs  ef- 
forts contre  les  caufes.  L'autre  eft  celle  qui  regarde 
plus  les  etfeds  &"  les  accidens  que  les  caufes ,  &  eft 
extraordinaire  ,  veu  qu'elle  permet  des  remèdes 
contraires  aux  caufes.  Mefué  a  fuiui  au  texte  précé- 
dant ce  qui  eftoit  de  la  curation  de  cette  fièvre 
fymptomatique  ,  par  la  fuite  &  confideration  des 
caufes  :  maintenant  en  ce  texte  il  n'a  efgard  qu'à  la 
fièvre  ,  lors  qu'eftant  extraordinairement  ardente, 
elle  a  befoing  de  grand  fecours  ,pour  preuenirle 
danger  qu'elle  pourroit  caufer  par  fa  violence.  Or 
cette  grandeur  &  ardeur  de  la  fièvre  fc  reconnoift 
aifément  par  les  accidens  qui  l'accompagnentjcom- 
me  font  chaleur  acre,  foif  ardente,  lallations,  vejl- 
.  les ,  &c.  En  ce  cas  Mcfué  a  recours  à  cous  les  reme- 
.  des  rcfrigerans  externes,&  internes,  comme  font  le 
refraifchilfement  de  l'airjles  fyrops  dtfalteransjles 
bouillons  de  poulets  altérez  auec  herbes  propresj 
^;  les  epithemes  fur  le  cœur  &  fur  le  foye  ,  qui  font 
|fi  cardiaques  ,  hépatiques,  &  rafraichilfans  ,  pluftoft 
'  que  les  vnguens  >  &  que  les  emplaftres  :  les  baings 

hume6tans,  les  parfums  &  vapeurs  humides  cor-    . 
[  diales,  &  tous  les  autres  remèdes  qui  font  propoTez 
par  nos  Autheurs ,  &  prattiquez  pc:ir  les  Médecins 
I  expérimentez.      ii 

le  ne  me  veu^^^s  arrefter  à  particularizer  routes 
ces  ordonnances  générales,  ce  m'ett  alTez  de  fuiure 
le  texte  fans/profaner  nos  myftcres  par  vne  plus 
ample  decUif  ation.  Le  peviple  ne  fçaic  que  trop  de 
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5 1 8  Comment,  fur  le  1 V.  Théorème, 

lamedecmc  ,  fans  que  ie  le  rende  plus  fçauanr  par 
mes  cfclairciflemens.  Que  fi  la  fièvre  eft  exempte 
d'ardcur,&  de  malignité,  il  fe  faudra  tenir  à  la  cure 
régulière,  en  oftant  les  caufcs,  fans  mefprifer  la  fic- 
nre  ,  vcu  qu'en  mefme  temps  on  peut  faire  tous  les 
deux,  en  remédiant  toufiours  toutcsfois  à  celle  des 
deux  qui  eft  la  plus  conriderable,&  pour  la  falche- 
rie,  &  pour  le  danger. 

U  E  s  V  AE  V  s. 
De  More  capîtfé  pojipurgatîonem. 

Cap.      II. 

^^  Olor  capitis  à  purgationc  accidic ,  aur  propter  iu- 
IS^  blationem  vaporum  ad  caput,quos  medicamentum 
mouet,&  rubleuat,pr2("ertim  cùm  laboriosc,  aut  imper- 
fedtè  vacuatiautquoniam  materiam  mouet  quidem  in 
capite  ,  fed  non  educit  :  aut  propter  aliquid  extnnfecus 
fuperueniens  capiti  ems  qui  vacuatur,vt  calor,  frigus,& 
fîmilia. 

De  la  douleur  de  teftc  apics  la 
purgation. 

ChapitreIÏ.  j 

A  douleur  de  tcjle  qui  fuit  la.  purgatioiti  depcnd,ou  des\ 
^  vapeurs  efleuées  vers  le  cerueau  par  le  moyen  du  medi' 
camentt  lors  qu'il  efmcHt  les  humeur Sy  &  les  fait  monter  ,  ou 
qu'il  agit  auec  trauail  :  ou  bien  quand  il  efmeut  des  matières 
en  la  te/le,fans  les  attirer  par  après  :  ou  pour  quelque  accident 
externe  qui  agit  contre  la  te/le i  comme  chaleur  ,  froidure,  ou 
autre  chofefemblable.  ^^ 
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Explication  de  ce  texte. 

Ncores  que  Id fièvre  foit  vne  maladie  du  Rathirt, 
cœur,  neantmoins  nous  l'cflimons  géné- 
rale par  efFufion  ,  parce  que  tout  le  corps 
eft-malade  parle  moyen  dçla  difTufionde 
la  chaleur  fievreufe  ,  &  des  autres  accidens  qui  pa= 
roilTenc  quafi  en  toutes  les  panies.  Mcfué  a  traitté 
cy-delFus  de  la  fièvre  ,  comme  eftant  vn  mal  vni- 
ucrfel  qui  peut  arriuer  durant  &  après  la  purga- 
tion  ;  maintenant  il  traitte  des  maux  particuliers 
félon  l'ordre  des  parties,  &  commence  par  ceux  de 
la  tefte. 

Le  premier  qu'il  prefente.c'eft  la  douleur  qui  eft 
fort  ordinaire  après  la  purgatiôjla  raifon  y  eft  toute 
apparente  par  refmorion  des  humeurs  qui  eft  eau- 
fée  après  la  prinrej&  durant  Tadion  du  medicaméto 
Or  noftre  Dodteur  traittant  de  cet  accident  en  pro- 
pofe  premièrement  la  génération  ,  &  les  caufes ,  ÔC 
puis  il  prefente  les  moyens  pour  la  guarifon. Quant 
aux  caufes  de  la  douleur  de  tefte  ,  il  en  recofinoift 
trois. La  premicre,c'eft  l'efleuation  des  vapeurs  vers 
le  cerueau ,  lors  que  le  médicament  efmeut  les  hu- 
rneurs,principalement  quand  il  opère  aucc  trauaiï, 
&  qu'il  ne  purge  pas  aftcz  abondamment.  Telles 
I  vapeurs  peuuent  caufer  la  douleur  en  la  tefte  par 
leur  quantité,&  par  leur  qualité  La  quâtité  eftcau- 
fe  de  la  repletion,&  celle-cy  de  la  téfion,d'où  vient 
la  douleur.  La  q^^alité  après  eft  confiderable^car  les 
vapeurs  côfer^cht  la  propriété  des  humeurs  qui  les 
enuoyêt.U  yen  a  de  chaudes  qai  font  acres  &  mor- 
dicanteSjCoAime  celles  qui  font  efleuces  des  matiè- 
res bilkufeif,&  autres  efchaufïeesi&  de  froid  es, qui 
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5 1  o         Corn  ment,  fur  le  I V.  Théorème, 
pirucncdes  matières  phlcgmatiqucs,  &mclancho- 
liqnes. 

La  féconde  caufc  de  la  douleur  àt  tcfte,c'eft  l'cf- 
motion  particulière  faide  au  cerueau  par  le  mcdi- 
camenc  fans  defcharge  :  car  de  là  s'en  enfuit  vne 
douleur  pcfante,erodante,&  tcnfiue, félon  la  quali- 
té de  l'humeur  qui  a  cfté  agitée,&  non  cuacucc  par 
la  foiblelTcou  difproportion  du  purgatif. 

La  troifiefme  caufe  regarde  le  vice  des  chofes 
extérieures ,  comme  quand  la  chaleur,  la  fioidure, 
\t%  clameurs ,  les  contentions  &  agitations  d'efprit 
troublent  la  tefte ,  &  que  les  chofes  non  naturelles 
pèchent  en  l'vfage.Apres  la  déclaration  de  ces  cau- 
L%  noftre  Dodeur  palFe  outre  à  la  curation  gene- 
tale/elon  l'ordre  d'icelles. 

M  E  S  V  AE  V  s. 

Wj^  Vncetiam  dolorem  curamus  ,  cognita  priùs  ipfîus 
S^5  caufa.  Si  enim  à  vapore  furfum  afcendente  eft  ,  ad 
contraria  reuelhmus,  per  ea  quae  diximus.Si  vero  iam  fît 
elatusjidémquc  calidus  fuerit,humeralem  venam  incidi- 
mus.  Si  autem  fngidus  eft,curamus,vt  caetcros  dolores, 
à  fimili  caufa  excicaros.Ad  id  autem  fefta  malleoli  vena  I 
remediutn  eft  prxftantiffimum.Si  denique  craffus  eft  va- 
por  ,  &'fsgidus ,  curaïur  remediis  affeftui  congruenti- 
bus ,  tibi  non  ignotis.  Veriàm  fi  poil  fadtam  vacuatio- 
nem.quae  relinquitur  materia,in  caufa  cft,vbi  coda  erit, 
purgatio  iteranda  eft.  Quod  fi  intempéries  à  medica- 
mento  excitata  malum  attulit ,  coranda  eft  alterantibus 
contrariis  conuenientibus. 

Jî^  0;«  deuom  pareillement  procéder  à  la  curation  de  cet- 
CèlB  te  douleur  ,  par  la  connoijfance  dh^caufe.  Car  fi  c'efi 
qu'elle  dépende  d''vne  ejleuation  vapourei4je\  H  faudra  recou- 
rir aux  réunifions  contraires ,  fuiuant  ce  que\nons  en  anons 
dit  cj'-dejfus.  ^e  ft  la  vapeur  eft  de  fia  meni^e  ,  &  quelle 
fait  fort  çhaiid<,lafe£îio  delà,  veine  du  braffe{i  conuenablr. 
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«&■  y?  ^Ue  eft  fioide  ,  nous  la  pourrons  guarir  auec  les  mefmts 
rente Jei  ,  qui  conuiennent  à  femblable  caufe.  Et  à  cela  la 
feclion  de  Ia  veine  du  malléole  efi  vn  ftngulJeT  remède.  j9«< 
fi  la  vapeur  eji  crajfe  &  froide  ,  elle  fe  doit  guarir  par  des 
moyens  conuenables  à  cette  affection  ,  ijui  font  votoires.  Et 
au  cas  que  les  humeurs  qui  teflent  après  la  purgation  ,  en. 
foient  la  caufe  ,  après  les  auoir  préparées ,  il  fera  à  propos 
de  réitérer  vn  médicament. Tinaleme7it  fi  l'tntemperature  fx- 
citée  par  le  purgatif ,  a  caufé  la  douleur  ,  il  faudra  recourir 
aux  aller atifs  contraires  qui  feront  iuge\propres. 

Explication  de  ce  texte. 

bT^'^  N  toute  curation  parfai(5tc  ,  &  régulière ,  il  ^lUhin. 
rJû^  faut  toufiours  commencer  par  la  connoif- 
iancc  de  la  caufe  ,  veu  que  l'on  ne  fçauroir  bien 
guarir  vne  maladie ,  fans  luy  auoir  ofté  la  caufe 
qui    la  produit  ,  &  qui  l'entretient.  C'eft  ce  que 
Mefué  recommande  à  l'entrée  de  ce  texte  \  il  faut 
auant   toutes  chofes  reconnoiftre  la  caufe  qui  a 
produit  la  douleur  de  tefte  après  la  purgation ,& 
ce  fuiuant  la  demonftration  qui  en  a  efte  faide  au 
texte  précédant.  Premièrement  li  elle  dépend  àit% 
vapeurs  qui  montent  ,  il  fe  faudra  fcruir  en   ce 
cas  des  reuulfifs ,  comme  font  les  clyfteres  acres, 
\z^  fridions  &  ligatures  des  extremitez  ,  les  ven- 
coufcs  légères ,  après  des  repercuffifs  en  ia  tefte, 
afin  de  refréner  &:  repoulTer  ,  comme  font  l'oxir- 
rhodin  faid  aucc  l'huile  rofac ,  &  le  vinaigre  ,  les 
fronteaux   faids   aucc  les  rofés ,  graines  de  myr- 
«ils,  fandaux,&  );ermes.  Et  à  la  fin  il  y  faudra 
mcfler  les  miti^atifs  de  douleur,  les  rarcfadifs, 
les  difcuflîfs  (  &  \t%  roboratifs  ,  en  diminuant 
les  rcpellansl  afin  de  digérer  &  refoudre  \ts  va- 
peurs en  miiïgant  la  douleur  ,  &  en  fortifiant  le 
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5 1 1        Comment,  fm  le  I V.  Théorème , 
ccrueaii.  Nous  auons  les  remèdes  fuiuant  ces  in- 
tentions- 
Apres  cette  demonftration,  noftre  Dodcur  re- 
garde la  qualité  des  vapeurs  efleuces  ,  laquelle  luy 
donne  fujet  de  diuerfiftcr  les  remèdes  ;  car  fi  elles 
font  chaudes  ,  outre  les  topiques  repellans,  éc  les 
autres  qui  ont  efté  propofezjil  confeille  la  faignéc 
du  bras ,  par  l'ouuerture  de  la  veine  cephalique  ou 
médiane  \  &  fi  elles  fdnt  froides  ,  il  prefente  les 
remèdes  qui  feruenc  pour  la  caufe  humorale  de 
mefme  qualité  i  fçauoir  eft  les  difcuflifs ,  rarcfa- 
<5tifs,  atttenuâtifs. 

Mefué  loli  fort  l'ouuerture  de  la  veine  du  mal- 
kole  ,  dequoy  ic  m'eftonnc  j  car  encores  que  ce 
foit  vn  grand  reuulfif ,  neantmoins  il  y  a  à  confi- 
dcrer  icy  ,  que  la  caufe  de  cette  douleur  eft  froide, 
&:  après ,  que  ce  n>ft  qu  vne  vapeur  deiia  mon- 
tée ,  &   demeurant  au  cerueau  ,  qui  ne  fe  peut  pas 
difliper  par  la  laignée  rcuulfiue  .laquelle  à  pro- 
prement dire  ne  peut  eftre  conucnable  qu'en  l'a- 
de  de  l'euaporation  ,  encores  doit-elle  eftre  plu- 
ftoft   chaude  que   froide.  Paflbns  outre,  Noftre 
Dodeur  va  des  premières  qualitez  des  vapeurs 
aux  fécondes  5  &  dit  que  fi  les  vapeurs  outre  la 
froidure  ont  de  la  ciaffitude  ,  c'eft  à  dire  ,  h  elles 
font  efpailîes ,  car  la  craffitude  apparente  ne  con* 
uient  pas  guercs   bien  à  des  vapeurs  aérées,  cela 
eft  plus  à  p'ropos  dit  pour  les  humeurs  ,  ou  pour 
les  corps  plus  folides  ,en  ce  cas  il  fe  faudra  fetuir 
des  incififs ,  attemiatifs ,  &  auti^s  qui  diflipent  les 
vens  ,&  qui  dilatent  les  pores^afin^^de  leur  donner 

paifage.  À''        t. 

Or  après  les  vapeurs,  Mefué  parR^es  humeur^  ' 
U  dit  que  fi  la  purgation  faiîte  i  lel  matières  cf- 
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meiies  caiifent  la  douleur  de  tefte  ,  il  les  faut  di- 
gérer ,  &  préparer  félon  leur  nature  ,  &  puis  don- 
ner vn  fécond  purgatif  au  patient ,  afin  d'empor- 
ter toutes  les  mauuaifes  reliques  àts  humeurs.  Fi- 
nalement ,  fi  c'eft  le  médicament  oui  ave  caufé  la 
douleur  par  fa  chaleur,  &  qu'il  ayc  introduit  quel- 
que fafcheufe  intemperature  ,  fi  elle  eft  fimpie ,  \es 
rafraichifians  contraires  feront  propres  i  fi  elle  eft 
humorale  par  commotion  d'humeurs ,  après  l'a- 
uoir  préparée  ,  il  fe  faudra  feruir  d'vn  autre  purga- 
tif, qui  ne  foit  pas  gueres  efchauffant.  Voyla  en  gê- 
nerai ce  qui  eft  de  ce  fécond  accident ,  venons  au 
troifiefme. 

M  E  s  F  AE  V  S. 

De  vertigine  foji  ftérgatimem. 

Capvt     III. 

Ertigo  inde  accidit ,  quod  vapores  à  medicamen- 
to  mot! ,  &  fublati ,  capuc  pctunt  ,  ibique  motum 

j  rébus  agitatis  fîmilem  excitant ,  qualis  eft  aqux  in  gy- 
rum  commotSE  ,  &  rerum  Icuium  flantibus  vencis  verci- 
ginofîs  :  qualis  item  eft  aqus  vorticibus  circuma(5lae,ob 
alterius  occurfum.  Sic  illa  accidit  ,  quoniam  vapores, 
fiue  fumi  in  caput  elaci,  &  in  cerebri  vcntriculis,  &  ar- 

'  teriis  circumadi  ,  vnà  fecum  fpiritura  circumagunc ,  & 
maxime  quo  loco  fenfnum  inftrumenta  terminentur. 
Quapropter  imaginatur  aeger  omnia  luper  feipfum  vol- 
ui  ,  &  terram  fub  pedibus  tremere  &  moueri. 

Du  vertige  après  la  purgation. 

C    H    A   p.       III. 

i^pj  £  vertîgAdepend  des  vapeurs  efleiiées  dans  les  cer* 

SîfcK  ueati  pa  ha  commotion  des  humeurs  agitées  par  le  me-- 

dicament  i  U  vk  e fiant  elles  excitent  des  tonmoyemens  fem^ 

Il  -  blabUs 
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514        Comment. fur  le  I V. Théorème^ 

blablcs  aux  chnfcs  agitées  »  tels -que  paroiffent  ceux  (Cvne 
cait  battue  chculairement  ,  ou  ceux  des  chofes  Icgcres  ,  lors 
que  les  vens  vertigineux  fo'ifjiem ,  &  font  det  tuïbiUo?ni,ou 
tien  aux  gouffres  des  riuieres  ,  quand  au  rencontre  d'vne 
autre  eau  l'on  void  des  toutnoyemcns  en  tond,  Ainftfe  fait  le 
veitige  i  car  les  vapeurs  ejleuées  dans  la  tefie,  produifans  ce 
mouuement  circulaire  dans  les  artères^  &veniïicu!es  du  cer- 
neau ,  agitent  les  efprits  en  rond  >  principalement  là  ou  les 
organes  des  fentimens  fe  terminent.  Et  e'eji  pourquoy  le  ma- 
lade s'imagine  que  toutes  chofes  tournent ,  &  que  la  terre 
t/emble  &  fe  meut  fom  fes  pieds. 

Explication  de  ce  texte. 

Hichin,  3P1P  ^  clouleur ,  &  le  vertige  s'engendrent   en 
11^^  différentes  parties  de  la  tefte,car  la  douleur 
''^        fe  fait  aux  membranes ,  qui  enueloppent  le 
cerueau  i  &  le  vertige  dans  les  cauitez  de  (es  ven- 
tricules, &  des  artères  qui  y  font  coiitenues.  Mon- 
din  croit  que  le  vertige  eft  produit  dans  la  fubrtan- 
ce  du  cerueau  ;  mais  il  fe  trompe,  vcu  que  le  tour- 
noyeracni  des  efprits  ne  fe  peut  faire  que  là  où  il  y 
a  des  cauitez  fenfibles. Cet  accident  fe  rapporte  phr 
lefion  à  la  veiie  &  à  l'imagination  ,  vcu  que  les 
patiens  s'imaginent  que  tout  tourne  ,&  que  les 
yeux  perdent  leur  adion  pour  vn  temps.  Mclué  ne 
s'eftend  pas  icy  fur  ladcfcription  du  vertige, en  ce 
qui  eft  de  fa  nature ,  différence  ,  caufes ,  figncs,  ôi 
curation  :  mais  il  propofe  pourtant  en  peu  de  paro- 
les ce  qui  eft  de  fa  gcneration,&:  de  fa  guarifon,en- 
tant  que  ce  n'cft  qu'vn  accident*  cau(c  par  vn  mé- 
dicament purgatif.  ^^^ 

Premicremcnc  il  reconnoifi:  queya  produdlion 
dépend  des  vapeurs  elleuécs  des  huVieurs ,  après 
l'cfmocion  caufcc  par  le  médicament^  j  fc  propofe 
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[     trois  comparaifons  pour  nous  faire  comprendre 
comment  s'engendre  le  vertige  au  cerueau.  il  die 
F     que  de  mefme  comme  vne  eau  contenue  dans  vn 
I     vaifFcau  rond,  fi  elle  efl:  agitée  circulairement  auec 
vn  bafton,faitvn  mouuement  circulaire 3  ou  com- 
me Ton  void  au  chofes  légères  qui  font  agitées 
^ar  vn  tourbillon  de  vent  tournoyant  j  ou  comme 
il  fe  void  aux  abyfmes  des  riuieres  qui  couTent  auec 
violence  ,  s'il  y  a  vn  rencontre  d'vne  autre  eau  ,  ou 
d'vn  rocher,il  Te  fait  vne  agitation  gyratiue  :  ainfi 
au  cerueau  les  vapeurs  font  le  mcfme  mouuemenc 
dans  les  artères ,  &  ventricules  d'iceluy,d'où  vient 
que  l'imagination  fe  troublant, &:  la  velie  fe  per- 
dant ,  les  patiens  s'imaginent  que  tout  tourne  au 
dehors ,  audî  bien  qu'au  dedans  de  la  tcftc  5  &  de- 
meurent quelque  temps  en  ceraccez  ,  iufques  à  ce 
que  les    cfprits   ralîeurez  lailfent  l'imagination , 
&  lavcLieen  repos.  Les  yurongnes  font  fort  fub~ 
iedts  à  cet  accident ,  à  caufe  de  la  vaporation  vi- 
neufe. 

Cet  accident  peut  arriuer  &  durant ,  6c  après  la 
purgationjcar  les  medicamens  agitans  les  humeurs 
caufent  vne  grande  euaporarion  des  parties  infé- 
rieures aux  fuperieures ,  d'où  vient  que  le  cerueau 
ferempliiTant  ,&  particulicremenc  les  artères, & 
les  ventricules,  \t^  efprits  fe  troublent  &  fouffrenc 
ce  mouuement  circulaire  duquel  il  a  efté  parlé.  Ve- 
nons maintenant  à  la  curation. 

M  t.  s  V  AL  V  s. 

^g  Stud  autem  fyptoma  hoc  modo  curabis.Si  fangui- 
i^A«  jiem  abtr  (dare  videris  ,  huraeralem  incide  :  fcari- 
ficatio  item  c  irtiJaginis  aurium  ,  &  cucurbituiae  cerui- 
cibus  ,  &  cfuribui  affix»  ,  in  id  admodum  ccndu- 
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cuot;  &  prêter  hxc  vidus  ratio  tenuis,  quoefanguincm 
minuar.  Poft  quge  omnia  confère  aquae  dulcis  balneo  la- 
uari.  Si  autem  vertigo  eft  ab  humoium  copia ,  curacui 
cduao  humore  ,  vomitu  ,  aut  deiedîione.  Poft  qu3E  ce- 
rebrum  his  qux  affeftui  conuenumt ,  roborandum  eit. 
Friaio  ouoque  partium  inferiorum  ,  &  vaporum  refo- 
lutio,  &  in  contrarium  reuulfio  ,  &  partis  tranfmitten- 
tis  (  vt  ventriculi  ,  hepatis  ,  lienis ,  vcficulas  fellis  ,  aut 
altcrius  )  corredlio  conferr. 

W^  R  ce  fymptome  fe  pourra  geirir  comme  s'enfuit.  S'il  y  a- 
(^  pléthore  apparente  i  il  faudra  ouurir  laveine  du  bras, 
é-  en  outre  fcarifier  les  cartilages  des  aureiUcs,  &■  appliquer 
des  ventoufes  aux  efpaules  ,  &  aux  cuiffes ,  veu  que  ce  font 
des  remèdes  pujfans.  Apres  cela  il  faudra  ordonner  vn  régi- 
me attenuatif,  afn  de  diminuer  le  fang  :  &  en  fin  le  baing 
d'eau  douce,  ^e  fi  le  -vertige  dépend  d'vne  repletion  d  hu- 
meurs ,  il  les  faudra  purger  par  vomiffcment ,  ou  par  deie- 
mon,  &  après  cela  fortifier  le  cerueauauec  des  remèdes  con- 
ucnables.  Il  fera  aufii  à  propos  de  fe  feruir  des  friclions  des 
parties  inférieures  ,  afin  de  diuenir ,  &  de  refoudre  les  -va- 
peurs. Finalement  il  faudra  corriger  le  -vice  des  parties  man- 
dantes ,  cor^mc  de  tf^fiomac  ,  du  foye  ,  de  la  ratte  ,  de  la  ^ 
velfie  y  d^  fiel  i  ou  autres.  i 

BxfUcation  de  ce  texte. 

Uchiv.  KT^yB  Efué    départ  la  curation   du  vertige    eii  ] 
m/m  deux  parties.  En  la  première  il  fuppole  quel 
^-^^  la  pléthore  en  foit  la  caufe  ,  &  baille  cinq  , 
moyens  pour  la   defchargcr  :  en  la  féconde  ,  il  re-  ] 
connoiftlacacochymie,&  prefenre  les  remèdes^ 
pour  l'ofter.  Si  donc  la  pléthore  cft  caulc  du  vcrti- 
ge,&  que  le  tournoyemenc  dépende  des  vapeurs 
que  le  fang  enuoye  ,  l'on  fe  pourraMeruir  de  cinq 
remèdes.  Le  premier  cft  l'ouuertui%<  de  la  vcme 
cephalique  ou  humerale,afin  de  diminuer  la  quan- 
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rite  du  fang  qui  abonde.  Le  fécond  c'eft  la  fcarifi- 

cation  des  caitilages  des  aureilles,  afin  de  defchaiv 
ger  par  deriuation  le  fang  de  la  tefte.  Le  troifief- 
nie,  ce  font  les  vcntoufcs ,  que  l'on  pourra  appli- 
quer aux  cfpaules  ,  ^-aux  cuillcs  ,  afin  d'artircr,  & 
de  diuertir  les  vapeurs  .;  voire  le  rang,[ï  l'on  fcari- 
fic  celles  des  efpaules.  Le  quarriefmc  ,  c'eft  i'abfti- 
ncnce,qui  2onfifte  en  vn  régime  arrenuanr,  afin  de 
diminuer  la  quancicc  du  fang.  Le  cinquiefmei  c'eft 
le  baing  tiède  d'eau  douceVafin  de  rafraifchir  la 
malle  du  fang  par  trop  efchaufïee,  &  de  tempérer 
rout  le  corps.  Voyia  les  moyens  pour  remédier  à 
la  pléthore. 

Que  h  c'eft  la  cacochymie  qui  foir  la  caufe  de 
cet  accident  ,  noftre  Dodeur  ordonne  des  remèdes 
purgatifs ,  roboratifs ,  reuulfifs,  refolutifs,  &:  cor- 
reclifs.  Pour  les  purgatifs,  il  y  a  le  vomiflcment  (Se 
la  deiedion. 

^  Quant  au  vomiirement,bicn  que  Mefué  le  con-  ohieait, 
Jcille  ,  il  peut  eftre  neanrmoins  fufpeél ,  d'autant 
que  Galien  deffend  l'vfage  des  vomitoires  aux  ma- 
ladies des  yeux  ,  &  à  certaines  de  la  teftejors  que 
!a  caufe  eft  aux  parties  inférieures  ,  parce  que  j'on 
^rbranle  par  ce  mouuement  violant  &  forcé  \z^ 
,  parties  &  \ts,  humeurs.Toutesfois  prenant  garde  à 
,  :et  aduis,&  àla  difpofition  des  corps  m.aladesj'on  ^'i^"/'- 
.  -erra  (\  les  autres  remèdes  fuffiront  fans  fe  feruir 
;  les  vomitoires. 

^  Quant  à  la  deiedion  ,  l'on  fe  feruira  de  quel- 
.;  (ue  purgatif  propre  ,  félon  les  humeurs  qui  abon- 
jient/ans  oublier  les  clyfteresXa  defcharge  faid:e, 
[J  faudra  forti^er  le  cerucau ,  &  remédier  à  Tin- 
Lemperature  q'^5  pourroic  auoir  elle  introduite  par 
îhofes  contra/res  ,  fuiuant  la  reigle  générale. 
V  En 


5 1 8        Comment,  fur  h  I V. Théorème, 

En  troifiefme  lieu  ,  Mefué  recommande  les  fti- 
aions  des  parties  inferieures,la  rcfolution  des  va- 
peurs en  la  tefte  ,  &  la  reuuliîon  d'icelles  aux  par- 
ties contraires  en  oppodtion. 

Finalement  il  propofe  la  corredion  des  parties 
mandantes ,  qui  pcuuent  eftrc  Teftomac ,  le  foye,la 
ratte  ,  la  veflîe  ,  ou  autres  &  dit  qu'il  faut  empef- 
cher  l'effumation  ,  ou  tranfeiflion  des  vapeurs, 
qui  fe  peut  faire  de  leur  part  vers  le  cerueau,  &  ce 
par  le  moyen  des  remèdes  reuulfifs ,  6c  euacuatifs 
qui  ont  efté  propofez.  PafTons  outre. 
M  E  S  V  AE  V  S. 
Ve  vifué  imbectUitAte  foji  furgationem. 
Cap.     IV. 

^^  Ifio  fitimbecilh  imcrdum  ex  ficcitate  immodica, 
W^  vacuacioni  fupcruacuat  fuccedcnte  :  interdum  ab 
humore  m  neruo  cauo  coafto ,  qucm  medicamcntum 
liqaauit  quidem  ,  fed  non  vacuauit  :  interdum  a  vapore 
craflb  turbido ,  quem  medicamentum  ad  capuc ,  &  vi- 
dendi  inftrumenta  fubleuat. 

De  la  foiblcfTe  de  la  veuë ,  aprcs  la 
purgation. 

C  H  A  p.    IV. 

Q®  A  veue  eft  rendue  faible ,  quelquefois  à  caufedc  la 
W^  feicherejfe  qui  fuccede  à  la  purgation  immodérée  :  au- 
trefoif  à  raifon  d'vne  humeur  arrefléc  dans  ta  cauité  du  nerf» 
laquelle  a  bien  e[ié  fondue  par  le  médicament ,  mais  non  pas 
euacuée.  Outre  les  'vapeurs  crajfes  &  troubles  ejleuées  vers  le 
cerueau  ,  &  les  organes  de  la.  veue ,  peui:£nt  aufi  caufer  cet 
iKcident.  \ 
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'Explication  de  ce  texte. 

^T?'^  A  veiie  peut  cftrc  rendue  foible  pour  plu-  Mthîn, 
îcl|^^  heurs  caales  j  mais  Mefué  ne  rapporte  icy, 
*""■"  ^  &  ne  recognoift  que  celles  qui  peuuerit  dé- 
pendre des  medicamens  purgatifs, veu  que  Ton  fu- 
jed  l'oblige  à  cette  différence.  11  ne  traide  pas  icy 
de  cet  accident  en  gênerai ,  ny  amplement ,  mais 
feulement  entant  qu'il  peut  élire  caufé  par  vne  pur- 
gation  vicieufe,6v:  deficglee.  Or  la  veiie  peut  eftre 
rendue  débile  &  imbecille  en  ce  cas  pour  l'vne  des 
trois  caufcs  fuiuantcs.  La  première  eft  la  feiche- 
reffe  qui  fuccede  à  la  purgation  ,  lots  qu  elle  eft 
furabondante. 

Que  il  quelqu'vn  veut  dire  que  les  humeurs  qui  ohieBic. 
font  purgées  par  les  medicamens  ,  ne  fciucnt  de 
rien  à  laveue,&  que  par  confequent  leur  defchar- 
ge  ,  bien  que  immodérée  ,  ne  la  peut  pas  aftoiblir. 
Nous  refpondons  que  cela  eft:  véritable  pour  le  feul  ^ef^onfe. 
regard  des  mauuaii'es  humeurs  •■,  mais  en  la  fupcr- 
purgationlafeicherelfepeut  nuire  à  la  veiie  en  deux 
façons,  fçauoir  eft  polîtiuement  par  l'introduâiion 
d'vneintemperature  feiche  à  caufe  de  la  grande  & 
extraordinaire  vuidange  des  humiditez;&  de  cefte 
façô  s'engédre  la  côuulllon  ab i/ianhioneyOu  fïcchate.' 
&  priuatiuemét  par  la  grande  reiolution  des  efprits 
vifuelsjqui  le  fait  en  cefte  purgation  immodérée. 

Que  fi  l'on  veut  dire  qu'à  la  foiblefte  de  cœur,en  ohieBio. 
laquelle  il  y  a  efbloliiftement  de  la  veiie  ,  les  yeux 
pleiirent,&  font  humides  après  la  remife.  Nous  re-  B.e(bonfe, 
fpondons  que  cela  eft:  bon  en  ce  cas ,  mais  non  pas 
après  la  pure  âtion ,  veu  que  les  humiditez  ont  elle 
attirées  &  '^  uidées. 

Ll  La 
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5  J  o        Comment,  fur  le  I V.  Théorème ^ 

La  féconde  caufe  qui  peut  affoiblir  la  veiicc'cft 
quelque  humeur  efmeuejiS:  fondue  au  cerueau ,  ou 
aux  yeux,  ôc  non  attirée  ,  ou  purgée;  car  icclle  de- 
meurant &  s'arreftanc  dans  les  cauitez  des  nerfs 
optiques,  cmpcfche  l'irradiation  ,  ou  pluftoft  la  li- 
bre infufîon  des  efprits  vifuels  ,  d'où  vient  que  la 
veiie  en  eft  affoiblie  &  incommodée.  Et  faut  noter 
que  telle  obftru6tion  fc  peut  faire  ou  profondé- 
ment ,  ou  plus  prez  des  yeux  ,  felôn  la  place  que 
l'humeur  occupe. 

La  troifiefme  des  caufes  propofées ,  c'cft  vne 
vapeur  trouble  &  efpailTe  eileuéc  vers  le  cerueau, 

6  vers  les  yeux, à  caufe  de  l'agitation  des  humeurs 
fai(5te  par  le  médicament  aux  parties  inférieures: 
car  icellefe  méfiant  auec  les  efprits  vifuels,  rend 
la  veiie  tenebreufe ,  &  comme  confufe.  Et  voila 
comme  noftre  Docteur  traide  des  caufes  de  cet 
accident.   Pourfuiuons  fon  texte  ,  &  venons  à  la 


cure  générale. 


M  E  s  V  AE  V  s. 


.^jë2 1  îgitur  viiîo  imbecilla  fît  ob  ficciratem  vacuatio- 
^!«5  ni  ^mmodicae  fuccedentem  ,  humeftantibus  curan- 
da,  cibo,  potu,  &  rehquis  omnibus,  quae  corpus  totum, 
&  vifjs  'nftrumenta  prarcipuè  humedant:  cu'ufmodi 
funr  bjlneum,  fomnus,  corporis  nutritio  ,  &  alia  huiuf- 
modi.  Si  ab  hurtiore,  quem  medicamentum  in  vfus  in- 
ftrument j  coëgit  j  curatur  catapotiis  cocciis ,  tz  ex  hie- 
r;?,  &  ex  aromanbusquorum  defcriprionem  habcs.  De- 
ftiJlato  quoque  m  oculos  fucco  chelidonij,  aut  fœnicu- 
1;  :  &  felle  alcubugi ,  auc  ericij ,  auc  aquilx  ,  aut  caprar, 
aut  collyrro  ex  feilibus.  Si  ex  vapore  crafib  &  turbido, 
curatur  vacuara  materia  ,  à  qua  rcibluitrr,  &:  repreflîs 
vnporibus  furfum  alcendentibus  ,  per  pai^ium  inferna- 
rutn  tum  fnâionem,tum  exercitanonem,«^inftil]atione 
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collyrioruma/îcut  diximus.  Adhîcc  ,  antecibum  quidem 
ventriciilus  excrementis  purgandus  efl,  vt  hierae  picrap 
înfufo>  aut  aloës ,  aut  abfynthij  decodio ,  aut  oxymelite 
fcyllino.  Poft  paftum  vero  vapores  à  cibo  leuari  foliti 
prohibendi  funccoriandro  videlicct,  cydonio,  &  fïmili- 
bus.  Pôft,  quae  vifum  roborant ,  oculos  tergent ,  vt  nc- 
ceffitas  exigit,  admouenda  funt. 

S(fô5  /  donc  la  vciic  est  rendue  faible  à  raifon  de  la  ftcciié 
twi  qui  fucccde  à  la  purgation  ,  il  ji  faut  remédier  par  le 
moyen  de  njumeéîation,  auec  le  boire  ,  le  manger,  &  tout  le 
refle  qui  peut  humeôler  le  corps ,  &  particulietement  les  in- 
Jirumens  de  la  veuc  i  comme  font  les  baings  ,  lefommeil ,  la. 
nourriture  du  corps  ,  &  autres.  ^J^e  fi  c'efl  vne  humeur  ar- 
reflée  dans  les  organes  de  la  veite  ,  il  la  faut  attirer  auec  les 
pillutes  coccécs  ,  &  de  hiere  ,  &  des  aromates  ,  defquelles  la, 
defcription  efi  vulgaire.  Outre  ce,  il  fera  bon  d'infliller  dans 
les  yeux  le  fuc  de  l'efclaire,&  du  fenoil,&  le  fiel  de  perdrix» 
d'heriffon  ,  d'aigle  ,  de  cheure  ,  &  le  collyre  faitt  des  fiels. 
Mais  fi  c'e/i  vne  vapeur  crajfe  &  trouble ,  qui  ajfuiblijfe  la 
veite  ,  il  faudra  purger  la  matière  qui  fenuoye  ,  &  diuertir 
en  bas  teuaporation  par  friction  ,  &  exercice  :  mefmes  l'on 
pourra  repotiffer  les  vapeurs  auec  des  collyres.  Outre  ce  ,  il 
fera  bon  de  nettoyer  l'estomac  auant  la  viande,  de  fes  excre- 
mens  ,  auec  l'infufion  de  la  hiera  picra,  auec  l'alo'és  >  la  deco- 
Hion  d'abfynthe,  ou  l'oximcl  fcylliticjue.  Et  après  le  repas  it 
faudra  empefcher  l'ejleuation  des  valeurs,  auec  le  coriandre, 
le  codignac,  &  femblables.  Finalement  il  fera  à  propos  a  v- 
fer  des  remèdes  qui  fortifient  la  veïie  ,  &  qui  nettoient  les 
yeux,  félon  la  necejfité. 
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Explication  de  ce  texte. 

A  parfaide  curation  de  la  fciblelTe  de  la  R^chin. 
veiie  d7pend  des  indications  curatiues,  qui 
lont  tT,Lées  des  caufes  propofées.  Mefué  en 
prcfente  laccompliiTcmêc  par  voye  de  contrariété, 
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531        Comment,  fur  le  IV.  TheoYeme, 
comme  il  fe  doit  faire  par  voye  régulière.  Premiè- 
rement il  dit  que  fi  la  feicherefVe  en  efl:  la  caufc,  il 
la  faut  guarir  pav  humcdtation. 

Or  d'autant  qu'icelle  peut  dépendre,  &  du  régi- 
me, &  des  remèdes ,  noftre  Dodeur  en  prefente  la 
façon,&  commence  par  les  alimens  liquides  &  fb- 
lides,  d'autant  qu'il  eft  raifonnable  de  remplir  vn 
corps  par  trop  vuidé  ;  &  le  faut  remplir  d'aliraens 
qui  hume6tent,à  raifon  de  la  fcicherellè  introduite 
par  la  vuidange.  Apres  ,  il  parie  du  baing  gênerai, 
qui  doit  cftre  tiede(non  efchauftanr,ou  prouoquant 
les  fueursjcar  il  nuiroit  comme  cela ,  &  delTeiche- 
roit  d'auantage  :  )  &  puis  du  fommeil  qui  humede 
fort.Le  baing  particulier  aufli  des  yeux  par  fomen- 
tation,eft  fort  conuenable. 

Que  fi  les  humeurs  contenues  au  ccrueau  5^  dans 
les  organes  de  la  veiie,lont  caufe  de  lafoiblclle  des 
yeux  ,  en  ce  cas  il  faut  fuiure  d'autres  indications, 
&  fe  feruir  de  purgatifs  internes  ,  qui  ayent  vertu 
de  defcharger  le  cerueau ,  &  les  yeux  ;  &  de  remè- 
des externes,  qui  puifient  dilTiper  ces  humeurs  ,  & 
clarifier  la  veiie. 

Mefiié  propofe  pour  le  premier  effed  trois  fortes 
de  pillules,  fçauoir  eft  les  coccées  ,  celles  de  hiere, 
èc  les  aromatiques  ,  par  le  moyen  defquelles  nous 
pouuons  attirer  les  humeurs  du  ceiucau  ,  &  des 
yeux  ,  qui  feruent  de  caufe  conioindle  à  l'accideiit 
que  nous  traitons. 
Ohitpiic.  Que  fi  l'on  demande  pourquoy  c'eft  que  Meluc 
ne  fait  pas  mention  de  quelque  remède  pour  l'ob- 
ftrucbion  que  ces  humeurs  font  dans  les  nerfs  opti- 
Rejponfe.  ques.  Il  faut  refpondie,qu'icelledeHend  tellcï)icnt 
des  humeurs  ,  que  les  oftant  par  puWation  ,  l'ob- 
ftrucftion  celle  ;  <5c  c'eft  pourquoy  il  ne  falloir  pas 
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d'autres  remèdes  pour  icelle  ,  que  ceux  qui  oflenc 
la  caufe. 

Pour  le  fécond  effcd,  noftre  Docteur  confeille 
l'inftillacion  du  fuc  de  l'efclaire  &  de  fenojl  ,  d'au- 
tant que  par  vertu  particulière  ils  feruent  à  la  velie, 
comme  auffi  le  collyre  des  fiels ,  &  en  particulier 
ceux  de  perdrix,  l'heriiron  ,  d'aigle  ,  &  de  cheure. 
Teftime  que  c'efl:  ou  à  raifon  de  la  chaleur  du  fiel 
qui  atceniie,&  refoultjOu  par  quelque  propriété  fe- 
crcrte.  le  laiflTe  à  part  les  autres  remèdes  qui  pcu- 
uent  feruir  à  ces  intentions ,  puifque  Mefué  n'en 
dit  mot. 

Venons  à  ceux  de  la  troifiefme  caufe.  Lors  que 
les  vapeurs  cralfes  de  nubileufes  obfcurcilfent  & 
débilitent  la  veiie,Mefué  propofe  plufieurs  moyens 
pour  y  remédier.  Le  premiers  principal  eft  ,  de 
purger  la  mine  des  humeurs  qui  cauient  l'euapo- 
ration,  ou  auec  vn  médicament  puilfaut ,  ou  auec 
d'autres  appropriez  àl'eftomac,comme  font  l'aloë, 
la  hiere,la  decocflion  d'abiynche,l  oximeî ,  qui  def- 
chargent  doucement  en  fortifiant. Il  faudra  ordon- 
ner ces  purgatifs  félon  l'abondance  des  humeurs 
contenues  au  centre  du  corps  ,  &  félon  la  difpofi- 
tion  des  parties  naturelles.  Mefué  n'ordonne  les 
derniers  qu'auant  le  repas  pour  le  refped  particu- 
lier de  l'eitomac. 

Le  fécond  moyen  regarde  la  reuulfion  des  va- 
peurs (jui  montent;parfridion  des  parties  inférieur 
ies,&  par  exercice^par  ventoufesj  ligatures ,  &c  au- 
trement, comme  delfus.    . 

En  troifiefme  lieu  les  repercuffifs  &  difcufllfs 
peuuent  feriir ,  comme  font  collyres  ,  frontaux» 
Qxirrhodin,^»omentations,ôc  fembiables  ;  outre  ce, 
\t9  fuGs,  ^  fièjs  mentionne^. 

Ll     j        Nous 
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Nous  allons  en  quatiierme  rang  les  remèdes  qui 
peuuent  cmpefchcr  l'euaporation  après  le  repas, 
comme  font  le  coriandreje  codignac,les  pommes, 
vnc  gorgée  d'eau  froide  ;  &  outre  ce  ,  des  poudres 
digeftiues  que  l'on  peut  compofcr  félon  ce  dclfein. 

Finalement  il  eft  queftion  de  fortifier  les  yeux 
auec  les  remèdes  qui  conferuent  ces  parties,  &  qui 
feruent  aux  intentions  propofees  ,  lors  qu'il  faut 
repoulTer,  ou  refoudre  ,  comme  (ont  les  eaux  rofc, 
de  plantain  ,  d'enphraife  ,  d'efclaire,  de  fenoil ,  la 
thutie  préparée,  &  autres  que  l'on  peut  compofer, 
&  qui  peuuent  efclaircir  la  veiie  ,  multiplier  les 
efprits,&:  deffendre  les  tuniques  des  iniures  exter- 
nes, le  ne  veux  pas  oublier  les  deterfifs ,  defquels 
Mefué  fait  mention:  mais  ic  veux  bien  dire  que 
le  vin  tiédi  à  la  bouche  ,  fortifie  fort  les  yeux  en 
\ts  nettoyant. 

M  E  S  V  AE  V  s, 

DeventrtcuU  imbeciliitaîe  fcjl  furgatiomm. 

Cap.      V. 

Ommune  nomen  eft  imbecillitas  ventriculi  ;  nam 
iS  interdum  in  cote  ip/îus  corpore  rcperirur,  ti'incque 
omnium  facultatum,  quarum  ipfe  eft  principium,  fcqui- 
tur  imbecillitas  :  interdum  parti  ipfius  fuperiori  eft  pro- 
pria ,  &tunc  appetentia  fit  imbecilla  :  interdum  parti 
ipfius  infenori  ,  quam  coûio  imbecilla  (equitur  :  inter- 
dum fundo  ipfius  villifque  retinentibus  ,cui  retentricis 
imbecillitas  fuccedir.  Accidit  autem  ventriculi  imbe- 
cillitas poft  purgationem  ,vel  quod  ipfa  ventriculi  in- 
temperiem  pariar:  aut  quoniam  immodica  inanitio  ex- 
ténuât, rarefacitque  ipfius  corpus.-aut  qui\  humor  beni- 
gnus  fupernatans  vacuatur,  &  noxius  potis  immerfus, 
aut  adhxrens  >  auc  imbibitus  relinquitur  :  auc  quia  pars 
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aliqua  meJicamenci  m  ventnculo  permanet  villis  eius 
adhafrens  :  auc  quia  in  co  mouic  materiam  ,  fcd  non  ex- 
pulit:  auc  quu  ipl'um  medicamencum  eft  adurens  ,  & 
mulcum  acre,quare  vehementer  afficit,&  vlcerac  ventri- 
culi  fuperficiem.  Agens  nâmque  in  rem  exafto  fenfu 
pr2dicam,vehementiùs  imprimitur. 

De  la  foibleflc  de  l'cftomac  après  la 
purgation. 
C  H  A  p.      V. 

'Imbécillité  de  l'eflomac  efî  bien  vn  nom  gênerai  :  mais 
quelquefois  elle  fe  treuue  en  tout  le  corps  d'iceluy  :  & 
pour  tors  la  foiblcjfe  paroifi  en  toutes  les  faculté^  qui  en  dt- 
pendent:autrefots  elle  e/i  particulière,  ou  à  la  partie  fuperieu- 
re,  d'ott  s'en  enfuit  vn  changement  en  l'appetit'.ou  a  la  partie 
inferieuret  d'oli  en  vient  fuibleffe  en  la  digefiion  :  ou  bien  au 
fonds  &  aux  fibres  qui  letiennent^d'oii  vient  l'imbécillité  de 
la  vertu  letentrice.Or  lafoiblejfe  du  ventricule  après  la  pur- 
gation prouient  3  ou  parce  qu'elle  engendre  quelque  intcmpe- 
rieiou  d'autant  que  l'immodérée  inanition  exténue,  &  aimi- 
nue  fa  fub fiance  :  ou  à  caufe  que  l'humeur  bénigne  &  natu- 
relle efiant  purgée  ,  vne  efîrangere  &  nuifible  s'infinue  dans 
les  poïeSi&  s'imbibe  auec  adherance  dans  fon  corps:ou  à  rai- 
fon  de  quelque  portion  du  médicament  qui  s'arrefie  dans  Ce- 
ftom3c,&  adhère  à  [es  fibres:ou  bien  pour  auoir  efmeu  la  ma- 
tière, fans  l'auoir  euacué  :  ou  parce  que  le  médicament  donné 
ejl  acre  &  bruflanr,  a  où  vient  qu'il  agit  violemment, &  vl- 
cere  la  fuperficie  du  ventricule.  Car  agijfant  contre  vne  par- 
tie douée  d'vn  fentiment  fort  exquis,  l'imprejjion  en  demeure 
plui  grande. 


m 


Explication  de  ce  texte. 

S 'Il  y  a  partie  qui  fe  doiue  refTentir  à,^%  of-  RSchin, 
J  fenfej  des  medicamens ,  &  des  maux  que  la 


purgacion  peut  apporter ,  c'eft  i'eftomac, 
veu  q«'U  les  reçoit  d'entrée  ,  &  qu'il  les  efueille  en 

L I     4  leur 
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leur  a61:ion,  en  fouffrant  par  après  Tattradion  des 
humeurs ,  &  les  impreffions  de  leurs  qualiicz.  No- 
ftre  Doélcur  le  fait  voir  plus  particuiieremenr  en 
la'  fuite  de  fon'  texte.  Or  entre  tous  les  maux  que 
le  ventricule  fouffrc  après  la  purgation,  la  foiblef- 
fe  ,  ou  imbécillité  d'iceluy'eft  plus  ordinaire.  Bien 
eft  vray  qu'il  eft  neceflàire  d'vfer  icy  de  difl:in6tion, 
pour  mieux  comprendre  l'intention  &  la  dodrine 
de  Mefué. 

La  foiblefle  de  l'eftomac,qui  eft  vne  impullfan- 
ce  d'iceluy  en  Texercice  de  Tes  fondions, fc  rappor- 
te ou  à  tout  le  corps  d'iceluy  ,  ou  à  certaines  par- 
ties, félon  qu'il  elt  offenfc  ou  en  toute  fa  fubltance, 
ou  autrement.  Quand  l'imbécillité  eft  générale, 
elle  fe  recognoiftpar  lalefîon  de  toutes  les  actions, 
&  de  toutes  les  facultez  qui  en  dépendent,  comme 
font  l'apperit,  la  digeftion,  l'atrradtion  ,  rétention, 
affimilation  &c  expulfion  :  car  l'ellomac  eftant  vne 
partie  des  plus  principales  par  fon  adion  commu- 
ne à  tout  le  corps, eft  de  grande  confequence  en  fes 
maladies. 

OlieH'to.  Que  fi  Ton  veut  dire  icy,  que  le  ventricule n'eft 
pas  fi  important,  veu  que  c'eft  vne  partie  ancillan- 
te,  &  quemefmes  il  n'eft  pas  principe  d'aucune  fa- 

Kej^onfe.  culte,  contre  le  texte  de  Mefué.  Nous  refpondons 
que  l'eftomac  eft  de  telle  importance  ,  que  de  l'a- 
dion  d'iceluy  ,  la  vie  &  la  conferuation  du  corps 
en  dépend,  non  pas  en  première  inftance,  veu  qu'à 
proprement  parler  ,  ce  n'eft  pas  vne  partie  princi- 
pale, mais  bien  de  fuiteA'  par  le  refped  de  fon  of- 
fice j  car  fans  l'exercice  de  ks  fondions  ,  tout  le 
corps  iroit  en  ruine.  \ 

Or  quand  noftre  Dodeur  recognoift  en  ceftc 
partie  vn  principe  de  facultez  ,  ou  il  abufe  de  ce 

mot 
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mot  Ig  prenant  poiu-  fondion  commune  ,  ou  bien 
j  il  parle  en  particulier  de  ces  quatre  faciilceznacii- 
relles,l'attradiue,retcntiue,aflîmilatiue,6cexpulfi- 
ue,qin  dépendent  neancmoins  du  foye,  comme  de 
leur  premier  principe,6c  del'eftomac,comme  de  la 
partie  ou  leurs  adions  font  exercées. 

Venons  à  la  foibleffe  particulière  ,  qui  regarde 
l'offenfe  de  certaines  parties  du  ventricule.En  ice- 
luy  nous  en  auons  trois  remarquables,  qui  font  de- 
ftinées  à  ditFerens  offices ,  fçauoir  eft  l'orilîce  fupe- 
rieur ,  qu'on  appelle  le  cœur  à  caufe  de  fon  fenti- 
ment  exquisj  c'ell  là  où  eft  le  iîege  de  l'appétit  dou- 
ble,naturel  &  animal:  l'orilîce  inférieur,  qui  eft  le 
pyIore,lequel  fert  de  delcharge  au  chylc,&  à  Tes  fi- 
bres qui  feruent  à  la  retention,&  à  Tcxpulfion.  Par 
après  il  y  a  le  fonds  de  l'eftomacqui  ferc  principa- 
lement à  la  codlion  àts  viandes. 

Si  donc  l'oiificcfuperieur  eft  oftenféjalefion pa- 
roift  en  la  lefion  des  adlions  qu'il  exerce/çauoir eft 
en  l'appétit  du  boire  &  du  mangerjors  qu'il  eft  de- 
praué,ou  affbibli,ou  aboli,&  comme  efteind.  Que 
fi  c'eft  le  fonds,  la  digeftion  parbift  empefchée^par 
les  cruditez ,  qui  femonftrent  aux  deiedions ,  aux 
vrines,aux  aigreurs  de  la  bouche,  &  à  la  pefanteur 
de  l'eftomac.Et  lors  que  c'eft  le  pylorcja  rétention 
eft  ofFenlée,d'où  vient  que  par  rekxatiô  l'adion  en 
acmeure  debilitée.Voila  quant  aux  parties  du  ven- 
tricule qui  peuuent  eftre  afFoiblies  en  particulier. 

Or  après  cefte  demonftrarion  noftre  Dodeur 
propofe  les  caufes  de  l'imbécillité  de  l'eftomac,ea- 
tant  qu'elle  dépend  de  la  purgation  ,  &  enprefente 
fix,  defquelles  les  vnes  dépendent  des  medicamens 
purgatifs ,  &  les  autres  des  humeurs ,  comme  l'on 
pourra  voir  par  l'ordre  d'icelies, 

Ll    $        h^ 
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La  premieuc  c^ue  .VL-fué  produit, c'eft  rintemp«- 
rature  introduite  en  l'eftomac  par  le  purgatif,  la- 
quelle doit  eltre  iugée  chaude  &  feiche  ,  veu  que 
tous  les  medicamens  violens  font  de  cefte  tempe- 
rature.  De  cefte  intemperarure  dépend  la  foiblcf- 
fe  ,  &  parfois  la  fièvre  ,  quand  la  chaleur  du  mé- 
dicament allume  celle  des  humcuts^aprcs  auoir  par 
trop  efchauffé  Teftomac. 

La  féconde  caufe  c'eft  l'exténuation  &  rarefa- 
tlion  de  la  fubftance  du  ventriculc,qui  dépend  d'v-' 
ne  immodérée  purgation  des  humeurs. 

OlU^io.  Que  fi  l'on  veut  dire  que  le  médicament  attire 
pluftoft  les  matières  qui  font  aux  capacitcz,&  lieux 
vuides  des  parties,que  de  s'attaquer  à  leur  fubftan- 
ce, laquelle  n'a  aucune  proportion  ,  ou  familiarité 
par  le  moyen  de  fes  humeurs  vitales, ou  naturelles, 

^t^onfe.  auec  les  medicamens.  le  refpons,  que  cela  eft  bon 
aux  purgations  reglées,&:  modérées,  mais  non  pas 
aux  extraordinaires,  qui  caufent  comme  vne  colli- 
quation  au  corps, &  aux  parties. 

La  troifiefme  caufe  de  la  foiblefte  de  l'eftomac, , 
c'eft  quelque  humeur  maligne  qui  s'infinue  dans 
les  pores  d'iceluy,  &  s'y  rend  adhérante,  après  que 
l'humeur  bénigne  fuperficielle  a  afté  purgée.  Il  cft  , 
apparent  que  le  médicament  puilfe  faire  cet  effed 
par  attouchement ,  eftant  dans  vn  eftomac  plein 
de  mauuaifes  humeurs  ;  car  il  peut  agir  ,  &  contre  ; 
les  humeurs  qui  font  en  fa  capacité  ,  &  contre  cel^j 
les  qui  fe  treuuent  en  la  fupcrficie  intérieure  des' 
tuniques.  Si  bien  que  les  oftant ,  quelque  portion 
des  mauuaifes  s'iniînuant  dans  les  porcs  ,  ic  peut: 
rendre  adhérante  ,  &  aftoiblir  par  après  l'eftomac' 
ies  adions. 
Là  quatriefme  caufe  de  l'irabccillité  propofccc'eft 

quelque 
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quelque  portion  du  médicament ,  qui  demeure  at- 
tachée aux  pores  de  l'eftomac  après  la  purgatiô,d'où 
vient  après  vn  defreglement  aux  actions  d'iceluy: 
car  cftant  vne  chofe  contre  nature  ,  elle  le  molefte 
&  interrompt  en  Ton  repos ,  &  en  les  fondions. 

La  cinquiefme  ,  c'eft  vne  efmotion  d'humeurs 
fans  vuidangej  &  en  ce  cas  l'eftomac  ell  trauaillé 
des  naufées,  eftuations ,  friflbns ,  &  aftoibli  en  fon 
appetit,&  en  fa  digellion. 

La  dernière  des  caufes  c'eft  la  mauuaife  qualité 
des  purgatifsjors  qu'eftans  acres,malings,  &  mor- 
dicans,  ils  vlceicnt  ,  ou  rongent  les  tuniques  inté- 
rieures de  l'cftomac,  qui  font  extrêmement  fcn/î- 
bles  ,  &  caufent  non  feulement  la  foiblelfe  ,  mais 
d'auires  plusfafcheux,  &  dangereux  accidens.  Ve- 
nons maintenant  aux  remèdes  de  celle  foiblelfe  de 
l'eftomac,  félon  Tordre  des  caufes. 

M  E  s  V  AE  V  s. 

^^  Vie  autem  morbo,quoniam  multorum  aliorum  ele- 
ÉwU  mentum  eft.occurremus.cognita  priùs  ip/îus  cauf- 
fa ,  fumpta  indicatione  ab  his  quae  ipfum  excitant  :  par- 
tim  per  ea  ,  qur  corrigunt  quantum  incommodi  à  me- 
dicamento  ventriculus  accepit  :  partim  per  ea  ,  quae  im- 
becilliraris  caufas  auferunt ,  corrigûncve  :  partim  nunc 
ipfum  roborantia  :  partim  per  ea ,  quae  prohibent  mate- 
rias  ab  aliis  partibiis  in  ipfum  efFundi.  Id  quod  frequen- 
I  ter  contingir,  praefertim  cùm  materia?  redundant  in  ali- 
qua  parte  yicina,eàque  robufta  :  &  ventriculus  imbecil- 
lus  eft,&  ad  recipiendum  paratus.  Agcns  enim,  et/î  im- 
becillum,faci)è  imprimit,cùm  rei  adeft  praparatio. 

R  nom  pouuons  aller  au  deitant  de  ce  mal»  qui  pourrait 
effre  le  principe  de  plufteun  autres  ,  après  auoir  bien 
recognufa  caufe ,  &  prins  indication  des  cbofes  qui  l'entre- 
tiennent. Et  ce  par  le  mo^en,  ou  des  remèdes  qui  peuuent  cor- 
riger 
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riger  la  nuifance  que  l'efîoinac  a.  receu  du  médicament  :  ou  det 
cbofes  qui  ont  vertu  de  corriger  ,  &  d'ofler  les  caufes  de  fa 
foiblcjjc  :  nu  des  autres  qui  pcuuent  fuîtifter  celle  partie  :  ou 
bien  par  le  moyen  des  remèdes  qui  peuiient  empefcher  la  def- 
charge  des  matières  que  les  autres  parties  peuuent  enuoytr. 
Ce  qui  arriue  fouuent ,  principalement  quand  les  humeurs 
abondent  en  quelque  partie  voiftne  &  robufîe  ,  &  que  ï  tflo- 
mac  eji  faible ,  &  dijpofé  à  receuoir.  Car  vn  agent ,  cncorts 
qu'imbccille,  imprime  facilementylors  qu'il  y  a  de  la  prépara- 
tion en  la  matière. 


Explication  de  ce  texte. 

Raihin.  Cy^g  £  mal  d'eftomac  eft  de  telle  conrequence  au 
fl^^  corps ,  qu  il  peut  produire  vne  infinité  de 
'^-''^^^  maladies,  C'efi:  vne  partie  qui  exerce  vne 
.  àâ:ion  commune  à  toutes  les  autres,&  fi  elle  ne  fait 
fon  office  félon  nature,rœconomie  fe  tenuerfe  ,  Sc 
'  par  côfequent  la  fanté  générale  demeure  en  efchec. 
Outre  ce,quc  l'eftomac  a  vne  particulière  commu- 
nication auec  les  parties  nobles  ,  par  le  moyen  des 
vaifTeaux  qui  font  efpandus  par  fafubftance/çauoir 
eft  les  veines,  les  artères ,  &  les  nerfs.  Cefl:  pour- 
quoy  Mefué  femonftreplus  afFedionné  en  la  cu- 
ration  de  ce  mal  que  des  autres. 

Or  il  dit  qu  auant  toutes  chofes  il  faut  recon- 
noiftre  la  caufe  d'iceluy,  ('fauf  par  neceffitc  irregu- 
iiere)&  en  tirer  les  indications  curatiues,pour  nous 
en  feruir  en  l'inuention  &  vfage  des  remèdes  ne- 
celfaires.  Il  propofe  en  gênerai  quatre  moyens  gé- 
néraux pour  donner  ordre  à  ce  mal  ,  &  après  il  en 
pourfuit  l'intelligence  aux  quatre  Canons  ^u'il 
prefcnte  après  ce  texte.  '        . 

Le  premier  moyen  efl:  toucjiant  les  umedes  qui 
corrigent  le  mal  du  ventricule.  Le  fécond  regarde 
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la  fublation  des  caufcs  qui  l'ont  faid.ou  qui  Tcn- 
tretiennenr.  Le  troifiefmc  fe  rapporte  aux  robora- 
tifs ,  qui  fortiiîent  cefte  partie.  Et  le  quatriefine 
trai(5tc  àes  prefcruatifs  qui  cmpefchcnt  la  fluxion, 
&  la  defcharge  des  matières  en  la  capacité  de  Tc- 
ftomac,  Icfquelles  peuuent  venir  àcs  parties  voifî- 
nes,  lors  qu'elles  abondent  en  humeurs,  &  qu'elles 
font  alfez  robuftes  pour  les  chafTer  vers  iceluy,qui 
eft  dirpofc  à  les  receuoir  par  le  moyen  de  fa  foi- 
blefle.  Nous  voyons  par  expérience  que  l'eftomac 
cft  fort  capable  des  fluxions;  car  le  cerueau  par  do- 
mination fe  peut  aifément  defchargei,la  ratele  par 
le  petit  vaifleau,  le  foye  par  le  mcat  de  la  bile  :  ou- 
tre ce,cefte  partie  eftant  intemperée  ramalîb  quan- 
tité d'excremens  du  refte  des  alimens.  Venons  au 
premier  Canon. 

'^i  £  s  V  AE  V  s. 

Canon     I. 

^P  Vm  medicamencis  purgantibus  propè  omnibus 
a^  proprium  fit ,  ftomacho  nocere  ,  multifque  caufis 
&  modis  ipfum  lacefTercob  fuïfubihntix  contrarieta- 
tem  ,  &  adionis  vioJentiam  m  ventriculuni  ipfa  itci- 
pientem,  ipfiûfque  naturam  :  multa  cura  histum  caufis, 
tummodis  molefliarum  refiflendura  elle  dicimus  ,  his 
praflertim  quae  ipfum  roborant,  quibus  fuccedat  quies, 
lomnulque:  vt  alimemishis  deleâis,  gradatimque  da- 

■  tis ,  quï  ventnculum  roborent ,  eiûfque  partes  in  vnum 
cogant ,  &  laiïitudinem,  quam  purgans  medicamemum 
ip/i  imprefîjt,  ambigant. 

C    A    N    O    N         I. 

■  S||^«  V[e  eefl  le  propre  da  medicamens  purgatifs  de 
1-^  -nutre  a  l'ejUmac  ,  &  de  fofenfer  en  p lu ficurs  façons, . 
t'^ntpar  contrariété  de  f^b^ance^c^ue  par  la  -violence  de 

l'a£iion 
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l'aaion  qu'ils  exercent  dans  iceluy  ,  &  corUre  fa.  nature  ;  il 
faut  par  towi  moyens  reft/icr  aux  dommage!  qu'ils  pourroicnt 
caufer ,  principalement  auec  L'ayde  des  roboratifs ,  accompa- 
gne^par  après  du  repos,&  du  Çommeil:  afin  que  par  le  moyen 
des  alimens  choifts,&  donnc^par  ordre/ estomac  puiffe  ejlre 
fortifié  y&vniy&  que  la  lajfiiude  que  le  purgatif  luy  auoit 
caufée,  foU  guarie. 

Bxplication  de  ce  texte. 

•BiMchin.  tx^S  ^  propre  ^"  chofes  familières  &  fembla- 
ll^bleseft  de  fcconreriier,&  des  contraires  de 
l&-^  ç^  j^yjj.^^  ç^^  j^ous  fait  voir  l'expérience  de 
cefte  maxime  en  la  conferuation  ,  ou  altération  & 
changement  ordinaire  des  chofes ,  félon  la  conue- 
nance  ,  ou  diiremblance  qui  fe  treuue  en  la  nature  | 
d'icelles.  Mefué  fuiuant  cela  dit  icy,  que  le  propre 
des  medicamens  purgatifs  eft  de  fafcher  l'eftomac, 
&  de  Poffenfer  en  plufieurs  façons.   Il  en  donne  ] 
double  raifon.  La  première  regarde  la  contrariété 
de  leur  nature:la  féconde  la  violence  de  leur  adion 
Il  eft  tout  certain  que  les  medicamens  en  gênerai, 
&  particulièrement  les  purgatifs  altèrent  noftre  : 
nature,  comme  au  contraire  les  alimens  la  confer- 
uenr  par  fimilitude  de  fubftance.  Que  fi  cela  fe 
treuue  véritable  pour  tout  le  corps  humain,  à  plus 
forte  raifon  pouuons  nous  dire  que  les  purgatifs 
offenfent  Peftomac  ,  puis  que  d'abord  ils  y  font  re- 
ceus,&  efueillez,&  qu^apres  il  endure  les  effets  de 
leur  adion,  en  receuant  les  humeurs  qu'ils  attirent 
du  cerueau,&  des  autres  parties. 
oUeSa.      Et  n  l'on  vouloir  obieder  que  tous  les  medica- 
mens ne  font  pas  violans  ,  veu  qu'il  y  en  a  de  be- 
nings,&  que  d'ailleurs  il  y  a  des  purgatifs  familiers 
&  amis  de  l'eftomaccomme  l'aloc,l'abfynte.Nous 

refpon 
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refpondons  ,  que  Mefué  ne  traide  pas  icy  des  be-  2î,ft,„/j 
nings  ,  ny  de  ceux  qui  font  familiers  ,  mais  feule-  ' 

ment  Ats  violens  &  malings  qui  peuuen:  nuire  par 
exccz,  &  par  contrariété  de  nature. 

Or  nollre  DodeuY  appréhendant  ces  dommages 
que  les  purgatifs  peuuent  caufer  en  l'eftomac^ii 
confeille  d'employer  toute  forte  de  moyens  &  de 
remèdes  pour  \ç^  guarir  :  Icfquels  à  mon  aduis  fe 
peuuent  réduire  félon  fon  texte  en  quatre  articles. 
Le  premier  doit  auoir  efgard  à  la  contrariété  dû 
purgatif  auec  reftomac:  le  fécond  à  la  violence  à^i- 
ccluy  :  ie  troiiîefme  à  la  necclTaire  réception  àt^ 
medicamens  au  ventricule:  &  le  quatricfmeà  la 
nature  totale,  &  entière  des  purgatifs. 

Que  /î  l'on  demande  pourquoy  Mefué  ne  corn-  Uieaic 
menée  fa  curation  par  la  fubiation  des  caufes ,  fui- 
uant  ce  qu'il  a  dit  au  précédant  texte.  11  faut  dire  ^ethonÇ, 
que  cela  eft  bon  pour  ia  cure  regulierermais  que  ,cy  ^  ^ 
Il  a  efgard  par  extraordinaire  à  la  malignité  des 
P"rgatifs,laquelle  eft  fort  confîderable,à  caufe  ^zs 
mauuais  accidens  qu'elle  peut  caufer. 

Tout  ce  que  noftre  Dodeur  ordonne  en  ce  Ca- 
non ne  regarde  que  le  régime  de  vie.  Première- 
ment il  confeille  \^s  alimens  roboratifs  de  bon  fuc 
&  d  aifee  digeftion,  chauds,  froids,  fecs,  ou  humi- 
des lelon  la  variété  àt^  indications  3  &  dit  qu'il  \t5 
taut  donner  en  petite  quantité ,  &  par  degrez,  afin 
^c  ne  furcharger  pas  l'eftomac. 

Apres.il  perfuade  le  repos  du  corps,&  de  l'efpric, 
&  le  fommeil ,  afin  que  l'eftomac  puifîb  mieux  di- 
gérer par  l'aOiftance  delà  chaleurnaturelle.  Le 
i^ouuement  fait  fiuduer  la  viande  ,  &  \^,  veilles 
etardentla  digeftion  ,  &  voila  pourquoy  Tvn  & 
autre  nmfenticy.  ^       i     /  ce 

Voila 
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Voila  le  commencement  ciu  régime  neccflairc 
poui-  fortifier  reftomac,  &  pour  lefoulagcr  en  Ion 
trauail,  &  en  fa  lairitudc  caufée  par  la  violence  du 
médicament.  Il  ne  touche  pas  icy  aux  remèdes 
pharmaccutiquesj  ce  fera  en  la  fuite  des  autres  Ca- 
nons.   Pourfuiuons. 

M  L  s  V  AE  V  s. 

^^  Eque  imitandi  funt,  qui  poft  purgatoriuni  medica- 
W&  mentum  feilinanter  iura  pinguia,&  pulmenca  mol- 
lia  propinant ,  cùm  hxc  veniriculum  laxenc ,  Se  emol- 
liant ,  &  repleanc ,  &  faftidiura  naufeàmque  génèrent. 
Quanquam  lufculum  humtmodi  forbere  interdum  con- 
fert,  tum  praefertim,  quando  necefle  eft  medicamentum 
violentiusà  partibus  nutritcriis  deturbare.  Lauat  enim, 
&  cico  lubricarefacit. 

^^  K  il  ne  faut  pas  imiter  icy  ceux  qui  confeiUevt  incontî- 
^^  nent  après  le  médicament  purgatif  les  bouillons  gras.ou 
panades  &  coulis  ;  vei(  qu'ils  relafchcnt,rcmoUij]enty&  rem- 
plirent nnomac ,  &  mefme  qu'ils  engendrent  vn  dcgoufîc^ 
mentaucc  enuie  de  vomir.  Ce  nefl  p m  peu,  tant  que  par  fou 
tels  bouiUons  ne  foient  profitables,  principablcment  quand  i, 
e[t  question  de  chajj'er  des  parties  naturelles  tn  inedicamem 
violant  ivcu  qu'Us  lauent  &  lubrifient  les  pafages. 


Explication  de  ce  texte. 

KS(hin.  &ij^r?  Oftre  Dodeur  difpute  icy  ,  fçauoir  s'il  eft  i 
jjl^^  propos  de  donner  des  boliillons  gras,^^:  po- 
r^SSas  j^ggg  gfp^is  après  le  médicament  purgatif 
Pour  refoudre  cefte  queftion.il  propofe  vne  dilba 
aion  qui  regarde  la  différence  des  caufcs  du  ma 
d'eftomac  i  &  dit  que  s'il  faut  donner  paiTage ,  & 

facilite: 
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faciliter  la  fortie  des  purgatifs ,  lors  qu'ils  trauaii- 
lent  les  parties  naturelles ,  ou  faire  fortir  leurs  réli- 
ques,ou  rompre  leur  adion  pernicicufe.pour  lors  il 
cft  necelfaire  de  baiiler  de  tels  bouillons ,  parce 
qu'ils  lauenr  les  boyaux  &  lubrifient  les  conduisis. 
Mais  quand  le  mal  d'eftomac  dépend  d'vnelaffitu- 
de  ,  &  relaxation  d'iccluy, après  la  violence  du  me- 
dicamentjil  n'eft  pas  à  propos  d'en  donner,d'autant 
qu'ils  le  relafchcnt  d'auantage  ,  &  le  portent  à  la 
naufee  &  au  vovniifcment.     ' 

Or  il  faut  noter  icy  ,  qu'encore  que  l'on  donne 
des  bouillons  ordinairement  après  les  médecines, 
neantmoins  les  fages  Médecins  doiucnt  prendre 
gardc,(S<:  à  la  nature  des  purgatifs,&:  à  le  urs  cfFcdls, 
&  à  la  difpofition  des  malades,  &  les  changer  félon 
les  indications  qui  fe  peuuent  tirer  de  ces  trois 
chofes:  car  quelquefois  il  les  faut  deterfifs,  autre- 
fois lauatifs  ,  &  parfois  plus  nutritifs,  &:c.  Conti- 
nuons. 

M  E   s  V  AE  V  s. 

^^S  Andus  itaqiie  tune  cibus  eft  ,  qui  ventriculi  partes 
^S  laxas  in  vnum  cogat.ipfûmque  roboret:qualis  ma- 
xime fuerit  fubacidus ,  aromaticis  &  fîypticis  condîtus, 
vt  miua,&  regles,&  fîmilibus.  Paucus  autem  dandus  efl, 
quantum  fcilicet  ventriculum  grauaturus  non  efl: ,  gra- 
datimque  augendus  ,  donec  ad  confueram  ventricuio 
quantitatem  ventum  {n.  Cibis  autem  &  iufculis  omni- 
no  mifcere  oportet  mentham  ,  omphacium  ,  &  cydonia, 
ceftiana  mala,  fuccum  granatorum  ,  &  rhois ,  aromata, 
cydoniacondita,  miuam. 


One  if  fautvfer  d'vn  aliment  qui  fortifie  ^  &  qui  reii- 
nijfe  les  parties  relafchées  de  teftomac  j  comme  fera,  ce- 
luy  qui  fe  treuuera  aigrelet  ^confit  auec  les  chofes  aromatiques. 
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&  flypti^iiesicomme  font  les  gelées,  les  fegles»  &  fembUbles. 
Or  il  faut  donner  la  nourriture  en  petite  quantité  ,  félon  lu 
portée  de  l'ejlomac  affaibli ,  &  l'augmenter  peu  a  peuyiufqiies 
à  l'ordinaire  auouftumé.L' en  pourra  adioufler  &  méfier  auec 
les  viandes,  ou  bouillons,  le  baulme,  le  -verjws,  les  coings,  les 
pommer ,  le  fuc  de  grenade^,  de  fumach ,  les  aromatiques,  tes 
coings  confits,  la  gelée. 


TLÂchin. 


Explication  de  ce  texte. 

^^^yj^Efué  particularife  en  ce  texte  ce  qu'il  a 
îJ^^jf:  propofé  au  précédant  ,&  traitte  de  la  na- 
^J^èfe  cure, quantité, qualité, &  ordre  desali- 
ra^iiS  iKcelfaires  en  la  curation  de  la  relaxation  de 
Teftomac.  Il  confeille  vne  nourriture  qui  fortifie, 
&  qui  reftraigne  ou  vnifTe  les  parties  &  fibres  relaf- 
chées  du  ventriculejcoinme  celle  des  chofes  aigre- 
iettcs,mefléesauec  quelques  aromatiques  &:  ftypti- 
quesi  comme  font  la  gelée  de  coings^vne  compofi- 
tion  dide  .'egles,&  d'autres  qui  font  appellées  mur- 
cina,qui  eft  faide  de  nerthe,&  rumachia,qui  fe  fait 
de  fumach. 
Ohie^io.  Que  fi  l'on  dit  que  ce  font  remèdes ,  &  non  ali- 
Reîpoafe.  mens-  Il  faut  dire  qu'il  les  faut  mefler,affin  que  l'a- 
liment foit  médicamenteux.  Voila  pourquoy  Me- 
fué  confeille  par  après  de  méfier  auec  les  boiiillons 
&  les  viandes ,  le  baulme ,  le  verjus  ,  les  coings,  les 
pommes, le  fuc  de  grenades,  de  fumach,  oc  fembla- 
bles,  qui  fcruent  d'alteratifs  ,  affin  de  corriger  l'iii- 
tempcrarure  introduite ,  ôc  de  refericr  l'eftomac  en 
le  fortifiant. 

Or  noftre  Doftcur  ne  fe  contente  pas  de  la  na- 
ture &  qualité  de  la  nourriture  en  ce  mal ,  car  il 
propofe  encores  la  quantité  &  l'ordre  ;  &  dit  qu'il 
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la  faut  donner  en  petite  portion,affin  de  ne  fafcher 
pas  l'cftomac  débile  &  languiflant ,  à  raifon  de  la 
purgation  précédente  ,  &  de  la  malice  du  médica- 
ment. Par  après  il  veut  qu'on  l'augmente  félon  la 
portée  du  patient ,  iufqucs  à  ce  qu'il  puilfe  fuppor- 
ter  fa  quantité  naturelle  &  ordinaire.  Cette  indi- 
cation dépend  du  confcil  d'Hipp.  &  de  Gai.  qui 
veulent  que  quand  la  vertu  naturelle  eft  foible  ,  il 
faut  que  la  nourriture  foit  légère  &  plus  fréquente. 
Pûurfuiuons. 

M  E  s  V  JE  V  s. 

^1^  Ibant  autem  vinum  odoriferum  tenue ,  leue,  aqua 
9i?&  veluti  exfoleparum  calentecongruenter  dilutum: 
pauca  quoque  rofata  adie(fta.  Dulce  autem  vinum  huic 
affeélui  non  congruicvt  nec  craflum,nec  turbidum.Aqua 
prxterea  tum  calida,tum  exquifitèfrigida  prorfus  vitan- 
da  eft:illa  enim  ventriculum  laxatjvirtutémqueeius  dif- 
fipatihsEC  imbecillum  calorem  ipfius  extinguir.  Potus 
vero  fit  parcus  :  &  licèt  videantur  fitire,potu  largo  (îtim 
eorum  placare  ne  tentes  5  nam  fitis  toierantia  roborat 
ventriculum. 

Sur  boive  fera.  de.  vin  odorant  fubtil  &  léger  ,  trmpé 
raifûnnablement  auec  d'eau  vn  peu  tiède  ,  comme  ve- 
nant du  Soleil^eny  adiou(iant  vn  peu  d'eau  rofe.Le  vin  doux 
n'efîpas  propre  en  ce  mal^  non  plus  que  le  gros  &  le  trouble. 
Fout  l'eau,  foit  chaude,  foit  bien  froide,  il  s'en  faut  abfienir: 
caria  chaude  relafche  Ce{iomac,&  diffipe  fa  vertu,&  la  froi- 
de efleint  la  chaleur  affaiblie  d'iceluy.  Or  il  faut  que  le  boire 
foit  fobre  &  petit  :  car  encore!  qu'ils  femblent  altere\ ,  pour 
cela  il  ne  leur  faut  pas  bailler  de  grands  traicîs ,  parce  que 
d  endurer  la  foif,  cela  fortifie  l'ejiomac. 
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Rdchi». 


Explication  de  ce  texte» 
^^  Oftre  Dodcur  règle  en  ce  texte  le  boire  de 


K  't^)  ceux  qui  font  tiauaillez  de  foiblefle  d'efto' 
''"^      mac  après  la  purgationj  &  propofe  le  breu-  . 
uage  conuenable  en  qualité  6c  quantité,  en  repro- 
chant celuy  qui  peut  eftre  dommageable. Il  confeil- 
îele  vin  odorant  Oc  fubtil, parce  qu'il  eft  fpiritucux, 
&  qu'il  fortifie  extrêmement, d'où  vient  que  Tefto- 
mac  par  après  cuit  &c  digère  mieux.  Apres ,  il  veut 
qu'on  le  trempe  auec  difcretion  ,  &  que  l'eau  foit 
bonne  ,  &  comme  tiède  ,  en  y  adiouftant  vn  peu 
d'eau  rofe,  ou  d'eau  de  maftic,  pour  rendre  lebreu- 
uage  vn  peu  adftringeant.  Il  condamne  l'vfage  du 
vin  doux,  du  gro(îier,&  du  trouble ,  parce  que  tels 
vins  font  opilatifs,flatueux,&:  vomitifs,  &  (c  digè- 
rent &  diilribuent  difficilement. 
Obhaio.      Que  fi  l'on  obiede  que  le  vin  doux  doit  élire 
permis ,  puis  que  les  chofes  douces  font  agréables 
Rejpofi'  ^  1^  nature  pour  la  nourriture.  Il  faut  dire  que  cela 
eft  véritable  pour  la  fimple  douceur;  mais  le  vin 
doux  eft  contraire  à  raifon  de  fa  fubftâce  opilatiue. 
Apres  l'vfage  du  vin ,  Mcfué  condamne  celuy  de 
l'eau  chaude  &  froide.  La  chaude  ,  parce  qu'elle 
refoult  &  diflîpe  les  efprits  ,  &  les  forces  en  relaf- 
chantreftomac;  &  la  froide  ,  d'autant  qu'elle  nuit 
à  la  chaleur  naturell  :,&  la  peut  eftcindre  :  ouftc  ce, 
elle  empefche  la  digeftion  ,  &  fafche  l'eftomac  qui 
eft  nerueux. 

Finalement  il  règle  la  quantité  du  boire,  ôc  l'or- 
donne petitc;affin  que  la  chaleur  puifte  pluftoft  di- 
gérer ôc  diftribuer  le  breuuage:car  fi  on  la  bailloit 
grande ,  l'eftomac  foible  ne  pourroit  pas  en  faire 
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Ton  proffit,  &  en  receuroic  dn  dommage.  Que  (î  le 
pacient  elt  pre/ré  de  la  fc^ifjil  ne  le  faut  pas  pourtanc 
concencer  par  de  grands  craids ,  car  ce  feroic  gaftcr 
tout;  veii  que  la  louffrancc  de  la  foif  donne  loifir  à 
l'eftomac  de  fe  forcifier.  Neantmoins  l'on  le  pourra 
dirpenfcr  ,  il  la  fièvre  y  cft  ,  ou  que  l'eftomac  fe 
rreuue  trauaillé  de  quelque  intemperature  chaude 
&  feiche. 

^l  E  s  V  AE  V  s. 

^^  Irent  praEterhasc,pinguia,fru(5lus,  pifces,  cibos  cor 
MW  clu  difficiles ,  &  mail  fucci ,  coitiim,  &  iram.  Haec 
enim  poft  purgationem  corpus  fenefcere  faciunt ,  auc  in 
morbos  praecipitanc.  Somnus  verô  poft  purgationem, 
ventriculum  &  corpus  reliquum  emendarj&  priftino  vi- 
gori  refticuit.  Ventriculi  enim  moleftias  ex  vacuacionis 
agitacionibus  fuccedentes  ipfi  ledat.  Deligatnr  itaque 
cibus  &  potus  talis  &  tantus,quies,aèr  temperatus,gau- 
dium,deliciae,  &  reliqua  id  genus,  vidtus  ratio-  Balneuni' 
vero  his  eft  nocentifTimum  ,  ni/î  immoderatiùs  vacuen- 
tur:tunc  enim  neceflarium  efle  dicimus.Et  haec  ferè  funt, 
quae  vnicuique  poft  vacuationem  func  obfcruanda. 

fTK$  Ls  s'ablîtendront  des  chofes  grajjes,cics  fruiâs^des  po'tf- 
Aâ  forts, de!  viandes  de  difficile  dige/fion,  de  FentiS,  &  de 
la  cholere  ,  parce  que  toutes  ces  chofes  font  vieillir  après  la 
furgation  ,  ou  bien  elles  nous  précipitent  en  des  maladies, 
^uant  aufommeil,  il  con férue,  &  remet  i'cjïomac  &  le  corps 
en  fort  premier  eftat ,  a;-res  ta  purgationuar  il  appaife  les  agi- 
tations qui  fuiuent  la  defcharge  des  humeurs,  &  qui  trauail- 
tent  le  "jentricule.Il  faut  donc  ejlire  la  viande  &  le  brcuua" 
getelen  quantité  &  qualité,  ordonner  le  reposât' air  tempéré, 
la.  refioutffance ,  les  délices ,  &  le  refe  du  régime  de  mefme. 
^uani  au  baing,  il  eft  fort  preiudtciable  en  ce  cas^  fors  s'il  y 
a  fuperpurgation;  car  çdut  lors  il  efi  neccffaire.Et  ce  font  tou- 

I  tes  les  chofes  qu'il  faut  obferuer  à  vn  cbafcun  après  lapur- 

I  gitton. 
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explication  ^e  ce  texte. 


Râchln.  Sf^S?9  Oicy  l-afindu  rccrime  de  vie  commence  pat 
^\Wg  Metue  en  ce  premier  canon.  Il  derend  en  ce 
texte  plufieurs  chofes,  comme  contraires  à  : 
la  foiblelfe  de  l'eftomac ,  &c  en  confeille  d'autres. 
Celles  qu'il  défend  font  différentes ,  fçauoir  eft  les 
,  chofes  gralFcs  ,  parce  qu'elles  font  vomitiues  :  les 
poilfons  &  les  fruids,  d'autant  qu'ils  mollificnt,  «Sc 
relafchent  l'eftomac  par  leur  humidité  aigueufe,  & 
nuifent  mefmes  à  la  digeftion:les  viandes  pefantes, 
difficiles,  &  qui  font  de  mauuais  fucjparce  qu'elles 
pourroient  d'auantage  affoiblir  l'eftomacil'ade  vé- 
nérien ,  d'autant  qu'il  diflipe  la  chaleur  naturelle, 
refoult  les  efprits,  &  nuit  par  la  defcharge  de  l'hu- 
meur naturelle  :  de  l'a  cholere  ,  ou  autres  paflîons 
del'arn£,  parce  qu'elles  efbranflent  toutes  les  par- 
ties naturelles,vitales  &  animales, &  troublent  touc 
l'eftat  du  corps. 

Noftre  Do6leur  dit  que  toutes  ces  chofes  font 
vieillir,  ou  qu'elles  engendrent  des  maladies, fï  l'on 
les  fouffre  après  la  purgation.  Mais  il  loiic  fort  le 
forameil,parcc  qu'il  appaife  les  agitations  de  l'efto- 
mac  ,  luy  donne  temps  de  fe  fortifier  parle  retour 
de  lachaleur,&  desefprits  qui  aydêt  à  la  digeftion; 
de  remet  tout  le  corps  en  Ton  eftat  natiirel.  Ce  fera 
au  Médecin  prefent  de  le  procurer  félon  la  neceffi- 
tc,en  prenant  indication  de  la  température  des  pa- 
tieiis,de  la  maladie,des  autres  circonflances  pour  Je 
temps,  l'heure  &  la  duration. 

Apres  cela  Mcfuc  fait  vne  recapitulation  de  tout 
fon  régime  ,  de  après  auoir  mentionné  le  viure 
comme  auparauant.,  il  recommande  le  repos ,  l'air 
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icmpcrc,  la  refiouïflknce,  &  les  délices. 

Finalement  il  reproiiue  le  baing  en  fu  conclii- 
fionjors  que  Teftomac  eft  foible,  parce  qu'il  relaf- 
che  d'auancage  ,  &  qu'il  refoule  les  forces.  Neanc- 
moinsill'approuuequandil  y  a  fuperpurgati6,fuy» 
uanc  ce  que  nous  auons  die  cy-deflus.parcc^  qu'il  ap- 
pelle les  humeurs  du  centre  à  la  circonférence  ,  à 
raisô  de  la  fucur  qu'il  prouoque.Mefmes  nous  prac- 
tiquons  d'ordinaire  le  baing  après  les  purgations 
loiiables  &  régulières  ,  pour  decrafler  le  corps ,  àc 
pour  ouurir  les  pores.  Venons  au  fécond  canon. 

M  E  S  V  AE  V  S. 

Canon      IL 

&T^  N  aufercndis  vero  cau/îs  imbecillitatis  ventriculif 
^^â  vniuerfale  pracceptum  eft,vt  quae  illas  auferunt  res> 
oninino  enam  ventnculum  roborent  :  vt  fimul  feruetur 
fons  facultatum.  Quam  rem  prxftabiint  cardiaca,&  ilo- 
machica  medicamenca. 

Canon     II. 

Ors  qu'il  efl  queflion  d'ofter  les  caiifes  de  lafoiblejfe  de 
l'e^om/ic,  il  y  a  vn  précepte  gênerai  àfuiure  ,  qui  porte 
que  les  remèdes  qui  les  emportent ,  fortifiefit  en  mefme  temps 
le  vantricule ,  affîn  de  conferuer  la  fource  des  [acidte\.  Tels 
pourront  ejîre ,  &  faire  cet  efecî,tes  cardiaques  »  &  lesfioma- 
chiques. 


Explication  de  ce  texte. 

l'^L^  Près  que  Mefuc  a  monftré  au  canon  precc-  Rachia, 
dent  comment  il  faut  remédier  à  la  foiblef- 
fe  ,  &  lailitude  de  l'eftomac  qui  refte  après 
U  purgation ,  à  raifon  de  la  vexation  &  trauail  que 

Mm     4  donne 
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57^  Comment,  fur  le  IV.  TheoremCy 
donne  le  médicament  purgatif;  il  propofe  en  ce  fé- 
cond icy  lis  moyens  pour  oftcr  les caufes  parti cu~ 
iieres ,  defquelles  dépend  ladite  foibleire.  Or  en  ce 
delfeing  il  prefente  vn  précepte  gênerai ,  qu'il  veut 
eftre  obferué  en  la  pratique  ,  qui  eft  qu'en  oftanc 
les  caufes  il  faut  employer  en  mefme  temps  lesro- 
boratifsj  aftin  de  conferucr  les  forces.  Ce  n'elt  pas 
que  tous  remèdes  puilTent  faire  les  deux  effe(fts5veu 
qu'il  y  a  de  la  difterenccjencorcs  que  le  texte  fcm- 
ble  monftrer  le  contraire,  quand  il  dit ,  vtejUAÏllm 
auferunt  reSyVentrîcHlHrn  eti>im  roborem:&c  de  faiél  no- 
ftre Dodeur  mefme  le monftre,quand  il  produit  les 
cardiaques, &  les  flomachiques  pour  roboratifs. 

La  maxime  de  Mefué  eft  bonne  en  cette  indifpo- 
lition  :  car  lors  que  les  parties  principales ,  ou  qui 
exercent  vn  office  commun  &  neceiîaire  à  tout  le 
corps, comme  le  cœur,le  foye,  le  cerueau,&:  le  ven- 
tricule,fouffrent  quelque  mal,ou  quelque  foibleffe, 
il  ne  faut  pas  feulement  auoir  efgatd  à  la  maladie, 
&  à  Çqs  caufes,mais  particulièrement  aux  forces,cn 
les  conferuant  par  remèdes  familiers  ,  &  en  oftant 
les  autres  par  contraires.  Car  d'employer  ceux-cy 
feulement  en  mefme  temps  ,oncombattroit  ,&  le 
mal,&:  les  forces  par  voye  de  contrariété  3  ce  qu'il 
ne  faut  pas  faire. 

Nous  noterons  icy  ,  que  par  la  fontaine  des  fa- 
culccz  il  faut  entendre  pluftoft  le  cœur  que  l'efto- 
mac  \  de  de  faict  Mefué  con(eille  les  cardiaques  en 
fa  faueur  ,  encores  que  l'orifice  fuperieur  d'iceluy 
s'appelle  cœur  à  caufe  de  fon  exquis  fentimcnt.  le 
ncm'amuferay  pas  icy  à  propofer  les  cardiaques, ny 
les  ftomachiques,veu  quei'enay  traitté  amplement 
au  fccond  Thcorerae.  Palfons  outre. 

Af  £ 


Et  Catfon  de  Mefué,  j  7  «^ 

M  E  s  V  AE  F  s. 
|4^  I  igitur  imbecillus  in  ventriculus  ,  ab  intempérie 


per  medicamentum   excitata  ,  curabis  idoneis  ei 
.  intemperatursE  remediis.  Si  autem  imbecillus  fueric,  ob 
id  quod  purgatonum  medicamentum  Jatera  eius  rare- 
fecic ,  ac  axcenuauic  j  curacio  efl:  difficilis.  Enicendum 
tamen  eft  ,  vt  curetur  partim  vi<flus  ratione  ,  virtutem 
eius  paulatim  inftaurante  quiète  videlicet,  &  alimento 
boni  fucci  celeriter  nutriente,  fed  pauco  Cqualis  cft  vi- 
tellus  oui  recehtis  &  forbihs  ,  h^ar  gallin*  pinguis  & 
iuuenis  ,  alac  auium  &  puilorum  ,  vinum  odorum  )  par- 
tim fumptis  medicamentis  virtutem  ip/îus  congregan^ 
tibus  ,  qualia  funt  medicamenta  adllrjngentia  odorata, 
fed  non  valenter.  Emplaftra  quoque  ex  medicamentis 
odoriferis,&  adftnngentibus  ipfiimpofuifTe  confert; 
conferuant  enim  ipfîus  calorem  qui  forfan   alioqui  ob 
eiufdcm  raritatem  refoiui  periclitabacur.  Quod /î  r es 
adeo  excédât ,  vt  ad  hedicam  ventnculi  ût  peruentum, 
curatur  modis  omnibus  humedando  ;  quandoque  per 
ea  qu£  corpus  i  quandoque  per  ea  qua:  vires  inftaurare 
tum  diximus,  tura  dicemus.  Si  prasccrca  ventriculus  im- 
becillus fuent,  ob  id  quod  humorem  benignum  eduxic 
medicamentum  ,  &  prauum  reliquit:  auc  quia  mouit 
quidem  materiam,  fed  non  vacuauir,  eo  humore  vacua- 
to  ,  curabicur,  fi  venrriculum  quoque  poftea  roboraris. 
Quod  û  imbecillus  eft  ,  quia  medicamenti  portio  villis 
ipfius  adhasrec ,  curabirur  his  qux  diximus.  Si  denique 
vkus  in  ventriculo  faftum  in  caufa  fit  recens  ,  curan- 
dum  eft  per  ea  qui  Cinml  gîutinanc ,  &  roboranc  :  fi  vê- 
tus ,  per  cergentia  aliquando  ,  nonnumquam  per  gluti- 
nantia  ,  &  roborantia. 

gÇ^  r  donc  teflomac  efl  foible ,  a  raifon  de  quelque  intem- 
^l^perature  cauféepar  le  médicament ,  il  la  faudra  guarir 
auec  des  remèdes  conuenables.  ^e  s'il  eft  imbeciUe ,  à  rai- 
fon de  t  exténuation  &  rarefamon  ,  que  le  purgatif  a  caufé 
eufafub[imce,lA  cmationm  ejî  difficile  :  n'euntmoins  il 

Mm     i  faut 
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47^        Comment.fur  le  l  V.Theoreme, 

faut  tafcher  de  U  guAfir  ,  tant  par  régime  de  vie  ,  qui  tende 
k  refîaiiration  par  ie  meyen  du  repos  ,  &  d'vne  nourriture 
fiicculente  &  prompte  ,  petite  en  quantirc  (  comme  eji  ceUe 
d'vn  iaune  d'xuffran  ,  du  foye  de  pouUc  grafe  &  ieune,^  des 
aijles  d'oi féaux  &  de  poulets  ,  &  du  vin  odorant ,  )  qu  auj]i 
par  medicamens  qui  vnijfent  &  renforcent  la  vertu  de  te/îo- 
mac  ,  comme  font  les  ad(lringeants  odorans  ;  maii  non  pas 
violens.Les  empU/îres  aujfifaias  de  drogues  aromatiques,& 
adfîringeantes  ,fe  pourront  appliquer  auec  profit ,  veu  qu'tli 
peuuent  conferuer  la.  chaleur  de  l'e/lomac,  laqueUe  fe  pourrott 
autrement  aifément  refoudre  à  caufe  de  U  rarefa£lion  d'tce- 
luy.  J^e  fi  C  exténuation  de  cette  partie  efioit  telle,  quelle 
apùrochafldel'heaique,illa  faudra guarir  par  toute  forte 
d'humeHation  :  tantotojî  par  les  remèdes  qui  regardent  tout 
le  corps,  tantofi  par  autres  qui  refiaurent  les  forcesydefquels 
nom  auons  parlé  y  &  parlerons  encores  cy-apres.  ^efi  le 
ventricule  edfoible  ,  parcs  que  le  médicament  a  purge  f  hu- 
meur bentgne  &  natureUe  d'iceluy  ,&ena  latjfé  quelque 
maligne  à  fa  place  :  ou  bien  d'autant  qu'il  a  efmeu  la  matiè- 
re ,&  ne  l'a  pas  fuffamment  euacuée  ;  il  faudra  purger  ces 
humeurs  pour  guarir  y  &  fortifier  de  plus  t'efiomac.^  St  fi  l^ 
foiblejfe  dépend  des  reliques  du  medicamet  attachées  aux  fi- 
bres d'iceluy, on  la  guarira  fuiuant  ce  qui  a  efié  dit  cy-de£iis. 
Finalement  fi  quelque  vlcere  caufé  en  l'efiomac ,  produit  cet- 
te imbécillité  ,  ///  efi  récent ,  //  le  faudra  guarir  auec  les  re- 
mèdes agglutinatif^ ,  &  forttfians  :  que  s'il  cfî  vieux ,  tlfera 
bon  d'employer  les  detcrfifs,  &  q:ielquefots  les  agglutinatifs, 
«î"  roboratifs. 


Rachin. 


Explication  de  ce  texJe. 

Efué  auoic  défia  reconnu  à  l'enfréc  de  ce 
,.  cinquierme  chapitre  ,  les  fix  caufes  de  la 
'^  foiblenedereftûmac:concre  Icfqucilcs  il 
prefente  maintenant  les  remèdes. La  première  c'eft 
l'incemperature  que  le  médicament  peut  introdui- 


Et  Camh  ie  Mefeié.  cye 

re ,  fimple ,  ou  compofee  i  mais  le  plus  fouuenc 
chaude  Ôc  feiche  ,  à  caufe  de  la  qualité  des  purga- 
tifs violans ,  de  l'adion  defquels  elles  dépendent. 
Les  remèdes  contre  certe  intcmperature  ,  Ce  pren- 
nent des  indications  qui  font  tirées  de  leur  condi- 
tion par  les  Médecins  raifonnables  ;  &  faut  touf- 
iours  fc  feruir  de  !a  contrariété ,  comme  nous 
auons  fai(5t  voir  cy-deuant.  La  féconde  caufe  c'eft 
l'exténuation  ,  &  confumption  de  la  fubftance  du 
vcntricule,qui  eft  en  efFed  vne  grande  feichereiTe. 
Or  nous  pouuons  reconnoiftre  quatre  degrez  ,  ou 
différences  de  telle  ficcité.  La  première  eft  iîmple- 
mcnt  vne  intemperature.  La  féconde  dépend  de  la 
confumption  du  fang  qui  eft  contenu  dans  les  vei- 
nes,&  artères.  La  troilîefme  regarde  la  confomp- 
tion  de  l'humidité  totale  qui  eft  diftufc  par  la 
fubftance  de  Teftomac.  La  quatriefme  Ce  rapporte 
à  vne  colliquation  de  la  partie  charnue,d  où  vient 
par  après  l'extrême  feicherefle  qui  rend  cette  par- 
tie comme  hedique. 

La  première  différence  Ce  guarit  aifément:la  fé- 
conde auec  peine ,  l'autre  difficilement  :  &  la  der- 
nière eft  comme  incurable,à  caufe  de  l'extrême  ex- 
ténuation, le  laifFe  à  part  la  première  ,  venons  à  la 
féconde  ,  &  à  la  troi/îcfme.  Leur  curation  dépend 
des  alimens,  &  des  medicamens.  Les  alimens  doi- 
uent  eftre  reftaurans  ,  de  bon  fuc ,  Ôc  d'aifée  nour- 
riture ,  en  petite  quantité  ,  afin  de  ne  charger  pas 
ia  partie  malade  &  débile  :  &  faut  du  repos  entre 
deux  pour  donner  temps  à  la  digcftion.  Mefué 
confeille  par  exemple  le  iaune  d'vn  œuf  frais,  le 
foye  d'vne  poulie  ieune  &  graffe  ,  &  les  aifles  des 
oyfeaùx ,  &  des  poulets ,  le  vin  odorant.  L'on 
peut  donner  outre  cela  de  la  gelée,  du  confom- 
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576  Comment,  fut  Je  I V.  Thmeme, 
mé.vn  diaillé,&  lemblables  ,  comme  couiis, 
reftaurans  ,  ius  de  caibonnade.  Les  medicamens 
doiuent  efti-e  roboratifs ,  adftringeans  ,  &  vn  peu 
odorans  ,  le  fandal ,  ie  coial,  le  maftic,  les  perles, 
la  corne  de  cerf ,  le  iTiacis ,  la  rafure  d'yuoire  ,  la 
terre  ieelée. 

Cela  foie  dit  pour  les  remèdes  internes  en  for- 
me de  poudre  ,  tablettes  ,  opiates  :  outre   lefquels 
noftre    Dodeur   confeille    les    externes  adftrin- 
geants  ,  &  aromatiques  en  forme  d'emplaftres , 
afin  qu  ils  conferuent  la  chaleur  de  l'eftomac  ,  & 
cmpefchent  la  refolution.  L'emplaftre  de  maftic 
eft  conucnable  ;  le  cerat  ftomachique  auec  le  la- 
danum  ,  les  rofties  de  pain  ,  ou  le  marc  de   rofes 
trempez  au  vin  chaud,  &  fmapizez  de  maftic  ,  gi- 
roffle  ,  muguette  &  candie  font  auiTi  conuenables. 
Que  fi  l'exténuation  de  l'eftomac  eft  comme  he- 
dique  &  deploré.e,par  le  marafmc  d'iccluy  i  il  fau- 
dra tenter  les  extrêmes  remèdes  qui  peuuent  hu- 
meder ,  &  reftaurer  le  corps  &  les  parties  ,  auec 
le  laicl ,  &  le  fuccrc  rofat,  les  gdées,  &  autres,rui- 
uant  ce  que  les  Médecins  ordonnent  aux  exténua- 
tions générales  par  régime  de  vie  ,  &  par  medica- 
mens,en  fe  fcruant  toufiours  de  ceux  qui  ont  quel- 
que familiarité  auec  l'eftomac  ,  puifque  le  mal  eft 
en  fa  fubftance.  ^ 

La  noifiefme  caufe  de  l'imbécillité  de  cette  par- 
tie ,  c'cft  l'euacuacion  de  l'humcui  bénigne  qui  a 
confcrue  ,  &  l'introdudion  d'vne  cftrangere-  Et  la 
quatriefme  c'eftl'cfmotiondesmauuaites  humeurs 
fans  dcfcharge.  Mefué  n'ordonne  rien  contres  ces 
deux  caufes  qu  vne  nouuclle  purgation  ,  ahn  d'o- 
fter  &  les  humeurs  cfmeu<!s,&  celles  qui  adhèrent 
à  l'cfto'.iuc  au  lieu  des  n:wureUes.   La  rhubarbe, 

l'ai  ce, 
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Et  Canon  de  Méfié.  ^yr 

l'aloe* ,  rabfynthe  ,  les  myraboJans  feront  propres. 
Il  eft  vray  qu'il  le  faut  feruir  des  remcdcs  forri- 
lîans  après  l'eftedl  des  purgatifs ,  fuiuant  ce  que 
nous  auons  dcf  a  dit,  ôc  que  nous  dirons  au  canon 
-  fuiuant. 

La  cinquiefme  caufe  c'cft  radhcrencc  des  reftes 
du  médicament  aux  fibres  de  reftomac.  Nous 
auons  dit  au  chapitre  troi/îefme  du  troifiefme 
Theorcme  ,  par  quels  moyens  on  les  peut  ofter, 
c'cft  pourquoy  nous  palferons  outre  à  la  fixiefme 
caufe  de  la  foiblelTe  du  ventricule  ,  qui  eft  l'vlce- 
re.  Noftre  Docteur  dit  qu'il  le  faut  guarir  auec  les 
glutinatifs  &  roboratifs  ,  s'il  eft  récent  y  &  s'il  eiï 
vieux  ,  les  deterfifs  doiucnt  eftre  employez  ,  auec 
les  autres. 

'Mais  il  me  femble  que  ce  n'efl:  pas  comme  cela 
qu'il  faut  procéder  :  car  en  la  cure  ordinaire  des 
vkercres  nous  n'employons  que  les  dcterfifs ,  & 
puis  les  deficcatifs ,  afin  de  confolider  après  auoir 
nettoyé;  la  vérité  eft  bien  que  les  agglutinatifs  &: 
vulnéraires  pourront  feruir  en  la  decoaion  d'EfI 
chyne  ,  après  auoir  vfé  de  l'hydromel.  Venons  au 
troifiefme  Canon. 

M  E  s  V  AE  r  s. 
Canon      II  î. 

PH^  Res  2utcm  fcopifunt  in  roborando  ventricule  im- 

^*&  beciUo.  Primus  cauiam  lïdentem  auferre,  quem- 

admodum  antè  docui.  Secundus,  medicamentis  ad  id 

apns  ipfws  iaflitudinem   tollere  ,  vti  etiam  diximus. 

:   Tertius  ,  exhibera  cibiim  ,  potum  ,&  alia  omnia  ,  aux 

roboranr ,  &  virturem  inftaurant ,  adiuuantibus  in  id 

,   aromancis  fîypticis.  Se  rehus  aliis  fubacidis ,  pr^fertitu 

:  primum,  aut  fecundum  gradum  non  excedentibus,  qui- 

bus 
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574       Comment,  fur  le  IV.Theoreme, 

bus  natura  gaudet.  In  fingulis  autem  ex  his  tribus  fco- 
pis  cor  vitae  ilrefaurum  roborare  conuenit. 

Canon     111. 

g^  Ous  douons  auoir  trois  intentions  en  la  roboration 
Wxt  d'vn  ejlomac  débile.  La  première  efi  d'oflcr  la  caufe 
qui  fait  le  mal  ,fniuant  ce  que  nom  auons  dit.  LafecondCj 
deguarir  la  lajjttude  d'iceluy  auec  des  remèdes  conuenablesy 
comme  nous  t'auons  defiamonflré.  La  troiftefme  efî  de  donner 
la  nourriture  ,  le  breuage  ,  &  toutes  autres  chofes ,  qui  for- 
tifient &  reflaurent  la  vertu  naturelle ,  en  employant  au fh 
pouraydcr  les  drogues  aromatiques  ftyptiques  &  aigrelettes, 
principalement  ceUes  qui  ne  pajfent  pas  le  premier  ,  au  le 
fécond  degré,  vcu  que  nature  les  agrée.  Or  en  toutes  ces  trou 
intentions  il  faut  touftours  fortifier  le  cceur ,  comme  eftant  le 
ihrefor  de  la  vie. 


Explication  de  ce  texte, 

r-j^gj^  Oftre  Dodeur  ne  traitte  en  ce  troifiefme 
Kachin.  uRSlS  canon  que  de  la  fimple  roboratiô  de  l'cfto- 
•^*^^  mac  ,  lors  qu  il  eft  débile  après  la  purga- 
tion  ;  &  dit  qu^en  ce  deffein  il  faut  auoir  trois  in- 
tentions &  employer  les  remèdes  félon  leur  indi- 
cation. La  première  eft  d'ofter  la  caufe  de  l^^i^e 
foibleiTe  ,  d'autant  qu'icelle  demeurant ,  1  eftedt 
continue  ;  comme  au  contraire  eftant  oftee ,  il  ^aut 
que  rimbeciUité  ceflc  ,  &  que  l'eftomac  reprenne 
fa  première  force.  Nous  auons  dcfia  fait  voir  au 
fécond  canon  de  ce  chapitre  quelles  font  fes  cau- 
ÏQS ,  &  comment  il  les  faut  ofter. 

La  féconde  intention  que  Mefué  defire  ,  c  eft  de 
guarir  la  laflitudc  de  l'eftomac  qui  refte  après  la 
purc^ation  ,  par  remèdes  conuenables  ,  fumant  ce 
^    i^  ^  qui 
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Et  Canon  de  Mefuê.  j  j^ 

qui  a  efte  dit  particulièrement  au  premier  canon 
de  ce  mefine  chapitre. 

La  troifiefme,  qui  cft  imporranre,rcgarde  le  ré- 
gime &  les  medicamens  propres  pour  fortifier  l'e- 
ftomac  tant  intérieurement ,  qu'extérieurement. 
Mefué  ordonne  vne  nourriture  liquide  ,  d<.  folide 
qui  Toit  reftauratiue  ,  afin  que  la  vertu  naturelle 
•roit  fortifiée  ,  &  que  les  efprits  foient  multipliez, 
luiuant  ce  qui  a  cfté  dit  au  premier  canon  j  afin 
de  ne  réitérer  pas  icy  l'exemple  des  alimens  pro- 
pres pour  cet  cffcd.  Or  Mefué  defire  que  l'on  fe 
férue  des  remèdes  aromatiques  ftyptiques  modé- 
rez ,  &  qui  ne  palîent  pas  le  fécond  de^ré  ;  parce 
qu'ils  font  agréables  à  nature  ,  &  fortSent  mer- 
ueilleufement  eftans  méfiez  auec  \cs  viandes,mef- 
mes  i\s  reirerrent  ks  fibres  de  l'eftomac  ,  de  runif- 
Tent  fa  fubftance  fuiuant  ce  que  nous  en  auons  def- 
ja  dit. 

Ce  n'cft  pas  tout,  noftre  Doreur  veut  qu'en 
l'vfage  de  tous  les  remèdes  qui  feront  employez 
luiuant  ces  trois  intentions,  l'on  fc  férue  toufiours 
des  cardiaques,afin  de  donner  force  &  courage  au 
cœur  ,  qui  eft  la  fontaine  de  la  vie  ,  &  la  fourcc 
de  la  chaleur  naturelle  ,  de  des  efprits  vitaux.  Car 
en  fortifiant  cette  partie  noble  ,  toutes  les  autres 
reçoiuent  vne  nouuelle  vigueur  par  influence, 
&  particulièrement  l'eftomac  par  droi(5l  de  voifi- 


naç^e. 


M  E  S  V  AE  V  S, 

Canon     IV 

Acuatio  ex  ventricule  humore  ad  ipfum  eîfufo  ,  fi 
voles  ne  amphus  hune  recipjar ,  bifariam  id  effi, 
cies.  Primo,  rcuulfa  materia  ad  contrarium  quàm  flue- 

bar, 

\ 
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bat ,  per  fnaionem  extremori^m,aliàque  lam  dida  prae- 
ter  balneum.  Secundo  virtutem  vetitnculi  in  vnum  co- 
cendo  ,  iplumque  roborando  ne  quod  ab  alus  partibus 

ad  ipfum  tranlmittitur,  rec.piat.  Virtus  enim  vDita  con- 

tranum  fugat ,  non  rccipit. 

C    A    N    O    N       1   V. 

i^m  Prcs  auoir  purgé  l'humeur  qui  s'eftoit  dcfchnrgée  dans 
im  la  capamé  4c  Cejlemac  ;  l' tl  e(i  quelîion  d'empejcher 
4,H'tl  n'en  reçoiue  pas  d'autre  ,  cela  fe  pourra  faire  par  deux 
moyens.  Le  premier  efi  par  reuulfion  des  matières  aux  parties 
contraires  ,  ou  oppofées  ^parfriftion  des  extrémité-^,  &  au^ 
tyeme.it  Ruinant  ce  quiaefiédit  par  cy-deuant,  le  batng 
excepté.  Le  fécond  ejl ,  en  'vniffant  la  vertu  de  tcflomac  ,  & 
fortifiant  fa  fubftance,  afin  quU  ne  reçotue  plm  les  humeurs 
que  les  autres  parties  luy  pourvoient  enuoycr.  Car  la  joue 
ejlant  vnie  ,  chaffe ,  &  ne  reçoit  pas. 

Explkaîio»  de  ce  texte. 
^^L'     ilvffi  Efut  ne  fe  contente  pas  d'auoir  mGnftré 

^''''"'  m  ----il f-- §-" '^^ ^^^'^^'^^ '■' '^'" 

i^qui  peut  reaer  aptes  laputgationimais  enco- 
res  il  veut  enleigner  les  moyens  pour  le  maintenir 
en  fa  vigueur^  pour  empefcher  qu'il  ne  retombe 
en  la  mefme  imbécillité,  par  la  defcharge  des  par- 
ties voirines,&  par  la  réception  des  humeurs  qu  el- 

les  peuuent  enuoyer.  .,^,Vr 

Or  il  en  propofe  deux  prmcipaux  Le  piemier 

defquels  fe  /apporte  à  l'vlaged"  ''^f'^';,  ^TT 
ce  que  nous  auons  dit  cy-deffus  au  chap.  de  la  (u^ 
peipurgation  :  car  ils  peuuent  faire  retrndion  de 
Lmeurs  vers  les  parties  oppofites  ,  &  empêche 
la  fluxion.  L'expérience  nous  fait  voir  ces  efFeds 
aux  fridions,  ligatures,ventoures,  diuretiques^lu- 


.    /.    ■  .  \ 
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dorifiquesj&remblables.  Noftre  Docteur  reprouiic. 
le  baing ,  parce  qu'il  eft  plus  dommageable  par  l'af- 
fufion  des  humeurs  qu'il  peut  caufer,  que  pioffita- 
ble  par  la  reuullîon  :  outre  ce  que  l'cftomac  patit 
auxbaings,  d'où  vient  que  l'on  applique  d'ordinai- 
re quelque  roboratif  fur  iccluy, durant ,  ou  après  Iç 
baing. 

Le  fécond  moyen  regarde  la  roboration  &  l'v- 
nion  de  l'eftomac,&  de  fa  vcrtUice  qui  fe  peut  fai- 
re par  alimens,&  par  remedes,corame  nous  Tauons 
defîâ  expliqué  au  troifiefme  canon.Cette  vnion  fait 
TefFed  necelfaire  ,  veu  que  le  propre  de  la  vertu 
vnié  eft  de  repoulTer  ,  pluftoft  que  de  receuoir.  Et 
c'eft  pourquoy  après  toutes  les  purgations ,  la  pra- 
tique commune  veut  que  l'on  donne  le  lende- 
main,ou  quelque  tablette  cordialle  &  llomachique, 
ou  vn  peu  d'efcorce  de  citron, ou  vn  peu  de  iheri^- 
que,  ou  quelque  conferue,  &c. 

CM  E  S  V  ÂR  V  s. 

D  cfti  foflpirgaùonem. 

Cap.     VI. 

W^  Itis  antèquandoque  fit ,  quàm  purgatorium  médi- 
at camentum  vacuet  ;  interdum  purgationeni  ipfafn 
fequiturtinterdum  immodicam  purgationetn.Si  ante  va- 
cuationem  excitetur  ficis,eius  caufa  eft,  vel  medicamen- 
tum,vel  ventriculus.vel  humor  vacuandus.  Medicamea- 
tum  quidem  calidum,  acre,  falfum  ,  amarum  ,3ut  aliter 
cxfîccans.  Ventriculus  vero  >  qui  medicamentum  in  fe 
recipit ,  natura  calidus ,  aut  ficcus ,  aut  calidus  fimul  & 
ficciis.  Humor  vacuandus  in  ventricule  contentus  cali- 
dus &  acer,  vt  bilis,flaua  prxfer'tim,  &  falfus  humor.  Hi 
autem  vbi  probe  à  medicamento  vacuantur ,  (îtis  ceffat: 
njfî  forte  intemperiem  in  parte  reliquerint.  At.fi  ventri- 
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culus  humore  crafl"o,lento,&  pituitofo  abundaf.fîtis  non 
g  gnitur.  Quod  fi  tune  probae  medicamenti  aélioni  fuc- 
cedac  fitis»  (jgnum  boDum  eft. 

De  la  foif  après  la  purgation 

C  H  A  p.       VI. 

^^  A  foif,  OU  elle  précède  l'effect  du  medicameftt  purgatif, 
WÊi  o't  elle  fuit  la  purgation,  &  icelle  moderéetou  immodé- 
rée. Si  la.  foif  va  deuant  i'euacHatio»,fa  caufe  eji ,  ou  le  médi- 
cament ,  ou  le  ventricule  ,  ou  l'humeur  qui  doit  tfîre  purgée. 
Le  médicament ,  s'il  efi  ou  trop  chaud  ,  ou  acre,  ou  [aie  ,  ou 
amer  ,  ou  autrement  exficcatif.  Le  ventricule  qui  le  reçoit^ 
quand  il  eft  chaud,  ou  />c  de  fa  nature  ,  ou  chaud  &  fec  tout 
enfemble.  L'humeur  qui  doit  ejîn  purgée  contenue  dans  ice- 
tuy ,  fi  elle  efi  chaude  &  acre,  comme  la  bile  flaue ,  ou  bien  fi 
elle  efi  falée.  Car  ces  humeurs  eftans  defchargées  par  le  médi- 
cament ,  la  foifcefe ,  fi  ce  n'efl  qu'elles  ayent  imprimé  quel- 
que iniemperature  en  teftomac.  S)ue  s'il  eft  plein  d'humeur 
craffe  ,  vifqueufe ,  &  pituiteufe  ,  la  foif  ne  s'engendre  poft 
&  fi  eUefuccede  à  i'effeft  du  médicament  en  ce  cas ,  ceft  vn 
bon  fig'ie. 


Explication  de  ce  texte. 

Kàchin.  jS^j^  0\^s  auons  traitté  cy-dcflus  des  accidens 
w^Vi  qui  trauaillent  les  faculrez  naturelles  de 
""^^^  Teftomac  après  la  purgation  ,  fuyuant  l'in- 
tention ,  «Se  la  dodrine  de  noftre  Dodeur,  &  parti- 
cul  ierenient  l'actradiueja  retenrine,rcxpultrice,& 
l'alîîmilatrice:  maintenant  il  faut  voir  quels  font 
ceux-là  qui  offenfcnt  la  faculté  appetitiue,  laquelle 
confifte  en  deux  fondions,  fçauoir  eft  la  foif»  &  la 
faim.  Mcfué  ne  rraittepas  du  degouftement ,  qui 
peut  ncantmoins  fucccder  à  Tv/age  des  medica- 
mens  ,&  en  cela  il  pourroit  cflre  blafmable;  i\  Ce 

conten 
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contente  de  parler  de  la  foif ,  parce  que  c'eft  vn  ac- 
cident plusordinaire.Nous  fçauons  que  félon  Ari- 
ftote,c'eft  vn  appétit  du  froid  &  de  ]'humide,com- 
me  la  faim  du  chaud  &  du  fec;  &  faut  reconnoi- 
ftre  que  la  foif  naturelle  eft  louable ,  mais  non 
pas  la  fymptomatique  ,  de  laquelle  nous  traittons 
icy. 

Que  fi  l'pn  vouloit  obieder  que  la  foifaccidcn-  obieHio. 
taire  eft  toufiours  louable,  &  falutairc  après  la  pur- 
gation  ,  vcu  qu'Hippocratc  commande  de  repur- 
ger ,  fi  la  foif  ne  paroit  après  l'efTeft  d'vn  médica- 
ment. Nous  refpondonSjque  fon  Aphorifme  a  be-  Re^on/t, 
foing  d'explication  jfuyuant  ce  que  nous  ferons 
voir  cy-apres. 

Venons  donc  au  texte  denoftreDodeur.  Il  dit 
ç[ue  la  foif  peut  eftre  eau  fée  en  trois  façons, fçauoir 
eft,ouauant  l'efFeddu  purgatif,  ou  après  la  purga- 
tion  modérée  ,  ou  bien  après  la  fuperpurgation. 
Quelques  vns  penfent  que  Mefuc  traitte  d'vnc  foif 
précédente  au  premier  cas  :  mais  ils  fe  trompent, 
car  elle  fuit  la  prinfe  du  medicaraent,mais  elle  pré- 
cède feulement  fon  effed. 

Que  fi  l'on  veut  dire  que  cela  ne  s'accorde  pas  obieHio. 
auecle  delfcin  deMefué,v€u  qu'il  ne  traitte  en  ce 
Théorème  que  des  accidens,qui  arriuent  après  la 
purgation.  Nous  difonsque  c'elt  vnfympiome  qui  Rejhonff, 
dépend  des  medicamcns  purgatifs ,  &  partant  qu'il 
doit  eftre  reconnu  pouc  fuiuant,encorcs  que  non  fi 
proprement  que  les  autres, &  puis  il  arriue  plus 
communément  après  la  purgation  que  deuant. 
Continuons. 

Mefué  dit  que  la  foif  peut  précéder  la  purgation 

pai  le  vice  ,  ou  du  médicament ,  ou  du  ventricule, 

ou  de  l'humeur  qui  doit  eftre  purgée-  Le  medi- 
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caraent  en  peut  eftre  la  caufe  par  le  vice  de  fcs  cj.ia- 
litez  premières  &  fécondes ,  comme  par  fa  chaleur, 
acrimonie,ralure,nicroritc,  amertume,  &  feichcrcf- 
fe  ;  car  icelles  agilTant  contre  rhumidité.de  refto- 
mac,  &  la  confumant  l'altèrent. 
Oh'eBio.      Q3.e  fi  l'on  obieâ:e  que  les  purgatifs  eftans  qua(i 
V.e^enfe.  tous  chauds,  excitcroient  toufiours  la  foif.  Il  faut 
dire  qu'ils  font  tempérez  ,  &  puis  les  humeurs  du 
corps  les  modèrent ,  outre  ce  qu'il  y  en  a  d'autres. 
Le  ventricule  auflî  peut  eftre  caufe  de  la  loif^ 
quan4  il  eft  ou  trop  chaud, ou  trop  fec  de  fa  nature, 
eu  chaud  5c  (ec  tout  enfcmble  ;  car  par  cet  cxcez  de 
chaleur  &  de  fcichetelfe  ,  il  defire  fouuent  l'humi- 
6e,èc  eft  perfecuté  de  la  foif.  Que  fi  l'humeur  con- 
tenue dans  l'eftomac  qui  doit  eftre  purgée, eft  chau- 
de, acre,  ou  falée,  la  foif  peut  aulTi  eftre  engendrée 
par  fon  moyen.  Voila  les  trois  caufes. 

Noftre  Dodeur  dit ,  que  ces  humeurs  ofte'es  par 
le  moyen  du  médicament  ,  font  cefler  la  foif.  Mais 
cela  fe  doit  entendre,  pourueu  qu'elles  n'ayent  pa$ 
imprii-né  aucune  intempcrature  en  l'eftomac ,  & 
icelle  chaude  &  feiche  ;  car  autrement  la  foif  con- 
tinue ,  &  ne  s'efteint  pas  que  par  le  moyen  des  al- 
teratifs.  Maisû  l'hurneur  continue  dans  l'eftorhac, 
eft  pituiteufe  ,  vifqueufe  &  cralfe  ,  la  foif  ne  prefle 
pas.  Que  fi  elle  paroift  après  fa  defcharge  ,  c'eft  vn 
bon  fignc  j  car  la  prefence  de  cette  humeur  froide 
cmpefchoit  la  foif  naturelle» 

U   E   s   V   AE  V  S. 

&|T(|5D  quod  Hippocratcs  inniiit,dum  dixit  :  Si  quis  ob 
&M  fuam  plenitudinein  non  fîtiat  purgatiis>  iteiûmquc 
fumpto  medicamento  non  <7ciat,ite!um  atque  iterum  fu- 
matjdonec /ïtiat.  Qua  fententia  voluit  Hîppocrates,  (vt 

Rufus 
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Rufus  eft  jnterprctatusjconfeicim  exquificiilliTiè  corpus 
cfle  vacuandum  ,  donec  fîtiac.  Immemor  lUe  Termonis; 
quem  in  Epidemiis  fcripferat  in  hanc  fententiam  ,  per 
,  ppus  medjcamenti  purgantis,non  cfîe  veniendum  ad  vJ- 
timam  vacuationem  ,  quèd  hare  naturam  terieat.  Ob  id 
fàlubrius  efTe  teftatur  Galenus  vacuationem  iterarcj 
iquàm  femel  mulcam  facere.  Hac  igltiir  ratione  fîtis  a 
purgatione  laudatur.  Sitis  vero  talis  ,  fîgnum  laudabile 
cft(tcfte  roannitio,)fi  tria  alia  fignajlaudabilia  fimul  ad- 
fint  cum  ca,  leuitas,  iucunditas,  quies. 

^@  'Eji  ce  quHippocraîe  a  l'oufu  dire  ,  quand  il  à  efcrits 
£3»^  que  fi  quelqii'vn  n'a.  pas  [oif  après  aHoir  efté  purgé ,  i 
caufe  de  la  repletîon  des  humeurs  ,  il  le  faut  purger  de  now 
ueau,  &  repmgeriufques  à  ce  que  la  foif  paroi fe.  Par  lequel 
Aphorifme  ,  félon  l'adUis  de  Rufus,  Hippocrate  a  voulu  infe- 
rer,qu  il  fallait  purger  le  corps  grandement  &  fubitement  iuf- 
q«'à  la  foif.  Ne  fefouuenantpas  de  la  fcnîence  contraire  qu'il 
àuoit  confeiUé  en  fes  Epidémies,  par  laquelle  il  défendait  de 
purger  iufques  à  l'extremiié,parce  que  la  nature  auoit  en  hor- 
reur ces  violences.  Et  ce(i  pourquoy  Galièn  dit,  qu'il  efl  pltti 
falutaire  de  réitérer  les  purgatians,que  de  les  ordonner  excef- 
!    fiues  &  immodérées.    Ceft  donc  coMme  cela  qu'il  faut  louet 
I     la  foif  qui  fuit  la  purgaiion.   Car  telle  foif ,  félon  loannitim, 
:     é^  defirable,pourueu  encores  quelle  fait  accompagnée  de  troi: 
î    pgiiesyfçauoir  ejl  de  la  légèreté,  ioyeufeté;  &  repus. 


-,  Lî'î'^r:)! 


Explication  de  ce  texte- 

A  prefence  des  humeurs  chaudes  caufe  iâ 
g  foif  dans  l'eftomac  ,  &  celle  des  humeurs 
■^  froides  l'empefche;  parce  que  les  chaudes 
confumenc  l'humidité  ,  &  ies  froides  refiftent  à  la 
chaiiear ,  &  a  la  feichereffe.  La  purgation  fait  icy 
deux  Q^zù.s  contraires  ;  car  oftant  les  humeurs; 
t-'^aédef  i  cUe  âj>paife  la  foif,  bien  que  la  nature 
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des  purgatifs  foit  cl'erchauffcr:&  fi  la  foif  coniinHc, 
c'ell  vn  mauuais  figne,parcc  qu'elle  monftre,ou  que 
les  humeurs  ont  introduit  vnc  intcmperaturc 
chaude  &  feichc  en  l'cftomac  ,  &  pour  lors  il  faut 
recourir  aux  alteracifs  froids  &  humides  ;  ou  bien 
que  le  médicament  a  trop  purgé  d'humeurs  \  ou 
qu'il  a  efchauffé  cette  partie. 

ApreSjla  purgation  des  humeurs  froides  donne, 
ou  doit  caufer  la  foif,  lailfant  l'eftomac  en  fon  eftat 
naturel  de  Tappetit  humide  ,  qui  eftoit  empefchc 
par  la  preferice  des  humeurs  pituitcufcs  :  &  en  ce 
cas  fi  la  foif  ne  fuiuoit  la  purgation,  il  faudroit  re- 
purger iufques  à  ce  qu'elle  apportai  de  l'altéra- 
tion. C'eft  ce  que  noftre  Authcur  veut  dire  en  ce 
texte,  par  l'authoritc  d'Hippocrate  en  l'Aphori/me 
jçf.dH^JÎHre.Cârla.  foif  eften  ce  cas  vnfîgnc  lotia- 
ble  d'vne  entière  &  parfai6kc  purgation. 

Or  Rufus  Médecin  ancien  s'eft  lourdement  trom- 
pé en  l'explication  de  cet  Aphorifme  :  car  il  a  cfti- 
mé  qu'Hippocratc  a  voulu  monftrer  par  U  ,  qu'il 
eftoit  necefTaire  de  puigeu  à  vr.c  feule  fois  abon- 
damment &  piomptement  j  parce  que  ce  n'eft  pas 
fon  intention,  veu  qu'il  témoigne  luy  mefmc  le 
contraire  en  fes  Epidemies,&  Galien  aultî.Il  ne  faut 
iamaispoulfer  la  purgation  iufques  à  l'extrémité, 
parce  qu'elle  donne  de  la  terreur  à  la  nature,&  vaut 
mieux  réitérer  doucement  la  defcharge  des  hu- 
meurs, félon  le  texte  d'Hippocrate,  ijModfinonJitU' 
nnt,rHr/ùmpiirgato.Là  nature  (ouffre  doucement  les 
a6lions  modérées  &  réitérées  des  remcdes,les  vio- 
lens  &  extrêmes  l'altèrent ,  &  luy  oftent  la  force  ,  Se 
le  courage.  Voila  donc  comme  il  faut  entendre  l'A- 
phorifrac  d'Hippocrate  touchant  la  foif. 
Or  outre  ce  que  nous  auons  dictcilefoif  ne  doit 
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pas  cftrc  iugée  louable  &  faliitaire ,  (i  elle  n'eft  ac- 
compagnée de  trois  conditions, fçauoir  eft  de  la  le- 
gerecé  du  corps, de  la  gayeté  d'iceluy,  &  de  Ton  re- 
pos. Ces  fignes  témoignent  vnelouablc&  parfai- 
éle  purgation  :  car  comme  la  prcfencedes  mauuai- 
it%  humeurs  engendre  vne  pefanteur,vn  chagrin, & 
des  inquiétudes  j  auffi  au  contraire  leur  defcharge 
rend  les  corps  legers,ioyeux,  6c  donne  du  repos,  & 
du  (ommeil, principalement  quand  elles  laiflent  l'c- 
ilomac  libre.  Partons  outre. 

M  L  S  V  AE  V  s. 

^1^  Mmodcratae  autem  aftioni  purgantis  medicamenti 
^A^  fuccedens  fitis ,  non  eft  quam  Hippocrates  intelle- 
xit.Nam  inanitio  immodica  he<5licam,&  attenuationem 
ventriculi,&  fitim,&  afperitatem  excitât  :  quô  fit  vt  illa 
terroris  fit  potiùs  fignum  ,  quàm  commodi  alicuius.  Siti 
veto  y  quam  Hippocrates  intellexit ,  fola  tolerantia  ,  & 
fomno  (uccurrédum  efle  dicimus:his  enim  fie  fedatiir,  vc 
fimulcoftio  roboretur.  Ne  igitur  poturr.  multum  confi- 
denter  mox  propina,hic  enim  virtutcm  abolec,  fi  xmquc 
potiùs  augecquam  minuac.Adbaec,obftru(5tiones  prauas 
excitrît,  quibus  hydrops  interdum  luccedit. 

^^  £  yitfi  pas  de  lafoifqui  fuccede  à  vne  purgation  immo- 
^Tfiâ  Jerée, que  parle  Hippocrate.Car  tel/e  fuperfntrgationpro" 
duu,&  la  fleure  heSlique,  &  Cextenuation  de  l'edomac^  auec 
afperité,  &  lafoif.Si  bien  que  pour  lor\  c'e'î  plufio'i  vnfîgne 
de  terreur  >  que  de  falut.  Mais  la  foi f  de  laquelle  parte  Bip" 
pocrate  >  s'appaife  par  la  fouffiancefans  peine  ,  &  par  le  [om- 
meil ,  lequel  ayde  aiijfi  ,  &  fortifie  en  mefme  temps  la  dige- 
Jiion.  Il  n'efi  donc  pas  neceffaire  de  donner  largement  à  boi- 
re pour  lors  i  veu  que  cette  quantité  pourrait  eflnnner  la  ver- 
tu de  l'efîomac  ,  &  augmenter  plulio'i  la  foif,  que  de  tefiein' 
dre.  Outre  les  ob^ruilions  quelle  pourrait  produiretauec  dan- 
ger de  Chydropifie, 

N  n     4  ExpH 
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Explication  de  ce  texte.    . 

Mchin.  S^l'^^  *^y  ^^  ^^^^^  ^^  ^'^^^^  précèdent ,  Mefué 
j\^^  monftre  que  ia  foif  de  laquelle  parle  Hip- 
Jt5«3o  pQ^-,.açe  ^  ,^'e{\  p^g  celle  qui  fuit  vne  purga- 
tion  immodérée  :  veu  qu'elle  eft  pluftoft  figne  de 
terreu'r  ,  que  de  falut,  au  lieu  que  l'autre  témoigne 
vne  louable  defcharge  des  humeurs  pituiteufes  qui 
croupifl'oient  dans  l'eftomac  ;  &  celle-cy  au  con- 
traire paroift  en  fuite  d'vne  fuperpui  gation, laquel- 
le caufc  vne  ruine  au  corps,par  l'extcnuation,&  fei- 
cherelTc  qu'elle  caufe. 

ohieSiio.  L'on  pourroit  obieâ;er  icy  contre  noftre  Do- 
éteur  ,  que  mal  à  propos  il  propofe  les  moyens  de 
guarir  la  foif  de   laquelle   parle  Hippocrate  ,puis 

Rejponfe.  q^g  ^'eil  vn  iîgne  falutaire.  Mais  nous  refpondons, 
que  ce  n'eft  pas  à  proprement  parler  vne  curatiouj 
ains  pluftoft  des  moyens  pour  la  bien  reconnoiftre 
en  l'appaifant;car  il  dit  que  telle  foif  n'a  pas  befoing 
de  remèdes, vcu  qu'elle  s'appaife  par  la  roufFrâce,& 
par  le  fommeil,qui  bumcde,  &  aydc  à  la  digcftion. 
Que  Cl  c'eftoit  vne  foit  fymptomatiquc,il  oi  donne- 
roit  le  boire  abondant  :  mais  au  contraire  il  le  def- 
fend,&  dit  que  l'abondance  du  breuuage  nuit  gran- 
deract  à  la  vertu  de  l'eftomac, &  qu'il  peut  pluftoft 
renouueller  la  foif  en  l'augmétant.que  de  l'abbatre. 
Mefmc  de  plus  il  menace  de  l'hydropifiejce  qu'il 
faut  entendre  à  raifon  des  obftrudions  ,  &  du  re- 
froidi Ifement  de  la  chaleur  naturelle  ,  non  pas  au- 
trement :  car  le  boire  par  fa  froidure  refroidit  le 
foye  ,  efchaufféà  caufe  de  la  purgation,&:  par  ainfi 
attirant  auidemcnc  l'humiditc  abondante  fe  mor- 
fond, fnde  hydrops. 
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^^.  Vm  vero  ficis  eft  à  calore  veniriculi ,  blandè  tra- 
©^  Clanda  eft  ,  quoad  medicamenti  purgantis  adtio 
crit  abfoluta  •  tune  enim  ii  ventriculi  intempéries  per- 
feueret  ,  fitim  curato  his  ,  quac  intemperiem  congruen- 
tcr  permutant.  Cauendum  autem  tibi  eft  ,  ne  naturam 
potu  multo  obruas  ,  fed  potiùs  frangenda  fitis  eft  his» 
quae  lambendo  fumuntur  ,  qualja  multa  à  do^is  fcripta 
funt.  Si  denique  fitis  immodicam  vacliationem  fequa- 
tur ,  curanda  eft  vidus  ratione  modis  omnibus'  hume- 
da^te,  &praEdiâis  roborantc  ^  non  ncgleûa  conco- 
ûione. 

Au  ^uund  la  foif  dépend  de  la  chaleur  de  teEomac,  il 
la  faut  flatter  doucement ,  iufques  à  ce  que  le  médica- 
ment purgatif  aye  acheué [on  opération  :  &  après  Çt  l'intem- 
peratttre  continue  ,  il  faudra  guarir  la  foif  auec  les  remèdes 
coHuenables  ,  qui  peuuent  corriger  cette  intemperature.  et  fe 
faut  bien  garder  d'eflomier  la  nature  par  l'abondance  du  bre- 
uage  ,  ains  pluftofl  il  faut  abbatre  t altération  par  les  chofes 
defalterantes  qui  s'aualent  bellement ,  lefqueltes  font  defcri-' 
tes  par  les  praâiiciens.  Finalement  fi  la  foif  fuit  la  purgation 
immodérée  ,  il  la  faut  guarir  auec  vn  régime  de  vie  entic^ 
rement  humeâfant^  &  roborant  néant  moins  ,  afin  que  ta  di* 
gefiion  fe  faffe  touftours. 


Explication  de  ce  texte. 

Il  Efué  propofe  en  ce  texce  la  curation  ,  ou  Kâchin. 
"jpluftoft  fedation  de  deux  foifs  différentes 
en  caufes.  La  première  eft  de  celle  qui  dé- 
pend de  la  chaleur  incemperé  de  l'eftomac  :  l'autre 
eft  de  celle  qui  fuit  la  purgatiô  immoderée.Quanc 
à  la  première  ,  il  confeille  la  purgation  au  com- 
mencement ,  afin  d'ofter  rimpureté  des  humeurs 

N  n    j  chaudes 
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chaudes  qui  croupilîent  en  l'cftomac  ,  ou  aux 
parties    voifines    :    car    de    penfer    appaifer    la 
foif  .Tabondance  des  humeurs  prefeme  ce  feroic 
l'augmemer  en  multipliant  la  caufe,  pluftoft  que 

Kottt.  l^appaifcr.  Si  bien  que  la  purgation  cft  icy  neccf- 
faire ,  non  pas  à  raifon  de  l'intemperature  chaude, 
ou  de  la  foif ,  mais  pour  ofter  la  caufe  qui  l'entre- 
tienc.  Et  faut  que  Ton  mefnagc  bellement  cet  ac- 
cident auanr  &  durant  la  purgation  ,  fans  remplir 
l'eftomac  de  brcuage  ,  afin  de  n'eftonncr  la  nature 
par  l'abondance,  car  il  vaut  mieux  tafcher  à  appai- 
fer la  foif  par  petits  remèdes  qui  s'aualent  belle- 
menr- 

OhîtH'to.  Qge  (j  l'on  veut  dire  ,  que  le  petit  boire ,  &  les 
légers  remèdes  defalteians  peuuent  nuire  autant 
que  la  quantité  ,  parce  qu'ils  altèrent  d'auantage, 
ce  qui  fe  void  par  expérience  au  feujqui  s'augmen- 
te en  l'arroufant  auec  de  l'eau  ,  &  s'efteint  par  l'a- 
bondance :  ainfi  la  foif  qui  eft  grande  ,  doit  cftre 
appaifcc  par  la  quantité  du  brcuuage,  &  des  remè- 
des humedans ,  veu  que  la  proportion  &  l'egalitc 

Re^enfe.  des  remedcs  auec  le  mal  eft  necelfaire.  Il  nous  faut 
refpondre  à  tout  cela,  que  la  comparaifon  n'eft  pas 
bonne  ,  tant  parce  que  Ton  ne  fait  qu'alperget 
le  feu  vne  fois  pour  l'irriter  ,  au  lieu  qu'icy  nous 
continuons  le  petit  boire  &  les  remèdes ,  que  aulH 
d'autant  que  nous  vfons  des  remèdes  auec  le  ref- 
ped  de  la  chaleur  naturelle  des  caufes  ,  &  des  par- 
tics.  Et  voylapourquoy  il  eft  necelfaire  d'y  procé- 
der autrement  ,  fans  mcfprifer  neantmoins  l'egali- 
tc,  &  la  proportion ,  laquelle  fe  tteuue  à  peu  près, 
à  la  continuation  &  à  la  fréquence  des  remèdes 
contre  le  mal. 

Pour  le  regard  de  l'autre  foif  qui  fuit  la  fuper- 

purga 
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purgation  ,il  la  faut  appaifcr  par  le  moyen  d'vn 
régime  de  vie  conucnabie,  qui  foie  humecîtarif^ 
fans  mefprircr  les  remèdes  qui  fortifient  l'cfto- 
mac  ,  &  qui  aydent  à  la  digeftion  :  car  fi  elle  ne  fc 
faifoit  ,  il  y  auroit  plus  de  dommage  ,  que  d'vtili- 
cé.  Il  faudra  donc  fi  bien  choifir  les  alimens  &  le 
breuuage ,  &  les  donner  fi  à  propos ,  S>c  en  quan- 
tité fi  raifonnablc  ,  que  la  nature  en  pui/Tc  eftre 
fecourue  ,  &  foulagéc  ,  afin  qu'elle  puifTe  exercer 
par  après  fes  fonâ:ions;&  fe  rcmctttre  en  (on  pre- 
mier eftat.  le  ne  touche  pas  aux  alimens,  vcu  que 
nous  en  auons  traittéau  j.canon  du^.chap,  de  ce 
Théorème. 

M  E  s  V  '^  V  S. 
De  fingultu  fofi  purgatienem. 

Cap.     VII. 

Ingultus  vcntriculi  motus  eft  conuulforius  :  que 

parcium  vcntriculi  motu  violcnto  aggregatarum 

I  ad  fefe  concradlio  fit.  Is  autem  in  medicamentorum  vfu 

f  duobus  modis  contingere  folet:nam  aut  interuenit  pur- 

i  gationi,  aut  fuccedit.  Interuenit  quidem>  interdum  me- 

dicamenti  purgantis  rationejinterdum  ob  materiar  mo- 

tat  per  ip.^um  naturam.  Médicament!  ratione  ,  quia  ip- 

fum  aat  fuo  calore  immodico  ,  &  acrimonia  ventricu- 

luo)  mordet  :  aut  ficcitate  cum  corrugat ,  &  coarûat. 

Ob  materiar  vero  per  medicamentum  motar  naturam» 

cùm  ipfa  effufa  in  ventriculum  ,  aut  calida  ,  acris,  mor- 

dax  ,  fuo  morfu  excitât  conuulfionem  :  aut  crafla  frigi- 

da  eundé  grauat,  &  rcplet:aut  in  flatum  eft  foluta  craf- 

fum  ,  replentem  acextendentcm  iplîus  tunicas.  Succe- 

:  dens  autem  fingultus  a^ioni  medicamenti  purgantis» 

ob  (îccitatem  ab  immodica  vacuatione  excitatam  fit: 

qu»  aut  nôdum  confummata  eft,  fed  confummat»  pro- 

xima ,  aut  iam  confummata  cil  »  quat  Hippocrati  timo- 

;  ta  eft  Cgnum.  *  ©u 
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Du  fangloc  ou  hocquct  aprcs  la  pur- 
gation. 

Chapitre      VIL 

É*^  Efanglot  efi  vn  moimement  connulfif  de  Ceflotr.acpiLT 
lequel  il  fe  fait  vne  contraClion  de  [es  parties  retirées 
far  mouuemeJit  'violant,  &  comme  ajfcmblées.Or  iceluy  peut 
arrviuer  en  deux  façons  »  par  tvfagt  des  purgatifs  ;  car  ou  ■ 
il  interuient  durant  la  pmgation  ,  ou  il  fuccede  à  icelie.  Il 
peut  interuenîr ,  quelquefois  à  raifon  du  médicament  purga- 
tif ,  aùtrefou  à  caufe  de  la  matière  efmeiie  par  fon  aâîion.Le 
médicament  le  peut  caufer  ,  ou  parce  qu'il  picque  &  mord 
le  ventricule  par  fa  chaleur  &  par  fon  acrimonie:  oa  bieri 
d'autant  qu'il  le  fait  referrer  &  rejlreindre  par  fa  feicheref- 
fe.  La  matière  efueillêe  le  peut  aiijft  exciter  ,  la  conuulfion 
e/lànt  diffufe  par  la  capacité  du  ventricule ,  lors   quelle  efi 
chaude  ,  acre  ,  mordicdnte  en  fon  a6îion  contre  la  fubftancc 
d'icelny  :  ou  bien  quand  les  humeurs  crajfes  &  froides  le 
remplirent  &  farchargent  :  ou  bien  quand  efîant  refolucs  en 
flatuofite\crafesy  elles  ejîendent  &  rempliffent  fcs  tuniques. 
Le  fanglot  qui  fuit  la  purgation  en  fucceda7it  à  l'aâliond» 
médicament ,  dépend  de  l'inanition,  ou  feicherefe  caufée  par 
l'immodérée  purgation  ,  laquelle  ejî  où  imparfaicic  >  ce^  à 
dire  ,  approchante  de  la  confommation  ;  ou  parfaifie  &  con- 
fommée ,  laquelle  félon  le  témoignage  d'Uippocrate  ,  ejl  vM 
(igné  de  crainte  &  de  terreur. 


•Vf' 


Râchin. 


Explicitioft  de  ce  texte  ~ 

E  fanglot  à  proprement  parler  n'cft  pai^ 
vne  conuulfion  ,  veu  que  l'ellomac  n'cCE 
pas  vne  partie  mufculeufe  ,  &  que  ce  TympT 
tomeelt  vne  adion  deprauéc  des  mulclcs  ;  mais 
on  le  définie  par  mouuetnent  cOnualfif  ,  poui 
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deux  raiTons.  La  prcmicrc  cft  à  caiife  de  la  reflem- 

'  blance  qui  paroift  en  la  contraction  des  parties 

du  ventricule,  &  celle  des  nerfs  &  parties  nerueu- 

(cs.  L'autre  eft  pour  le  rcrpect  des  caufcs  gcnera- 

,  les  qui    fc  lapportenr ,  fçauoir  eft  l'inanition,  8c 

la  repletion  i  bien  que  les  paiticulicrcs  fuient  dif- 

\  fprentcs. 

i|  ."  Nous  pouuons  définir  le  {angloc  auec  Galien, 
i  vne  contiadion  des  parties  du  ventricule ,  ramaf- 
fees ,  &  rcllerrees  enlemble  par  mouuemenc  vio- 
lant. C'cft  vn  effed  de  la  faculté  expultrice  de  l'e- 
!  ftomac,  lors  qu'elle  tafche  de  chalîer  les  humeurs, 
I  ou  les  vens  qu  s'enluiuent  dans  fes  membranes. Et 
c'cfl:  en  quoy  le  vomilFemcnt  eft  différant  du  fan- 
glot  :  car  ce  qui  fait  le  premier  eft  communément 
dans  la  capacité^  Se  ce  qui  caufe  l'autre  eft  dans  les 
tuniques,  Il  eft  bien  vray  pourtant  que  parfois  les 
caufes  peuuent  eftre  &  dedans,^-  dehors.  De  plus, 
au  vomiffement  il  y  a  reiedion  de  matier-e,  &  non 
"pas  au  fanglot. 

Gr  félon  noftre  Do<5teur  ,  quand  cet  accidant 
dépend  de  l'vfage  des  medicamens  ,  ou  il  paroift 
durant  la  purgaiionjau  commencement,  ou  au  mi- 
lieur,ou  il  fuccede  à  l'opération-  S'il  paroift  durant 
la  purgation  ,  il  faut  qu'il  dépende,  ou  des  medi- 
camens,ou  des  humeurs.Des  medicamens  en  deux 
façons ,  fçauoir  eft  par  leur  acrimonie  &  chaleur 
exceflîue ,  lors  qu'ils  mordent  &  picquent  la  tuni- 
que intérieure  de  leftomac  ;  &  par  leur  feicheref- 
fe,qui  coarcie  &  reftraint  le  ventricule.  Ces  quali- 
1  tez  peuuent  caufer  le  fanglot  ;  mais  les  humeurs 
i  efmeiies  par  l'opération  des  purgatifs  ,  ^  ditfufes 
;  par  la  capacité  de  l'eftomac  peuuent  auiïï  faire  le 
merme  effeâ:  y  &  lors  qu'elles  font  chaudes,  acres, 
*'  merdi 
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niordicantesi&:  quand  elles  font  froides  &  crafTes, 
par  repletion  &  peranceur,&  outre  cc,à  raifon  des 
vens  que  toutes  ces  matières  peuuenr  produire, 
particulièrement  les  froides  :  car  iceux  s'mfmuans 
dans  les  tuniques ,  &  les  rcmpUlFans  &  eftendans, 
caufcnt  le  fanglot. 

Il  refte  de  parler  de  ce  fymptome  entant  qu'il  cft 
fucceflif  à  la  purgaiion  ,&  non  pas  concomitant. 
Noftrc  Do<fkeur  ne  reconnoift  quVne  caufe  ,  fça- 
uoir-eft  la  feicherefle  qui  dépend  d'vne  purgation 
immodérée  ;&  dit  que  fi  elle  cft  parfaiûe  ,  l'cf- 
feâ:  efl:  vn  figne  mortel ,  félon  Hippocratc  imais 
que  fi  elle  elle  eft  imparfaite  ,  l'on  la  peut  guarir, 
auec  peine  neantmoins ,  comme  nous  expérimen- 
tons en  la  conuulfion  d'inanition  ,  que  le  mefmc 
Autheur  iuge  mortelle. 

OhitBio.  ^|^J5  ji  fenijjie  que  Mefué  manque  Jcy  en  la 
reconnoillance  des  caufes  ;  veu  que  les  hurneurs 
efmeiies ,  &c  non  purgées  ,dcmeurans  dans  l'efto- 
mac  après  l'opération  impaifaide  des  medica- 
mens  ,  &  s'infinuans  dans  les  tuniques  d'iceluy, 

Rf^fl»/*.  peuuent  bien  caufer  le  fanglot.  Cela  eft  bien  véri- 
table ;  mais  il  faut  cxcufer  noftrc  Dofteur  ,  parce 
qu'il  ne  propofe  que  la  caufe  la  plus  commune  ,  U  \ 
la  plus  ordinaire, 

M  E  S  V  AE  y  S. 

S<g.  Ingultus  igitur.quem  medicamcntum  purgans  per 
^S  fe  excitauit ,  curatur  his  viciflTim  adhibitis  qux  ip- 
fius  virtutem  altérant.  Fa(ftus  autem  à  materia  ,  quam 
tncdicamcntum  purgans  mouir.curatur  blandè  acrimo- 
niam  ipfîus  frangentibus ,  donec  ipfa  materia  vacuetur: 
deindc  alteranda  funt  veftigia  ,  quae  ipfa  imprcffa  reii- 
quit.Fadus  vero  à  ficcitatc  non  confummata,humedan- 
tibus  iuuatur ,  quin  &  interdum  fanatur.  A  ficcitatc  au- 
tem 
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tcm  iam  confummara  i-a(5lus,vix  curari  poref},vt  inouïe 
Hippocrates  in  Aphorifriiis,  id  quod  pofleri  quoque  af- 
feruerunr. 

^|J  E  fanglot  que  le  médicament  purgatif  a  caufé  de  luy- 
^e<  mefme ,  ft  guarït  par  les  remèdes  c^ui  altèrent  fa  farce 
&  fes  <]ualite\.  et  ft  la  matière  que  ledit  médicament  a  ff- 
mue,  enefî  Ucaufe  t  on  le  peut  guarir  auec  les  remèdes  qui 
rabattent  doucement  fa  violence,  iufques  â  ce  qu'elle  aye  eflr 
purgée  :  par  après  il  faut  préparer  les  refies,  &  altérer  les 
'vefliges  &  imprejfions  qu'elle  peut  auoir  laijjé.  Man  cMaJitL 
ie  fanglot  dépend  d'vne  feichercjfc  non  confomméc,  l'on  don- 
ne du  foulûgement ,  &  parfois  l'on  guarit  auec  l''vfage  des 
humeClatifs.  ^e  ft  la  ftccité  efi  confomm'ee  on  ne  la  peut 
guarir  que  bien  difficilement  ^  félon  Bippocrate  en  fes  A^ho- 
rifmes  ,  ér  félon  fes  fuiuans. 


Explication  de  ce  texte. 

^  A  curation  du  fanglot  que  Mefué  propofe,  ^ichin. 

^  eft  doubfe.  L'vnc  eft  pour  celuy  qui  accom- 
pagne l'aétion  du  médicament  :  &  l'autre 
pour  celuy  qui  fuccede  à  la  purgacion.  La  premiè- 
re a  efgard  &à  la  nature  des  purgatifs  ,  &  à  la 
qualité  des  matières  :  car  fi  le  médicament  en  eft 
la  caufe  par  le  moyen  de  (ç:%  qualitez  ,  il  dit  qu7i 
les  faut  abbarre  par  remèdes  contraires  j  &  li  ce 
font  les  humeurs,  qu'il  \tz  faut  alterer,&  puis  oftcr 
par  vomilfcment ,  ou  par  deieûion.  Ce  m'eft  afTcz 
de  propofer  \t%  indications  générales  ,  veu  que  no- 
ftre  Dodeur  ne  prefente  pas  les  remèdes  particu- 
liers. Mais  il  ne  faut  pas  oublier  qu'il  faut  prendre 
garde  à  la  nature  des  matières  pour  la  prepara- 
tion,auant  que  de  les  purger  :  car  iî  elles  font  fore 
.chaudes  &mordicantes,  il  \ç%  faut  rafraifchiri&  fi 

elles 
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elles  font  froides  &  craffes ,  il  les  faut  attemiet 

&  incifer  j  &  s'il  y  a  des  fiatuoruez  ,  les  carmi- 

natifs  meflez  auec  les  atcenuatifs ,  ne  feront  pas 

oubliez. 

Venons  à  la  féconde  curation  ,  qui  eft  pour  le 
fanglot  fuccedant  à  la  purgation ,  à  raifon  de  la 
feicherelTe.  Mcfué  dit  quelle  efl:  incurable  eftant 
parfaide  &  confommée,  de  mefme  que  la  conuul- 
Bip.  fion,  qui  eft  déplorée  venant  d^inanition  ab  hellébo- 
re :  neantmoins  les  remèdes  de  celle  qui  n  eil  pas 
entièrement  confommée,pourront  eftre  employez; 
lefquels  font,ou  doiuent  eftre  hume6tatifs,loit  ali- 
mqns',  comme  boiiillons ,  gelées  ,  panades  claires, 
&c.  ou  medicamens.  r  • 

Or  il  faut  noter  icy  qu'il  y  a  trois  degrez  de  fei- 
cherelTe aux  parties.  La  première  eft  de  la  chair: 
la  féconde  du  fang  ;  &  la  troifiefme  de  l'hu- 
midité naturelle ,  qui  les  nourrit.  L'vne  ^e  con- 
fomme  après  l'autre  i  mais  l'vne  eft  plus  aifée  à 
remettre  que  l'autre'.  Et  de  plus  ,  quelquefois  cet- 
te feicherefte  s'introduit  lentement  ,  autrefois  fu- 
bitement ,  comme  apreà  l'adion  immodérée  des 
purgatifs.  ^  ' 

M  E  s  V  AL  V  S. 

pe  dôlore  DentricuU  fofi  fufgâiionm  ^ 

C   A  P  V  T      V  1 1 K 

^fâ  Ccidit  aurem  ventriculi  dolor ,  vel  ob  intempe- 
'^œ  riem  ipfius  fimitem,,  vel  diuerfamà  medicamen' 
to  purgante  excitatam:aut  quia  ab  eodem  vlceratus  eft: 
aut  à  flatu  calido  acri  pungente,  aut  craffo,  frigidcqué  , 
medicamsntnin  moult  .non  diflîpauit.  Si  ob  intempe- 1 
riem  fîire  materia  eft  >  curabitur  contrariis  alterantibus 
,  .  quan 
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quantum  conuenir.  Sin  cum  materia  eft ,  ea  priùs  co- 
quenda  ,  &  expul/îonj  paranda  >  po/l  vacuanda.  Siob 
continuicatis  folutionem,  curetur  modoiam  à  nobis  di- 
dlo.  Si  à  flatu  calido  ,  vel  frigido  ,  refoluatur  his  reme- 
diis,  quae  doélt  fcripferunc. 

De  la  douleur  de  l'cftomac  après  la 
purgation. 

Chap.     VIII. 

A  douleur  de  l'effomac  errtue  à  raifon  de  l' intempera' 
'  ture  d'iceluy  égale  ,  eu  inégale  ,  cnufé'e  par  le  médica- 
ment purgatif,  ou  bien  parce  qu'il  l'a  vlceré  i  ou  bien  à  cau- 
fe  de  quelque  flatuofité  chaude  j  acrCipungitive ,  ou  crajje  & 
froide  j  que  le  médicament  a  efmcùe  »  &  non  dijfpée.  Si  U 
caufe  en  ejî  l'itttemperaturefans  matière  on  la  pourra  guarir 
auec  des  contrait  es  a  Itérât  if ,  félon  la  necejftté.  ^e  s'il  y  a 
de  la  matière^  il  la  faudra  digérer ,  &  préparer  pour  l'expul- 
fon,  &  puis  la  purger.  S'il  y  a  de  la  folution  de  continuité, 
qu'on  la  guarifje  fuiuant  ce  qui  a  ejîé  remonflré  cy-delfta. 
^ue  s'il  y  a  de  la  flatuoftté  chaude  ,  ou  froide  ,  on  U  pourra 
dijftper  &  refoudre  auec  les  remèdes  que  tes  dofîes  prati- 
ciens propofent. 

Explication  de  ce  Chapitre, 

Ntre  tous  les  accidens  des  maladies,Ia  dou-  ^^'"*^' 
leur  eft  des  plus  fafcheux  &imporiuns,pai- 
ticulieremcnt  quand  elle  trauaille  les  par- 
ties nerueufcs  &  membreufeSjà  caufe  de  leur  fenti- 
ment,&  de  plus  les  intérieures.  Or  parmi  les  dou- 
I    leurs  intérieures  celles  de  l'cftomac  font  extrême- 
ment preflantes  ,  parce  qu'elles  affligent  vnc  partie 
fort  fenfible,&:  deftinée  à  vne  adion  commune,de 
laquelle  le  refte  du  corps  ne  fe  peut  pafTer.  Les 
I   Médecins  recognoilTent  communément  deux  cau- 
!  O  o  ies 
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fes  générales  de  la  douleur  ,  fçauoir  eft  rimcmpc- 
OhteB'tS.  ratuie,  &'  la  folution  de  concinuité;  mais  Melué 
Vie^onfe.  femble  adiouftericy  les  flatuofitez.  Il  efk  vray  que 
roffenfe  d'icelles  fe  peut  rapporter  aux  deux  pré- 
cédentes ,  veu  qu'elles  ne  pcuuent  pas  caufer  de  la 
douleur  fans  leur  introdudlion. 
OhieSlii.       Ce  qu'il  y  a  icy  à  dirc,c'eft  que  Mefué  femble  fe 
tromper,quand  il  rccognoift  l'mtempcrature  égale 
de  l'ertomac  ,  pour  Tvne  des  caufes  de  la  douleur 
d'iceluy,vcu  que  Gal.&  Auic.afleurent  que  l'intem- 
Kef^onfe.  perature  égale  ne  peut  eftre  caufc  de  douleur. Mais 
nous  refpondonsjcn  aduoiiant  les  authoritez  de  ces 
deux  lumières  de  la  Médecine,  que  Mefué  entend 
par  l'intemperature  égale ,  ou  femblâble ,  celle  qui 
eft  fiiTiplc  i  &  par  l'autre,  l'humorale,  ou  matériel- 
le :  ce  qui  fe  peut  recognoiftre  par  la  fuite  du  texte, 
lors  qu'il  traide  de  la  curation  des  deux.  Ou  bien 
nous  pouuons  dire  félon  la  diftindion  de  Mondin, 
que  l'intemperature  égale,de  laquelle  traide  noftrc 
Dodeur  ,  ne  l'eft  pas  félon  l'égalité  des  parties  du 
ventricule  ,  &  du  degré  des  qualitez  à  l'extrémité: 
car  en  cefte-cy  il  n'y  peut  auoir  douleur,  parce  que 
les  parties  font,  également  intemperées  iufqu  au 
dernier  degré  ,  &  par  toute  leur  fubftance  ;  mais 
feulement  (eparément,  ou  en  degré  de  qualitez,  ou 
en  égalité  de  la  partie.  Et  en  ce  cas  l'intemperatu- 
re égale  peut  caufer  de  la  douleur.  Donc  l'intem- 
perature égale,ou  inégale,firaple,  ou  humorale,  elt 
la  première  caufe  de  la  douleur. 

L'autre  c'cft  la  folution  de  continuité  vraye  & 
entière  ,  comme  eft  l'vlcere  ;  ou  non  vraye,  qui  pa- 
roift  en  l'cxtention  ,  lors  qu'il  n'y  a  pas  aduelle  &: 
fcnfible  feparation  des  parties.  Quant  aux  flatuo- 
fitez chaudes, ou  froides,clles  ne  pcuuent  caufei  de 

la 
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la  douleur  que  par  l'interucntion  des  deux  premiè- 
res, lors  qu'elles  picqiienr,  mordent,  ou  eftendenc 
les  tuniques  de  l'eitomac. 

Venons  à  la  curation.Elle  efl:  dilferente,felon  la 
diueriité  des  caufes  :  car  lî  c'eft  vnc  intcmperature 
fimpie  ,  il  fe  faut  feruir  des  alteratifs  fîmples  con- 
traires en  qualité,  &  les  ordonner  en  mefme  degré' 
d'égalité.  SiTintempcrature  eft  chaude,illa  faudra 
combattre  par  alimens ,  &  raedicamens  rafraichif- 
fans,me{lez  s'il  fe  peut,les  vns  auecles  autres,com- 
me  font  bouillons  de  poulets  altérez  auec  herbc$ 
propres,  pfeille.laidue,  endiue,&  autres. Si  elle  eil 
froide  ,  tout  au  contraire.  Que  s'il  -y  a  de  la  ma- 
tière, &  que  l'intemperaturefoit  humorale,-  Mefuc 
commande  de  la  préparer  par  luleps  &  apozemes 
propres  félon  l'humeur;  &  puis  de  la  purger  par 
quelque  médicament  conucnable.  le  lai  (le  à  la  di- 
fcretion  àts  Médecins  l'élection  àcs  préparatifs,  & 
des  purgatifs.  ■     ,' 

Venons  à  la  folution  de  continuité.  Noftre  Do- 
cteur nous  renuoye  à  ce  qu'il  en  a  delîa  dit,  quand 
il  a  traidé  de  la  curation  des  vlcercs  de  l'eftomac, 
c'efl:  à  dire,  à  l'vfage  des  deterfifs,  exficcatifsj&  ag- 
glutinatifs.  Mais  ce  n'eft  pas  afTez  :  car  iJ  y  a  vne 
folution  de  continuité  non  actuelle,  &  en  laquelle 
il  n'y  a  qu'extenfion  ,  laquelle  a  befoing  d'autres 
remèdes  ,  comme  quand  il  y  a  des  humeurs  Se  des 
flaruofitez  chaudes  ,  ou  froides  dans  les  tuhiqucs, 
A  cela  les  remèdes  externes  &  interne  s  feront  con- 
uenables,  attradifs,  refoluiifs,  préparatifs,  purga- 
tifs, lelon  les  indications  àts  caufes  :  tajit  y  a  qail 
.ne  faudra  pas  oublier  les  fomentations,  ventoufes, 
purgation,  vomiUèment ,  ondions,  &  femblables, 
félon  la  necefllté. 

O  o     2  ME 
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M  E  s  V  Ae  V  s. 

De  vlcere  inteftinorumfdfifurgationem. 
Cap.       IX. 

ftjTjS  Nteftina  vlcerantur ,  aut  à  medicamenti  facultatc, 
S>JiS  aut  à  materia  acri,  incidente,  vlccrante>  à  medica- 
mento  mota.Diximus  auté  medicamenta,quibuseft  vlce- 
randi  aut  incidendi  proprietas,de  quibus  etiâ  rurfus  di- 
cemus  in  fîmplicibus.Diftinguéda  vero  tibi  funt  intefti- 
oa  vlccrata.fîntne  fuperiora,an  inferiora,an  média.  Quâ 
rem  ex  doloris,  &  punftionis  fitu  difccrnes  :  lum  etiam 
ex  ftrepituum  difFcrentiis  ,  aliifque  fignis  à  peritis  fcri» 
ptis.  Qui  etiam  mcthodum.  curandi  vlcera  inteftinorum 
fuperiorum,  mediorum,  infcriorum,confcripferunt  :  ei- 
quc  tibi  ex  illis  cognofcenda  eft.  Quod  fi  fufpicio  eft 
à  medicamenti  reliquiis  vlcera  cxcitata  efle,curabis  vir- 
tutem  medicamenti  frangentibus  remediis,&  è  corporc 
expellentibus.  Si  à  materia  acri ,  &  vlcerante  ,  eam  co- 
quc,&  blandè  clementérque  expelle,ne  noxaro  noxa  cu- 
mules. Pofthajc  glutinantibus  diftis  vtere. 

De  Tvlccre  des  intcftins  après  kpurgation. 

C   H    A   p.         IX. 

Es  inteftitts  font  vleere\,  ou  par  la  faculté  du  medi- 
camentyou  par  les  humeurs  acres ,  incidentes  ,  &  -vice' 
rantest  efmeùes  par  iceluy.  Nous  entendons  par  medicamtnjt 
ttux  qui  ont  la  propriété  de  cowpper ,  &  vlcerer ,  defqucls 
nous  traiéîerons  au  Hure  des  Jîmples.  Or  il  fiut  dijîinguer  jî 
Us  intestins  vUere\font  fuperieursy  inférieurs^  ou  moyens  :  ce 
qui  fe  pourra  recognoifire  par  la  fîtuation  de  la  douleur  & 
des  picqueures ,  comme  aujfipar  le  bruit  des  boyaux  ,  &  au- 
tres ftgnes  propofe\par  les  praticiens  j  le f quels  ont  aujjîlaif- 
fé  par  efcrit  la  méthode  de  guarir  les  vlcercs  des  boyaux  fu' 
perieurs,  moyenf,&  inferteurs,qttc  ton  pourra  cognoiflre  ,  & 
fuiure.  ^ue  s' il  y  a  apparence  que  les  reliques  du  médica- 
ment 
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fnent  ayent  caufé  C'vlcete  ,  //  le  faudra  guarir  par  le  mojcn 
des  remedei  qui  rabattent  l 'acrimonie  d'iceluy  ,  &  qui  te 
chajfent  hors  du  corps.  El  fi  c'eji  "Jne  matière  acre ,  &  "vUe- 
7ante,ilfera  à  propos  de  la  préparer  &  fortir  tout  doucement 
hors  du  corps  ,  afin  de  n'ajfembler  pas  les  nuifances.  £t  en 
fin  employer  les  agglutinait fs . 


Explication  de  ce  Chapitre. 

fli|^  Es  purgatifs  caufent  plus  ordinairement  des  ^^f>'*^' 
il^a  accidens  en  l'eftomac  ,  &  aux  boyaux  ,  que 
■  non  pas  aux  autres  parties  ,  &  ce  pour  deux 
raifons.  La  première  eft  ,  parce  qu'ils  y  palTenc  en 
fubftancc  :  la  féconde  ,  d'autant  qu'en  faifant  leur 
adlion  ,  ils  y  attirent  &  appellent  toutes  les  mau- 
uaifes  humeurs  ,  comme  au  centre  ,  &  à  la  fentinc 
ftaturelle  pour  eftre  purgez.  Ce  n'eft  donc  pas  fans 
raifon  s'ils  font  &  frequens  &  pluheurs  en  nombre. 
Or  noftre  Do(5leur  après  auoir  traidé  des  acci- 
dens de  Teftomac ,  trai(5te  en  fuite  de  ceux  des 
boyaux(qui  font  trois  ,  fçauoir  eft  l'vlcere  d'iceux, 
la  deiedlion  fanglante  ,  &  le  tcnefme,  )  parce  que 
toutes  ces  parties  s'entrefuiuent.  Commençons 
auec  luy  par  l'vlcerationjqui  eft  à  la  vérité  vn  dou- 
loureux ,  cruel  &  fafcheux  mal.  Mefuë  ne  s'amufc 

■  pas  à  monftrer  fi  c'eft  vne  maladie  ,  ou  vn  fympto- 
me  :  mais  il  va  droit  aux  caufes  qui  la  peuuent  pro- 
duire en  la  purgation,&  dit  qu'il  n'y  en  a  que  deux, 
fçauoir  eft  le  medicament,ou  les  humeurs  cfmeuës 
par  iceluy.  Le  médicament  en  peut  eftre  la  caufe, 
lors  qu'il  eft  maling  de  fa  nature ,  acrç  &  corrofif, 
s'il  n'a  pas  efté  bien  préparé  ,  comme  la  colochyn- 
tc,  le  fcammonée  ,  &  plufieurs  autres ,  fuiuant  ce 
que  noftre  Docteur  en  efcrit  en  fon  liuic  des  fim- 

l    pies  purgatifs  violens,&  malings 

•  Oo     5        Apre« 
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Apres  il  faut  lecognoiftre  les  mauuaiies  hu- 
meurs efme'Lies  par  le  medicamenr  :  car  lî  elles  font 
acres,  mordicantcs,  falées ,  bilieufes,  aduftes,  elles 
peuuent  vlcerer  les  inccftins  en  leur  pallege.  Les 
ngncs  en  font  apparens  par  les  douleurSjtranchccs 
&  deiedlions,  Mais  la  difficulté  cft  de  iugcrlefquels 
des  boyaux  font  offenfcz,  veu  qu'il  y  en  a  de  fupe- 
rieurs,  de  moyens ,  &  d'inférieurs.  Mefuc  dit  qu'il 
faut  prendre  garde  à  la  fituation  de  la  douleur ,  & 
des  poinclurcs,  &  aux  bruits  du  ventre,  &c  apres.il 
nous  renuoye  aux  liures  de  nos  pradiciens  pour 
la  curation  Mais  ce  n'eft  pas  a(Tez,car  il  nous  faut 
vne  plus  exaâ:e,&  particulière  inftrudion.  La  vé- 
rité eft ,  que  la  recognoiflance  des  boyaux  affedez 
eft  fort  neceflaire ,  veu  que  les  remèdes  font  diffe- 
rensj  car  Tvlcere  des  fuperieurs  fc  guarit  autrement 
que  celuy  des  inférieurs.  Galien  nous  propofe  les 
lignes  pour  les  difcerner  j  qui  font  tirez  des  deie- 
<5tiuns ,  de  la  diftance  d'icelles  après  les  tranchées, 
delà  mixtion  des  matières  ,  de  la  fituation  de  la 
douleur,  &  des  bruits  duventre.Quand  les  boyaux 
inférieurs  qui  font  plus  gras  de  plus  crafles  ,  font 
vlcerez,  les  raclures  &  matières  purulentes  ne  font 
pas  bien  méfiées  auec  les  excrcmenis  ,  comme  lors 
que  les  fuperieurs  font  affeélez,  parce  qu'en  la  lon- 
gue defcenre  ils  fe  méfient  mieux  ;  après  ,  les  dou- 
leurs, mordications  &  bruits  fe  fentent  au  deffous 
du  nombril  communément ',  &  dés  aufli-toft  que 
les  tranchées  prclfent,  les  deiêdions  fuiuent,  parce 
^'iis  abbouiîtl^nt  au  fondement.  De  plus ,  il  y  a 
d'auantage  de  miicofircz  Se  de  raclures  ;  &  le  fang 
cft  fort  vif  &  coloré.  Au  contraire  ,  tous  ces  fî- 
gnes  fontUiftcreiis,  lors<]ue  les  boyaux  fuperieurs 
font  malades:  ^  iî; ce fon^ les  moyens,  les  fignes 
•*  v.  k  V  ♦-  fuiuenr 
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fuiuenc  la  mediocriré  par  participation  des  extrê- 
mes. Quant  à  ce  qui  eft  de  la  curation  ,  ie  m'en 
defcharge  auec  noftre  Doâ:eur  fur  nos  praéliciensj 
pour  ne  diuuiguer  les  remèdes. 

Que  s'il  y  a  apparence,  ou  ombrage  que  les  reli- 
ques du  médicament  ayent  caulé  l'vlcerc  ,  l'on  fe 
pourra  feruir  des  remèdes  qui  conigent  leur  acri- 
monie,&  malignité  ,  en  les  fortanc  par  après  hors 
du  corps.  Et  11  ce  font  des  huraeiMS  altérantes  ef- 
meiies  par  le  médicament  j  il  les  faudra  preparer,& 
puis  les  purger  doucement,&  fans  violence.  Voila 
comme  Mefué  propofe  les  moyens  pourguatir  en 
particulier  l'vlceration  des  boyaux  ,  lors  qu'elle 
fuccede  à  la  purgation  ,  après  auoir  renuoyé  la  gé- 
nérale aux  praticiens. 

le  ne  veux  pas  difputer  icy  fur  l'vfage  des  purga- 
tifs en  la  dyfenteriej  car  c'eft  vne  grande  queftion 
entre  les  Médecins  :  mais  ie  veux  bien  donper  gd- 
uis  >  qu'il  faut  ofter  l'impureté  ,  comme  eftant  la 
caufe.  Il  eft  vray  que  cela  fe  doit  faire  auec  des 
medicamens  propres,  comme  font  la  rhubarbe  i  ÔC 
les  myrabolans  ,  en  infufion,  &  en  fubftance.  Les 
clyftefes  anodins  ,  deterfifs  ,  agglutinatifs  font 
fort  propres  ,  &  plufieurs  autres  remèdes  que  nos 
pradiciens  propofenc.  le  laiUe  à  part  le  régime 
conuenablc  pour  le  boire  &c  le  manger. 

M  E  s  y  ÀE  V  s. 
De  cruenta  âeie^ione  pfi  ^urgAÙonem, 

Cap.     X. 

Eieftio  fifccruenta  ,  velinteftinîs  vlcetatis,  vel  ve- 
narum  orificiis  à  medicamemo  adeo  parefaftis, 
'Vt  fanguine  roaoent  ,  vc  à  colochyntide  ,  cucumcrc 

Qo     4         agrefti,- 
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agrefti  >  &  fîmilibus  :  vcl  ob  id  qUod  vacuatio  ram  im- 
moderata  per  mcdicameiiti  fuperfluam  attraftionem 
«xcicatur ,  vc  vis  afferatur  naturx ,  cogatûrque  ipfa  ma- 
gno  fuo  incomraodo  fanguincm  trahenti  violentiùs  me- 
dicamento  permittere.  Vlcerum  autem  curationem  iam 
diximus.  Si  vcro  accidat  proptcr  vcnarum  immodicam 
apertionem,  curatur  iam  tradica  methodo>  nimirum  his 
qux  partium  eflentiam  vniunt,  roborant  &  glutinant.  Si 
denique  accidar,quoniim  medicamentum  immodicc  va-> 
cuac,curjcio  iatif  à  nobis  tradica  eil. 

De  la  dcicdion  fanguinolcntc  aprcs 
la  purgation. 

C  H  A  p.      X. 

{^^  Adeicfîion  efl  fanguinolente  >  ou  à  raifort  des  boyaux 
^iâl  vUereri^i  ou  à  caufe  des  veines  ouuertes  par  ta  violen- 
ce des  purgatifs  >  tels  que  font  les  colochynthet  le  concombrt 
fauuage ,  &  femblables  :  ou  bien  d'autant  que  la  purgation 
eji  ft  immodérée ,  par  C  effrénée  attraflion  du  medicamentt 
que  la  nature  efi  forcée  à  fon  grand  dommage  de  lafcher  le 
fang  après  les  humeurs.  Nous  ne  toucherons  pas  ity  a  la  cU' 
ration. des  vlteres ,  putA  que  nous  en  auons  defia  parlé.  Maii 
jî  touuerture  &  relaxation  des  veines  ed  la  caufe  de  ce  flux 
fanglant ,  il  fe  faudra  feruir  des  remèdes  nui  reùnijj'ent  les 
parties,  en  les  fortifiant  &  agglutinant ,  fuiuant  la  méthode 
cy-deffiis  propofée.  ^ue  ftc'efl  le  médicament  par  fa  violen- 
te aélion»  nous  en  auons  defia  traiélê  cy-deffus. 


Rmehitt. 


Explication  de  ee  Chapitre. 

Ncores  qu'en  l'vlceration  des  boyaux ,  les 

dciedlions  foient  purulentes ,  &  fanguino- 

lentes  ,  ncantmoins  la  deieélion  fanglante 

peut  eftrc  fans  vlcere  i  &  voila  pourquoy  Mcfuc 

en  fiit^  deux  Chapitres-  diffcrcns.  Or  il  faut  fça- 

*  uoir 


Et  Canon  de  Mefué.  6  o  ç 

uoir  félon  noftre  Do6leur  ,  que  cet  accident  qui 
prbuient  du  médicament  purgatif,  peut  dépendre 
de  trois  caufes.La  première  eft  IVlceredesboyauri 
de  la  génération  duquel  nous  auons  parlé  au  Cha- 
pitre précédant.  La  féconde  c'eft  la  dilatation ,  ou 
relaxation  des  orifices  des  veines  ,  caufée  par  la 
malignité  des  purgatifs  ;  ce  que  les  humeurs  peu- 
ucnt  auflî  faire  félon  Gai.  par  leur  acrimonie.  La 
troifiefme  c'cfl  l'immodérée  purgation  des  medi- 
eamens ,  &c  la  violente  attradion  d'iceux  ,  lefquels 
furmontans  les  efforts  de  la  nature, &  de  fa  facul- 
té retentrice ,  font  caufe  que  le  fang  fuit  les  autres 
humeurs,  au  grand  preiudice  de  la  vie. 

Or  après  l'explication  de  ces  trois  caufes  ,  no- 
ftre  Dodeur  prefente  les  indications  curatiues 
pour  la  guarifon.  Il  ne  touche  pas  à  l'vlcere ,  par- 
ce qu'il  en  a  défia  traidté  :  mais  pour  la  féconde 
caufe  ,  encores  qu'il  nous  renuoyc  à  ce  qu'il  en  a 
dit  cy-deflus  ;  neantmoins  il  confeiile  les  remèdes 
qui  vniflent  les  parties  ,&  referrent,  qui  fortifient 
&  qui  agglutinent  :  les  premiers  font  adftringeans 
ôc  refrigerans ,  afin  de  reftraindre  les  orifices  des 
vaiiTeaux  par  trop  ouuerts.  Pour  cet  effe<5b  il  y  a 
des  alimens,panadcs,ris,gelées;&:des  medican^ens, 
la  terre  feelléc,  le  bol,  le  coral. 

Quant  aux  Toborans  &  agglutinans ,  il  en  a  cftc 
affez  parlé.  Rcfte  la  purgation  immodérée ,  quifc 
doit  arreftei  par  le  régime,  &  par  les  remèdes  pro- 
pofez  au  Chapitre  de  la  fuperpurgation. 


Oo     s        ME 
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6o6         Cowment. furie  IV.  Thtoreme^ 

M  E  s  V  ÀE  V  s. 

D  e  Tenefmo  feft  purgationem. 
Cap.      XI. 

'^^  Enefmus  fie  ab  vlceratione  fa<fla  fphynileri  ob  me- 
^^  dicamenti  acrimoniam  ,  vel  ob  materjam  commo- 
tam  ab  illa  ,  aut  quia  fedes  eius  qui  vacuatur  »  frigorc 
laefa  eft.  Ob  quac  fit  inanis,  &  molefta  quatdam  cgeren- 
di  cupiditas.  Curatur  balanis,clyftenbus,  emplafins,pro 
varia  afFedlus  caufa,fcriptis  à  dodioribus. 

Du  Tenefmc  aprcs  la  purgacion. 

Chap.      XI. 

^^  £  Tencfme  fe  fait  y  lors  qu'il  y  a.  vlceration  aufphyn- 
^ifâ?  6ier ,  caufée  par  l'acrimonie  du  médicament,  ou  par  Is 
matière  efmeïic:  ou  bien  d'autant  que  le  fondement  du  pa- 
tient qui  fe  purge  a  cflé  ojfcnfé  par  le  froid.  D'où  vient  qu'il 
y  a  vne  vaine  &  inutile  ennie  de  rendre  les  excrevicns.  On, 
peut  guarir  ce  mal  auec  des  fuppo(itoJres,clyJîeres,emplafreî» 
félon  la  variété  dçs  caufes  défaites  par  les  praticiens. 


Explication  de  ce  Chapitre. 

Rafhiff.  Kî'^l  E  Tenefme  eft  vn  accident  affez  ordinaire 
P§S  après  la  purgation.  C'eft  vne  fréquence  & 
""^""'^  vaine  enuie ,  ou  cupidicé  d'aller  à  relle,auec 
douleur,  peine, &•  irritation  quafï  continuelle.  No- 
ftre  Dodeur  n'en  recognoift  que  trois  caufes ,  fça- 
uoir  eft  l'vlcere  du  fondement ,  les  humeurs  acres, 
&  la  froidure.  La  vérité  eft  que  les  purgatifs  acres 
&  malings  peuuent  caufcr  Tvlcere  à  l'anus,  comme 
font  bien  auflî  les  humeurs  chaudcF  ,  acres  &  bi- 
lieufcsi  d'où  vient  qu'après  chafqiie  putgation  le 
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fondement  efl:  inflammé, parce  que  toutes  les  ma- 
tières palfent  par  là.  Mais  aufîi  il  faut  recognoi- 
ftre  la  froidure  externe  ,  lors  qu'on  expofc  le  der- 
rière par  trop  à  i'air,ou  que  l'on  s'alTit  fur  des  pier- 
res froides  ,  veu  que  Ji-lgidum  efl hihnîcum  partibiu 
neruojïs.  Or  il  faut  que  toutes  ces  caufes  irritent 
la  faculté  expulrrice  ,  &  qu'il  y  aye  quelque  chofe 
qui  l'ofFenfe;  car  autrement  l'enuie  d'aller  ne  (c- 
roit  pas  fi  frequentc.Ce  mal  fe  peut  &  fe  doit  gua- 
rir  par  fuppofitoires,  clyfteres,  fomentations,  par- 
fums &  onctions  anodines,deterfiues,  roboratiues, 
félon  les  indications  qui  font  tirées  des  caufes.  le 
lailFe  à  part  le  régime  &  les  remèdes  particuliers, 
veu  que  nos  liures  en  regorgent  ,&  qu'il  eft  aifé 
de  les  ordonner  félon  la  nature  des  caufes  ,  &  la 
difpofitionde  la  partie. 

M  E  s  V  AE  V  S. 

De  lafitHcline ,  feu  imhecillttate  corder is  po/l 
furgationem, 

C  A  p.       XII. 

^^Orporis  imbecillitas  interdum  vacuationi  immo- 
a^  dicjE  fuccedic  tanta  ,  vt  vires  pofternantur.  Ob  id 
rtStè  Galenus  vacuationem  repetere,  quàm  exquifîtè  fe- 
mel  vacuare  maluit  :  &  in  morbos  à  plenitudine ,  quàm 
ab  inanitione  ,  aliquem  prolabij  tolerabilius  efle  exifti- 
niauit;  idipfumquc  verbis  Hippocratis  confirmauit,  di- 
centis  facilius  effe  repletum  inanire,  quàm  inanitum  re- 

,  plere.  loannitius  etiam  dixic,  morbuin  pofle  curari  ,  vel 
non  poflcjad  virtutem  referri,vt  ex  cuius  falute,vel  cafu 

,  hoc  pendeac  :  repleris  autem,  quàm  inanicis  falua  magis 
harc  eft,quin  in  his  velut  lapfa  iacet;quo  fit  vt  facilius  fit 
repletum  inanire,  quàm  contra.  Çorporis  quoque  imbe- 
çillitas  interdura  fcquicur  ob  mcdioâméti  malignitatem» 

prauank 
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éoS  Comment,  fur  le  I  y.  Théorème^ 
prauam  intemperiem  in  corpore  relinquentis,  &  natur* 
fatigationem  ,  propter  ipfîus  cum  natura  contrarieta- 
cem.  Quapropter  Democritus  voluit  >  valens  mcdica- 
mentum  imbecillum  reddi ,  malignum  verô  falubre  i  id 
quod  opère  hoc  toto  contendimus.  Interdum  etiam 
contingic  ab  excerno  calore  &  «ftu,ei  qui  purgatus  eft, 
fuperuenicncibus  :  quoniam  caler  >  &  fpiritus  rcfoIuUn- 
tur,  &  exhalant ,  reuelluncûrque  à  bafî  &  radice.  Ira 
quoque  purgationi  accedens ,  &:  cura  ,  &  coitus ,  &  la- 
bor>&reIiqua  viuendi  ratio  praua^vires  deiicit. 

De  la  lafïîtudc,  ouimbccillitc  du  corps 
après  la  purgation. 

C   H   A   p.        XII. 

j^3  ^  foiblejfc  du  corps ,  qui  fuccede  à  la  purgation  immor 
^^  deréct  eft  quelquefois  fi  grande  ,  que  les  forces  paroif- 
fent  altérées.  Voila  pourquoy  Galien  dit ,  &  à  propos  ,  qu  il 
vaut  mieux  réitérer  la  purgation  ,  que  de  purger  'vne  fou 
abondamment  ;  &  de  plus ,  qu'il  vaut  mieux  eftre  faifi  de; 
maladies  de  repletiont  que  de  celles  d'inanition.  Ce  qu'il  con- 
firme par  Us  paroles  d'Hippocrate,  lors  qu'il  dit  qu'il  eft  plus 
aifé  de  vuider  vn  corps  plein  ,  que  d'en  remplir  vn  vuide. 
îoannitius  a  dit  aujfh  que  les  maladies  font  curables ,  ou  in- 
curablesy  félon  l'eflat  des  forces  j  &  qu'il  y  a  plus  d'afeuran- 
cedufalut  aux  corps  pleins  ,  qu'aux  vuides ,  veu  qu'à  ceux- 
cy  la  force  eft  abbatuc.  Et  voila  pourquoy  il  eft  plus  facile  de^ 
vuider  la  plénitude  ,  que  défaire  le  contraire.  L'imbécillité 
du  corps  peut  venir  aufft  de  la  malignité  du  médicament  qui 
imprime  quelque  mauuaife  intempcrature ,  &  du  trauaiî  de 
la  nature  i  a  raifon  de  la  contrariété  qui  e[i  entre  eux.  C'en 
pourquoy  Democrite  conftilloit  de  rendre  les  medicamtns  vio-^ 
iens  faibles  ,  &  les  malings  falutaires  j  ce  que  n»ni  tafchuns 
défaire  en  cet  auure.  ^eiquefois  la  foiblejfc  vient  aujftpat 
la  chaleur  &  ardeur  externe,  lors  quelle  fur  ui  eut  à  itluy  ^ui 
a  tfté  purgé  i  parce  que  la  chaleur  &  les  efprin  s'exhalent, 
&  fe  retirent  de  leur  centre,  La  ibolcre  a'ijfi  fir:,fntnt  «  1$ 

f%rge. 
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pzrgatton ,  lej  affaires ,  le  coït ,  le  trauail ,  &  tout  excf^u 
régime  de  viure,  ajfoiblit  les  forces. 

Explication  de  ce  Chapitre, 

fijr^l  A  vigueur  &  inregrité  de  nos  corps  dépend  Rachin. 
fjS^gJes  forces ,  c'eft  à  dire  ,  de  l'abondance  de  la 
chaleur  naturelle  ,  fixe  &  influente,  &  des 
efprits ,  veu  que  et  font  les  inftrumens  de  toutes 
les  fondions  naturelles,  vitales, &  animales.  Il  efl: 
vray  aufll  que  la  loiiable  difpofition  des  parties  en 
température,  conformation,&  vnité,  eft  neceiîkire. 
Tout  ce  qui  conferue  les  forces  ,  entretient  la  Tan- 
te &  le  courage;  comnie  au  corvtraire  ,  ce  qui  les 
difîîpe,  &  afFoiblit  tout  le  corps,  produit  vne  laffi- 
tude  ,  &  caufe  mcfme  des  fyncopes  lors  qu'il  agit 
auec  violence. 

Or  il  faut  noter  que  les  forces  du  corps  peuuent 
cftre  affoiblies  en  deux  façons  ;  fçauoir  eft  par 
eftouffemeht  ôcoppredion  ,  en  vne  extrême  pléni- 
tude, comme  en  l'apoplexie,  catarrhe  fuffocantjan- 
gine  :  &  par  inanition,  ou  refolution ,  comme  Ton 
expérimente  en  vne  purgation  immodérée  ,  lors 
qu'après  les  mauuaifes  humeurs ,  les  bonnes  s'en 
vont ,  &  que  la  chaleur  &  les  efprits  fe  dilîîpent: 
car  de  là  vient  vne  laflltude  vniuerlelle  ,  vne  foi- 
bleffe  du  corps,  &  par  fois  le  fyncope. 

Noftre  Dodeur  recognoift  en  ce  xe\ie  plufienrs 
caufes  de  cet  accident.  La  première  c'eft  la  fuper- 
purgation,  parce  qu'il  y  a  excez,  non  feulement  en 
la  quantité  &  qualité  des  humeurs  ,  mais  auffi  en 
la  diflipation  de  la  chaleur  &  des  efprits  ,  defquels 
les  forces  dépendent  ;  &  de  là  vient  que  \cs  corps 
demeurent  foiblcs  &  l^nguifTans.  T'cft  ce  qui  a 
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6 1  o  Cûmmctit.  fur  le  I V.  Théorème, 
donné  fujeA  à  Galien  de  confeiller  pluftoft  les  puc- 
gations  foibles,(S<:  reiterées,quc  non  pas  les  violen- 
tes &  abondantes  j  &  de  dire  que  les  maladies  d'i- 
nanition font  plus  dangereufcs  ,  que  celles  de  le- 
pletion.  La  raifon  eft,  parce  qu'il  eft  plus  aifé  d'o- 
fter  la  repletion,que  de  remplir  vn  corps  vuide;  car 
nous  ne  le  pouuons  pas  remplir  que  par  le  moyen 
des  viandes  digérées,  &  afllmilces.  Or  la  digeftion 
ne  fc  peut  faire  que  par  la  prefence  &:  abondance 
fulfifante  de  la  chaleur  ,  &  des  cfprits  lefquels  fe 
treuuans  diflipez  ,  il  eft  impoûTible  de  pouuoir  re- 
parer &  renouueller  les  forces  ;  ce  qui  n'eft  pas 
aux  corps  pleins.  Et  voila  pourquoy  la  plénitude 
eft  plus.dedrable  que  l'inanition  ,  encores  que  les 
deux  foient  dangereufes  par  excez. 

La  féconde  caufe  de  lafoibUfte  que  Mefué  pro- 
pofe,c'eft  la  malignité  du  medicamenr,qui  regarde 
ou  l'excez  des  premières  qualitez,ou  la  venenofité 
de  leur  fubftanccj  car  par  ces  deux  moyens  ils  peu- 
ucnt  imprimer  aux  parties  intérieures  quelque  in- 
teraperature  maligne,  attacquer  le  cœur,&  abbatre 
la  nature  ,  à  raifon  de  la  contrariété  qui  eft  entre 
jelle  &  les  medicamens  purgatifs ,  principalement 
auec  les  violans  &  délétères.  Voila  pourquoy  Me- 
fué trauaille  en  cet  œuure,fuiuant  le  confeil  de  De- 
mocrite  ,  de  les  aftoiblir  ,  &  rendre  falutaires  par 
toute  forte  de  préparations ,  auant  que  de  les  met- 
tre en  vfage. 

La  troilîefme  caufe  que  noftrc  Doreur  propo- 
fe  ,  c'eft  la  chaleur  &  ardeur  externe  du  fDleil ,  du 
feu  ,  lors  que  ceux  qui  fe  purgent ,  ou  qui  ont  efte 
purgez,  en  fouffrent  la  violence;  parce  que  telle 
chaleur  rcfoult  merueilleufement  les  forces  ,  & 
les  appelle  du  centre  à  la  circonférence  pour  les 
^'  diffipen 
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dilTîpcr  :  d'où  vient  par  après  la  laffitudc,&  l'imbé- 
cillité du  corps. 

Par  après  il  y  a  les  paflîons  de  Tame  à  accufer 
en  cet  accident ,  comme  la  cholere  ,  le  trauail ,  I.es 
affaires  paffionnez  ,  Venus  ,  &  tous  autres  excez 
du  régime,  qui  le  peuuent  commettre  au  boire ,  & 
au  manger.  Tout  cela  peut  caufer  la  foibltlîè,  & 
les  laffitudes  du  corps  après  la  purgation  ,  par  le 
moyen  delà  djflîpation  des  forces.  Voila pour- 
quoy  durant  &  après  l'vfage  des  purgatifs  ,  il  faut 
viure  auec  régime  ,  contenir  l'efprit  ôc  le  corps.en 
repos ,  fuir  la  violence  des  caufes  externes  ^  afin 
que  la  purgation  puifTe  eftre  falutaire.  Pourfui- 
uons. 

M  £  s  t^  AE  F  S, 

^^  Ane  autcm  curare  fîudemus  ,  cognita  priùs  ip/îus 
L«3  caufa  :  ad  quam  propulfandam  interdum  conatus 
omnes  nofiros  dirigimus ,  eâque  demum  eu  rite  curan- 
di  mechodus,  &  opus  Medici  prafcipuum.  Interdum  ve- 
to contra  fymptoma  ipfum  priùs  pugnandum  efl  nobis: 
tune  prarfertim  ,  cùm  ob  ipHus  vehementiam  viriumrc- 
ioluno  timetuf;  Si  igitur  imbecillitas  hxc  ob  vacuatio- 
nem  immodicam  contingit,  vidus  ratio  refe^oria  ne- 
cefTaria  eft,  vt  in  ventriculi  imbecillitate  diximus.Si  au- 
tem  ab  intempérie  efl ,  contrariis  profîigetur  remediis, 
vn  etiam  diximus.  Siverofiat,  quod  caloris  8cxûus 
occurfu,  fpiritus  funt  refoluti  :  aut  ob  iram,  aut  coitum, 
;  aut  laborem,  pra^difta  viâus  ratio  cR  neceffaria. 

1^  R  nous,  tafchons  de  guarir  cejîe  fitihiefe,  fprçs  amir  re- 

f^3!  cogm  fa  caufe.  Pour  laquelle  ofter  nom  employons  toii- 

ft  tes  nos  foucs  ,  parce  que  c'efl  la  vraye  méthode  de  guarifonj 

l[  &  le  principal  office  du  Médecin.  Il  eft  -vray  auffi,que  par  fols 

:   vouifommiohlige-^de  combattre plufîoft  l'accident, princi- 

paiement  lors  qu'il  dijjîpe,  &  ruine  les' forces  par  fa  wolence. 

Doncques 


6it       Comment. fuf le  IV.  Théorème^ 

Voncquesfi  lapurgation  immodérée  ejl  caufede  lafoibUjfe^U 
régime  de  vie  refiaurant  fera,  neccjfaire  ,  fuiuant  ce  que  nota 
ûuonsditen  l'imbécillité  deCeftomac.  ^e  fi  c'e/i  quelque 
intemperatureiil  la  faudra  combattre  par  remèdes  contraires, 
eamme  nous  l'auons  auft  manjlré.  Et  fi  c'eji  que  les  forces 
ayent  eflé  diffipées  par  l'exce\de  la  chaleur,ou  par  le  trauail> 
par  la  choiera  par  CaEle  vénérien  i  le  régime  de  -vie  précédant 
fera,  conuenable  &  necefaire. 

Explication  de  ce  texte. 

Kmchin   ^I^T?  Oft'^e Dodcur  propofe  en  ce  texte  vne  dou- 
'  T^«  ^^^  curation  de  la  foiblelTe  qui  trauaille  les 
«SSœp^çjçj^j  après  la  purgatioir.  La  première  eft 
vraye  &  régulière,  qui  commence  par  la  fublaiion 
des  caufes  après  les  auoir  bien  recogtîues  :  l'autre 
eft  irreguliere,  lors  que  l'on  eft  contraint  de  mef- 
prifer  les  caufes ,  pour  remédier  à  la  foiblefTe  & 
lux  fyncopes.  Celle-là  eft  l'ordinaire ,  lors  que 
rien  ne  prelTe,  &  que  le  Médecin  après  auoir  con- 
fideré  l'cftat  du  malade  ,  &  rccognu  les  caufes  du 
maUtafche  de  les  ofter  aucc  les  remèdes  propres, 
fuiuant  les  indications  curatiues.  Celle-cy  eft  for- 
cée ,  lors  que  le  Médecin  eft  contraint  de  fecourir 
le  malade  en  foiblefte  ;  parce  qu'il  y  a  plus  à  crain- 
dre de  ce  cofté  là ,  à  raifon  des  forces  diflipées  ,  & 
de  l'accident  dangereux  ,  que  non  pas  du  coftc  des 
caufes. 

Apres  cefte  diftindion  Mefué  propofe  la  cura- 
tion régulière  de  la  foiblefle  par  l'ordre  des  caufes: 
&  dit  que  fi  elle  dépend  de  la  purgation  immodé- 
rée, il  faut  ordonner  vn  régime  de  vie  reftaurant, 
femblable  à  celuy  qui  a  efté  confeillé  au  Cha- 
pitre de  l'imbécillité  de  l'eftomac.  Que  fi  c'eft 
l'intcmpcrature ,  il  la  faut  combaire  par  remèdes 

contrai 
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contraireSjComme  il  a  eftc  monftré  cy-deuant.Bien 
cft  vray  qu'il  faut  diftinguer  l'interaperature  com- 
mune de  la  maligne,  &  employer  contre  celle-cy 
les  cardiaques.  Et  Ci  les  forces  fetreuuent  diflîpées 
par  quelque  paflion  de  TamejOupar  quelque  excez 
du  corps ,  après  les  auoir  remis  tous  deux  en  repos 
&  tranquillité ,  il  fe  faudra  feruir  de  viandes  de  bon 
fucjd'vn  régime  reficiant  ôc  reftaurant,côme dit  eft. 

M  E  s  V  AE  y  s. 

Vm  verb  contra  fymptoma  pugnamus,inftauratiua 
vidlus  ratione  &  roborante  efl  opus.  In  id  etiam 
commoda  eft  deledlacio ,  &  alimentum  gradatim  obla- 
tum.  Adhsec  fomnus,quies,fuaueolentia,&  iucunda  adhi- 
bita,cardiaca,  &  ftomachica  medicamenta.  Balnea  quo- 
que,pra;fercim  dulcis  aquae,abfolut3  propemodum  cura- 
tione,  in  hac  caufa  funt  neceflaria:&  in  his  ipfîs  lus  pul- 
lorum  ,  &  auium  aliarum  ,  &  vitcllos  ouorum  forbere, 
plurimum  confère,  prasfertim  fi  lenis  friélio  prxceflerit, 
&  neruorum  mufculorûmque  vnûio  ex  oleo  antiquo 
temperatcquale  eft  oleum  de  fpica,  oleum  chamacmeli, 
oleum  de  kiri.Olcum  quoque  vetus,aud:ore  Galeno,laf- 
/îtudinem  toUit.  Adhafc  ,  oleum  maftichinum  cum  oleo 
rofato,&  vino  antiquo  fa(aura,laffitudinem,debilitatcm- 
que  neruorum  aufert. 

S^  Ak  quand  nous  combat  ons  l'accident,  il  fe  faut  feruir 
iSl^  d'vn  régime  de  vie  refiauratify&  roboratif.  Et  faut  que 
la  nourriture  foit  donnée  auec  deleâîation,  &  par  degre'z^Ou- 

.  tre  c€,le  fommeii,  le  reposy  les  bonnes  odeurs,  &  toutes  chofes 
plaifantes  ,  les  cardiaques  ,  &  les  fiomachiques  ne  doiuent 
pas  eftre  oublie^,  Les  baings  aujfi  d'eau  douce  pourront  eftre 
necejfaires  à  la  fin  de  la  curation  :  mefmes  l'on  pourra  donner 

■  auxpatiens  cependant  qu'ils  feront  dans  le  baings, des  bouil- 
lons de  poulets,  &  d'autres  oy féaux,  &  des  œufs  frais.  Prin- 
cipalement après  auoir  faia  des  fripions  legeies  ,  &  oin£i  les 
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7ierfs,&  les  mufcles  aiiec  quelque  hutte  tempeïé,comme  e{l  CS' 
liiy  de  fpic  ,  de  chamomiUe  ,  de  l^iri.  Mcfmcs  félon  Culien 
l'huile  vieux  guant  la  lajjitude.  Outre  ce  ,  t huile  majîichuh 
mcJléAuecl' huile  rofat  y  ojîe  U  lajjhude  &  U  foibleJJ'e  des 
nerfs.' 


Explication  de  ce  texte. 

Raihin.  ^^'ÊM^  Pi'^s  la  curacion  leguliere  ,  &  icelle  gé- 
nérale de  la  foiblciVe  du  corps ,  après  la 
purgation  ,  Mcfaé  propofe  Tirteguliere, 
&  particulière  pour  raccidcnrj&-ordon- 
ne  non  feulement  la  diète  conuenable  ,  mais  aufîl 
les  remèdes  internes  &  externes  pour  corriger  le 
deffaut  des  forces ,  Ôc  pour  remettre  le  corps  en  fa 
première  vigueur.  Premièrement  il  dit  que  le  régi- 
me doiceft.re  analeptique  ,  reficieht,  relïaurant  ,& 
roborant,  par  le  moyen  des  viandes  de  bon  fuc  ,  &r 
de  bien  aifée  digeftion  ■■,  Se  veut  que  l'on  donne  la 
nourriture  par  degrez  ,  Ôc  auec  plailîr,  affiii  qu'elle 
proffite  d'auantage  ,  car  l'aliment  prins  auec  dtle- 
dationfert  dédouble  nourriture. 

Le  fommeil  ôc  le  repos  font  par  après  necelfai-. 
res,  tant  pour  ayder  à  la  digellion  ,  que  pour  delaf- 
fec  les  parties  nerueufes.  Outte  ce  ,  les  bonnes 
odeurs  refiouilTent  &  multiplient  les  efprirs, Quant 
aux  medrcamens ,  il  faut  qu'ils  foient  ftomachiques 
ôc  cartiJaques,  comme  l'eau  de  canelîe  ,  impcrialle, 
celefte;'les  fomentations  &  les  cpithemcs  feront 
aufîi  propres. 
ohieciio.  Hcftqueftion  du  baingjMcfue'leconfeillejccqui 
Rtl^onfe.  doit  fcnibler  ertrange,vcu  qu'il  affoiblit  le  corps  & 
l'eftomac.Mais  puis  que  ce  n'ei^  que  lui  la  fin  après 
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la  curacion ,  nous  en  approuuons  rvfage,  à  la  char- 
ge qu'il  n'afFoibliia  pas  par  Tueurs ,  &  que  l'on  ap- 
pliquera fur  l'eftomac  des  rofties  auec  les  poudres 
;  ftomachiques,  ou  le  baume  noir. 

Ce  que  ie  treuue  de  fafcheux,  c'eft  quand  noftre 
Dodeur  confeille  la  nourricure  dans  le  baingj  car 
i'eftime  qu'il  vauc  mieux  la  donner  hors  du  baing, 
telle  neancmoins  qu'il  la  veut ,  parce  que  l'eftomac 
cft  mieux  difpofé.  Et  pour  les  fridions  douces,&  le- 
geres,elles  ne  peuuent  eftre  queproffirables. 

Finalement  noftre  Dodeur  ordonne  pour  ofter 
la  laffitude  des  nerfs, &;  des  parties  mufculeufes, 
les  ondlions  auec  plufieurs  efpeces  d'huiles  ,  com- 
me le  chamomillejrofat,  de  kiri,  c'eft  à  dire,du  leu- 
coium  iaune.  L'on  fe  pourra  aufïi  feruir  des  laue- 
mens  des  iambes,  des  cuilfes,  des  bras  &  des  mains 
auec  quelque  decodion  neruale  ,  faide  auec  vnp 
partie  de  vin. 

M  s  s  y  AS  V  s. 

De  conuulfiûîie  fofi  purgationem. 
Cap.      XIII. 

^^  Onuulfîo  in  purgatione  ipfa  interdum  accidit ,  in- 
W^tk  terdum  poft  purgationem.  Quîe  autem  in  purga- 
tione accidit,  interdum  fit  ob  materiam  mulcam  à  medi- 
camento  commotam,  non  tamen  vacuatam,  fed  ad  ner- 
uos  ,  &mufculos  interdum  procumbentem  ,  eoique  re- 
plentem  ,  &  villos  ipforum  extendentem.  Quo  fit ,  vt  hi 
in  latum  audi  breuiores  euadant ,  longitudine  fcilicet 
naturali  tum  minuta.  Quare  ceu  chordis  tenfa?  partes 
motu  contrahuntur  dolonfico  multum ,  vt  arcus  chorda 
contrada  breuior  redditur.Porro  ad  hanc  conuulfionem 
propenfî  funt  magis,quibus  eft  corpus  impensè  plénum, 
&  meatus  in  eo  angufti  funt  j  quibus  item  nerui  funt 
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humidiores'.qui  denique  vino  femultum  fréquenter  in- 
gurgitant. Fit  interdum  item  à  vapore  turbido  ,  craflb, 
quem  cum  inflante  flatu  medicamentum  ad  neruos  fu- 
ftulit.  Fit  etiam  à  frigore  vehcmenti ,  neruos  &  mufcu- 
los  purgati  laedente  ,  cogente  ,  denfante  ;  quapropter  hi 
verfus  principium  fuum  retrahuntur.  Nonnumquam  fit  à 
medicamenti  qualitate  venenofa  ,  neruos  ,  &  mufculos 
fenente,quam  vt  hi  à  fe  expellant,aut  vt  omnino  vitent, 
contrahuntur. 

De  la  conuulfion  apies  la  purgation. 
Chapitre     XIII. 

ffàj  A  conuulfton  on  elle  arritie  durant  la  purgatton,ou  après. 
iSl  Celle  qui  arriue  durant  la  purgation  ,  dépend  de  l'abon- 
dance des  humeurs  (fmcues  par  le  médicament ,  &  non  eua- 
cuées,qui  fe  defchargcnt  dans  les  nerfs^&  dans  les  mufdes  en 
les  remplifant  ,  &  ejlendant  les  fibres  d'iccux  ,  d'où  vient 
(juefîans  acreus  lateralement,ils  fe  raccourfifent  par  la  dimi- 
nution de  la  longueur  naturelle.  Voila  pourquoy  ilsfe  retirent 
auecque  grande  douleur ,  comme  parties  tendues  auec  des  cûT' 
des ,  ou  de  mefme  comwe  la  corde  £vn  arc  quife  racourcit 
eftant  retirée.  Or  ceux-là  font  plus  encUnst  &  difpofe^à  cette 
conuulfton  ,  qui  ont  le  corps  fort  plein  ^  &  les  conduisis  fort 
eflroiâis ,  &  ceux  aufft  qui  ont  les  nerfs  humides ,  &  quife 
remplirent  fouucnt  de  vin.  La  conuulfton  fe  fait  aufft  quel- 
quefois a  raifnn  des  vapeurs  troubles  &  craffes  que  le  médi- 
cament a  efmcnës  ,  &  enuoyces  vers  les  nerfs  auec  des  flatuo- 
fttex^iiiflatiues.  Autrefois  elle  dépend  du  grand  froid  ,  qiti  of- 
fense les  nerfs  &  les  mufdes  de  celuy  qui  a  efié  purgé ,  par 
cuarctution  &  endurctffcmcnt  ;  ce  qui  les  fait  retirer  vers 
leur  p/incipc.FinaUment  la  qualité  maligne,  &  veneneufe  du 
médicament  la  peut  caufer,lnrs  qu'elle  attaque  les  nerfs,&  les 
mufdes ,  car  ils  fe  retirent  ou  pour  fuir  leur  offenfe  ,  ou  pour 
chaffer  leurprcfence, 
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Explication  de  ce  Chapitre. 

Aconiiulfion  eftoic  vn  accident  plusordi-  ^^^^y 
naireauxpurgacionsjdu  temps  d'Hippocra- 
te,&deGalien  ,  qu'il  n'cft  pas  maintenant, 
dequoy  les  Aphorifmes  du  cinquiefme  liure  font 
foy.La  raifon  eft  toute  apparente,parce  que  ancien- 
nement ils  ne  (c  fcruoient  que  de  l'hellébore  ,  6c 
d'autres  medicamens  violens  &  maiings  ,  qui  pou- 
uoient  aifémcnt  caufer  les  conuulfions.  Mais  \cs 
Arabes  en  ont  mis  d'autres  en  vfage  ,  qui  font  plus 
benings,  &  defquels  l'on  fe  peut  feruir  fans  danger, 
comme  la  rhubarbc,le  fené,lacanej&  plufieurs  au- 
tres. C'eft  vne  obligation  particulière  que  nous  leur 
auons,  qui  n'cft  pas  petite. 

Or  pour  venir  à  noftre  textc,la  conuulfion  eft  vn 
fymptome  fort  affreux  pour  les  alTiftansa-nais  dan- 
gereux pour  ceux  qui  en  fouffrent  la  violcnce,d'au- 
tant  qu'en  iceluy  le  mouuemcnt  volontaire  de  tout 
le  corps  eftperuertijveu  que  les  parties  fe  meuuenc 
contre  la  volontc,tantoften  deuantjtantoil  en  der- 
rière, tantoft  de  cofté ,  auecdes  douleurs  violentes 
&  gehennantes.  C'eft  vn  accident  qui  eft  particu- 
lier aux  parties  nerueufes,&  mufeuleufesjlors  qu'c- 
ftans  oftenfées  ,  elles  fe  retirent  vers  leur  principe. 
Mefué  n'en  traitte  icy  qu'entant  qu'il  peut  arriuer 
par  l'vfage  des  medicamens  ,  ou  durant  la  purga- 
tion,ou  bien  apres,&  propofe  les  caufes  qui  la  peu- 
uent  exciter  en  ces  deux  interualles  du  temps.  Cel- 
le qui  arriue  durant  la  purgacion,peut  eftie  caufce 
par  quatre  moyens. 

,,    Le  premier  eft  par  l'efmotion  des  humeurs  non 

jpurgees  par  le  medieameot,  mais  dcfchargées  fur 
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les  parties  nerucufes&mufculeures-.car  s'inrinnan«; 
pai-  les  pores  dans  leur  fubftance ,  elles  caufent  vue 
replction  ,  d'où  vient  l'extcnfion  ,  fi  bien  qu'elles 
bandent ,  &  fe  retirent  comme  des  chordes  d'arc. 
Nous  expérimentons  cette  conuulfion  par  reple- 
tion,pluftofl:aax  corps  pléthoriques  &  cacochi- 
mes  ,  qui  ont  les  conduids  &  les  palfages  eftroits 
&  referrez  ,  ou  qui  ont  le  cerueau  6c  les  nerfs  fort 
humides ,  ou  qui  font  fubieds  au  vin,  que  non  pas 
aux  autres.  Les  raifons  en  font  apparentes. 

Le  fécond  moyé  eft  à  raifon  des  vapeurs  troubles, 
&  flatuofitez  efpaifrcs  efleuées  par  le  médicament, 
lors  qu'elles  pénètrent  les  parties  nerueufcs  &  muf- 
culeufes  ;  qui  eft  toufiours  vne  caufe  de  repletion, 
mais  plus  aifée  àofter  que  la  première. 

Le  troifiefmc  moyen  eft  par  le  vice  du  froid  ex- 
terne ,  lors  que  par  fa  violence  il  contraint .  &  re- 
ferrc  tellement  les  nerfs  ,  qu'il  les  force  àfe  retirer 
vers  le  principe.  Nous  f^auons  comme  le  froid  eft 
ennemi  des  parties  nerueufes ,  félon  Hippocrate. 
L'expérience  d'ailleurs  nous  en  rend  témoignage. 
Lequatriefme  moyen  refpond  le  mieux  à  noftre 
fujet, quand  la  conuulfion  eft  excitée  par  la  inali- 
gnitcou  venenofité  du  médicament  purgatif.Nous 
en  auons  qui  ont  vne  telle  contrariété  auec  le  cer- 
ueau,&  les  nerfs,que  facilement  ils  pcuuent  caufcf 
cet  accident,  comme  l'hellébore,  lepeplium,  l'ela- 
terium,le  latyris,&  fcmblables ,  qui  font  d'ef- 
crits  par  noftre  Mefué  au  liure  des  fimples  raedica- 


mens. 
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?^J5  VsE  veto  poft  purgationem  fit  conuul/îo,  eft  à 
eSïï  nccitare  :  quam   etiam    Hippocratcs    iudicauic 
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cfle  mortalem  j  tiiac  ftiliceCi  cùm  fîccitas  confumma- 
ta  eft. 

Aconuulfion  qui  fe  fait  après  la  purgatio» ,  dépend  de. 
,y^^  la.  feicherejfe ,  ou  inmitioTi.   c'efi  celle  qiiHippoc-mte 
iugé  mortelle  j  lors  néanmoins  qh  elle  eji  far  faille  &  cen- 
forhmce.  .      : .    ;  .  . 


Explication  de  ce  texte. 

^jjp^l  Es  caufes  générales  dé  la  codnulfioh  font  R4'f/»i». 
ti\^S\  deuxjinaniuon  &  repletion,enrafitque  c'eft 
*''''"'**  vne  maladie  premiere,&  non  fuiuante  ;  il  y 
en  a  d'autres  pavticuli.eies,  qui  font  reconnues  par 
nos  Autheurs.  Celles  de  la  repletioji  ont  efté  exa- 
minées par  nousjapres  noftieDod:eur,&  quelques 
vnes  des  autres.  Refle  la  {jccité,ou  inanition  ,  qui 
cft  la  plus  dangereufe.  Nous  en  recohnoilfons  deux 
différences  :  car  ou  elle  eft  extrême  &  confomme'e, 
là  où  il  y  a  non  feulement  vne  refolution  entière 
At  la  chaleur  &  des  efprits ,  mais  encores  vne  col- 
liquatîon  de  la  fubftance  oleagineafe  des  nerfs  & 
parties  mufculeufes  ;  &  celle-cy  eft  mortelle  fans 
difficulté  :  ou  elle  eft  iraparfaide  &  non.confom- 
■mée ,  en  laquelle  il  y  peut  auoir  quelque  efpe- 
jfance. 

M.  e'Xzm  F  s. 

Vanquam  âutèm  ex  repîetione  conuulfioném  fe- 

%<â  bris  fupèruéhicns  foliiat  Hippocrati,  reélè  viri  ha~ 

lus  confuîtiim  elï  irîrerpfetandum.  Quïedam  enim  à  ple- 

"^hitudine  conùùlïio  eft  ,  quani  febris  fuperueniens  tan- 

-"'tùtn  abeft  vt  foîiiàt,  vt  etiam  augeat,  qualis  ea  pfaefertim 

fiièrit  coouulfiô  ,  qûàni  parit  materia  muka  3  per  itiedi- 

^tàfriçr\i\Mti  cothnfiotâ  »  fed  non  vacuata  :  que  in  nerùos 
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&  mufculos,  vci  dixi,incubuit.  Mcdicamer.tum  namquc 
Febnm  flammeam  dum  reddit,venenoram  qualitatem  ei 
acquirit  longé  nocentiflîmam.  Redè  autera  curabitur,  fi 
repente  tnateria  commota  vacuetur,  idque  vel  medi- 
camenti  vim  adiuuando  ,  acquifica  fcilicet  facultate 
plenitudinem  vacuatura  :  atque  adeo  ,  fi  opus  etiam  vi- 
deatur ,  fortiter  vacuantibus  in  id  vtere.  Poft  hacc  no- 
xas  neruis,  &  mufculis  impreflas  corrige ,  eôfque  robo- 
ra,  &  cerebrum  ,  &  fpinam  ,  &  corpus  reliqaura.  Si  au- 
tem  à  vaporibus  elatis  conuulfio  fiât ,  ratione  iam  didta 
curatur,&  his  omnibus,qujE  dixitnus,vapores  in  contra- 
rium  reuellere.  Si  à  frigore,  ea  omnia  remédia  funr,  quac 
practer  idjquod  neruos  &  mufculos  calefaciunt,cum  eif- 
dem  familiaritatem  habent.  Si  à  qualitate  venenata,  cu- 
randa  eft  per  e3,quaî  malignitatem  hanc  cito  de  corpore 
detruduntjvti  iam  diximus-.adhxcper  ca  quae  neruos,  & 
mufculos  à  noxis  mdidera  acceptis  vindicant.-tum  per  ea 
quae  ipfos  roborant. 

^^  Ncores  qu'Uippocrate  affcure  que  Ufievte  furuenant  à 
êI^  la  conuulfton  qui  a  la  repletion  pour  caufe  ,  la  guarife: 
neantmoins  ce  confeil  &  cette  opinion  ont  befoing  d'inter- 
prétation. Car  il  y  a  telle  cnnuiilfion  caufée  par  repletion,  qui 
e(i  plu(iojl  augmentée  par  U  fièvre  ,  qu'appaifée  i  comme  e(i 
celle  que  les  humeurs  efmeiïes  par  le  medicAment^&  non  pur- 
gées excitent ,  lors  qu'elles  fe  iettcut  dans  les  nerfs  ,  &  dans 
les  mufcles.  Car  le  médicament  rend  la  fièvre  plus  ardente, 
&  luy  acquiert  vne  malignité  veneneufe  fort  nuiftble  & 
davgereufe.  On  la  pourra  donc  lien  guarir  ^  en  purgeant  les 
humeurs  efmeues,  ou  par  quelque  remède  qui  ayde  à  la  vertu 
du  médicament  ,  en  liiy  acquérant  vne  vertu  nouuelle  qui 
defcharge  la  plénitude.  Et  s'il  eH  nccejfaire  ,  il  faudra  em- 
ployer des  purgatifs  forts  tr  piiijfans ,  en  corrigeant  par 
après  la  nuifarrce  imprimée  aux  nerfs  3  &  aux  mufcles ,  &• 
en  les  fortifajit ,  enfemble  le  cerueau  ,  l'ejpine  ,  &  tout  le 
corps,  ^ue  fi  la  conuuljion  dépend  des  vapeurs  tfleuées  ,  an 
lagaarira  auec  tous  les  remèdes  reuulftfs  &  dijfipatifs  ,  qui 
ent  tjié  fropoft\c/  -  de^'m.  Et  ft  la  fteidure  tn  efi  la  caufe, 
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loin  les  remèdes  qui  peuuent  refchaujfer  les  'nerfs  &  les  muf- 
des  y  font  conuenables  ,  mais  particulièrement  ceux  qui  ont 
quelque  familiarité  auec  eux.  Finalement  fi  la  conuulfion  dé- 
pend de  la  qualité  veneneufe  des  purgatifs,  il  la  faudra  gua- 
rir  auec  les  remèdes  qui  combattent  cette  malignité  ,  &  qui 
ta  chajfent  hors  du  corps  :&  auec  d'autres  qui  les  défendent 
de  la  nuifance  ,  &  qui  les  fortifient. 

Bxflicdtîon  de  ce  texte. 

Oftre  Dodeur  propofe  la  curation  de  la  RMchin, 
conuulfion  en  gcneral,apres  en  auoir  pre- 
fenté  \ts  caufes.  Il  eft  vray  qu'à  l'encrée  il 
examine  i'Aphonfme  d'Hippociate  ,  qui 
afleure  que  la  fieure  peut  feruir  de  remède  à  la 
|conuuifion  ;  &  die  que  cela  a  befoing  d'intelligen- 
ce par  le  moyen  de  la  diftindion  qui  s'enfuit. C'eft 
',a  vérité  que  la  fieure  fiiruenant  à  vne  conuulfion 
'taufée  par  d'humeurs  froides  &  glutineufes;  qui 
.•empliffent  les  nerfs, la  peut  guarir  en  les  efchauf- 
fant ,  exténuant  &  rcfoluant  :  mais  lors  qu'elle  eft 
«citée  par  des  humeurs  chaudes,acrcs,moi-dican- 
ccs,efmeues  par  le  medicamêt,tant  s'en  faut  qu'el- 
le foit  falutairc,qu*au  contraire  elle  eft  dangereufe 
&pernicieufejcar  premièrement  le  médicament 
rend  la  fieure  plus  bruflantc  ,  après  il  luy  acquiert 

I   vne  malignité  venencufe. 

I  ^  Il  faut  donc  que  le  médecin  foit  iudicieux  ,  & 
prudent  en  cette  reconnoiflance,  &  qu'il  employé 
d'autres  remèdes  ,  lors  qu'il  y  a  efmotion  d'hu- 
meurs ,  en  \ts  oftant  par  nouuelle  purgation ,  & 
mefme  par  medicamens  fort  purgatifs,  afin  d'ofter 
promptemenc  la  plénitude.  Il  eft  vray  qu'il  ne  faut 
pas  oublier  les  remèdes  qui  peuueut  fortifier  le 
cerueau,  &  l'efpine ,  &  ofter  la  nuifance  &  la  foi- 
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6iz  Comment,  fur  le  I V.  ihcoYeme, 
blelTe  defia  imprimée  aux  nerfs  par  les  conuul- 
rions,&  par  les  humeurs.  Que  fi  la  conuulfion  dé- 
pend des  vapeurs  &  flatuoiitez,  le  principal  fera  de 
recourir  aux  remèdes  reuulfifs  qui  ont  eilé  propo- 
fez  aux  chapitres  de  la  douleur  de  tefte  &  du  verti- 
ge,comme  fridlions,  ligatures,  ventoufesjclyftcres, 
&c.  afin  de  diuertir  vers  les  parties  contraires  les 
vapeurs  qui  s'infinùent  dans  les  nerfs ,  &  les  diili- 
per  par  après.  Il  y  a  par  après  le  froid  externe  à  cô- 
battre  ;  noftre  Dodcur  ne  propofe  en  gênerai  que 
les  remèdes  erchaufFans,&  familiers,commela  fau- 
ge,rc(fmarin,  betoine,raaioraine,laurier,  &  ferabla- 
blesiVon  pourra  faire  des  fomentations,&  des  on 
dlions  chaudes ,  &c. 

Refte  la  dernière  caufe ,  qui  efl  la  malignité  de; 
purgatifs,de  laquelle  nous  auons  traitté  fi  particu- 
lièrement au  premier  chapitre  du  5.Theoreme,que 
ce  feroit  fuperfluitc  d'en  réitérer  icy  les  remèdes.  .1 
y  en  a  de  trois  differences,les  vns  donnent  chemin 
au  médicament  par  vuidange  ,  les  autres  comba> 
tcnt  la  qualité  veneneufe,  &  les  derniers  defendûK 
les  parties  nerueufesj&les  fortifient.  Achenons. 

Ai  È'  $   VAL  V  S       '  ...... 

^^  dnuulfîonerri  vero  ab  euacUatione  iinroodica,l£- 

^^  thalem  fcripfît  Hippocrates,  quae  a  /îccitate  onnni- 
no  eft,quam,fi  confummata  cd,  inlanabilem  diximus.  St 
non  eft  confummata  jCuretur  racione  viétus  humedan- 
te,&  audioré  tum  alimentctum  fomno,&  fimilibùs. 

S^P  Ippocrate  a.  efcrit  que  \a  corntulfio  qui  fuit  lapurgAtion 
^Kl5  immodcïcc,eji  >nortcl/e,  parce  qu'elle  dépend  de  lafçcir 
têUaquelle  e[ii/7 curable,  eftant  cor^fommée.  ^jie  fi  elle  ne  l'e^ 
pas,  il  faut  îafcher  de  lagiiarir  auec  vn  regîr/ie  de  'jjr  hime- 
éîant,  en  multipliatiï  tdlimsnt,  Ufomtnti'i  &  U  -nflè  dc^  aa- 
très  qui  piunentfernir, 


V       .' 


Et  Canon  de  Mefué.  ^15 

Explication  de  ce  texte. 

tj^^.  E^  ''^y  ^^  dernière  partie  de  la  cuiation  de  Rachin, 
'^^i  la  conuulfion  j  celle  qui  dépend  de  la  reple- 
tion  efl  plus  aifée  à  guarir,  non  pas  celle-cy  à  cau* 
fe  de  la  refolucion  des  erprirs,&:  de  la  confomptiori 
des  humiditez  naturelles  des  parties.  Voila  pour- 
quoy  Mefué  après  Hippocrate,  dit  qu'elle  eft  mor- 
telle après  la  purgation  immodérée  j  à  caufe  de 
l'inanition  3c  feicherelTe  qui  fuit  le  defbordemcnt 
des  humeurs.  Bien  eft  vray  que  noftre  Dodeur 
propofe  la  diftindtion  commune  de  nos  maiftres, 
touchant  la  ficcitc  confommée,c'cft  à  dire  ,  entiè- 
re &  parfaide  5  &  l'autre  qui  ne  l'eft  pas.  Car  cel- 
le-là eft  incurable,  &  celle-cy  Ce  peut  reparer,auec 
peine  nearitmoins.  Les  remèdes  dépendent  princi- 
palement du  régime  de  vie  humedatif ,  &  rem- 
plilFant  par  degrez  ,  félon  les  forces  ,&  puis  des 
medicamens  fortifians.  Il  eft  vray  qu'il  faut  auoic 
efgard  non  feulement  aux  parties  nerueufes ,  G  la 
ficcité  leur  eft  plus  particulière  >  &  aufli  à  tout  le 
corps  ,  fi  elle  eft  générale. 


Fin  du  Commentaire  fur  Us  Théorèmes  à" 
Canons  de  CMefité. 

Laus  Dco  Opt.  Max. 
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L'eftat  des  matières  de  ce  Traidlé  cft 
contenu  en  la  page  fuyuantc. 
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Eftat  des  fimples  medicamens  purga- 
tifs ,  defcrits  en  ce  Traidté. 


Medicaken 
benings. 

De  lAlo'e. 
Des  MyraboUns. 
De  U  Rhubarbe, 
De  la  Cajfe. 
Des  Tamarins, 
De  U  Manne. 
Des  Rofes. 
Des  Pruneaux.  • 
Des  Fioles. 
Du  SerumUÛû. 
Delà  Fumet  erre. 
De  l'E^phime. 


SiMeDIC  AMENS 

violents. 

De  lEfcammonee. 
Du  Turbith. 
De  l'Agaric. 
Du  Poljfpo^e- 
>DesHermoda6îes. 
Vu  Carthamm. 
Du  Séné. 
De  l'Hellébore. 
De  l'Antimoine. 
Du  Lapû  lazuli. 
De  l'Euphorbe. 
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T  Pv.  A  I  C  T  E' 

ES   SIMPLES 

MEDICAMENS 

P  V  RG  A  T  I  F  S. 

Près  auoir  appelle  au  feconrs  de 
lies  defTeings  la  grâce  de  Dieu,  à  ce 
qu'il  luy  piaife  de  ietter  fa  bénédi- 
ction fur  nos  eftudes  ,  nous  commen- 
cerons l'hiftoire  des  fîmples  medica- 
niens  purgatifs.C'eft  vne  matière  fort  neceiraire& 
vtileaux  Pharmaciens ,  veu  que  leurs  plus  ordi- 
nan-es  actions  ne  font  employées  qu'à  la  prépara- 
tion, mixtion  &  vfage  des  purgatifs,  &  ne  faut 
pas  qu  ils  (e  contentent  d'en  auoir  vne  ien/ible  & 
luperhcielle  connoiûTance.-mais  encor  faut-il  qu'ils 
connoilFent  leurs  vertus  &  facultez  intérieures, 
pour  euiterles  accidens  qui  pourroient  fuiureie 
mauuais  vfage  d'ice^x. 

.  Mefué,  ce  grand  euangelifte  des  Arabes  a  défia 
traitte  cette  matière  fort  exademenr  en  fon  fé- 
cond hure  :  mais  nous  palferons  plus  auant  que 
luy  en  cette  hifloire/oit  pour  ce  qui  eft  de  la  con- 
noiiTance  des  fimples  purgatifs  :  foit  pour  ce  qui 
regarde  la  préparation,  élection,  mixtion,  &  vfase- 
nèantmoins  nous  fuiurons  toufiousce  qnieftde 
1^-verite,  &  de  l'mtcgrité  de  fa  dodrine^comme  le 
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reconnoilTans  le  plus  méritant  entre  tous  ceux  qui 
on  traitié  la  matière  Pharmaceutique.  Nous  note- 
rons donc ,  que  le  fujet  propre  de  noftre  difcours 
fera  le  fimple  médicament  purgatif  :  &  c'eft  en 
quoy  nous  pourrons  reconnoiftrc  qu'il  y  a  diffé- 
rence de  noftre  matière  auec  les  autres  qui  ont 
traitté  des  medicamens  alteratifs  ,  roboratifs/im- 
ples ,  ou  Gompofez. 

Nous  les  appelions  fimplespurgatifs.a  raifon  des 
compofitions  purgatiues  qui  font  faites  d'iceux  :  fi 
bien  que  ce  n'eft  que  comparatiuement,cncor  que 
d'eux-mefmes  ils  foicm  compofez  des  quatre  elc- 
mens,&:  outre  de  leur  forme,de  leur  matière,  &  de 
leurs  qualitez.  ^ 

Or  affin  de  pourfuiure  ce  traide  auec  ordre  ,  ic 
lediuiferay  en  deux  fcdions.  En  la  première  ie 
parlcray  des  fimples  purgatifs,  qui  font  appeliez 
benings ,  parce  qu'ils  purgent  doucement  les  hu- 
meurs de  noftre  corps,comme  labile,le  phlegrne, 
&  la  melancholie.  En  la  féconde  ie  traitteray  des 
autres  qui  purgent  les  mcfmes  humeurs  auec  plus 
de  violence  :  ce  que  nous  ferons  voir  cy-apres.  Il 
cft  donc  temps  de  commencer  la  première  fe- 
ùian. 

Des  fimples  purgatifs. 
K^fçAueirfi  les fmflesfurgaùfs  font  bien  dm- 
fe^far  Méfié  en  benings  &  en  violents. 
Section     I. 
Efué  à  iVntrée  de  fon  fécond  Hure  propofe 
deux  différences  des  fimples  purgatifs,  def- 
quels  il  traittc  diuerfemcm.  Les  vns,  dit-il, 
^  fonc 
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font  benings,  les  autres  au  concraire  font  violencs. 
Les  benings  font  ainfi  appeliez  pour  deux  raifons. 
La  première  eft,  parce  qu'ils  purgenc  doucement  & 
benignement  les  humeurs  maauaifes.  L'autre  eft, 
d'autant  qu'ils  n'impriment  pas  aucune  mauuaife 
qualité  aux  parties  intérieures ,  &  ne  caufcnt  point 
de  fafcheux  accidents.  Les  violents  au  contraire 
trauaillent  noftre  nature ,  &  font  dangereux  par 
leur  véhémence. 

C'eft  à  nous  maintenant  d'examiner  cette  diilin- 
Aion  des  fimples  purgatifs ,  veu  que  l'ordre  de  no- 
ftre traidé  eft  fondé  fur  icelle. 

Or  pour  commencer,  ie  propoferay  les  authori- 
tez,&  les  raifons  de  ceux  qui  voudroient  fouftcnir 
l'opinion  negatiue  contre  Mefué. 

S'il  yauoit  des  mcdicamensbeningSjMcfuén'en  i.raif. 
defendroit  pas  l'vfage.  Or  eft-il  que  Mefué  en  fon 
premier  Théorème  dit  par  parole  cxprefte  ,  qu'il  fe 
faut  garder  non  feulement  des  medicamens  délé- 
tères :  mais  aufll  des  benings.  Donc  il  faut  croire 
que  tel  médicament  ne  mérite  pas  de  porter  cetii- 
tre  de  bening. 

Les  medicamens  qui  caufent  plufieurs fafcheux  t'raif. 
accidens  ne  peuuent  pas  eftre  appeliez  beningscor 
eft-il  que  ceux  qui  font  foibles  de  leur  nature  ef- 
ueillent  plufieurs  accidens ,  d'autant  qu'ils  efmeu- 
uent  les  humeurs  fans  les  purger  ,  comme  dit  Me- 
fué au  5.Theorcme.  Donc  ils  font  pluftoft  nuifibles 
que  non  pas  benings  ou  amis  de  nature. 

Les  medicamens  qui  font  fort  amers ,  ne  peu-  3-  '"'''/• 

lient  pas  eftre  appeliez  benings ,  parce  qu'ils  trou- 

I  blent  la  nature  ,  &  agilïènt  auec  violence  ,  félon 

Mefué  en  fon  premier  Théorème:  or  eft-il  que  la 

,  plufpart  de  ceux  qui  font  cftimez  benings,font  ex- 
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trememcnt  amers  ,  comme  l'aloc  ,  l'abfynthe  ,  le 
rhubarbe,les  myiabolans  ^  les  rofcs.  Donc  ils  ne 
peuuenu  pas  eftre  appeliez  benings. 
4.M»/t  Ce  qui  eft  ennemi  de  la  nature  ,  &  qui  Talcere 
par  Tes  qualitez  ,  ne  pciift  pas  eftrc  dit  bening  :  or 
eft-il  que  tous  les  medicamens  purgatifs  altèrent 
•  noftre  nature  ,  &  luy  font  comme  ennemis.  Donc 
il  n'y  en  aura  pas  de  benings. 

j.M»/.  L'expérience  nous  fait  voir  par  exemple  ,  que 
les  medicamens  que  Ton  iuge  les  plus  benings , 
comme  les  rofes ,  la  manne,  le  rhubarbe ,  purgent 
certains  corps  iufqueî»  au  flux  de  fang.  Donc  ,  iScc. 
Nous  autres  au  contraire  fouftenons  la  partie 
^  affirmaciue  autc  Mefué  ,  que  les  fimples  purgatifs 
font  très-bien  diuifez  en  benings  &  en  violents. 
Cette  diuifion  eft  tirée  de  leur  nature  non  feule- 
ment ,  mais  aufïï  de  leur  aélion ,  comme  nous  en 
iugeons  ordinairement  par  les  effeds  de  leur  ex- 
périence. Et  quant  aux  raifons  qui  ont  efté  propo- 
fc'es  au  contraire. 

i/«  t.  A  la  I.  le  re^pons  que  l'authorite'  de  Mefué  ne 
fiit  rien  contre  nous, d'autant  qu'il  dit  que  les  me- 
dicaraens  délétères  &  benings  ne  fc  doiuent  pas 
mettre  en  vfage  ,  fans  préparation  conuenable.  Ce 
que  nous  accordons  pour  la  corredlion  des  maa- 
uaifes  qualitez  qui  accompagnent  les  purgatifs  : 
mais  cela  n'empêchera  pas  qu'il  n'y  en  ait  de  be- 
nings &  violents. 

»Ui.  A  la  lie  dis  que  les  medicamésfoibles5«:  benings 
peuuent  caufer  de  fafcheux  accidens,lors  qu'ils  ef- 
meuuêt  fans  purger,  côme  Mefuc  le  moftre  au  pat- 
fage  allrgué:mais  nous  fuppofôs  que  les  purgatifs 
benings  purgent  fliffifamment  fans  violence. 

*'*'•         A  ia  }.   le  refpons  que  tons  les  medicamens 
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amers  ii'agifTènt  pas  auec  violence,  d'amant  qu'ils 
font  compofcz  d'vne  fubftance  ,  &  de  plufieuts 
proprietez,  qui  empêchent  l'adion  de  l'amertume, 
(Je  les  rend  familiers  aux  parties  de  nos  corps  , 
comme  nous  voyos  en  l'alocjqui  cft  rtomachique; 
ôc  au  rhubarbe,qui  elt  hépatique:  fi  bien  que  l'au- 
thoricédeMefuéfc  doit  entendre  des  medicamens 
amers  qui  ne  font  pas  douez  de  fcmblable  vertu. 
D'ailleurs  nous  pouuons  dire  qu'il  propofc  en  gê- 
nerai les  conditions  deschofcs  ameres.  Outre  ce, 
l'on  pcuft  dire  que  la  violence  de  l'ameitume  fe 
doit  rapporter  augouft  ,  &  non  pas  aux  avions 
intérieures  des  medicamens. 

A  la  4.1e  refponds  que  les  medicamens  benings  ^  /^  . 
Tôt  moins  côtraires  à  la  nature  que  non  pas  les  vio- 
lés:voila  pourquoy  ils  portent  ce  tilrre  de  benings, 
comme  l'on  peut  rcconnoiftre  par  leurs  efFedts. 

Finalement  à  la  dernière  ,  ie  rcfpons  que  quel- 
quesfois  les  medicamens  les  plus  benings  purgent 

i  auec  beaucoup  de  violence,  félon  la  différente  na- 
ture de  la  difpofition  des  corpsrmais  ce  n'cft  pas  à 
dire  pourtant ,  que  pour  ce  qui  efl  du  gênerai ,  il 
n'y  en  ayt  de  benings  &  de  violents.  Donc  nous 
pouuons  conclure,  que  la  Diuifion  de  Mefué,  des 

!  medicamens ,  en  benings  &  en  violents  efl  légiti- 
me &  receuable. 


De  r  Aloë. 
Pourquoy  l*alo'è  efl  préférable  aux  [impies  purgatifs' 

C  H  A  p.     I. 

1^1^^ 'Aloë  eft  vn  médicament  fi  excellant  en  fes 
(J[^  vertus  ,  que  Mefué  luy  a  donné  le  pre- 
;  Q^q     z  mier 
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mier  rang  entre  tous  les  fimples   purgatifs.  Cette 
louange  luy  peuteftic  attribuée  à  mon  aduis  pour 
(juatre  raifons.  La  i.  cft  ,  d'autant  que  les  autres 
niedicamens  n'ont  pas  cette  prerogatiue  que  de 
fortifier  les  parties  naturelles  ,  en  les  defchargcant 
des  mâuuaifes  humeurs  :  car  ou  ils  nuifent ,  ou  ils 
n'aident  pas,  pour  le  moins  que  par  accident  -,  mais 
l'aloë  leur  donne  de  la  force  par  fa  propriété  fpeci- 
tique,  &  les  difpofe  à  mieux  faire  leurs  actions.  La 
1.  eft  qu'il  corrige  la  malice  des  autres  purgatifs» 
cftant  meflé  auec  eux,  ce  dit  Mefné  ,  &  les  rend 
comme  bènings  &  falutaires.  La  5.  eft  ,  parce  que 
l'aloë  fert  debafe  &  de  fondement  quafi  à   toutes 
\es  maifes  de  pilules,  outre  les  autres  comportions 
qui  font  faites  d'iceluy,comme  la  poudre  de  l'hie- 
te  de  Galien.  En  4.  lieu,  il  femble  cftre  préférable  à 
raifon  de  fon  fréquent  vfage ,  foir  pour  i'e.xterieur, 
foie  principalement  pour  l'intérieur. 

le  fcay  bien  que  l'on  pourra  obicder  au  preiu- 
dice  de  cette  dodrine,  qu'ily  a  d'autres  medica- 
mensjlcrquels  fcmblent  eftre  préférables  en  mérite 
à  l'aloç  ,  comme  par  exemple  ,  la  manne  qui  eft  vn 
médicament  celefte,le  rhubarbe  &  les  myrabolans, 
qui  font  eftimez  fort  benings  &  cardiaques,*:  fem- 
blables.  Mais  nous  refpondons  que  à  la  vérité  ces 
purgatifs  icy  méritent  beaucoup  à  raifon  de  leurs 
vertus  &  proprietez  :  neantmoins  l'aloë  nous  Icm- 
ble  preferable,commeà  Mefué  pour  les  raifons  qui 
ont  eftc  proposées.  Que  fi  l'on  vouloir  monftrer 
que  l'aloë  n'eftpas  vn  médicament  bening  ,ielc 
narreray  en  la  qucftion  fuiuantc. 

i_^  fçauoir  fi  l'alc'e  efl  médicament  bening. 
'Ncor  que  l'authorité  de  Mesué  &  l'experien- 
ice  nous  monftre  cuidemment  que  l'aloë  eft  vn 
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médicament  fort  bening&  fore  falutaire  :  neant- 
moins  pour  efclaircir  d'auantage  ia  dodrine  de 
noftrcDodeur  ,&pour  confirmer  la  vérité  delà 
qncftion  proposée,  nous  examinerons  les  raifons 
qai  Kiy  femblent  contraires. 

Selon  Auicenne,comme  il  efl:  euident  mefmepar  i.raifi 
le  tefmoignagc  de  Mefué^l'aloc  efchanfFe  merueil- 
leufement  le  foye  &  toute  la  malTe  fanguinaire. 
Donc  il  faut   conclure  que  ce  n'eft  pas  vn  médica- 
ment bening,maisplufl:oft  dangereux. 

Les  purgatifs  qui  prouoquent  le  flux  defang,  &  **  ''*'^° 
quicaufeut  les  hemorrhoidcs,  ne  doiuent  paseftre 
iugez  benings.  Or  eft-il  que  félon  Mefué  ,  l'aloë 
prouoque  les  hemorrhoides  &  le  flux  de  fang. 
Donc  c'efl:  vn  mauuais  médicament. 

Les  drogues  qui  font  extrêmement  aracres  j  ne  3.  raif, 
font  pas  agréables  à  la  nature  ,  d'autant  que  c'eft 
vne  qualité  qui  la  tràuaille  &  qui  la  trouble.  Or 
Taloë  efl:  extrêmement  amer.Donc  eftanrdefagrea- 
ble  à  la  nuture,  il  ne  pourra  pas  eftre  dit  bening. 

Nous  autres  au  contraire  eftimons  auec  Mefué 
que  l'aloé  efl:  vnmedicament  purgatif  fort  bening 
&  fortfalutaire,àraifon  de  fes  propfietez  &  de  fes 
vertus.Et  quant  aux  raifons  proposées  au  contraire, 
çlles  nç  font  rien  contre  nous  qu'en  apparence. 

A  la  I.  le  refpons  que  Auicenneredoubte  l'vfa- 
gçà  ceux  qai  ont  le  foye  fort  chaud  ,  &  fort  fec,  & 
le  fing  inflammable:mais  nous  pouuons  remédier 
à  ce  danger  en  préparant  bien  i'aloë  auec  le  fuc  d« 
cjchorée,  ou  autrement. 
A  la  i.Ierefpons  que  cette  obieéliô  fera  par  après 
plus  amplement  examinée  &  efclaircie  par  nous. 
■    A  la  3.  le  dis  que  cncor  que  l'aloë  foit  fort 
1  ainer,  il  ne  s'enfuit  pas  pourtant  que  ce  ne  foit 
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vn  medicamcntbening,  veuque  ramertumc  n'cft 

dcGiggi-cable  à  la  nature  qa'a  raifon  du  gouft;mais 

Talo?  à  raifon  de  fa  fubftancc,&  de  Tes  autres  pro- 

prietez,ellvn  médicament  firecommandablc  qu'il 

mérite  d'eftre  reconnu  pour  le  premier  d'entre  les 

benings. 

c^i€  cejl  que  taloe  ,  &  fes  différences. 

CE  motd'aloc  fignifie  deux  chofes/çauoir  eft 
ou  la  plante,  qui  cil  ainfi  appellée  communé- 
mcntjaquelle  eft  reconnue  d'vn  chacun  ,  ou  bien 
la  drogue  qui  porte  le  tiltrcd'vn  fimple  médica- 
ment purgatif.  Si  nousconfîderons  l'aloc  comme 
plante  ,  il  faut  recourir  à  la  figure  &:  à  la  defcrip- 
tion  particulière,  laquelle  nous  cft  reprefentce  par 
Matthiol  &par  les  autres  herboriftes  ou  fimpliftes. 
Que  fi  nous  la  regardons  comme  vue  drogue  pur- 
gaiiue ,  de  laquelle  on  fe  fert  communément  en 
la  médecine ,  l'aloë  n'eft  autre  chofe  qu'vn  fuc  tiré 
àt%  fueilles  de  la  plante  fufdide  ,  lequel  on  purifie 
&  dclTeiche  en  certains  pays ,  des  Indes  ,  de  l'Ara- 
bie ,  &  fcmblables ,  en  le  mettant  par  après  dans 
des  velîiesjpour  l'enuoyer  &  diftribaeraux  autres 
parties  du  monde. 

Or  il  faut  noter  que  ce  fuc  là  eft  tiré  par  cxpref- 
fion  &  non  pas  parincilîon.  Garfias  AbHorro,qui 
defcript  les  drogues  oriêtales,dit  que  par  fois  il  fort 
vneeau  vifqueufc&  gluâte  des  fuciles  de  l'aloc,  la- 
quelle n'eft  pas  eftimce,ains  iugeé  comme  inutile  ; 
mais  i'eftime  que  fi  l'ô  pouuoit  tirer  la  larme  de  l'a- 
loc,par  incifion,&  que  les  Indiens  euftent  la  patien- 
ce de  la  préparer  &  de  U  conferuer,  elle  feroit  fort 
délicate  &  vcrtueufe.  Il  ne  fe  faut  pas  arrefter  à  ce 
que  dit  Garfias  AbHorto  ,  d'autant  que  l'eau  qu'il 
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propofcjn'eft  qu'vne  humidité  baueule  (Scexcremé- 
teufe  cirée  fans  incifion. 

Les  fiieilles  de  l'aloc  rendent  grande  quantité  de 
fuc,  parce  qu'elles  font  pleines  d'vne  humeur  vif- 
queale&  gluante.  Quelques  vns  penfent  que  le 
fuc  qui  eft  tiré  des  fommitez  des  fueillcsde  l'aloc, 
cft  plus  excellât  que  celuy  qui  vient  du  milieu  ou 
du  bas  d'icelles,maisils  fe  trompcnt,d'autant  qu'ils 
tirent  le  fuc  indifFcremmentde  toutes  les  fueilles , 
qui  font  fort  efpeires  &  fucculcntes.fans  aucune  di' 
ftin<5tion  des  parties, comme  il  nous  eft  tefmoigné 
par  les  efcripts  de  ceux  qui  ont  traidlé  des  drogues 
Indiques. 

Nous  pouuons  icy  propofer  deux  difEcuItez.  La 
première  eft  ,  d'où  vient  que  Taloë  n'eft  pas  puant 
&  fétide  ,  veu  qu'il  vient  d'vne  plante  puante. 
L'autre  pourquoy  eft-ce  que  l'aloc  n'cft  pas  ver- 
daftrcains  rougeaftre,puis  qu'il  vient  d'vne  plante 
fort  verte  èc  d'vn  fuc  de  femblable  couleur  ,  après 
l'expreffion. 

A  la  première  nous  refpondons  ,  que  l'aloë 
change  de  nature,en  ce  qui  eft  de  l'odeur  ,  &  de  la 
couleur.  La  raifon  eft,d'autanc  que  par  la  digeftion 
qui  fe  fait  du  fuc,les  humiditez  fuperflues  lefquei- 
les  caufoient  la  mauuaife  odeur  ,  (e  confumentî  &c 
voyla  d'oij  vient  auiïi  que  la  couleur  change  :  à 
caufe  de  la  chaleur  qui  agift  fur  cefte  matière  fuc- 
culente  :  fi  bien  qu'il  paroiftde  lace  qu'il  faut  ref- 
pondreàla  1. difficulté. 

Quant  aux  différences  de  l'aloé.nos  docteurs  en 

reconnoiirent  deux  principales.  La  première  eft 

,  de  celuy  qu'on  appelle  hépatique  ,  tant  à  raifon  de 

fa  couleur  roulfaftre  ,  qu'à  caufcdc  fa  confiftence: 

aucuns  le  nomment  foccotrin  ,  à  raifon  du  lieu  na- 
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tal  &  parce  qu'il  vient  d'vne  Ifle  appcllée  Socco- 
tra,  ou  bien  cycocrin  ,  à  raifon  de  fa  couleur  citri- 
ne.  Toutefois  ccfte  etymologie  n'eft  pas  fi  receua- 
ble  que  l'autre. 

La  féconde  différence  eft  de  l'autre  aloc  qu'on 
appelle  Cabalin.  Le  premier  aloc  eft  bon  pour  la 
médecine  des  hommes  ,  d'autant  qu'il  eft  plus  pur 
&  net  :  l'autre  fett  à  la  médecine  vétérinaire,  parce 
qu'il  eft  plein  de  cralTe  ,  &  fort  groflier  ,  voyla 
pourquoy  on  s'en  fert  pour  les  chcuaux  &c  pour 
lesoyfeaux.Ielaiire  à  part  pluficurs  particulières 
différences  de  l'aloë  préparé. 

De  l'elecîion  de  l'aloe. 

LA  première  aâion  des  Pharmaciens  eft  de  con- 
noiftreles  drogues,&  la  féconde  de  les  cflire. 
Puis  donc  que  nous  auons  traidc  de  la  nature  ex- 
térieure de  l'aloë  pour  la  connoillance  ,  il  faut 
maintenant  venir  à  l'eledlion. 

Icelleeft  nccelfaire  non  feulement  aux  medica- 
mês  qui  font  tels  de  leur  nacure.commc  eft  le  rhu- 
barbe:mais  aufïï  eux.  autres  qui  font  faids  par  arti- 
fice,encer  que  fimplemêt  &  fans  compohtionjcom- 
me  eft  l'aloc,lequel  fe  peut  dire  naturel  &  artificiel 
fous  diuerfes  confiderations.Car  fi  nous  regardons 
fa  fubftance  pure&  fimplcjc'eftvne  drogue  natu- 
relle:mais  Ç\  nous  le  regardons  entant  que  c'eif  vn 
fuc  tiré  par  extra6tion,purifié,  digéré  &  defTciché  , 
nous  le  dirons  artificiel. 

Nous  noterons  donc  pour  venir  à  noftrc  cle- 
<aion, ,  que  l'aloc  ou  il  eft  bon  &  louable ,  ou  il  eft 
falfifié..  Garcias  Ab  orto  fe  mocque  de  ceftc  di- 
ftindion,  &:  dit  que  l'aloë  ne  fe  fophiftique  point, 
à  raifon  de  la  grande  quantité  qui  s'en  treuuc 
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près  des  Indes,  &  cioir  qu'il  n'y  a  que  les  diopues 
rares  &  chcres  qui  foient  fallifiées  :  neancmoins  il 
confefTe  que  ceux  qui  trauaillenc  à  l'cxrraétion  du 
fuc  de  l'aloc  peuuenc  parfois  le  lailler  plein  d'or- 
1  ;  dure  fans  fe  foucier  de  le  purifier  :  &  par  après  il 
aduolie  qu'eftant  tranfporté  aux  aucres  regions,on 
le  peut  adultérer.  Voyla  comment  cet  Authcur  fe 
monftre  ineonftant  en  Ton  iugement. 

Nous  autres  nonobftant  Ton  opinion  eftimons 
que  l'aloë  a  efté  de  tout  temps  fal/ifié.  Diofcoride 
mefme  ôc  tous  les  autres  anciens  &  modernes  l'ad- 
uoiient  j  Se  monftrent  que  la  falfification  fe  peut 
faire  tantoft  par  augmentation  auec  des  gommes 
communes  ,  tantoft  par  la  teindure  craire  de  l'aloë 
auec  le  faffran  deftrempe. 

Or  pour  reconoiftre  le  bon  aloë  du  mauuals ,  il 
fe  faut  feruir  des  fîgnes  qui  font  propofez  par  nos 
Dodleurs.  D'iceuxnous  enreconnoilfons  plufieurs 
différences  ,  qui  pcuuent  eftre  tirées  du  lieu  natal 
de  la  fubftance,  des  qualitez  fenlîbles,  comme  fonc 
odeur,couleur,  faueur  :  de  i'aage,  des  effeâis.  Se  de 
femblables  circonftances. 

Pour  le  lieu  natal ,  Diofcoride  préfère  celuy  de 
rindie  à  l'autre  qui  vient  d'Afie,ou  d'Arabie  :  Me- 
fue'  dit  auflî  que  l'Indique  eft  le  plus  excellant,  par 
après  le  Pcrfique,  &  puis  l'Arménie.  Pour  l'Ara- 
bique,il  l'eftime  le  plus  mauuais  de  tous:les  recens 
exaltent  le  foccotrin,  qui  vient  de  l'Iflc  appellée 
Soccotra,&  luy  dônent  le  prix  de  bonté  entre  tous 
les  autres  :  après  ils  loiient  eeluy  qui  vient  du 
Royaume  de  Cambara  :  tant  y  a  que  parle  rapport 
de  tous  jl'aloe*  qui  vient  des  Indes  eft  coufiours  le 
meilleur. 

Quant  à  la  fubance  du  bon  alob* ,  elle  doit  eftre 
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folide  &  compadccai-  C\  elle  n  cft  pas  bien  ioincc, 
c'eft  vn  fjgne  que  le  fuc  a  efté  de  diuerfes  plantes, 
dccw  diuers  temps  :  après  elle  doit  eftrc  claire  6c 
luifante  ,  pure  ,  friable,  &  liquable.  Aucuns  la  de- 
mandent pcfente  :  mais  Mcfué  la  veut  légère  ,  ce 
qui  ne  femblc  pas  s'accorder  auec  fa  fubftance 
compacte.  Pour  la  friabilité  elle  dépend  de  l'cxTic- 
cation  grande  du  fuc ,  car  autrement  l'on  pourroit 
trouuer  cftrangc  qu'vne  drogue  faite  d'vn  fuc 
gluant  &  vifqueux  fuft  rendue  friable. 

Quant  aux  qualitez  fcnfiblcs  :  la  couleur  de  l'a- 
loë  doit  eftre  rouflaflre  ,  refîemblant  aucunement 
au  foye,mefmes  il  y  en  a  de  rougeaftre  qui  eft  plus 
luifant  l'vn  que  l'autre.  L'odeur  doit  eftre  bonne 
&  aromatique  fans  rophiftication,encor  que  ce  fuc 
vienne  d'vne  plante  puante  ,  comme  nous  auons 
monftré  cy-delfus.  Quant  à  la  faueur  il  eft  extrê- 
mement amer  ,  &  me  femble  que  Mefué  fe  pour- 
roit bien  tromper,  quand  il  dit  que  l'aloë  au  com- 
mencement paroift  eftre  doux,  &  que  par  après  fon 
amertume  fe  defcouure.veu  mcfme  que  cela  ne  s'ac- 
corde pas  à  ce  qui  eft  dit  au  premier  Theoreme,que 
les  drogues  ameres  agiflent  promptement  aucc 
violence. 

Il  nous  refte  l'aage  &  les  cfFeds  pour  iuger  de 
fa  bonté.  Quant  à  Taage  ,  il  ne  faut  pas  qu'il  foit 
gardé  long  temps  ,  d'autant  que  (a  force  &  les 
proprietez  s'afFoibliircnt  :  car  comme  dit  Mefué 
en  fon  premier  Teoreme  ,  les  mcdicamcns  amers 
font  meilleurs  recens  que  gardez  long  lemps.  Et 
pour  les  effeds  nous  en  pouuons  tirer  de  certains 
tefmoignagcs  ,  car  quelquefois  celuy  qui  eft  le 
plus  beau,n'eft  pas  toujours  le  meilleur  :  mais 
bien  celuy  qui  rend  de  meilleurs  eftcds.  Voylai 
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donques  comme  nous  pouuons  iiigei  du  bon  aloé. 
Que  fi  au  contraire  il  eft  d'autre  nature  à  rai- 
fon  de  fa  fubftance  ,  des  qnàlitez  &  des  au- 
tres circonftanceSjHous  le  dcuons  iugcr  plus  mai^- 
uais. 

T>ts  vertm  é'  propriété  z  de  l'alo'é. 

CE  qui  rend  l'aloc  recommandable  par  deflus 
les  autres  fimples  purgatifs  ,  ce  font  les  bel- 
les &  différentes  vertus  &:  proprietcz  qui  fe  treu- 
ucnc  en  luy.  Nos  Dodteurs  en  rendent  vn  particu- 
lia-  tefraoignage  :  mais  outre  eux  l'expérience 
nous  en  fait  reconnoiftre  la  vertu  par  \es  effets 
ordinaires.  Or  pour  faire  voir  les  rares  vertus 
de  ce  médicament ,  nous  traitterons  maintenant 
de  fes  qualitez  premières  ,  comme  auflî  de  Tes 
;  autres  compofees ,  lefquelles  font  plus  médicina- 
les. 

Quant  aux  premières  ,  l'aloë  eft  iugé  chaud  au 
fécond  degré  ,  Se  (ce  au  troifiefme.  Ce  tempéra- 
ment pourroit  fembler  eftrange  à  quelques  vns  ,  à 
raifon  de  la  plante  d'où  il  vient  qui  eft  vn  femper- 
uiuum  maius  abondant  en  humidité  vifqueufe  & 
gluante.  Neantmoins  confiderant  Taloc  commet, 
vn  fuc  digéré  &  delFeiché  ,  il  eft  réputé  tel  de  tous 
nos  Dodenrs  :  d'ailleurs  l'amertume  tefmoignela 
chaleur  »  comme  aufli  fa  faculté  purgatiue  &  ape- 
ritiue  ,  outre  la  vertu  qu'il  a  de  refchauffer  &  for- 
tifier \qs  parties  naturelles. 

Que.fi  l'on  vouloir  obiedter  que  l'aloë  n'eft  pas 
chaud  ,  mais  pluftoft  froid,tant  parce  qu'il  eft  efti- 
mé  adftringeant ,  que  d'autant  qu'il  eft  propre 
pour  arrefter  le  flux  de  fang ,  5c  pour  cicatrifcr  ks 
vlceres  fclon  Mefué.  Nous  rcfpondons  à  cela,  que 
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c  eft  à  raifon  de  fa  fubftance  terreftre  delTeichan- 
te  &  glutineufe ,  lors  que  l'on  l'applique  exterieu- 
reraenr  auec  d'autres  medicamens  qui  fortifient 
fes  actions  :  mais  pourtant  il  demeure  toufiours 
chaud  &  lec ,  comme  nous  ferons  voir  plus  parti- 
culièrement en  la  queftion  fuyuante. 

Maintenant  nous  dcuons  noter  que  l'aloc  pofle- 
de  pluiîeurs  autres  proprietez  ,  outre  fes  premiè- 
res qualitez  :  car  il  fortifie  merueilleufemcnt  l'e- 
ftomac  ôc  les  autres  parties  naturelles  ,  &  eft  iugé 
par  tous  les  Médecins  pour  eftrc  l'amy  d'icelles, 
tant  parce  qu'il  les  defcharge  des  humeurs  bilieu- 
fes.  ôc  pituitcufes  par  fon  attradion  particulière, 
qu'aufli  d'autant  qu'il  les  remet  &  les  conferue  en 
bonne  température;  outre  ce  l'aloc  empefchc  la 
putrefadion  des  humeurs  ,  non    feulement  aux 
corps  viuans  par  fon  vfage  :  mais  auffi  aux  corps 
morts.  Voyla  d'où  vient  que  l'on  mefle  l'aloc  auec 
ies  poudres  qui  font  faides  pour  embaumer  les 
corps.  le  laiife  à  part  les  autres  vertus  de  l'aloc 
contre  les  autres  maladies ,  comme  quand  on  l'or- 
donne pour  faire  mourir  les  vers  extérieurement, 
&  intérieurement  à  raifon  de  fon  extrême  amertu- 
me,  d'autant  que  Diofcor.  de  Matrh.  le  propofent 
particulièrement. 

Mefué  apporte  trois  incommoditcz  à  l'vfage  de 
laloë.  La  première  eft, qu'il  ouure  les  veines  & 
prouoque  les  hemorrhoidcs.  Lafcconde,qu'il  nuit 
au  foye ,  &  à  toute  la  malfc  fanguinaire  par  la 
grande  chaleur,  félon  Auicennc.  La  rroidefme, 
qu'il  trauaille  le  ventre  ,  l'eftomac  ,  Se  les  vifccrcs, 
par  des  tranchées  doulourcufes ,  &  c'eft  à  raifon 
de  fa  fubftance  adhérante  :  d'où  vient  que  quel- 
quefois  le  fang  en  fort.  Mais  nous  pouuons  ref- 

pondrc 
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pondre  que  ces  trois  incommoditez  n'afFoibliflent 
le  mérite  de  noftre  aloë.  Pour  ce  qui  eft  de  la  pre- 
mière, nous  en  difputerons  cy-apres  incontinent. 
Pour  la  féconde  nous  auons  défia  dit  cy-delfus, 
que  quand  l'aloë  eft  bien  laue  Se  préparé  ,  il  n  cf- 
chauffe  pas  le  foye  ny  le  fang  ,  outre  que  nous 
pouuons  dire  que  Topinion  d'Auicenne  ,  fe  doit 
entêdre  de  ceux  qui  ont  le  foye  trop  chaud  &  trop 
fec.  Quant  à  la  troifiefme  incommodité,  Fuchfius 
fait  vn  paradoxe  contre  Mefué  ,  par  le  moyen  du- 
quel il  tafche  de  faire  treuuer  nôftre  Dodeur  en 
contradidion  ,  d'autant  qu'au  commencement  de 
fon  chapitre  il  reconoift  l'alcc  pour'-vnmedicaméc 
ftomachique  ,  &  à  la  fin  il  dit  ôc  afTeure  qu'il  tra- 
iiaille  reftomac,&  caufè  des  tranchées  doulcureu- 
fes  :  mais  nous  treuuos  que  Fuchfius  s'eft  trompé 
lourdement  en  fon  accufation.-d'autant  que  Mcfué 
au  dernier  palFage  parle  de  l'aloë  qui  eft  impur, 
mauuais ,  &  non  préparé.  Voyla  pourqnoy  il  or- 
donne qu'après  l'aloc  bien  laué  &  purifié ,  on  le 
j  prépare  aucc  quelque  decodion  aromatique ,  en  y 
mcflant  d'autre  correction  qui  empefche  fon  arreft 
dans  les  boyaux,&  qui  efueille  fon  adion  ,  fi  bien 
que  l'aloë  bon  &  naturel  demeure  toufiours  vn 
médicament  ftomachique  &  loiiable. 

i^ fcauoir  ft  t alo'é  mure  ks  veines  ^  s'tlprouo^ 
que  le  flux  hemmhdidaL 

MEfue  traitrant  de  l'aloë  ,  declaire  ouuertc- 
ment  que  c'cft  vn  médicament  dangereux, 
f  en  ce  qu'il  ouure  les  veines  ,  &  prouoquc  le  flux 
;  hcmorrhoidal.  Fuchfius,  dodte  Médecin  de  noftre 
j  temps,  fe  fcandalife  en  fon  premier  Hure  éçs  para- 
'  doxes 
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aoxes  fui-  cette  dodrinc  ,  &  dit  que  Mefué  s'eft 
trompé  lourdement  en  Ton  iugement,  d'autant  que 
Taloë  ne  polTede  pas  cette  vertu  fuppofée  d'ouurir 
les  veines ,  &  d'exciter  les  hemorrhoïdes  ;  ains  au 
contraire ,  il  monftre  par  le  tefmoignage  de  Diof- 
coride ,  de  Galicn ,  de  Pline  ,  &  d'Auiccnne  ,  que 
l'aloë  arrefte  le  flux  de  fang,  &  que  mefmcs  il  eft 
propre  contre  le  flux  hemorrhdidal. 

Nous  autres,pour  refoudre  cette  difpute  en  peu 
de  paroles ,  difons  qu  vn  médicament  peut  efttc 
compofc  de  différentes  fubftances ,  ôc  de  différen- 
tes proprietez  ,  comme  nous  voyons  au  rhubarbe, 
qui  eft   laxatif  &  adftringeant.  Outre  ce  ,  comme 
dit  Galien  au  5.  des  temp'.r.  vn  mefme  remède  peut 
rendre  des  contraires  effeds,  félon  qu'il  eft  prins 
intérieurement:  ou  qu'il  eft  appliqué  extérieure- 
ment :  l'expérience  tefmoigne  cela  en  l'aloë  ,  d'au- 
tant qu'appliqué   au  dehors  ,  il  rcftreint  &  eft 
propre  contre  le  flux  de  fang  :  mais  donné  inté- 
rieurement ,  il  ouurc  les  veines  ,  &  prouoque  les 
hemorrhoïdes  par  fa  vertu  fubftantielle ,  &  non 
par  l'euacuation  des  humeurs  acres  ,  comme  dit 
Fuchfms  :  d'autant  que  de  cette  façon  tous  les  au- 
tres medicamens  violents  ,  comme  le  fcammonee, 
îâcolochynte  &  femblables  les  prouoqueroient: 
encor  que  nous  rcconnoifllons  qu'ils  peuuent  fai- 
re cet  effed  extraordinaire  par  accident.  Et  quant 
à  ce  que  Fuchfms  obiede  ,  que  l'aloë  donne  inté- 
rieurement arrefte  le  flux  de  fang  au  lieu  de  l'exci- 
ter. Il  faut  refpondre,  que  c'eft  raicment  ,  &  après 
auoir  efteint  fa  vertu  principale  par  la  préparation, 
&  par  la  mixtion  d'autres  adftringeants/ibien  que 
de  cette  façon  on  luy  change  fa  nature.  Tous  nos 
Dodeurs   s'accordent  auec  Mefué  ,  d'autant  que 

l'expe 
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l'expcrience  ordinaire  leur  fait  voir  que  l'vfage  de 
l'aloc  augmente  le  flux  hemorrhoïdal  à  ceux  qui  y 
fonc  fubieds  ,  &  le  fait  venir  aux  autres  qui  ne  ks 


ont  pas. 

i^fçauoirfi  t'aloe  purge  moins  ejlant  mejlê 
auec  du  miel. 

MEfué  en  Ton  texte  parlant  de  l'aloc  ,  dit  que 
eftanr  mellé  auec  ie  miel  il  ne  purge  pas  tant 
par  attradlion.-mais  qu'il  eft  tendu  plus  detcrfif.La 
raifon  de  cela  à  mon  aduis ,  efl:  que  le  miel  par  fa 
fubftance  gluante  empefchc  la  vertu  aitradliue  de 

.  l'aloc  de  faire  fon  effecl:  :  il  eft  vray  qu'il  purcrc 
dauanrage  par  dcterfionjd'autant  qu'il  fuit  l'adion 
du  miel.  Fuchfius  en  Tes  paradoxes  difpure  fort 
contre  Mefué  là  delFus,  &  tafche  de  rcnuerfer  fa 
doctrine.  Premièrement  il  monftre  par  authoritez 
que  le  miel  eft  purgatif,  par  après  il  vient  aux  rai- 
fons ,  &  dit  qu'vn  purgatif  contraire  auec  vn  au- 
tre n'eft  pas  aftbibly  en  fa  vertu,  ains  au  contraire, 
il  eft  rendu  plus  adif ,  &  par  là  il  conclud  que  l'a- 
loc mefle  auec  le  miel  deuient  plus  purc^atif,  con- 
tre l'opinion  de  Mefué. 

!  Nous  autres  ,  pour  refoudre  ces  différents ,  efti- 
■mons  qu'il  y  a  du  mal  entendu  du  cofté  de  Fuch- 
fius  ,  en  ce  qu'il  difpute  contre  Mefué  fans 
prendre  garde  aux  paroles  du  texte.  Noftre  Do- 
«Seur  dit  que  la  vertu  attradiue  de  l'aloë  eft  affoi- 

:  blie  par  la  fubftance  lente  du  miel .  &  qu'il  purge 
plus  par  deterfion  à  raifon  du  miel ,  que  non  pas 

;  par  attradion»  fi  bien  que  ha  difpute  n'eft  pas  géné- 
rale ,  comme  Fuchlius  l'entreprend  :  mais  particu- 
lière à  raifon  de  l'attraélion  de  deterfion. 

T)e 
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De  la  préparation  de  l'alo'é. 


E 


Ncor  que  l'aloë  foie  vn  médicament  bening  & 
..^falutaire  :  fi  eft-ce  neanrmoins  qu'il  a  befoing 
de  préparation ,  d'autant  comme  dit  Mefué  en  ion 
ptemicr  Théorème  ,  que  tous  les  raedicamens  dé- 
létères &  benings  ont  quelque  malice  particulière, 
félon  plus  ou  moins  ,  laquelle  a  befoing  de  corre- 
aion.  Que  fi  l'on  vouloir  obieder  que  la  prépara- 
tion en  l'aloë  eft  inutile,  s'il  eft  pur,&  net ,  &  bien 
choifi  ,  d'autant  que  félon  Mefué  ,  la  lotion  &  la 
préparation   affoibliflent  &  changent  les  forces. 
Nous  refpondonsque  la  corrcdion  eft  neceffaire, 
foit  pour  la  purification,  foit  pour  la  feparation  de 
fubftance  ,  foit  pour  autres  intentions  particu- 
lières ,  comme  nous  dirons  cy-apres. 

Or  en  la  préparation  de  l'aloc  ilfaut  auoir  ef- 
gard  &  aux  medicamens,&  aux  parties  du  corps,& 
aux  humcurs,afïin  de  procéder  auecraifon/elon  les 
intentions  qu'ont  les  Médecins  en  leur  prattique 
ordinaire.L'aloë  entant  que  médicament  a  befoing 
de  corredion  pour  fon  refped,  tant  à  raifon  de  la 
purification  de  fa  fubftance,  qu'auffi  pour  luy  ofter 
ou  diminuer  la  vertu  qu'il  a  d'ouurir  les  veines  :  & 
c'eft   pourquoy    on    le  laue   communément  :  8c  | 
quand  Mefué  dit  que  la  lotion  affoiblit  la  vertu  ; 
purgatiue;  il  donne  puis  après  les  remèdes  pour  , 
le  rendre  plus  adif  par  l'infufion  de  quelque  de-  , 
codion  aromatique ,  ou  par  l'addition  de  quelque  ; 
autre  drogue  conuenable.  Que  fi  Ton  a  efgard  en 
la  corrcdion  de  l'aloë  aux  parties  5^  aux  maladies,  - 
pour  lors  il  faut  que  la  lotion  &  infufion  fe  falfent 
auec  des  eau^x  ou  décodions  particulières  :  comme 
iDar  exemple  ,  l'on  laue  ou  infufe  l'aloc  auec  la  de- 
*■  .  codicn, 
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coél;ion,ou  Teau  de  cichorées  ou  d'endiucs,  quand 
il  cft  queftion  des  maladies  du  foye  ,  ou  auec  l'eau 
de  fenoiiiljs'il  eft  queftion  des  yeuxj  ou  auec  la  de- 
coftion  des  capillaires,/!  c^eft  pour  la  rate  ,  &  ain/i 
des  autres.  Les  nouueaux  Spagyriques  préparent 
l'âlob"  par  voye  de  teindure,  lorsqu'ils  le  mettent 
en  infufion  auec  quelque  eau  conuenable  ,  en  la 
réitérant  par  changement  d'eau  iufquesàce  que 
l'aloc  ne  donne  plus  de  teindure  j  par   après  ils 
méfient  toutes  les  infufîons  fufdites ,  &  font  exha- 
lefl'cau  par  diftillation,  dont  par  après  ils  gardent 
ce  qui  eft  au  fonds  comme  vn  fyrop  ,  &  le  gardent 
pour  l'vfage.  le  laifTe  à  part  vne  infinité  d'autres 
préparations  particulières  ,  defquelles  on  fe  fert 
communément  aux  boutiques. 

De  l'vfage  de  l'aloc. 

^Uifçmoir  s' il  le  faut  f  rendre  vn  peu  auant  le  re- 
pas ,  ou  long  tertips  aufarauant. 

Bien  que  l'aloë  foit  vn  médicament  bening  Se 
fahitaire  ,  neantmoins  il  faut  obferuer  certai- 
nes maximes  en  fon  vfage  ,  car  autrement  il  pour- 
roit  nuire.  Nos  Dodteurs  difputent,  fçauoir  s'il  le 
faut  donner  vn  peu  auparauant  le  repas ,  ou  long- 
temps deuant ,  ou  incontinent  après.  Mefué  die 
qu'il  le  faut  bailler  long  temps  auparauant  la  vian- 
de, &  baillejincontinent  la  raifon  j  d'autanr,dit-il, 
que  ce  médicament  cft  lî  tardif  en  fon  opération, 
qu'il  luy  faut  donner  du  tempr  pour  luy  lailFcr  fai- 
re fon  eftVâ:.   Les  autres  au  contraire  difent  qu'il 
le  faut  donner  vn  peu  auant  ledifner ,  afin  que  la 
viande  le  pou/Te,  comme  l'on  fait  quafi  communé- 
ment en  la  callè. 

Rr  Chaf 
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Charque  opinion  a  Tes  raifons  particulières. Ceux 
qui  fouftienneni  la  première  ,  xiifent  qu'il  n'eft  pas 
bon  de  mefler  les  alimens  auec  les  medicamens, 
d'autant  que  cela  engendre  vn  combat  en  la  natu- 
re ,  principalement  quand  ils  font  extrêmement 
amersjcomme  l'alo'e;veu  qu'en  ce  qui  eft  de  la  nour- 
riture la  nature  fe  deledte  fort  aux  chofes  douces.Et 
pource  qui  eft  de  la  caflejc'cft  vn  autre  faid ,  parce 
que  c'eft  vn  médicament  comme  alimenteux.  Les 
autres  difent  qu'il  n'y  a  point  de  danger  de  donner 
i'aloë  vn  peu  deuant  le  repas  ,  d'autant  que  c'eft  vn 
médicament  fort  .roboratif  &  agréable  à  la  nature. 
Nous  autres  pour  accorder  cefte  difpute,  difons 
que  le  temps  &  l'heure  de  l'vfage  de  l'aloc  peut  eftre 
differantjtant  à  raifon  des  intentions  curatiues  que 
les  Médecins  ont^qu  à  i^aifon  àes  différentes  prépa- 
rions &  mixtions  de  I'aloë. Par  exemple,l'aloc  eftant 
meflé  auec  d'autres  medicamens  purgatifs,il  le  faut 
donner  longtemps  auant  le  repas,tant  pour  empef- 
cher  le  meûange  auec  l'aliment,que  pour  luy  don- 
ner loifir  de  faire  fon  adion  :  que  fi  on  ne  veut  que 
fortifier  l'eftomac  en  purgeant  légèrement  ,  il  le 
faut  donner  vn  peu  auant  le  repas ,  &  ne  faut  pas 
craindre  le  meflange  des  alimens ,  d'autant  que  la 
nature,par  le  moyen  de  fa  faculté  fecretrice.fe  def- 
charge  de  ce  qui  ne  luy  eft  pas  agréable  :  outre  ce 
que  l'aloc  de  luy  mefme  fe  porte  à  l'opération  ,  & 
puis  elle  retient  ce  qui  luy  eft  propre  &  neccilaiic. 

Bu  Rhubarbe. 

C     H    A    p.         II- 

g-jî  E  rhubarbe  eft  vn  médicament  purgatif  ,  iî 
excellant  en  fa  fubftance,&  fi  vertueux  en  fes 

proprie 
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proprietez  qu'il  mérite  d'eftre  loge  entre  lesprc-- 
raiers  ,  comme  ne  cédant  quafi  en  rien  à  tous  les 
autres.  Mefué  en  donne  vn  euident  tefmoignage, 
quand  il  dit  que  c'eft  vne  drogue  bénigne ,  é<.  (\m 
pofTede  les  principales  vertus  que  l'on  fçauroit  dé- 
lirer à  vn  purgatif,  d'autant  qu'en  purgeant  il  for- 
tifiej&  arrefte  le  cours  des  humeurs  fur  la  fin  :  voi- 
la pourquoy  on  l'ordonne  en  tout  temps  ,  en  tous 
2LgQ^y  foit  aux  enfans ,  (oit  au  femmes  grofles  ,  fans 
qu'il  en  arriue  aucun  mauuais  accident.  Et  tout 
ainfi  comme  l'aloë  cft  appelle  le  médicament  fto- 
niachique,ainfi  le  rhubarbe  fe  peut  dire  hépatique, 
d'autant  qu'il  fortifie  le  foye  en  le  defchargeant  de 
Çts  humeurs  bilieufes.Les  Médecins  appellent  pour 
cela  le  rhubarbe  ,  l'ame  du  foye.  Que  fi  l'on  vou- 
loir obiedler  que  ce  médicament  efchauffe  le  foye 
par  fa  qualité  chaude  &  picquante ,  nous  pouuons 
dire  que  c'eft  tout  au  contraire,  parce  qu'il  rafraif- 
chit,  par  accident  ncantmoins  en  purgeant  les  hu- 
meurs bilieufes  qui  font  chaudes  &  acres  :  outre 
ce  que  l'on  a  accouftumé  de  tempérer  la  chaleur 
du  rhubarbe  par  les  infufions  qui    font  fai(fles 
d'eaux  ou  de  decodtions  réfrigérantes,  fi  bien  qu'il 
ne  faut  pas  appréhender  aucun  danger  de  ce  médi- 
cament. 

^eji-ce  que  rhubarbe, 

MAintenant  pour  commencer  Thiftoire  Acct 
purgatif  fi  excellant:  nous  deuons  noter  que 
le  mot  de  rhubarbe  eft  equiuoque  ,  puis  qu'on  le 
confidere  comme  plante  ,  &  comme  racine  :  Ci 
on  le  confidere  comme  plante  ;  il  y  a  la  vraye, 
qui  eft  noftie  rhubarbe  ,  &:  la  baftarde  ,  qui  eft  le 

R  r     1         rha 
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rhabarbârum  monachorum  :  mais  (\  on  regarde 
le  rhubarbe  comme  racine,  aucuns  le  diftinguenr 
en  celuy  que  nous  auons  d'ordinaire  àc  au  rhapon- 
tic.encor  que  les  autres  confondent  ces  deux  raci- 
nesjfuiuant  ce  que  nous  dirputerons  cy-apres. 

Nous  autres  fans  nous  amufcr  à  toutes  cesconiî- 
derations ,  eftimons  qu'il  ne  faut  entendre  par  le 
rhubarbe,autre  chofe  que  celle  racine  purgatiue  de 
laquelle  on  fe  fert  communément  en  la  Médecine. 
Or  nous  deuons  noter  que  ce  mot  de  rhabaibarum 
eft  compofé  de  deux  dictions ,  fçauoir  eft  de  rha, 
qui  veut  dire  racine,  &  dcbarbarum  ,  qui  monftre 
le  lieu  d'où  vient  cefte  racine:  fi  bien  que  félon  le 
mot  c'eft  vne  racine  de  Barbarie  ,  comme  le  rha- 
pontic,vne  racine  de  Pont,qui  eftvn  pays  de  l'Afie. 
Garcias  Ab  Horto  femble  eftre  contraire  à  cefte 
deriuation  du  mot  ,  en  ce  qu'il  aiîcure  que  tout  le 
rhubarbe  que  nous  auons  vient  de  la  Chine5&  que 
de  lîHDn  le  diftribue  par  les  Indes,  par  la  Perfc  ,  & 
pat  la  Barbarie  en  l'Europe.  Cela  eftant>le  rhubar- 
be ne  femble  pas  eftre  bien  appelle  racine  de  Bar- 
barie, veu  que  c'eft  vne  prouince  de  la  bafle  Affri- 
que,  bornant  la  mer  mediterranécmeantmoins  Me- 
fué  ne  s'accorde  pas  auec  ce  nouueau  Autbeur,en- 
tant  qu'il  recognoift  trois  fortes  de  rhubarbe. 

Mais  nous  pouuons  dire  que  la  plus  grande  par- 
tie du  bon  rhubarbe  peut  bien  venir  de  la  Chine,& 
des  Indes, fans  toutesfois  inférer  de  là  ,  que  la  Bar- 
barie n'en  puifie  pas  produire  ,  car  autrement  tous 
nos  Dodeurs  fe  feroient  trompez  en  la  nomination 
de  ce  médicament  :  ou  bien  1j  l'on  veut  dire  que  là 
Barbarie  s'ertcnd  par  tons  les  Royaumes  &prouin- 
ces  eftrangcres  &  barbares  ,  Tappellanon  pourra 
eftre  fouftenahle. 

Mefue 
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Mefué  recognoift  quatre  fubftances  au  rhubar- 
be ,  fçauoir  e(t  laigueule  &  la  terreftre  :  par  après 
Tignée  &  l'aérée  :  mais  il  femble  qu'il  auoii  aflez 
d'en  propofer  deux  feulement  ,  l'aërée  &  la  terre- 
ftre:d'autant  que  de  les  lecognoiftrc  coures  quatre, 
c'eft  vne  choie  qui  eft  commune  à  cous  les  mcdica- 
mens ,  comme  aux  autres  corps  qui  font  compofez 
des  quatre  elemens.  Or  ce  qui  nous  fait  eftablir  di 
recognoiftre  ces  fubftances  différences  au  rhubar- 
be, ce  font  les  difFerens  effeds  d'iceluy  ;  car  entaw: 
qu'il  cft  purgatif,  fa  fubftance  aërée  opère  :  &  de 
faidl  nous  voyons  que  fi  elle  s'exhale  par  exficca- 
cion  &  torrefadion  ,  ce  médicament  perd  fa  vertu 
purgaciue,  comme  l'aloe  qui  eft  vieux  &  carié  :  au 
contraire  il  eft  aftringeant  par  fa  fubftance  terre- 
ftre.  Voila  pourquoy  on  s'en  ferr  aux  flux  de  ven- 
tre &  aux  flux  de  fang  &  dyfenteries  :  que  fi  l'on 
veut  purger  &reftreindre  tout  enfemble,onadiou- 
fta  à  l'infufion  du  rhubarbe  quelque  drogue  de 
mefme  en  poudre  :  afin  de  luy  feruir  de  bridej&  de 
reftreindre  fur  la.fin.  !vlaincenant  auant  que  de  paf- 
fer  plus  outre,ilfaut  refoudre  vne  difficulté  qui  eft 
auiîî  d'importance. 

K^  fçauoir  fi  no fre  rhubarbe  a  efté  cogriu  des  an^ 

ciens  ,&  fi  ctfi  la  mefme  chofe  que  le 

rhapontic  des  Grecs. 

CEfte  queftion  cft  fort  debatue  par  nos  Au-* 
theurs.  Lçs  vns  ont  eftimë  que  le  rhubarbe 
des  Arabes  eft  la  mefme  chofe  que  le  rhapontic  des 
Grecs.  Ruellius  aflfeure  qu'il  n'y  a  autre  différence 
qu'à  raifon  des  lieux  ,  &  c'eft  ce  qui  change  au- 
cunement la  vertu.Manardus  a  efté  quelque  temps 
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de  cet  aduis  :  mais  après  auoir  fait  comparaifon  des 
deux  lacines,  il  a  changé  d'opinion.  Les  autres  ont 
toufioui-s  eftimé  que  c'eftoient  des  drogues  fort 
différentes:^  d'autant  que  c'eft  la  plus  feure  &  vé- 
ritable opiniQn,nous  apporterons  noftre  confente- 
ment ,  &  afin  d'en  rendre  la  vérité  plus  certaine 
nous  propoferons  la  demonflration  Tuiuante. 

Les  différences  du  rhubarbe  &  du  rh.^pntic, 

LA  première  différence  eft  à  raifon  du  lieu  d'où' 
ils  prouiennent,attendu  que  le rhapontic  vient 
dVne  région  de  l'Afie  ,  froide, &  ad uancée  vers  le 
feptentrion  :  le  rhubarbe  au  contraire  fe  treuue  aux 
pais  chaudsA  Méridionaux  de  Barbarie. 

La  féconde  eft  à  raifon  de  la  figure,car  la  plante 
du  rhubarbe  eft  toute  différente  de  celle  du  rha- 
ponticjà  raifon  de  la  racine, des  fueilles,des  fleurs, 
Se  de  la  femence. 

La  rroifiefme  eft  à  raifon  de  Podeur,car  Diofco- 
ride  dit  que  le  rhapontic  n'a  point  d'odeur ,  au 
contraire  de  noftte  diubarbe  qui  eft  fort  aroma- 
tique. 

La  quatriefme  eft  à  caufc  de  la  légèreté  &  de  la 
pefanteur,car  Diofcoride  veut  que  le  rhapontic  foie 
lcgcr,&  nos  Arabes  le  rhubarbe  fort  pefant- 

La  cinquiefme  eft  à  raifon  de  la  purgation  ,  car 
Diofcoride  &  RucUius  l'affeurent  eftre  extrême- 
ment aftringeant  ,  fans  faire  aucune  mention  des 
facilitez  purgatiues  :  noftre  rhubarbe  eft  purgatif 
aucc  vne  modérée adftritfbion. 

le  fçay  bien  que  l'on  obiedte  icy  vne  authoritc 
de  Paul  itgineta,  lors  qu'il  dit  que  le  rhapontic  eft 
purgatif  auec  la  thcrebcniinc;  mais  nous  difons  ou 
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qu'il  a  equiuoqué,ou  qu'il  a  efté  trompé  ,  d'autant 
que  l'expérience  eft  contraire  à  Ton  dire  :  &  d'ail- 
leurs il  n'eft  pas  croyable  que  les  predecellèurs 
n'eulïènt  parlé  en  leurs  efcrits  de  cefte  faculté  pur- 
gatiue. 

La  iixiefme  qui  rend  le  rhapontic  &  le  rhubarbe 
différents  ,  eft  ce  que  Diofcoride  &  Mefué  propo- 
fênt  en  faueur  de  l'vn  &  de  l'autre.Par  cefte  demon- 
ftration  il  eft  euident,  que  Ruellius  s'eft  trompé 
lourdement  en  fon  opinion  ,  mcfme  en  ce  qu'il  a 
creu  que  les  régions  ne  pouuoient  renuerfer  entiè- 
rement ce  qui  eft  de  la  nature  des  plantes,encor  que 
nous  recognoiftbns  que  la  terre  &  le  foleil  peu- 
uent  aporter  quelque  altération  aux  vertus  ,  mais 
non  pas  vn  changement  total. 

Nous  pouuons  donc  conclure  que  le  rhubarbe 
des  Arabes  eft  différant  du  rhapontic  des  Grecs: 
bien  eft  vray  que  nous  recpgnoiffons  auec  Mefué 
que  le  rhapontic  veut  eftre  mis  entre  les  efpeces 
du  rhubarbe. 

Des  vertus  &  frefrietez,  du  rhubarbe. 

LE  rhubarbe  eft  doiié  naturellement  de  deux 
fortes  de  vertus  ou  proprietcz  :  fçauoir  eft  de 
celles  qui  font  manifeftes ,  6c  des  autres  qui  font 
occultes.  Pour  les  manifeftes  il  eft  premièrement 
iugé  chaud  &  fec  au  fécond  degré  ,  par  tous  nos 
Dodeurs.  Ce  tempérament  chaud  eft  confirmé  par 
les  autres  qualitez  &  adions  du  rhubarbe  ,  entant 
qu'il  eft  amer ,  attradif  &  apéritif.  L'on  pourtoic 
icy  obieder  que  ce  médicament  pourroit  eftre  pla- 
ftoft  iugé  froid  que  chaud  ,  d'autant  qu'il  eft  ad- 
ftringeant  ,  voila  pourquoy  on  l'ordonne  con- 
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tre  le  flux  de  Tang.  Mais  il  faut  icfpondte  à  ccfte 
obicâ:ion,quele  rhubarbe  n'cft  pas  aftringeant  par 
vue  froideur  iiifigne  &  apparance  :  mais  feulement: 
par  le  moyen  de  fa  fubllance  terrcftre  :  mcfmemenc  ! 
après  que  Ton  a  difîipé  &  feiché  la  partie  acrc'e  qui 
ferc  comme  de  principe  à  la  purgarion.  La  vertu 
principale  du  rhubarbe  c'eft  d'attirer  &  de  purger 
la  bile  que  l'on  appelle  choIerc,&  aufïï  le  phlegme, 
principalement  quand  ces  humeurs  fe  treuuent  en 
Ja  première  région  du  corps  ,  qui  contient  l'cflo- 
mac,  le  foyc,la  ratte,ie  mefentere5&  les  autres  par- 
ties naturelles. 

De  difputer  icy  ,  pourquoy  le  rhubarbe  attire 
pluftoft  la  bile  que  les  autres  humeurs ,  ce  feroic 
perdre  le  temps  ,  d'autant  que  c'eft  vne  matière  Ci 
difficile  &  relcuée  ,  qu'il  vaut  mieux  la  renuoyer 
aux  Médecins. 

Or  outre  les  vertus  propofces,  nous  deuons  rc- 
cognoiftre  plufieurs  autres  proprictcz  du  rhubarbe. 
Premièrement  il  eft  fort  hepatic  &  cordial, non  pas 
entant  que  purgatif:  mais  entant  qu'il  fortifie.  On 
le  loiie  communément  en  la  curation  de  la  iaunif- 
fej&  des  fièvres  bilieufesjdes  dyfenteries,  &  autres 
maladies:  femblablement  l'on  en  donne  en  poudre 
auec  la  mumie  aux  grandes  cheuteSjpour  ferrer  les 
veines  Se  empefcher  le  flux  de  fang. 

De  tele^îo»  dît  rhubarbe, 

EN  l'clecliondu  rhubarbe  il  faut  confiderer  plu- 
fieurs chofes.  La  première  eft  le  pais  d'où  il 
vient:  Mefué  dit  que  de  fon  temps  l'Indique  eftoic 
{«  meilleur,  par  après  le  Barbarique  ,  &:  le  Tnrchi- 
que,  ('qui  eft  le  rhapoiuic  fclon  plufieurs  )  eftoit  le 
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pire.  Cekiy  de  la  Chiire  qui  y  cioift  en  abondan- 
ce, 6c  eft  cranlpoi'cé  de  jà  aux  Indes, &  par  après  en 
Perfe,en  Barbarie, en  Alexandiic,&  par  rouce  l'Eu- 
ropc,eft  le  plus  excellant. 

La  féconde  ,  il  faut  prendre  garde  à  l'âge  &  au 
rempsjd'aurant  que  le  plus  récent  eftlemeilleurila 
raifon  cft  euidente,parce  que  ce  médicament  eftant 
gardé  perd  fa  force  par  la  refolution  de  la  fubftan- 
ce  aërée,  &  vient  melmes  à  fe  carier. 

En  rroi/îefme  lieu  il  faut  regarder  à  la  couleur. 
Nos  Docteurs  le  demandent  de  couleur  meflcfe  de 
noir  &de  rouge  à  l'exterieur,&  intérieureftTentils 
veulent  qu'il  ioit  rouge  &  flaue,approchanc  de  la 
couleur  intérieure  de  la  noix  mufcade. 

En  quatriefme  lieu  Mefué  le  demande  rare  Sc 
pefant ,  ce  qui  femble  contraire  ,  d'autant  que  la 
rareté  tefmoigne  vne  légèreté,  comme  la  denfitc 
vne  pefantcur  :  mais  nous  difons  à  cela  qu'vne 
fubftance  ae'rée  eft  rare  en  la  fupeificie  ,  6:  qu'inté- 
rieurement il  eft  compade  &  pefant.  le  laiffe  à 
part  les  autres  figues  qui  peuuent  feruir  à  l'eledion 
du  rhubarbe. 

De  la  préparation  ér  de  l'vfage  du  rhubarbe. 

A  Près  que  le  rhubarbe  eft  bien  choi/î  pour  le 
mettre  en  vfage ,  il  le  faut  préparer.  Or  la 
préparation  d'iceluy  eft  différente  ,  foit  que  l'ont 
s'en  vueillc  feruir  fimpleracnt  par  décodions ,  jn- 
fufions ,  ou  en  fubftance  j  foit  que  l'on  le  vueille 
méfier  parmy  les  compofitions  ordinaires,  6c  en  ce 
cas  il  fautfuiure  ou  les  Medecins,ou  les  ordonnan- 
ces des  difpenfaires.  Nous  obferuôns  feulement 
qu'il  n'eft  pas  bon  de  le  torréfier ,  encor  que  l'on 
i  ordonne,d'aurant  que  la  torréfaction  luy  acquiert 
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vue  qualité  ignée  &  mordicancc ,  laquelle  irrite  & 
vlcere  les  boyaux  ,  lors  que  l'on  rordonne  aux  dy- 
fenteries  :  &  offcnfe  mefme  les  parties  naturelles; 
mais  au  lieu  de  la  torrefadtion  il  fe  faut  contenter 
d'vne  exlîccation  raifonnable.  Et  quant  à  l'infu- 
llon  elle  eft  propre  pour  feparer  la  vertu  purgati- 
iie ,  &  la  fubllance  acrée  ,  d'auec  la  matière  terre- 
lire  &  adftringeante  ,  &  ce  par  voye  de  tcindlure: 
&  d'autant  que  le  rhubarbe  entant  que  purgatif  a 
toufiours  quelque  qualité  ennemie  de  noftre  na- 
ture, on  luy  baille  pour  corredif  ordinaire,  le  fpica 
nardi ,  la  canelle  ,  ou  le  fanral  citrin.  Aucuns  font 
grand  cas  du  rhubarbe  confit  que  l'on  apporte  des 
Indes:  mais  la  racine  pure  &bien  choifie  rend  plus 
d'effedt  par  nos  infufions  ordinaires  :  outre  qu'il 
faut  prendre  garde  que  par  fois  on  confit  du  rhu- 
barbe fec  au  lieu  du  vert  en  ce  pais  mefme  ,  comme 
il  fe  fait  aufïï  du  gingembre  :  &  de  faid  on  trouue 
toutes  ces  racines  dures  &  iolides  au  dedans. 


Des  MirabûUns. 
C  H  A  p.      m. 

'^fi^jtk  Efué  ,  3c  aucc  luy  tous  les  Docleurs  Arabes 
i^rls  ^  Latins  recognoillenr  les  mirabolans  pour 
medicamcns  funples ,  purgatifs ,  benings  «Se 
fâlutaires.  Le  vulgaire  par  la  croyance  ne  peut  pas 
s'accorder  auec  cefte  commune  opinion  des  Méde- 
cins ,  d'autant  qu'il  n'entend  autre  choie  par  les 
mirabolans,que  des  medicamcns  reftauratifs  &  ro- 
boratifs :  mais  nous  pouuons  dire  que  la  croyance 
du  vulgaire  fe  doit  entendre  des  mirabolans  con- 
fits feulement ,  &  celle  des  Médecins  ,  de  ceux  qui 
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font  fimples  en  leur  nature.  Les  anciens  Grecs  ne 
les  ont  pas  cognu,  comme  il  cft  euident  par  les  ef- 
crits  de  Galien  &  des  autres.  Quelc[ues  vns  tou- 
tefois treuuent  le  contraire,  &  peufeni  que  les  mi- 
rabolans  font  comprins  fous  le  glans  vnguentaria; 
neantraoins  ils  fe  trompent ,  veu  que  ce  font  tou- 
tes différentes  drogues  ,  encor  que  Pline  &  autres 
confondent  ces  noms  ,  à  raifon  de  la  fignification 
Arabique.  L'expérience  nous  fait  foy  de  la  diffé- 
rence fenfible  ,  &  d'ailleurs  les  vertus  &  les  opéra- 
tions font  toutes  contraires. 

Or  il  faut  noter  que  les  mirabolans  font  fruits 
différents  femblables  à  des  pruneaux,  compofez  de 
noyau  &  de  chair.  Nos  Autheurs  en  recognoif- 
fent  cinq  différences.  La  première  des  cittins,la  fé- 
conde desKebuls;  latroinefme  des  Indes  ou  noirs, 
la  quatriefme  des  Emblics  ,  la  cinquiefme  des  Sel- 
leries. 

Là  delfus  il  y  a  de  la  difputc  ,  fçauoir  fi  ce  font 
fruidls  de  mefme  arbre  ,  cueillis  toutefois  en  diffé- 
rente faifon  ,  de  verdure  &  maturité  :  ou  bien  s'ils 
viennent  d'arbres  différents.  Quelques  vns  ont 
eftimé  ,  die  Mcfué  ,  que  ces  fruiéts  font  portez  par 
vn  mefme  arBrc  qui  pouffe  des  fruids  diirembla- 
blcs  en  différente  faifon ,  comme  nous  voyons  aux 
figuiers  &:  aux  pruniers.  Ou  bien  félon  d'autres, 
les  mirabolans  font  différents  pour  eflre  cueillis 
en  diuers  temps,  les  vns  eftans  meurs  &  les  autres 
verds.  Toutefois  il  y  a  quatre  chofes  qui  me  font 
croire  que  ces  fruids  font  du  tout  différents ,  Se 
prouiennent  de  cinq  arbres  difîcmblables.  La  pre- 
mière cft  le  fidèle  tefmoignage  de  ceux  qui  ont  def- 
crit  l'hiftoire  des  drogues  Orientales.  La  fecon- 
<îe,c'eft  la  figure  toute  différente ,  &  des  arbres  & 
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des  fruidts  qui  nous  eft  toute  reprcfentée.  La  troi- 
fîerme,  ce  font  les  facultez  diucrfes.Laquacricrme» 
les  effecls  dîtferens  :  car  les  cirrins  purgent  la  cho- 
lere,&  feruent  aux  maladies  bilieufesj  les  Indes  ou 
noirs  la  raelancholie  ;  voila  pouiquoy  on  s'en  fcrc 
en  la  curation  des  maladies  melancholiques  :  les 
Kebuls  le  phlegrae  ;  les  Erablics  la  pituite  pourrie, 
qui  fciourne  dans  refl:omac,&  aux  parties  naturel- 
les. Pour  les  Belleriques  ,  Mefué  dit  qu'ils  appro- 
chent fort  en  vertu  les  Emblics.Puis  donc  que  ces 
cinq  fruids  différent  en  facultez  &  en  efFc<Sts,nous 
pouuons  conclure  auec  ceux  qui  ont  defcrit  fidè- 
lement rhiftoire  des  drogues ,  qu'ils  prouiennent 
d'arbres  tous  différents. 

Bes  venm  (Ir  propriete^des  mirabolans.. 

NOftre  Docbear  Mefué  recognoift  tant  de  ver- 
tus aux  mirabolans  ,  que  C\  les  ctfeârs  fucce- 
doient  félon  fes  promefTes,  les  hommes  n'auroicnt 
qu'affaire  d'autres  medicamens  pour  leur  confer- 
uation,  ny  pour  leur  longue  vie  ,  d'autant  qu'ayans 
la  propriété  de  fortifier  les  parties  nobles ,  de  ren- 
dre les  corps  florides  &  bien  odorans  ,  en  retar- 
dant la  vieilleire  ils  nous  pourroient  en  fin  rendre 
immortels. 

Mais  il  faut  excufcr  noftre  Docteur  en  fes  çicc(~ 
\\ùt$  loiiangcs  ,  &  nous  contenter  des  effeâ:s  loua- 
bles que  nous  rendent  les  mirabolans,  tant  en  pur- 
geant qu'en  fortifiant  nos  corps.  Premièrement 
nous  dcuons  obieruer  leur  faculté  purgatiuc  ,  qui 
eft  differenre,commc  i'ay  défia  dit,à  tailon  des  dif- 
terences  humeurs  qu'ils  attirent. 
Or  il  fauc  noter  icy  trois  chofes.La  première  eft, 
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que  les  mirabolans  conhrs  ne  purgent  pas^mais  ils 
fortifient ,  ce  qui  femble  à  la  vérité  eftrange  ,  tant 
parce  que  le  rhubarbe  confit  purge,  6c  la  ca.'Ie  con- 
tite  i  d'autant  qu'eftans  confits  frcfchement  ils  de- 
uroient  purger  dauanrage  que  les  fecs:  mais  nous 
difons  auec  iMefuéjqnela  faculté  purgatiue  fe  perd 
par  la  codion  de  la  confiture  ,  d'autant  qu'elle  dé- 
pend d'vnc  fubftance  fort  acrée.  La  féconde  eft, 
que  les  mirabolans  pour  purger  doiuent  eftre  frais 
&  charnus,  d'autant  que  s'ils  lont  trop  Çtzs  eu  gar- 
dez long  tempSjleur  faculté  purgatiue  fe  perd.  La 
troifiefme  ,  c'eft  qu'entre  les  mirabolans  les  citrins 
tiennent  le  premier  rang,puis  les  Indes  ,  par  après  , 
\çs  Kebuls,&  finalement  \^^  Emblics  &  les  Belleris, 
&  ce  entant  que  fimples  purgatifs  :  mais  à  raifon 
de  la  confiture  les  Kebuls  font  les  plus  exceliens, 
parce  qu'ils  ont  plus  de  chair. 

Or  outre  leur  faculté  purgatiue Mefué  dit  qu'ils 
fortifient  le  cœur ,  l'ertomac  ,  &  toutes  les  parties 
interieures,en  confcruant  les  corps  humains  fains, 
ieunes,&  allegres,les  rendant  bien  colorez  &  odo- 
rans.  La  température  des  mirabolans  eft  froide  au 
premier  degré,&  feiche  au  fecondjtoutesfois  la  fa- 
culté purgatiue,l'odeur  &  la  roboration  monftrcnt 
qu'il  y  a  de  la  chaleur. 

K^fcauoir,  &  comment  les  mirahoUns  opiknt ,  é* 
nuifent  a  ceux  quifofst  optiez,. 

A  Près  que  noftre  Mefuc  a  propofé  \ts  facul- 
tezd'  proprictez  des  mirabolans,  il  appor- 
te vne  grande  incommodité  qui  vient  de  leur  vfa- 
ge  à  ceux  qui  font  fubieds  aux  obftru<5lions  du 
foye  ,  &  de  la  rare.    Cefte  incommodité  femble 
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eftrange  ,  d'autant  que  cela  fenfible  vne  chofe  ridi- 
cule de  dire  qu'vn  médicament  purgatif  eft  opila- 
tif,  veu  que  les  purgations  font  deuxeffecls  entiè- 
rement contrairesjl'vn  ouurcles  voyes  par  où  paf- 
fent  les  humeurs  ,  &  l'autre  bouche  les  palTagcs. 
Mais  nous  refpondons  à  cela  qu'il  n'eft  pas  imper- 
tinent, qu'vn  mefme  médicament  foit  purgatifs 
opilatif  ibus  diuers  refped:  car  nous  auons  mon- 
ftré  cy-dclTus  que  le  rhubarbe  eft  adftringeant  ôc 
purgatif  tout  enferable,à  raifon  des  différentes  fub- 
flances.  Les  mirabolans  font  opilatifs  d'vn  cofté, 
parce  que  leur  fubftance  eft  adherante.Voila  pour- 
quoy  palïlmt  par  l'eftomac ,  &  par  les  boyaux  elle 
s'attache  aux  tuniques ,  &  les  fait  rider  ou  retirer. 
De  l'autre  ils  font  purgatifs.à  raifon  de  leur  facul- 
té attradiue, laquelle  ncantmoins  eft  fort  lafchc  & 
tardiue,parce  que  la  fubftance  terreftre  domine. 

Or  il  fe  prefente  maintenant  deux  difficultez  fur 
le  texte  de  Mefué  qui  me  femblent  fort  difficiles. 
La  première  eft,  d'où  vient  que  Mefué  efcrit  que  la 
decodion  des  mirabolans  eft  plus  opilatiue  que 
non  pas  l'exprefljon  de  l'infufion,  attendu  qu'en  la 
décoction  il  n'y  a  rien  que  la  vertu  qualitatiue  &: 
fubtile  :  &  qu'en  l'expreflîon  il  y  a  plus  de  fubftan- 
ce terreftre.L'exemple  du  rhubarbe  eft  entièrement 
contraire  ,  d'autant  que  fon  expreflion  eft  plus  ad- 
ftringeante  ,  &  par  confequent  plus  opilatiue,  qufr 
non  pas  la  decodion  ou  la  fimple  infufion.  L'au- 
tre eft  ,  pourquoy  eft-ce  que  Mefué  efcrit ,  que  la 
poudre  des  mirabolans ,  tant  plus  elle  eft  fubtile, 
tant  plus  elle  eft  adftringeante  &  opilatiue  ,  veu 
que  la  ténuité  &  la  fubtilité  rend  les  medicamens 
plus  perméables,  félon  Galien. 

Pour  la  première,  nous  pouuons  dire  que  le  na- 
turel 
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turel  des  miiabolans  eft  d'cftie  fort  adherans3&  de 
s'attacher  aifément  aux  parties  :  voila  pourquoy  la 
longue  decodfon  ,  attirant  la  partie  la  plus  fubtile 
de  leur  fubftance  cft  rendue  plus  opilarioe,  ce  que 
i'expreffion  ne  fait  pas  fi  aifémcnt  de  la  craifc  & 
terreitre  ,  laquelle  peut  bien  opiler  ,  mais  non  pas 
auec  vne  telle  adhérence.  Et  de  là  il  ell  euident  ce 
que  nous  deuons  refpondre  il  la  féconde  difficulté, 
veu  que  la  ténuité  rend  les  mirabolans  plus  adhe- 


rans. 


De  l'ele^io»  dr  de  la  préparation  des  mirnholans. 

POur  choifir  les  mirabolans  il  faut  prendre  gar- 
de à  leur  fubftance.  Premièrement  il  faut  qu'ils 
foient  recens  pour  eftre  purgatifs,d'autant  que  leur 
faculté  purgatiue  s'exhale  &  fe  confume  lors  que 
Ton  les  garde  long  temps  :  après  ,  il  faut  prendre 
ceux  qui  font  les  plus  pefants  &  les  plus  charnus: 
veu  que  la  vertu  principale  de  ce  médicament  eft 
en  la  chair,&:  non  pas  au  noyau.  Quant  à  la  prépa- 
ration ,  il  faut  fuiure  les  intentions  :  car  fi  on  les 
veut  rendre  apéritifs ,  il  faut  \qs  préparer  auec  les 
diurétiques  i  que  fi  l'on  les  veut  rendre  lenitifs^ 
lubnquesjl'on  pourra  empefcher  leur  adhérence.  Ci 
on  les  frotte  auec  l'huile  d'amandes  douces ,  ou 
femblablesjou  fi  on  les  méfie  auec  la  cafle,  thama- 
rins ,  la  manne,&  autres  medicamens  lenitifs:  que 
fi  on  veut  cfueiller  leur  faculté  purgatiue,  lente  & 
tardiue  ,il  les  faut  méfier  auec  le  fcammonée.  le 
laifiè  à  part  les  autres  préparations. 


De 
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De  la  CAJfe. 
C  H  A  p.       IV. 

E  mot  de  calTe  eft  equiuoque  ,  car  il  y  a  la 
\^  cafl'e  des  Grecs  ,  &  la  calle  des  Arabes.  La 

calfe  des  Grecs  eft  appellce  caflia  lignea,  & 
fe  prend  communément  poiu  la  caneilc,encor  qu'il 
y  en  ait  d'autres  efpeces.  Celle  des  Arabes  cft  bien 
différente  ,  &  c'eft  en  quoy  pluiieurs  de  nos  Do- 
deurs  fe  font  trompez  ,  quand  ils  ont  creu  que  la 
cafTe  des  Grecs  &  celle  des  Arabes  cftoicnt  vne 
mefme  chofe.  L'expérience  nous  fert  de  iugemenr, 
dautant  que  non  feulement  elles  font  dirtereptcs 
à  raifon  des  arbres  qui  le  produifcnt  :  mais  aullî  en 
ce  qui  eft  de  la  figure  ,  température  &  des  proprie- 
tez,  particulièrement  en  ce  qui  eft  de  la  purgarion: 
car  les  Grecs  n'ont  point  cognu  noftre  caifc  pur- 
gatiuermais  feulement  la  canelle,&  autres  efpeces 
de  caffia  lignea  ,  comme  Ton  peut  voir  dans  les  ef- 
crits  de  Diofcoride  &  de  Galien.  Laiifant  donc  à 
part  la  calfe  des  Grecs,nous  ne  traiterons  en  ce  lieu 
que  de  celle  des  Arabes,  qui  eft  communément  en 
vfage  à  raifon  de  fa  vertu  purgatine.C'eft  vn  médi- 
cament fort  bening  &  falutairc,  duquel  nous  nous 
feruons  en  tous  âges  fans  aucun  dangern-nefmes  on 
la  donne  aux  enfans  &  aux  femmes  gtolfes.  Ses 
proprietez  font  de  purger  doucement  la  bile  &  la 
pituite,  félon  Mefué ,  elle  tempère  le  (ang ,  les  hu- 
meurs ,  &  rafraifchit  les  reins.  On  l'appelle  com- 
munément la  cafte  fiftuleufe,  parce  que  ies  filiques 
longues  &  noires  font  creufes  au  dedans, &  fe  tieu- 
uent  ordinairement  meflées  de  femences  s  &  d'vnc 
pulpe  noire, humide  &  douceaftre.  Par  là  nous  ap- 
prenons 
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prenons  qu'il  fauc  confideier  trois  chofes  en  la  caf- 
fe.  La  I.  ell:  l'eicorce,qui  eft  comme  inutile  &  fans 
vertu  ,  encor  que  quelques  vns  la  loiicnt  pour  ef- 
mouuoir  \t%  mois  aux  femmes,ce  qui  fe  doit  enten- 
dre delà  canelleiapres  les  femences^Ierquelles font 
purgatiues,  félon  Manardus,  &  plus  que  non  pas  la 
pulpe:toutesfois  l'expérience  fe  treuue  contraire  à 
l'opinion  de  cet  Autheur.  En  3 .  lieu  il  y  a  la  pulpe, 
qui  eft  la  principale  parrie,laquellenous  reconnoif- 
fons  pour  vray  médicament  purgatif,  bening  &fa- 
lutaire.  Mcfuc  la  iuge  tempérée  en  chaleur ,  &  en 
froideur,car  d'vn  collé  elle  eft  chaude,parce  qu'el- 
le purge  la  bile,  de  l'autre  elle  femble  froide,  d'au- 
tant qu'elle  rafraifchit  le  fang  ,  &  le  foye  :  mais  il 
faut  obferuer  que  ce  rafraifchilfement  dépend  prin- 
cipalement de  l'humidité  qui  domine  en  la  calTe, 
par  le  moyen  de  laquelle  elle  tient  quaÇ  le  premier 
rang  parmi  les  medicamens  Icnitifs. 

Afçauoirfi  la  Caffe  eft  vn  médicament  lemtif, 

Ous  les  Médecins  s'accordent  en  ce  iugemér, 
que  la  calfe  eft  vn  médicament  lenitif  &  pur- 
g-uif ,  &  qu'elle  purge  en  lubrifiant.  Sa  fubftance 
humide  en  rend  vn  alfez  fuflifant  témoignagemeât- 
moins  pour  efclaircir  la  vérité  de  ce  iugement ,  ie 
propoferay  deux  raiions  qui  femblcnt  contraires. 

La  première  eft  ,  que  la  cafte  eft  vn  médicament  ''  "'*^' 
qui  pénètre  les  veines^palfantpar  toutes  les  parties 
naturelles ,  comme  la  teinture  des  vrines  le  témoi- 
gne :  d'ailleurs  il  attire  &  purge  la  bile  par  ele- 
â:ion,ce  qui  monftre  que  ce  n'eft  pas  feulement  vn 
médicament  lenicif.  -.^ 

En  fécond  lieu,  l'expérience  nous  fait  veoir  que  1.  r»ij.      \  vjy 
la  calfe  verte  ôc  confite  eft  purgatiue;  Or  tant  s'en  ^  /  '  ' 


T 
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faut  qu'elle  Toit  lenituie  6c  lubrifiante  ,  qu'au  con- 
traire les  filiques  eftans  vertes  font  fort  afpres  & 
aurteres  au  gouft  ,  mtfme  auec  excez  de  froideur. 
Donc  la  caffc  ne  fe  peut  pas  dire  lenitiue. 

Nous  autres  au  contraire  eftimons  que  la  cafle 
eft  vn  vray  médicament  lenitif,  comme  fa  fubftan- 
ce  ,  fon  humidité  ,  &  Tes  effeds  le  témoignent ,  & 
quant  aux  raifons  obie(îiées. 
àîau  A  la  I.  le  refpons  quvn  mefme  médicament 
peut  eftre  lenitif  &  attratif  tout  enfemblc,  comme 
nous  voyons  en  la  cafTe  >  bien  eft  vray  que  la  vertu 
lenitiue  domine. 
àlat.  Pour  la  i.  H  faut  aire  que  la  cafle  verte  perd  la- 

froideur  exceflîue,  &  Ton  aufterité  par  la  confiture: 
Cl  bien  que  la  faculté  purgaiiue  qui  demeure  en  la 
fubftance ,  ne  refte  pas  de  faire  fon  cfFed  :  non  pas 
toutefois  qu'elle  ion  Ci  lenitiue  que  la  commune, 
d'autant  que  la  matuiité  &  l'abondance  de  l'humi- 

dite  la  rend  plus  lubrique. 

De  l'eUciioné  de  la  preparaticff  de  la  Café. 

EN  l'eledion  de  la  cafle  il  fe  fautferuir  de  plu- 
fieurs  confideratiôs  qui  fe  rapportent  à  l'exte- 
rieur,ou  à  l'intérieur  d'icelle.  La  première  eft  prin- 
fe  de  l'âge  ou  du  temps  de  la  cafle,  &c  de  cette  façon 
la  récente  eft  toufîours  eftimée  la  meilleurc:la  rai-] 
fon  en  eft  euidente,  parce  qu'eftant  gardée  trop  lôg 
temps ,  ou  elle  Ce  confume  ,  ou  elle  fe  moifit  &  le 
gafte/ibien  quelle  demeure  inutile.  La  féconde  eft 
tirée  de  la  pcfanteur  ,  ou  de  la  legerecé  ;  &  de  cette 
façon  la  pefanteeft  plus  eftimée  quelalegere.d'au- 
tant  qu'elle  témoigne  vne  plénitude  de  la  cauitc 
/r-  fiftuleufe  ,  au  lieu  que  la  légèreté  monftrc  que  la 

^'  '  fiftulc,cftvuide,ou   mal  remplie.  La  troificme 

c'eft 
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c'cft  le  Ton  ,  ôc  voyla  pourquoy  celle  qui  Ton- 
ne neftpas la  bonne, ny  tant  eftimée  que  celle  qui 
ne  fait  du  bruit , -farce  que  quand  les  femences  ont 
du  vuide  dans  la  fiftule,  elles  refonnent:au  contrai- 
re quand  ks  baftons  de  la  calïe  font  pleins  ,  ils  ne 
fonnent  pas.  La  quatriefme  eft  prinfe  de  la  nature 
extérieure  de  la  canne  ,  laquelle  doit  eftre  nette& 
luifante  félon  Mesué  ,  longue  &  médiocrement 
grolTe  :  &  de  fait  quand  la  calTe  eft  gardée  long 
temps,  le  luftre  extérieur  s'en  va. 

Toutes  ces  confidcrations  regardent  le  dehors 
denodrecaHcrmais  la  principale  Ce  rapporte  au 
dedans,qui  cft  la  moelle  :  Mçfué  la  demande  graflTc, 
noire ,  de  faueur  douceaftrc  ,  8c  de  loiiable  confi- 
ftence.  Voyla  comment  nous  deuons  procéder  en 
Teledion  d'vne  bonne  calfe  :  bien  cft  vray  que  la 
loliablc  opération  d'icellc  eft  vn  des  figncs  plus 
alfeurez  de  fa  bonté. 

Quant  à  la  preparatiô  de  la  cafTejl'on  peut  auoir 
pluiîeuis  intentions  félon  Mefuérmais  la  'première 
&  la  plus  fimple  ,  c'cft  de  l'extraire  &  la  pafTcr  par 
vn  tamis,afin  de  feparer  la  poulpe  des  femences.  Se 
la  crallè  de  la  plus  pure  fubftance.  Apres  ,  fi  on  la 
veut  rendre  lubrique  outre  fa  nature,  il  la  faut  pré- 
parer auec  huile  d'amandes  douces:au  contraire  fi 
on  veut  corriger  fa  lubricité  ,  il  y  faut  adioufter  le 
rhubarbe,&  les  mirabolans  :  que  fi  on  la  veut  ren- 
dre aperitiue.  Ton  s'en  peut  feruirauec  les  diuréti- 
ques. Et  fi  on  veut  accélérer  fon  adion  tardiuc, 
Mefué  çonfeille  d'y  adioufter  quelque  chofe  d'acre 
&de  piquantjcomme  le  thim,ou  rhylfope,ou  bien 
quelque  autre  médicament  purgatif.  Or  outre  ces 
corredions  on  peut  préparer  cncorla  cafte  d'aurre 
■façon,  ou  pour  les  compofitions  ,  ou  particul-iere- 
'  S  f    z  liftent 


';" 
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ment  pour  l'vfagc  fimple  &  ordinaire  :  en  cela  il 

faut  fuiure  les  ordonnances  des  difpenfaires  &  des 

Médecins  :  maintenant  pour  conclufîon  nous  pro- 

poferons  la  clarification  de  la  calfe,  &:  le  moyen  de 

la  rendre  claire  comme  du  vin  ,  neanrmoins  pur- 

gatiue. 

Infufion  de  Cajft  cUrtfiée. 

PRenez  viiij.  5.  de  decodion  de  fené  ,  auecfon 
corredif ,  là  où  il  faudra  mettre  fix  drachmes 
dudit  fenérpar  après  ayez  vne  once  de  ca(îè,laqucl- 
le  dilTôudrez  dans  ladite  decodion  :  puis  faites 
boiiillir  le  tout  médiocrement ,  en  y  adiouftant  yn 
blanc  d'œuf  en  temps  &  lieu  :  finalement  laiiîez 
couler  toute  cette  matière  doucement ,  par  vn  lin- 
ge deflié ,  fans  aucune  expreiïîon ,  &  faites  vn  me- 
djcament  de  trois  ou  quatre  onces  de  ladide  co- 
lature. 


Des  Tamarins. 

C    H   A     p.       V. 

^Y^  Es  Anciens  Grecs,comme  Hippocratc,  Ga- 

U^l  lien,&  femblables  n'ont  pas  connu,  ou  pont 

^"'^'^  le  moins  n'ont  pas  defcrit  la  nature  ,  ny  les 

proprietez  de  la  plufpart  des  fimples  purgatifs,par- 

ticulierement  desbenings.  Cela  fc  vérifie  au  rhu- 

barbc,en  la  cafTe^:  thamarins,&  femblables.Nous 

luons  cette  obligation  aux  Arabes  (  lefqucls  nous 

ont  laifsé  comme  pour  mémoire  de  leur  dodrine 

l'hiftoire  particulière  des  fimples  purgatifs  l  prin- 

V  I  cipalement  à  noftre  Dodeur  Mefué  ,  lequel  a  cftc 

Y[\  fort  curieux  &  fort  exadc,  tant  en  la  connoitTance 

^  qu'en  la'defcription  de  tous  les  fimples  purgatifs: 

puis 
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puis  donc  que  nous  ne  pouuons  tirer  aucun  témoi- 
gnage des  Grecs ,  en  la  delcription  des  tharaarins, 
il  fe  fauda  contenter  de  la  dodlrine  des  Arabes  &ç 
des  nouucaux  qui  en  ont  dcfcrit  Thiftoire. 

Mefue  dit  que  ce  font  fruids  de  certains  pal- 
miers fauuagesj  lefquels  fe  treuucnt  aux  Indes.  Les 
nouueaux  ,  entre  autres  Garcias  ab  Horto  Ce  mo- 
que de  noftre  Docteur  là  deiTus  ,  &  dit  que  mal  à 
propos  a  creu  Mefué  ce  qu'il  propofe,  d'autant  que 
en  toute  l'Indie  Ton  ne  treuue  pas  des  palmiers,  ôc 
que  l'on  tranfporte  les  datttes  de  l'Arabie  aux  In- 
des :  mais  nous  difons  ,  fans  toutesfois  reiettcr  la 
raifon  de  Garcias,  que  Mefué  s'eft  ferui  de  la  ligni- 
fication du  mot  Arabe:  car  thamar  veut  dire  pal- 
mier,&  /«^<,d'Inde,comme  qui  ditrAz palmier  d'/n- 
dcy  ou  fruidt  d'iceluy:fi  bien  qu'en  cela  Mefué  fem> 
ble  excufablc  ,  entant  qu'il  s'eft  feiui  du  mot^des 
Arabes,  &  de  faid  Garcias  ab  Horto  dit  que  les  A- 
rabcs  ont  appelle  les  thamarins  petites  palmes  ou 
dattes, non  que  l'arbre  qui  les  produit  foit  fembla- 
ble  aux  palmiers  :  mais  pource  qu'il  n'a  point  trou- 
uévnnoiîi  plus  conuenable}&  d'ailleurs  d'autant 
que  les  thamarinds  ont  des  petits  oirelcts  comme 
les  dattes. 

Maintenant  lailTans  à  part  la  difpute  des  noms, 
nous  viendrons  à  l'edence  des  thamarins  &  à  la 
defcription  de  leurs  facultez,  Mefué  les  appelle  des 
medicamens  exccllens ,  benings,  &  non  nuifibles, 
d'autant  qu'ils  purgent  labiledoucement ,  &  tem- 
pèrent l'ardeur  du  foye  &  du  fang  ,  en  efteignant 
inefme  la  foif:voyla  pourquoy  on  les  ordonne  en 
la    curation  ^qs    Heures    ardentes  &  bilieufes,  /    . 

Quanta  la  température  elle  peut  eftre  mife  en  !f-y 

difpute,  *  /  )'  ' 
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K^fçAUûirfi  la  température  des  Thamarins  ejl 
froide  é'feiche. 

MEfué  parlant  des  thamarins  dit  qu'ils  font 
froids  &  fccs  au  fécond  degré  :  mais  Gardas 
ab  Horto  ,  après  Auetrocs  parte  plus  auant ,  &  les 
croit  froids  &  fccs  au  troifiefme  degré.  Cette  tem- 
pérature me  femble  cxceflîuc  pour  piufieurs  raisos. 
I.  ruif^  La  première  eft  ,  que  s'ils  eftoient  fi  froids  &  il 
fecsjils  ne  pourroyent  pas  purger,ny  eftre  mis  par- 
mi les  medicamens  lenicifs,  d'autant  que  la  purga- 
rion  fe  fait  par  le  moyen  de  la  chaleur  :  &  voyla 
pouiquoy  on  dit  que  tous  les  purgatifs  font  chauds: 
d'ailleurs  leur  faculté  lenitiue  dépend  de  l'humidi- 
té dominantes  non  pas  de  la  ficciré,  comme  nous 
voyons  en  la  calTè. 
x.raif.  En  fécond  lieu  les  thamarins  ne  pourroyent 
pas  tempérer  l'ardeur  de  la  bile,  du  foye  &  du  fang, 
d'autant  que  leur  grande  feicherelle  empefchcroit 
cet  efFcâ:. 
l,fntf.  En  troifiefme  lieu  ,  ce  qui  efteint  la  foif ,  doit 
edre  froid  &  humide  ,  car  les  chofcs  feiches  l'aug- 
mentent. Donc,  &c. 

Finalement  Mefué  veut  qu'ils  foycnt  de  faueur 
aigre-douce  ,  or  cette  douceur  ne  fe  peut  pas  treu- 
ueren  l'excez  de  froidure  &  feichereue. 

Toutes  ces  raifons  me  font  conclure  que  nos 
Dodcurs  fe  font  trop  auancez  en  l'intention  de  la 
température  des  tamarins  ,  ce  n'eft  pas  pourtant 
que  ie  ne  les  croye  froids,veu  que  l'aigreur  en  rend 
le  témoignage  ,  &  aufli  les  effeds  :  mais  i'eftime 
que  la  fcichcrefle  n'eft  pas  égale  à  la  froidure,  veu 
v^  ^  que  leur  fubftance  grailc,  humide,  &  lenitiue,  auec 

'^\\  le*  effets  témoignent  le  contraire.    Il  fe  faudra 

donc 
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donccontencer  de  les  reconnoiftre  froids  au  i.  dc- 
gré,&  fccs  &  humides  à  raifon  des  différentes  fub- 
ftanccs. 

De  i'decîion  des  Tamarins. 

EN  l'eledlion  des  thamarins  il  faut  obferuer 
plusieurs  chofes.La  prcri)iere  eft  l'âgccar  les  re- 
cens font  les meilleurs;la  raifon  cftcuidente,  d'au- 
tanc  qu'eftans  gardez  leur  vertu  fe  diminue,  mcfme 
ils  fc  pourrillenc  par  la  chaleur  &  par  l'humidité 
externe ,  voyia  pourquoy  il  les  faut  conferucr  dans 
des  pots  de  verre  bien  foigneufcment  couuerts, 
comme  Mefué  l'apprend.  En  fécond  lieu  il  faut  re- 
garder la  confidence  de  leur  fubftance  :  nos  Do- 
deurs  les  demandent  gras  &  pleins  de  chair.  En 
troifîefme  lieu,  le  gouft  eft  confiderable.Mefué  les 
veut  aigre-doux:mais  il  faut  que  l'aigreur  domine. 
En  quacriefme  lieu  ,  il  faut  prendre  garde  à  lacou- 
]eur,car  il  faut  qu'ils  foyent  noiraftres,aucunemcnt 
luifans.  Finalement  il  les  faut  choifir  purs  &  nets, 
en  fe  prenant  garde  qu'ils  ne  foyent  fophiftiquez, 
ou  auec  la  chair  de  pruneaux, ce  qui  fe  connoift  par 
l'odeur, par  la  faueur  &  par  la  couleur,  ou  bien  auec 
quelque  autre  chofe  ,  lors  qu'on  les  humeiftepour 
les  faire  paroiftre  récents. 

De  la  préparation  dr  de  l'vfage  des  Tamarins. 

LEs  tamarins  nuifent  quelquefois  à  l'efto- 
mac  à  raifon  de  leur  froidure.  Voyla  pourquoy 
Mefué  commande  que  l'on  les  corrige  &  que  l'oni 
les  prépare  auec  quelque  drogue  chaude  &:  robo- 
ratiue.  Ils  font  tardifs  en  leur  opération  ,&■  pur- 
gent fort  legereraeci ,  voyla  pourquoy  on  les  or- 
S  f    4  donne 
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donne  en  grande  quantité  ,  leur  fubftance  n'endu- 
re pas  qu'vne  bien  petite  codliwn  ,  d'autant  qu'vne 
guande  ou  longue  leur  fait  cnticreraent  perdre  leur 
vertu  purgatiue.  L'vfage  des  thamarins  efl:  ordi- 
naire, foit  pour  IcscompofitionSj  foitpour  les  mé- 
decines ordinaires  ,  comme  Texperiencc  le  nous 
témoigne. 

DcU  M  Anne. 
C  H  A  p.     VI. 
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Ntre  tous  les  firaples  purgatifs  ,  il  n'y  en  a  pas 
ivn  qui  foit  (î  admirable  en  fa  génération ,  ny 
gueres  plus  recommandableen  fcs  vertus  &  en  Tes 
efte<5ls  que  la  manne,  c'eft  vn  médicament  tout  cc- 
lefte,  que  quelques  vns  appellent  fudorem  cœli ,  vel 
faliuam  aftromm ,  c'cft  à  dire,  la  Tueur  du  ciel ,  ou  la 
faliue  des  aftrcs.  C'eft  vn  don  excellant  de  Dieu 
que  la  manne  :  les  Anciens  Tappelloyent  miel ,  ou 
pluye  de  lupiter ,  c'eft  l'ancienne  nourriture ,  l'ali- 
ment facré,  ou  le  pain  celefte,  que  Dieu  donna  aux 
enfans  d'Ifraël  en  Ton  feftin  du  defert  :  c'eft  cette 
manne  qui  a  reprefenté  autrefois  les  plus  fecrets 
myftcrcs  delà  foy  ludaique  &  Chreftienne.  Mais 
lailFans  à  part  ce  dilcours  par  trop  efleué  <5<:  eflon- 
gné  de  noftre  matière, nous  traitrerons  naturelle- 
ment &medecinalcmêt  de  la  génération, de  la  natu- 
re,des  vertus, de  rcleâ:ion,&:  del'vfage  delamane, 
entant  qu'elle  eft  recônuepour  vn  fîmple  purgatif. 
Noftre  Mefué  parlant  de  la  manne ,  dit  que  c'eft 
vue  rosée  engendrée  des  vapeurs  efleuées,cuitcs,ôc 
V  \  digérées  en  vn  air  tempéré  &c  fécond  ,  foubs  vn 

Y^-'j'  fauorable  afpeâ:  du  ciel  ôc  des  aftrcs ,  tombant  par 

1  après  fur  la  terre  ,  fur  les  pierrçs,ou  fur  les  plantes. 

Par 
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Par  cette  defcription  nous  pouuons  reconnoiftie 
que  pluiieurs  chofes  concourent  necelTàircincnt  en 
la  génération  de  la  manne. 

Premièrement  la  caufe  matérielle  ,  qui  eft  dou- 
blc:la  première  eft  vraye  ou  propre ,  fçauoir  eft  les 
vapeurs  douces  efleuées  en  l'air  :  Tautre  eft  locale, 
fçauoir-eft  le  lieu  où  elle  s'engendre  ,  fçauoir-eft 
vn  air  fécond  &  tempcréren  après  le  lieu  qui  la  re- 
çoit en  bas.Pour  l'air  il  ne  fe  treuue  pas  propre  par 
toutjd'autât  que  la  fécondité  d'iccluy  ne  fe  tiouue 
pas  propre  en  toutes  les  régions  ;  mais  différente 
félon  l'afped  des  aftres  &  la  difpofition  des  lieux. 
Et  quant  aaJieu  recipianr  ,  c'eft  la  terre ,  les  pier- 
resjou  les  plantes.  Mefîîcurs  les  Moines  en  leurs 
commentaires  fur  Mefué  eftiment  que  la  manne  fe 
peut  engendrer  fur  les  arbres  &  qu'elle  en  fort  lors 
qu'on  lesincife.  En  fécond  lieu^il  faut  recônoiftrc 
le  concours  des  aftres  fauorables,  comme  dit  Me- 
fué;&  ce,  non  en  toutes  les  faifons  de  l'anncetmais. 
principalement  vers  le  mois  de  May,  luin.  Se  luil- 
letjfous  la  canicule.  En  troilîefme  lieu,  la  caufe  ef- 
ficiente eft  confidcrable  ,qui  eft  à  mon  aduis  la 
fraifcheur  nodurne  qui  congelé  la  rofée,  comme 
nous  voyons  ,  &  luy  donnant  icelle  figure  qui  rcf- 
femble  prefque  le  maftic  ,  ou  bien  la  femence  du 
coriandre,  comme  dit  la  fainde  Efcriture.  Pour  la 
caufe  finale,  c'eft  l'vfage  de  l'homme,  entant  qu  el- 
le peat  fcruir  à  la  conferuation  ,  &  à  la  guerifon 
des  maladies. 

AfçamirJîU  manne  efl  vn  médicament  pur- 

gAÙf. 

A  Près  auoir  monftré   comment  c'eft  que  la 
manc  s'engendre ,  il  faut  examiner  fa  nature 

Sf    j  &fes 
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&c  Tes  proprietcz  auant  que  de  rraiter  de  Tes  difTc- 

rences ,  ou  de  fon  élection. 

Quelques  vns  ne  \x  veulent  reconnoiftrc  pour 
vn  médicament  purgatif  pour  trois  raifons. 

i.m//  La  première  eft,  d'autant  qu'elle  n'eft  pas  tirée 
des  plantes  ,  desanimaux,&  des  minéraux,  comme 
\cs  autres  medicamens. 

x.raifon.  ^^  rcconde,parce  que  c'eft  vn  aliment,  car  eftant 
vne  efpece  de  miel,aëree  &  fort  douce,elle  eft  amie 
de  la  nature,  &  par  confequent  ne  la  peut  pas  alté- 
rer ny  efmouuoir ,  ce  qui  eft  necclTaire  aux  medi- 
camens purgatifs. 

Latroifîefme  eft ,  d'autant  qu  elle  eft  Ci  lafche  &: 
fi  légère  en  Ton  adion  purgatlue^qu'elle  ne  femble 
pas  mériter  ce  nom  de  medicament:&.de  fait  plu- 
fieurs,  comme  Fuchfius  &  femblables  Tont  retran- 
ché du  nombre  d'iceux. 

Nous  toutefois  au  contraire  eftimons  auec  Me- 
fuc  que  la  manne  eft  vn  médicament  purgatif:  5c 
de  fait  Tes  effe(5ls  en  rendent  témoignage  par 
l'expérience  ordinaire.  Il  eft  bien  vray  pourtant, 
que  nous  la  reconnoiflons  pour  vn  médicament 
alimenteux:  car  eftant  douce  de  agréable  à  la  na- 
ture ,  elle  fe  peut  dire  aliment  :  mais  entant  qu'el- 
le purge  par  fa  fubftance  aërée  &:  par  fa  poindle, 
ou  légère  acrimonie  ,  c'eft  vn  médicament.  Or 
bien  que  ce  ne  foit  ny  Plante  ,  ny  Animal ,  ny  Mi- 
nerai ,touresfois  entant  qu'elle  elt  recueillie  fur 
les  plantes ,  ou  fur  les  minéraux  ,  &  mefme  que 
félon  Melué  elle  emprunte  leurs  forces ,  nous  la 
pouuons  loger  parmy  ceux-là. Et  quant  à  l'opinion 
de  Fufchenous  lareiettonsjd'autant  que  lafoiblef- 
fe  &  la  vertu  purgatiue  qui  fe  treuuc  en  la  manne, 

I  n'empcfcbe  pas  que  ce  ne  foit  vn  médicament: 

outre 
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outre  que  d'ailleurs  elle  purge  aflbz  ellanc  récente. 

Afçamrfi  la  marne  des  Grecs  &  celle  des  Arabes 
différent  enfemble.  , 


N 


Os  Dodeurs  difputent  fort  fur  c^tc  queftion. 
^  ,  Ceux  qui  difent  que  les  Grecs  n'ont  pas  con- 
neu  la  manne  des  Arabes ,  prefentent  en  premier 
lieu  les  authoritez  de  Diofcoride  ,  Galien  ,  &  Pli- 
ne ,  lefquels  atTeurcnt  en  leurs  efcrits  que  la  vraye 
manne  eft  la  poudre  fubtile  de  l'encens ,  qu'ils  ap- 
pellent Manna  thuris  ,  laquelle  eft  fort  différente 
de  la  noftre,  félon  l'cxpeiience.  En  fécond  lieu ,  ils 
apportent  la  raifon  fumante.  La  manne  des  Grecs, 
difent-ils ,  eft  fort  adftringeante  :  voire  plus  que 
non  pas  l'encens ,  félon  Galien  au  1 5.  liure  de  fa 
méthode  ,&  Mefuc  félon  Diofcoride.  Or  eft -il 
que  la  manne  des  Arabes  eft  purgatiue  :  Donc  il 
faut  àiïç:  qu'elles  différent  enfemble.  Les  autres  au 
contraire  difent  que  les  Grecs  ont  conneu  &  def- 
crit  la  manne  des  Arabes,apportantpour  preu^ue  de 
leur  opinion  l'hiftoirc  de  fa  génération  ,  de  fa  na- 
ture,&  de  fes  vertus,  qui  eft  dans  Galien.  au  5.  liu. 
de  la  faculté  des  alimens ,  là  où  il  dit  qu'elle  s'en- 
gendre de  la  rofée  ,&  qu  elle  tombe  fur  les  pierres 
&  fur  les  fueilles  des  plantes  :  &  fur  ce  qu  elle  eft 
purgatiue ,  à  caufe  de  fes  parties  tenues  &  de  fon 
acrimonie,  qui  rend  fa  faculté  expultrice. 

Nous  autres  pour  accorder  ce  dift"crant  en  peu 
de  paroles  ,  difons  que  la  manne  des  Arabes  a  efté 
deuritc  par  les  Grecs  :  mais  non  pas  fous  ce  nom 
de  manne  :  car  Galien  l'appelle  mel  aëreum  :  &  de 
ftiit  félon  les  anciens ,  il  y  a  trois  cfpeces  de  miel, 
i'vn  animal ,  qui  eft  le  commun  >  l'autre  végétal, 

qui 
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qui  cfl  le  fuccre ,  «Se  le  troiriefme  aëré  ,  qui  eft  no-  .j 

ftre  manne. 

Z)^j  differetJces  de  U  manne. 

CE  mot  de  manne  cft  eqiiiuoque  :  car  ou  il  fc 
prend  impropiemenr ,  &r  de  cette  façon  Ga-  ! 
lien  a  appelle  la  poudre  de  l'encens  manne  :  ou 
proprement  ,  ainfi  ce  n'cft  autre  chofe  que 
vn  médicament  purgatif  bening  ,  lequel  s'engen- 
dre de  la  rolée  ,  comme  nous  anons  dit  cy- 
deifus. 

Or  d'icelles  il  nous  faut  connoiftre  plufieurs 
différences-  La  première  eft  tirée  des  régions ,  &z 
de  cette  façon  il  y  a  vne  manne  Indique ,  Perfique, 
Arabique,  félon  le  lieu  de  i'Afie  ,  ou  de  l'Afrique: 
après  en  l'Europe  nous  auons  celle  de  Calabre ,  & 
de  Briançon  ,  mefme  Pcnas  en  fon  hiftoire  des 
plantes  ,  dit  qu'il  s'en  treuue  vers  le  mois  de  May 
&  de  luin  ,  qui  e(l  trouuée  fur  les  oliuiers  ^  les 
faules,qui  eft  fort  menue  &  bien  douce. 

En  fécond  lieu  il  y  a  la  différence  des  lieux  ,  fé- 
lon qu'elle  eft  trouuce^  cueillie  furies  pierres 
ou  fur  les  arbres.  Car  félon  Mefué  elle  change  de 
nature  ,  &  de  vertus.  le  laillè  à  part  les  autres  dif- 
férences ,  prinfes  ou  du  temps ,  ou  des  qualitcz, 
comme  ic  diray  cy-aprcs  parlant  de  l'ekdion  d'i- 
celle. 

/^  fcauoir  fi  U  manne  ejï  tempérée  ,  chaud^^^y 
ou  firoide^\ 

LA  température  de  la  manne  me  fcmblc  fort 
incertaine  :  car  en  premier  lieu  d'vn  cofté  l'on 
la  peut  dire  tempérée ,  félon  l'opinion  de  Mefué: 

outre 
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outre  ce  que  d'ailleurs  laraifon  femble  fauorabl&, 
vcu  que  toutes  les  chofcs  douces  font  cemperees/e- 
lou  Galienanais  auffi  après  il  y  a  deux  raifons  qui 
monllrenc  qu'elle  eft  chaude.  La  première  eft  tirée 
du  gouft,  vcu  que  Galien  la  reconnoit  acre  &  pic- 
quante:  l'autre  eft  n'rcc  de  la  ténuité  de  ^cs  parties 
èc  de  fa  vertu  purgatiue.L'on  en  peut  adioufter  vne 
rroifîeme ,  qui  eft  tirée  du  temps  de  la  génération 
de  la  manne,vcu  qu'elle  eft  produicftc  lous  la  cani- 
cule, le  viens  à  ccfte  heure  à  la  troilieime  opinion, 
qui  crt  de  ceux  lefqiiels  eftiment  la  manne  froide 
de  fa  temperature,pluftoft  que  tempérée  ou  chau- 
de:cefte  opinion  fe  peut  vérifier  &  par  les  princi- 

'  pes&parles  effeds.Par  les  principes  premieremét, 
d'autant  que  la  matière  de  la  manne  eft  vne  vapeur 
froide  ,  d>c  la  caufe  efficiente  eft  la  froidure  nodur- 
ne  de  l'air  ,  après  par  les  efFeâ;s,à  caufe  que  félon 
Mefué  la  manne  appaife  la  foif  j  ce  qui  ne  fc  peut 
faire  qu'en  rafraichillanr. 

Nous  autres  pour  refoudre  ccfte  queftion  ,  efti- 
mons  que  la  température  de  la  manne  eft  chaude  , 
fans  excez  toutefois:mais  approchant  d'vne  quali- 
té tempérée.  Et  quant  aux  raifons  propofées  en 
faueur  delatroifielme  opinion  ,  il  faut  refpondre 
qu'encores  que  la  caufe  efficiente  &  matérielle  de 
la  mannê  femble  tefmoigner  quelque  froideur  en 
icelle-.neantmoins  les  vapeurs  par  la  dfgeftion  qui 
s'en  fait  en  vn  air  fécond  &c  chaud  ,  acquièrent  ce- 
fte  température  chaude  ,  &  pour  ce  qui  eft  de  la 
foif ,  la  manne  ne  l'appaife  que  par  accident ,  en 
purgeant  les  humeurs  bilieufes  qui  font  contenues 
dans  l'eftomac. 

Donchous  ponuons  conclure,  que  la  manne  eft 

I    chaude  ou  tempérée  pluftoft  que  froide. 

^  De 
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De  hlc^wn  de  U  Manm, 

EN  l'eledtion  de  la  manne  il  faut  confideici- 
plufieurs  chofes:la  première  c'eft  le  lieu,c'eft  à 
dire  la  région  où  elle  fe  crouue  j  Matthiole  en  fait 
deux  différences  :  iVne  Orientale  ;  &  l'autre  Euro- 
pée  :  l'Orientale  eft  double. 

La  première  eft  appellée  maftichene  ,  parce 
qu  elle  relTemble  à  des  grains  de  maftic  ,  Ô^  eft  efti- 
raécla  meilleure  :  l'autre  eft  didc  bombacine  ,  qui 
n'eft  pas  eftimée  ,  parce  qu'elle  fe  fait  de  la  mafti- 
chine  adulterée.Pour  l'Europée  l'ô  loiic  fort  la  Ca- 
labrine  :  &  après  icelle  la  manne  de  Briançon. 
Garcias  ab  Horto  propofc  trois  différences  de  la 
manne  qui  vient  des  Indes  i  mais  d'autant  qu'elles 
ne  font  gueres  en  vfage  parmy  nous,  ie  me  contcn- 
teray  d'auoir  lotie  la  maftichine  ,  la  Calabrine ,  & 
la  Briançonnoife. 

En  fécond  lieu  il  faut  regarder  à  Taage  de  la 
manne,  d'autant  que  la  récente  eft  la  meilleure  , 
au  contraire  celle  qui  eft  gardée  long  temps  fe 
noircit  &  perd  toute  fa  vertu.  Mefué  ne  donne  à 
la  manne  qu'vne  année  de  garde  ,  laquelle  expirée 
il  ne  l'approuue  plus,parce  qu'cftant  compofée 
d'vne  fubftance  acte  &  tenue  ,  fa  vertu  fe  diflipeen 
peu  de  temps. 

En  troifiefme  lieu  ,  il  faut  prendre  garde  à  la 
couleur  ,  en  la  faindc  Efcriture  elle  eft  dide  blan- 
che. Noftre  Mefué  la  demande  aulTi  comme  cela  : 
ou  pour  le  moins  de  couleur  Citrine  :  car  fî  elle 
eft  trop  fufque  ou  trop  roulfe  ,  elle  n'eft  pas 
bonne. 

En  quatriefme  lieu  la  faueur  eft  confiderable. 
Tous  nos  Autheurs  la  veulent  douce  :  mais  il 

faut 
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faut  prendre  garde  que  ccrte  douceur  doit  ertre 
picquance  fclon  Galicn  j  en  outre  il  faut  bien  ob- 
leruer  fi  elle  eft  naturelle  ou  adultérée.  Finale- 
ment les  effedts  nous  rendent  tefmoignage  de  fa 
bonté. 

De  la  préparait 0»  &  de  l^vfage  de  la  manne, 

LA  manne  eft  vn  médicament  fi  doux&  bening 
que  Fufche  a  fait  difficulté  de  la  reconnoiftre 
pour  purgatiue ,  fuiuant  ce  qui  a  efté  dit  cy-dellus. 
Cefte  bénignité  &  foiblelïè  eft  caufe  que  tous  nos 
Dodleurs  la  préparent  auec  quelque  aiguillon  , 
comme  eft  le  thim  ,  l'hilTope.  Mcfué  dit  qu'elle 
purge  plus  eftant  cuide  que  dllfoulte  ,  ce  qui 
lembleeftrangCjVeu  que  la  codionfait  exhaler  fa 
fubftance  acrée  :  mais  nous  dirons  à  cela  que  ladi- 
te codion  doit  eftre  légère  &  non  pas  longue  :  car 
autrement  la  faculté  purgatiue  s'exhaleroit.  Apres 
noftre  Dodeur  dit  qu'il  la  faut  méfier  parmi  d'au- 
tres medicamcns  purgatifs  ,  parce  qu'il  en?rriuc 
du  bien.  Le  premier  eft ,  que  la  purgation  s'en  fait 
mieux,&  l'autre  que  la  manne  par  fa  faueur  douce 
les  rend  plus  agréables  &  familiers  à  la  nature. 
Nous  la  baillons  ordinairement  auec  vne  deco- 
Gàon  pedorale  ,  laxatiue  ,  ou  bien  autrement, 
félonies  intentions  des  Médecins  &  de  laneceiîîté 
des  malades. 


Des  Rofes. 

Chapitre      VII. 

A  rofe  eft  vne  fleur  Ci  agerable  à  la  velie  à 
raifon  de  fa  beauté  ,  &  fi  fuaue  à  l'odorat , 
à  caufe  de  fa  bonne  fenteur,que  les  anciens 
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en  capîiroient  leurs  chambres,  leurs  lids ,  &leur8 
tables ,  £"01111116  nous  tefmoigncnt  les  hiftoriens  , 
mefnies  ils  la  voiierent  à  la  DeeiTe  Venus  ,  pour 
fîgne  de  fa  valeur  &  de  fa  srace. 

Et  à  la  vérité  cefte  fleur  mérite  de  Phonneur 
par  deflus  les  autres  ,  non  feulement  à  raifon  de 
fes  beautez  extérieures  :  mais  aufli  à  caufe  de  (es 
proprietez  intérieures.  L'expérience  nous  en  fait 
foy  en  la  Médecine  :  d'autant  qu'il  n'y  a  pas  vne 
drogue  fi  commune  &  fréquence  que  la  rofe.  Et 
de  fait  fi  l'on  regarde  aux  boutiques  des  Apothi- 
caires, l'^on  trcuuera  plufieurs  medicamens  qui 
portent  le  tiltre  de  cefte  fleur,  fçauoir  eft  l'eau  rofe 
commune,aqua  peculi  rofarum,le  vinaigre  rofat  , 
l'huile  rofat  ,  le  miel  rofat  ,  l'onguent  rofat ,  la 
conferue  de  rofes  ,  le  fuc  de  rofes  ,  le  fyrop  rofat , 
l'elccluaire  de  fucco  rofarum,&  le  fuccre  rofat. 

Rar  là  nous  pouuons  reconnoiftre  la  bonté  èc 
neceflîté  de  ce  medicament:veu  mefmes  qu'en  tou- 
tes les  médecines  purgatiuesl'ô  mefle  du  fyrop  ro- 
rat.Les  Chimiftes  tiret  encore  d'huile  des  rofes  du 
marc,qui  refte  après  la  diftillation  de  l'eau,  qui  eft 
rougeaftre,&  la  plus  fuaue  qui  fe  puiife  fentir. 

Or  bien  que  les  rofes  foient  connues  en  toutes 
nations  à  caufe  de  leur  abondance  ,  fi  eft-ce  que 
par  voye  de  dodtrine  nous  les  diftinguerons  auant 
que  d'efcrire  ce  qui  eft  de  leur  nature  &  de 
leurs  vertus.  Les  Simpliftes  en  font  deux  généra- 
les différences  ,  fçauoir  eft  des  fauuages  ,  &  des 
domcftiqucs. 

,1e  lailfc  à  part  les  fauuages,qui  font  blanches  ou 
faunes,  ou  incarnates,d'autant  cju'elles  ne  purgent 
pas ,  cncor  qu'elles  puifl'ent  fcruir  en  la  Médecine 
pour  les  autres  vertus. 

Quant 
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Quant  auxdomeftiques,  il  y  en  a  plufîeiirs  ef- 
peces:mais  les  moindres  font  les  blanches, qui  font 
foiblcs  &  de  peu  de  vertu  ;  les  rouges  qui  font  ad- 
ftringentes ,  é^  non  pas  beaucoup  odorantes;  les 
Mufquées  ainfi  dites  à  rai  Ton  de  leur  odeur  excel- 
lente ,  par  après  les  incarnates  ou  pailes,qui  font 
celles  defquelles  nous  traitteros  en  ce  chapitre,par- 
ce  qu'elles  tiennent  rang  parmi  les  mcdicamens 
purgatifs  ;  &  quant  aux  MufquéeSiencores  qu'elles 
foient  purgatiues  ,  voire  plus  que  les  pailes ,  nous 
n'en  traitterons  pas  en  ce  lieu. 

f^  fçauoirji  la  température  des  rofes  eft  chaude 
^  humide ,  ou  froide  ^feiche. 

LEs  rofes  pafles  defquelles  on  fe  fert  communé- 
ment en  la  médecine,  font  les  fleurs  des  rofiers 
domeftiques  ,  &  particulièrement  les  fueillcs  d'i- 
celles,  fans  comprendre  les  autres  parties ,  comme 
le  pied, le  floc,  les  capillamens. 

Nos  Docteurs  font  en  difpute  fur  la  températu- 
re des  rofes  ,  fçauoir  fi  elle  eft  chaude  &  humide, 
ou  froide  &  feiche.Ceux  qui  la  tiennent  chaude  & 
humide  ,  fe  fondent  fur  les  raifons  fuyuantes. 

Les  medicamens  aromatiques  purgatifs  &  amers  ^-  ^'*'f- 
font  chauds ,  félon  Galien  &  Mefué.  Or  eft-il  que 
les  rofes  font  aromatiques  ,  purgatiues  &  ameres. 
Donc  elles  feront  chaudes. 

Mefué  dit  que  le  fuc  des  rofes  eft  chaud  au  pre-  ^-raif. 
mier  degré, &  mefmes  qu'il  eft  refolurif,aperitif,  & 
deterfif.  Donc  il  faudra  dire   que  les  rofes  font 
chaudes. 

Les  medicamens  qui  font  pleins  d'humidité  doi-  5.  raif. 
uent  eftre  iugez  humides  :  or  les  rofes  font  pleines 
d'eau  &  humidité  ,  comme  l'on  void  en  la  diftil- 
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lationd'icelles. Donc  elles  feront  humides. 
opinion  Les  autres  au  contraire  fouftiennent  que  la  tem- 
pérature des  rofes  eft  froide  &  feiche.  Première- 
ment c'eft  Topinion  de  Mefué,  quand  il  dit  qu  el- 
les font  froides  au  i.&feiches  au  z.  En  fécond  lieu 
les  medicamens  qui  font  faids  des  rofes  rafroidif- 
fenc ,  comme  l'eau  rofe,  la  conferue  ,  Thuile  rofat, 
l'onguent  rofat.  En  troificfme  lieu  les  medicamens 
aftringeants  font  froids  &  fecs.Or  eft-il  que  les  ro- 
fes font  aftringeantes  félon  Mefué  &  l'expérience. 

Nous  autres  pour  conclure  cette  difficulté,  eili- 
mons  auecnoftic  bon  Dodcur  Mefué  ,  que  les  ro- 
fes font  composées  de  différentes  fubflances  ,  Icf- 
quelles  font  toutes  feparables.  La  première  c'eft 
l'ignée,par  le  moyen  de  laquelle  les  rofes  font  ame- 
res,  rouges,  &  aromatiques.  L'autre  eft  acrée,  d'où 
vient  la  bonne  odeur  ,  aufli  la  purgacion  de  la  té- 
nuité. La  troifiefrae  eft  aigueufe  ,  d'où  vient  l'eau 
lofe  &  les  effeds  qui  refroidi irem.  La  quatricfme 
eft  lateneftre,qui  rend  les  rofes  aftringentes,&  ay- 
dce  toutesfois  de  l'aiguéc.Et  voyla  comment  nous 
pouuons  dire  après  cette  diftindion  des  fubftances, 
que  les  rofes  font  composées  de  différents  tempc- 
i-aments,àraifon  defquels  de  différents  effeâ:s,mef- 
raes  les  fubftances  en  la  feparation  emportent  les 
vertus,  quant  à  ellesi^  de  faid  les  rofes  gardées  & 
feiches  ne  purgent  plus  ,  mais  elles  reftraignent 
feulement,parce  que  la  fubftance  aëiée  &  purgati- 
ue  eft  du  tout  refoliie. 

Apreslefuc  feparéde  la  fubftance  terreftre  ,  5j 
froide  ,  eft  chaud  &  purgatif ,  l'eau  feparéc  des  au- 
tres matières  rafraifchii,la  poudre  de  rofes  reftraint: 
&  voyla  comment  les  effeds  font  différents  ,  lors 
que  les  fubftances  fe  Tcparent.    le  ne  veux  pas  ob- 
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mettre  icy  l'opinion  de  Matth.  touchant  la  pur- 
gation  des  rofes  ,  d'autant  qu'il  eftime  qu'elles  ne 
purgent  qu'à  raifon  ùe  kur  amertume  ,  ce  qui  me 
femble  eftrange,comme  ie  môftreray  cy-apres.Son 
opinion  à  mon  iugement  fe  peut  fonder  fur  deux 
raisôs.La  première  eft,que  l'amertume  eft  vne  qua' 
lité  defagreablc  à  la  nature.  L'autre  eftjque  l'amer- 
tumedes  rofes  fe  perd  ,  lors  qu'elles  fe  fcichent,  & 
c'cft  de  là  qu'il  peut  inférer  qu'elles  ne  font  plus 
purgatiues  par  la  priuation  de  l'amertume.  Mais 
toutes  ces  raifons  me  femblent  foibles  ,  d'autant 
que  fi  elles  auoient  lieu,  l'abfynthe  par  exemple  fe- 
roir  plus  purgatif,  que  non  pas  le  fcammonée  ,  la 
cichoréeauiîî,  &  mefmes  l'opium,  &  plufieurs  au- 
tres qui  ne  font  pas  purgatifs. 

Or  bien  que  la  faculté  purgatiue  fe  perde  ,  lors 
qu'elles  fe  feiehent,ce  n'eft  pas  pourtar  pour  la  pri- 
uation de  ramertume,mais  à  cauie  de  la  refolution 
d'vne  fubftanceab*rée,qui  feit  de  principe  interne  à 
l'efïcâ:  de  la  purgation:&  voyla  d'où  vient  que  l'on 
fe  fert  des  rofes  durant  qu'elles  font  récentes  ,  foit 
pour  en  faire  le  fyrop  après  plufieurs  infu/îons,  foit 
pour  en  tirer  le  fuc  :  car  fi  on  les  gardoit  quelque 
têps,elles  n'auroient  point  de  vertu  purgatiue.L'on 
pourroir  faire  vne  obiedio  contre  l'opiniô  que  i'ay 
produi(5le,& môftrer  que  la  fubftâce  acrée  des  rofes 
ne  peut  pas  feruir  de  principe  interne  à  la  purgatiô. 

Par  cette  raifon  ;  fi  la  fubftancc  aërée  eftoit  la 
caufe  de  la  purgation  aux  rofes,  l'eau  rofe  diftillée 
purgeroitjd'antant  qu'elle  eft  engendrée  de  la  fub- 
ftance  aérée  &  vaporeufe  des  rofes.  Or  eft-il  qu'el- 
le eft  aftringeâte  &  rafraichilTante.Donc  il  s'enfuit 
que  cette  partie  aérée  des  rofes  ne  peut  pas  eftre  la 
caufe  de  la  purgation. 
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Mais  nous  refpondons  à  cela  qu'en  la  diftillation 
des  rofes  il  fc  fait  vne  feparation  des  fubftances, 
ce  qui  eft  de  terreftce  demeure  an  marc ,  ce  qui  eft 
d'acre  &  igné  s'exhale,  &  la  fubftancc  aigueufe  de- 
meure dominante  en  l'eau  ,  voyla  pouiquoy  elles 
ne  purgent  pas ,  cncores  qu'il  y  puilfe  auoir  quel- 
que portion- des  autres  fubftances. 

Quant  aux  autres  vertus  des  rofes ,  Mefué  nous 
apprend  qu'elles  purgent  les  ferofltez  bilieufes  des 
veines  &  artères. en  ouurant  les  obftrudions,  voila 
d'où  vient  que  l'on  s'enfert  aux  Heures  bilieufes. 
Le  vulgaire  fe  fert  de  bouillons  faiils  auec  les  ro-  • 
fes  cueillies  auec  leur  rosée,  &  boiiillies  auec  du 
fucre,mais  il  vaut  mieux  fe  feruir  du  fyrop  rofat  bie 
faid.Pour  l'eau  rofe  elle  eft  eftimée  cordialc,&  pro- 
pre pour  refiouir  &  fortifier  le  cœur,  &  le  foye.  Le 
commun  des  Pharmaciens  ne  la  fait  que  blanche, 
mais  l'on  la  peut  rendre  rouge,fi  l'on  met  quelques 
rofes  rouges  aux  chapiteaux  des  alâbics,  lors  qu'on 
les  diftille.  Pour  ce  qui  eft  de  l'eledion,  &  de  la 
préparation  des  rofes,ie  m'en  defcharge  aux  difpen- 
laires, parce  que  c'eft  vne  chofe  connue  &  cômunc. 
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Des  Prunes. 
C   H  A  p.      V  I  I  L 

VÏ®3  Es  prunes  font  des  fruids  fi  connus  &  fi 
^J^^  communs  que  ce  feroit  temps  perdu  de 
""**■  nous  amufer  à  les  defcrire  :  d'icellcs  il  y  en 
a  dcsfauuages  &  des  domeftiques  ,  celles  là  lonc 
bien  différentes  des  ordinaires ,  non  feulement  en 
figure,commeil  fe  void  oculairement,maisauiri  en 
vertu,  d'autant  que  les  vnes  font  fort  aftringeantes. 
Se  les  autres  purgatiucs, 

Les 


,   MeUcamensfurg.Secf.I.Chap.  VIII.  68 î 

Lesdomeftiques  pac  après  font  fort  dilFembla- 
bles  entre  elles  mefmcs  à  raiTon  des  efpecesxar  il  y 
en  a  de  blanches, de  noiies,dc  iaiînes,  de  rouges,  & 
deplufieurs  antres  couleurs. 

Les  plus  eftimées  pour  le  gond  fonc  celles  de 
damas,debrinolles,perderigon,datte<;:mais  quant  à 
la  médecine  les  noires  onc  l'honneur  ,  pour  eftre 
plus  laxatiues&  plus  communes.  Et  voyla  pour- 
quoy  Mefué  dit  que  les  prunes  blanches,  iaunes,ôC 
rouges  font  moins  medicamenreufes ,  que  non  pas 
les  noires.  Bien  eft  vray  qu'il  adioufte  qu'entre  les 
noires, les  aigres  altèrent  plus  &  lafchent  moins. 

Au  contraire  les  douces  altèrent  moinsrencores 
que  toutes  deux  foient  alteratiues  &  laxatiues,laf- 
chent  félon  plus  ou  moins.  Or  icy  il  faut  obferuet 
deux  chofesjla  première  eft  que  les  prunes  ne  font 
pas  fimplement  medicamens,ny  alimens,  mais  me- 
dicamens  alimenteux,  entant  qu'ils  peuucnt  nour- 
rir &  lafcher  le  ventre  en  différentes  façons  tou- 
tesfois  :  l'autr^e  eft  que  les  prunes  fe  peuuent  confi- 
derer  en  deux  temps  3  fçauoir  eft  entant  que  fraif- 
ches  ou  récentes,  &  après  entant  que  feiches.  Les 
fraifches  nous  peuuent  feruir  en  deux  façons ,  pre- 
mièrement par  voye  d'aliment ,  voyla  pourquoy  on 
les  fert  à  table,côme  vn  fruicV  agréable  pour  rafraif- 
chlr  &  lafcher  le  ventre  tour  enfemble  ,  en  lailTanc 
quelque  humidité  alimêteufe  au  corps. Par  après  pat 
Voye  de  médicament, comme  quad  on  tire  la  poul- 
pe pour  faire  le  diaprunis  fîmple,composc,&autres. 

Quant  aux  fcichcs ,  elles  conferuent  toufiours 
leur  vertu  laxatiue  dans  leur  chair ,  &  font  leniti- 
ues:non  pas  tanttoutesfois  que  les  fraifches,  com- 
me dit  Mefué:bien  eft  vray  auffi  qu'elles  ne  font 
pas  fi  coKuptîbles,ny  defagreables  à  l'eftomac. 

Te     ^  Diofsori 
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Diofcoridefcaibie  contrarier  à  Gai.  Se  à  Mefué 
encec  arpcle  ,  quand  il  dit  au  chap.  157.  du  i.  liu. 
que  les  p.;unes  de  damas  cllans  fcichcs  reftraignenr, 
ce  qui  eft  entièrement  contre  l'expérience. 

Toutesfoisnouspouuons  dire, que  telles  prunes 
peuucnt  eftre  aftiingeantes  à  raifon  de  leur  acidité: 
mais  elles  ne  reftent  pas  pour  cela  d'eftre  purgati- 
ues.Car  nous  voyon^s  quVn  médicament  peut  pur- 
ger,&  reftr^indre  à  raifon  des  différentes  fubftan- 
ces, comme  les  tamarinS5mirabolans,&  femblables. 

Et  voyiU  comment  l'on  peut  accorder  Diofcor. 
auec  Gai.  &  Mefué.  Les  pruneaux  purgent  la  bile 
doucement,  ôc  rafraichiiïent  ;  c'eft  pourquoy  Ton 
s'cnfert  communément  aux  fieures  bilieufes. 

Noftre  Docteur  dit  qu'en  Arménie  les  hommes 
de  fon  temps  faifoient  des  troux  au  tronc  des  pru- 
niers, lefquels  ils  rempHlFoient  de  fcâmonée  en  les 
lutant  par  après,  afin  que  le  fucpafTant  empruntaft 
la  vertu  du  fcammonée  ,  &rendift  les  prunes  plus 
iaxâiiues.Çela  ne  doit  pas  eftre  treuué  eftrange,veu 
que  Gai. nous,  alfcure,  que  lî  l'hellébore  prouient 
auprès  des  feps  des  vignes, les  raifins  deuiênent  la- 
xatifs par  la  communication  de  la  vertu  purgatiue 

Des  VioUi. 
Chapitre      IX. 
lî^f  A  viole  eft  vn  fîmple  fi  connu  qu'il  ne  mc- 
H^g  rite  pas  que  ie  perde  le  temps  à  les  defcrirc. 
""'"'^  Ce  nom  luy  a  efté  donné  à  raifon  de  fa  fleur 
qui  eft  de  couleur  violette,on  l'appelle  communé- 
ment violette  de  Mars ,  parce  qu'elle  florit  d'ordi- 
naire durant  cemoyslà.  Or  il  faut  noter  qu'il  yen 
a  d'autres  cfpeces  ,  lefquelles  font  blanches ,  &  de 
toutes  les  deux  il  yen  a  de  fimples    &  doubles; 
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mais  d'autant  que  nous  n'entendons  parler  en  ce 
lieu  que  de  la  viole  ordinaire,  ie  ne  nVamuieray 
pas  icy  à  traitter  des  autres.  Mefué  reconnoift  la 
viole  pour  vn  lîmple  purgatif^&propofe  ce  qui  eft 
de  fa  nature,&  de  Tes  vertus.  Maintenant  auant  que 
depafler  plus  auant,  il  fautrechercher,rçauoir  (i  la 
la  viole  mérite  que  l'on  la  reconnoKTe  pour  vnme- 
dicament  purgatif. 

tyif^auoir  fi  la  viole  eft  vn  fmple  purgatif. 

ILy  a  plufieurs  raifons  que  l'on  peut  propofer 
contre  Mefué  ,  que  la  viole  n'eft  pas  vn  fimple 
purgatif.  Premièrement  parce  qu'elle  eft  froide,  & 
humide.  Or  félon  Gai.   les  mcdicamens  purgatifs 
doiuentcftre  chauds.  En  fécond  lieu  la  viole  n'eft 
que  remollitiue,  &  non  pas  attradliue.  Ci  bien  qu'il 
femble  que  Mefué  a  mâqué,en  ce  qu'il  n'a  pas  trait- 
té  des  autres  herbes  remollitiues.fi  cette  qualité 
peut  donner  rang  à  la  viole  parmy  les  medicamens 
purgatifs. En  tro'ifiefme  lieu  les  drogues  qui  causét 
le  fÔmeil,ne  peuuétpas  eftre  dides  purgatiues.  Or 
eft-il  que  les  violes  prouoquent  le  fommcil  félon 
Mefué.En  quatriefrac  lieu  le  propre  des  medicamés 
purgatifs  eft  de  caufer  la  foif.  Or  eft-il  que  feloa 
Mefué  les  violes  defaltcrent:finalemét  les  purgatifs 
ne  font  pas  cardiaques,or  eft  il  que  les  violes  le  sot. 
Nous  autres  au  contraire  eftimons  que  les  vio- 
les font  des  fimples  purgatifs  &  que  Mefué  a  bien 
fait  d'en  traitter  parmy  les  autres. 

Or  pour  efclaircir  la  vérité  de  cette  opinion  ,  il 
faut  fuppofer  deux  fondemens. 

Le  premier  eft,  que  aux  viole?  il  faut  confiderer  i.  ffl»* 
plufieurs  chofes,fçauoir  la  racine,les  fueilles,fieurs, 
.    &  femence.  Toutes  ces  parties  font  purgatiues, 
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félon  plus  ou  moinsxau  les  racines  purgent  par  dc- 
codionjesfueilles  aulïi,la  femencc  encore  plus,&: 
pour  la  fleur  il  eft  tout  certain  qu'eftant  iuFufee 
(ouuent,  elle  eftpurgatiue  par  vne  fubftance  acrée, 
bien  ert:  vray  qu'il  la  faut  cueillir,  coinme  dit  Mc- 
fué  ,  auant  que  le  Soleil  Taye  affoiblie  ,  ou  fleftrie-. 
Or  il  faut  noter  que  cette  faulté  purgatiue  des 
violes  eft  différente,  car  aux  fiaifches  èc  récentes 
«ïlle  dépend  d'vne  humidité,  &  d'vne  fubftance  ac- 
rée:mais  eftant  feiches  elles  purgent  en  attirant, 
comme  dit  Mefué. 
'..fond.  £q  fécond  lieu  nous  deuons  obfcruer  plufieurs 
fubftances  aux  violes.  La  première  eft  humide  & 
aqueafe,&  qui  les  rend  remolHtiues. L'autre  acre'e, 
qui  paroift  aux  fleurs  fraifches  des  violes.  La  troi- 
fiefmenefemonftre  pas  qu'aux  feiches,  lors  que  la 
chaleur  &  la  vertu  attractiue  font  leur  adion, après 
que  l'humiditc  a  efté  confommée  ,  comme  dit  Me- 
fué.Et  outre  cela  il  faut  rcconnoiftre  la  vertu  cor- 
diale qui  eft  aux  violes.  Par  le  moyen  de  ces  deux 
fondemens ,  il  eft  aisé  de  refpondre  aux  deux  obie- 
6lions  contraires. 

A  la  i.Il  faut  dire  que  l'humidité  les  rend  remol- 
iitiues  eftans  recentes:maisqu'eftans  defleiehées  el- 
les ont  quelque  chaleur. 

A  la  z.Il  faut  dire  que  les  violes  ne  sot  pas  remolH- 
tiues:mais  aufïîpurgatiues  felô  toutes  leurs  parties, 
qui  n'eft  pas  cômun  aux  autres  herbes  remollitiues. 
A  la  3.1erefpôds  que  le  fyrop  des  violes  fraifche- 
mét  difpésé  peut  prouoquer  le  sômeil  par  fon  eua- 
poratiô  douce-humide;m3is  cela  n'empefchc  point 
que  les  violes  ne  puilfent  eftrepurgatiues  à  raifon 
de  leurs  différentes  fubftâces,  &  des  autres  parties. 
A  la  4.  le  dis  que  les  medicamés  violens  qui  puu- 
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gent  les  ferofirez  en  quantité  caufcnc  la  foif  :  mais 
non  pas  les  benings,  particulièrement  ceux  qui  ra~ 
fraichiirentj  comme  la  calfe,  les  tamarins ,  les  pru- 
'neaux,&  les  violes.  Finalement  à  la  tleinicrejie  re- 
fpons  que  les  violes  ne  font  cordiales ,  qu'à  raifbn 
des  iieurs  principalement,  aulquelles  melmes  nous 
reconnoid'ons  vne  faculté  purgatiue  ,  eftans  fraif- 
ches  &  feiches  ,  à  raifon  toutesfois  des  différentes 
fubftances. 

De  la  température  cfr  des  proprietez.  des  Fioles. 

NOftre  Mefuc  au  commencement  de  Ton  chap. 
propofc  la  température  des  vioIcs,&  dit  qu'el- 
les font  froides  Se  humides  au  i. degré  :  cette  tem- 
pérature cft  côfîrmée  après  par  les  effeds  des  vio- 
les, d'autât  qu'elles  rafraichilTent  les  inflâmations, 
appaifent  les  douleurs  chaudes  quafi  comme  les 
narcotiques  ,  prouoquenc  le'  fommeil  &  defalce- 
rent  mefme.Lcs  comportions  qui  en  font  faidles 
rendent  tefmoignage  de  cefte  froidure ,  comme 
nous  voyons  en  la  conferue  de  violes,  ou  au  fyrop 
violât, &  à  l'huile  rofat.  Toutesfois  il  femble  que 
Mefué  s'eù.  trompé  en  ce  iugement  de  la  tempéra- 
ture propofée.  Premièrement  d'autant  que  félon 
luy-mermes  elles  purgent  la  bile.  En  fécond  lieu, 
parce  que  les  violes  feiches  font  ameres  Se  picquâ- 
tesjou  acres  au  gouftjfelon  luy-mefme,outre  ce  l'o- 
deur fuaue  des  violes  eft  vn  témoignage  de  chaleur. 
Nous  autres  pour  accorder  cette  difpure,difons 
auec  Mefuc  que  les  violes  récentes  font  froides  Ôc 
humides  pour  la  domination  de  l'humidité  ,  auec 
laquelle  neantmoins  nous  reconoifTons  vne  fub- 
ftance  acrée ,  chaude,  qui  rend  fes  fleurs  aromati- 
ques,&  aucunement  purgatiues:mais  eftans  dcfTei- 
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chces  ,  la  chaleur  qui  efloit  auparauant  comme 
cltouffcc ,  monftie  fa  force  ,  &  les  rend  amcres  & 
purgatiucs  par  attraâion.  Quant  aux  autres  pro- 
prictez  des  violes ,  Meiué  &  Matrhiole  les  propo- 
Icnc  alfez  particulieremenr. 

Du  Sérum  U^is  ,  appelle  petit  laiùî. 

C   H  A   p.         X. 

i^'^k  E  lâiù.  eft  compofé  de  trois  diuerfes  fub- 
^^^q  ftances  félon  Galien  ,  quand  il  parle  des  fa- 
"'^"*~  cultez  des  alimens.  La  première  eft  appel- 
léc  cafecufe  :  la  féconde  butyreufe,  &  latroifiefme 
fereufe  ou  aqueufe. 

Ces  trois  fubftances  fe  voycnt  en  la  feparation 
du  laict,  &c  font  différentes  en  nature  &  en  vertus. 
Les  deux  premières  font  alimenteufes,&  de  fait  le 
beurre  &  fromage  font  fort  alimenteuXj&  nourrif- 
fent  fort.  Mais  la  troiiîefme  ,  qui  eft  la  fereufe,  eft 
lamcdicamenteufe;  d'autant  qu'elle  lalche,  deter- 
ge,  &  purge  les  humeurs  bilieufes&  aduftes  par  fa 
qualité  nitrcufc.  Voyla  d'où  vient  que  les  Méde- 
cins fe  feruent  du  fcrum  ladbis  en  la  curation  des 
maladies  bilieufes  &  melancholiques. 

Noftre  Docteur  Mefué  traitte  du  ferum  ladis 
parmy  les  purgatifs  benings,  à  caufe  de  fa  vertu 
purgatiue  :  car  eftant  feparé  des  autres  deux  lub- 
ftances,comme  il  a  efté  dit, il  ouuie  les  opilations, 
nettoyé  les  Yoycs  &  purge  doucement.  Or  il  faut 
noter  que  par  le  ferum  ladlis  nous  entendons  com- 
raunéraét  celuy  qui  eft  tiré  des  vaches  ou  des  chc- 
urcSjd'autant  que  ces  laiâis  font  les  plus  communs 
&  les  plus  ordinaires.  Mefué  en  fon  eledlion  dit 
qu'il  faut  choilir  celuy  qui  eft  tiré  des  chcures  noi- 
res: 
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res:mais  i'eftimc  que  celuy  des  blanches,  poiirueu 
qu'elles  foient  bien  nourries,  peut  eftre  auiîTbon. 
L'on  pouiroic  demander  icy,  fçauoir  li  l'vrine  des 
vaches  ou  des  cheures  cil  purgariue  :  vcu  que  la 
ferofité  cft  la  madère  proche  d'icelie  j  mais  nous 
difons  que  l'vrine  eft  vn  excrément  falc ,  &  inutile 
pour  la  purgation,ce  qui  nefe  peut  pas  dire  du  pé- 
rit Iaid::d'autant  que  la  ferofité  n'cftpas  Ci  falce,& 
d'ailleurs  elle  a  receu  vne  altération  en  la  codioïi 
des  mamelles, lors  que  le  laidt  s'engédrerfi  bië  qu'il 
eft  plus  tempéré, &  neacmoins  purgatif  par  fa  qua- 
lité nitreufe.  Noftre  Dodeur  dit  que  cette  vertu 
purgaiiuc  eft  foible,  c'eft  pourquoy  il  confcille  de 
faire  des  infufions  auec  d'herbes  purgatiues,  côme 
de  la  fumetcrre  auec  le  petit  laid  ,  de  mefrae  de 
mefler  auec  iceluy  d'autres  medicamcns ,  comme 
la  cafle  ,  les  tamarins ,  les  rofes ,  Ôc  femblables. 

^fçauoir  Jï  la  température  du  Sernm  USis  eji  chaude, 
ou  foide. 

LA  température  du  petit  lait  eft  difficile  ,  à  rai- 
fon  que  Mefué  le  reconnoift  chaud  &  fec, de- 
puis le  premier  degré  iufques  au  fécond  degré. 
Mais  il  y  a  plufieurs  raifons  qui  femblent  tcmoi- 
gner  le  contraire. 

La  première  eft,  que  le  laid  ,  félon  Galien ,  eft 
froid  &  humide.  Or  le  ferum  d'iceluy  eft  la  fub- 
ftance  aqucufeiDonc  il  fera  encores  plus  froid  que 
les  autres  parties  d'iceluy. 

En  fécond  lieu  l'on  ordonne  le  petit  laid  aux 
maladies  chaudes  pour  rafraîchir  :  Donc  c'eft  vn 
indice  qu'il  eft  froid. 

-    En  troifiefme  lieu  ,  Galien  par  parole  expreflc 
dit  att  Im.  4.  des  facult.  des  ftmp,  çhap,  1 7.  que  l'excre- 
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ment  fereux  du  lai(5t  cft  froid  &  humide. 

Nous  autres  pour  refoadre  cette  qucftion  ,  efti- 
mons  que  le  ferum  lattis  eft  compofé  de  différen- 
tes parties,  l'vnc  eft  nitreufe  &  purgatine  ,  qui  té- 
moigne la  chaleur  ;  l'autre  eft  aqueufe, laquelle 
peut  rafraifchir  :  fi  bien  que  le  ferum  ladlis  fera 
chaud  &  froid  fous  diuers  refped. 

De  la,  Fumeterre. 

C  H  A   p.     XI. 

^î^^  A  fumeterre  félon  Diofc.&  Gal.eft  âinfi  ap- 
iJj^l  pelléejà  raifon  du  mefme  efFeâ:  qu'elle  pro- 
"^■^^^"^  duitjcomme  la  fumée  :  car  tout  de  mefmes 
que  la  fumée  fait  pleurer  ,  fuiuant  l'expérience,  de 
mefme  auffi  le  fuc  de  la  fumeterre  eftant  ietté  dans 
les  yeux  fait  fortir  des  larmes  ,  &  ce  par  le  moyen 
de  fon  acrimonie,comme  nous  voyons  aufîi  en  l'e- 
aaporation  des  oignons  :  ce  n'eft  pas  pourtant  que 
ia  fumeterre  ne  foit  propre  pour  la  confcriiation 
de  la  veiie  :  car  félon  Diofc.  elle  y  eft  merueillcufe- 
ment  propre.  Or  cette  plante  encore  que  commu- 
ne,eft  doiiée  de  plufieurs  belles  &  vtiles  vertus.  Et 
ne  faut  pas  que  l'abondance  la  falfe  mefprifer,nous 
en  voyons  tous  les  iouf<;  l'expérience ^n  ryTagesS: 
mefmes  dans  les  difpenfaitcs  l'on  trouue  la  delcrip- 
tion  des  deux  fyrops  de  fumeterre  ,  fçauoir-cft  du 
fîmple ,  &  du  ccrapofé. 

Nos  Aucheurs  propofent  quelque  différence  de 
cette  herbe  ,mais  nous  n'entendons  parler  icy  que 
de  la  commune ,  &  de  l'ordinaire  ,  de  la  tempéra- 
ture (Se  des  vertus  de  laquelle  il  nous  faut  parlei 
maintenanc. 
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j4  fçauoir  ft  la  Fumtterre  efl  chaude  oufioide. 

LA  température  de  la  fumeterrre  eft  en  diTpiire, 
quelques  vns  la  iugcnc  chaude  ,  &  les  autres 
froide  ,  ceux  qui  la  reconnoiilênt  chaude  Te  fon- 
dent fur  trois  raifons. 

La  première  eft  ,  parce  qu'elle  eft  acre  &  amcrc 
au  gouft ,  fclon  Diolcoride  ,  Galien  &  Meh\é  ,dc 
Texpericnce. 

La  féconde  ,  d'autant  qu'elle  eft  attenuatiue, pé- 
nétrante &c  defopilatiue,qui  font  effeds  de  témoi- 
gnage de  chaleur. 

La  troifîefme  ,  parce  qu'elle  eft  purgatfue.  Les 
autres  qui  la  iugent  froide  recourent  aufîl  à  fes 
vertus  &  à  fes  eftects.  Premièrement  ,  dlfent-ils, 
félon  Mefué  la  fumeterre  eft  conuenable  en  la  cu- 
ration  des  fieures  bilieufes  qui  font  chaudes- 

En  fecon  lieu ,  Mefué  dit  que  cette  plante  forti* 

fie  les  vifceres ,  relafche  Se  mollifie  par  fa  qualité 

ftyprique  &  adftringeante.  Mefme  Galien  dit ,  que 

r  le  gouft  de  la  fumeterre  eft  acerbe  fur  la  fin,  ce  qui 

ne  peut  eftre  fans  froidure. 

Nous  autres  pour  accorder  cette  difpute,difons 

;  auec  Mefué  ,  que  la  fumeterre  eft  chaude  en  fa  fu- 

perfîcie,  corne  il  eft  tefmoigné  par  l'acrimonie,  par 

î'araertume,&  parles  autres  effeds  propofe?  :  mais 

auffi  elle  eft  froide,fans  excez  toutefois  en  fes  par- 

1  tÏQSyÔc  voyla  d'où  viêc  qu'elle  fortifie  &  reftraint. 

I         Des  vertfu  &  des  proprietez.  de  la  Fumeterre. 

T)^is  que  la  fumeterre  eft  vn  fimple  purgatif,  ie 
i  ra'eftonne  que  Diofcoride  n'ayc  pas  efciit  cette 
faculté  particulièrement  :  enpçirlant  d'icelle,  il  diç 
f 'jlement  qu'elle  purge  h  bik'par  les  vrincs,  Gai, 

Ôc 


&  Mefiié  femblcnt  auoir  mieux  reconnu  la  nature 
de  cette  planre:car  ils  la  defcriuent  tous  deux  pour 
cftre  vn  iïmple  purgatif  bening,  toutesfois  foible 
en  fon  adtion.  Et  voyla  d'où  vient  que  Mefué  con- 
feille  que  l'on  s'en  férue  auec  le  ferum  lactis,  fené, 
&  femblables ,  affin  d'efuciller  fon  adion. 

Cette  plante  purge  la  bile ,  &  les  humeurs  me- 
lancholiques  &  adulks,mefme  elle  puriiîe  le  fang, 
c'eft  pour  cela  que  l'on  s'en  fert  en  la  curation  des 
gallesjinfedions  cutanées,  &  autres  maladies  rae- 
lancholiques  &  bilieufes,  foit  en  deco6l:ion,foit  en 
fuc ,  foit  en  poudre  ,  comme  dit  Mefué. 

De  l'Epithyme. 

Chapitre      XII. 

Ij^'f  NMiiftoiredeTcpithyme  nous  auonsàre- 
g|^^  marquer  premièrement  ce  qui  cft  de  fa  gé- 
nération ,  de  fa  nature  &  de  fes  différences  ,  &  par 
après  ce  qui  eft  de  fon  tempérament ,  de  fes  pro- 
prietez  ôc  de  fon  vfage. 

Quant  à  fa  generatiô  elle  femble  eftrange  &  mer- 
ueilleufe:d'autant  que  ce  n'eft  vne  plante  parfaide 
comme  les  autres,  ny  qui  vienne  d'elle-mefmc:veu 
qu'elle  n'eft  compofée  que  de  capillamens,  lefquels 
paroiflent  communément  aux  brâches  &  aux  fueil- 
les  du  thira ,  fans  racines  ny  fondement  appâtant, 
croifTant  &  s'entortillant  par  toute  cette  plante.  le 
fçay  bien  qu'aucuns  ont  eftiraé  que  l'epithyrae 
auoit  des  racines  au  commencement  de  fa  généra- 
tion, &  qu'elles  fe  deffeichoient  par  après. 

Mais  l'expérience  monftre  qu'ils  Ce  trompent, 
nous  voyons  bien  aux  arbres  quelques  plantes  qui 
viennent  par  adherancc,lefquelles  font  comme  en- 
racinées 
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racinecs  dans  l'cfcorce  d'iceux  ,  comme  le  guy  de 
chefnc  &  de  pommiers,lequel  tire  le  fuc  defdits  ar- 
bres pour  Ta  nourricure  &  pour  (on  accroiirement: 
mais  cela  n'ell  pas  fi  apparanc  en  Tepithyme;/!  bien 
que  1  on  pourra  douter  ,  fçauoir  fi  c  ell:  vn  fimple 
différant  du  thim  ,  on  bien  Ci  c'eft  comme  vn  ex- 
cremenc  dépendant  d'iceluy.  Sur  cette  difficulté, 
nous  croyons  que  IV^puhyme  n'eft  pas  vnc  partie 
ny  vn  excrément  du  thim;  ains  feulement  vn  fim- 
ple différant  en  nature  &  en  vertus  ,  adhérant 
neantmoins  par  entorrillation,&fe  nourrilTant  au- 
tour du  thim.  L'expérience  nous  fait  voir  la  vérité 
de  cette  coaclufion  :  car  l'cpithyme  qui  Ce  trcuue 
en  la  fatureia,au  polium,au  ftœcha5,cham^dris,(Sc 
femblablcs  ,nercfte  pas  d'eftre  purgatif,  &c  d'auoir 
ks  mefmes  proprietez  que  ccluy  qui  Ce  treuue  fur 
le  thim  :  fi  bien  que  le  thim  ne  luy  fert  que  de  fu- 
jet  à  fon  entortillement ,  encores  qu'il  puifTe  em- 
prunter quelque  petite  vertu  d'iceluy  ;  &  de  fut  le 
guy  de  chefne  eft  dilfemblable  du  chefne  en  fes 
vertus  principales,  encore  qu'il  tire  fa  nourriture 
d'iceluy  ,  parce  que  chafque  plante  a  fa  forme  & 
les  vertus  différentes.  Maintenant  il  faut  parler  de 
la  nature  de  l'epithyme ,  &  refoudre  la  difpute  fui- 
uante  auant  que  de  propofcr  ce  qui  eft  de  fon  tem- 
pérament &  de  fes  vertus. 

-ey^ fçauoir  fi  l'epithyme  des  Grecs  &  ceîuy  des  jira- 
bes  différent  enfemble. 

NOs  Doreurs  font  fort  differans  en  la  defcrip- 
tion  de  Tepichyme.  Les  vns  eftiment  que  ce- 
IiiJ  qui  eft  defcrit  par  les  Grecs, ,  &  particulière- 
ment par  Diofcoride,eft  dilfemblable  de  celuy  que 
Mefuénous  propofe,  &  penfem'  que  nous  necon- 

noillons 
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noilîbns  pa^  l'epithyme  des  Grecs  :  ains  feulement 
lordinaire  duquel  l'on  fe  fert  communément.  Pli- 
ne &  plufieurs  autres  font  de  cet  aduis ,  &  propo- 
fent  la  raifon  fuiuantc.  Selon  Diofc.  l'epithyme  eft 
la  fleur  du  thim.  Or  eft-il  que  noftrc  epithyme 
n'eft  pas  la  fleur  du  thim  ,  comme  il  eft  notoire: 
Donc  le  noftre  &  celuy  de  Diof.differcnt  enfemble.' 
Nous  autres  au  contraire ,  eftimons  qu'il  n'y  a 
pas  de  différence  entre  l'epithyme  des  Grecs  &  ce- 
luy  des  ArabesXi  ce  n'cft  à  raifon  des  lieux  &  des 
régions.  Tous  les  Dodeuis  Grecs  &  Arabes  s'ac- 
cordent en  ce  qui  eft  de  la  defcription  &  des  ver- 
tus, foit  pour  la  purgation,  foit  pour  les  maladies, 
&  propofcnt  des  lignes  séblables  pour  les  reconoi- 
ilrc.Et  quant  à  l'obiedion  propofée  ,  nous  difons 
qu'à  véritablement  parler  l'epithyme  n'eft  pas  la 
fleur  du  thimrmais  d'autant  qu'il  n'a  pas  de  racine, 
Ôc  qu'il  fe  nourrit  &  fleurit  fur  cette  plante,  Diof. 
a  dit  que  c'eftoit  la  fleur  du  thim  ,refpeâ:iuement 
toutesfois,  &  pour  monftrer  qu'il  n'a  pas  creu  que 
ce  fuft  la  vraye  fleur  du  thim  ,  c'eft  qu'il  traitte  en 
diuers  lieux  de  ces  deux  fnnples  ,  &  leur  donne  de 
differétes  vertus.  D'ailleurs  le  thim  a  fes  fleurs  par- 
ticulieres,qui  font  difterentes  de  celles  de  l'epithy- 
me en  couleur  &  en  odeur  ,  par  après  Diofc.  peut 
auoir  appelle  l'epithyme  fleur  du  thim  ,  parce  que 
communément  on  le  cueillit  lors  qu'il  eft  en  fleur. 

Du  tempérament  &  des  verttts  de  l'epithyme. 

L 'Epithyme  eft  vn  fimple  purgatif  aflez  vulgai- 
re jcompofé  de  plufieurs  filamens  roullaftres, 
il  purge  doucement  les  humeurs  meîancholiques. 
Voylapourquoy  on  l'eftimeen  lacuration  des  ma- 
îadies,qui  depédent  de  ces  humeurs-là  particulière- 
ment;- 


Medicamens  purg.  Sec?.  If.  693 

ment  eftant  meilé  auec  d'autres  puigaiifsjMcfiié  le 
tient  chaud  de  fa  temperacure,&  Cec  au  premier  de- 
gré. Premieremét  parce  qu'il  eft  acre:&  après  d'au- 
tant qu'il  eft  aperJrJf,refolurif,  &  attenuatif  :  mais 
Gai.femble  reconnoillre  deox  temperamenSjàraisô 
de  deux  différentes  fubftâces.rvne  eft  ignée  ôi.  do- 
minante ,qui  le  rend  purgatif,  acre  (Se  picquant. 
L'autre  terreftrc  en  petite  quantité  ,qui  le  rend 
vn  peu  aftringeâtjll  bien  que  la  température  chau- 
de domine  toufiours  ,  Se  de  fait  Mefué  dit  qu'il  ne 
s'en  faut  pas  feruir  aux  natures  chaudes  ôc  feiches, 
parce  qu'il  altère  ^efchauffe  fort. 

Quant  à  fa  préparation  &  à  fon  vfagCjie  m'en  re- 
mets au  côfeil  de  Mefué, &  à  la  pratique  ordinaire. 

Des  medicamem  jîmplts purgatifs  violents. 

Section      II. 

3^^S^  Près  auoir  acheuél'hiftoiredes  principaux 
'^^!^  (impies  purgatifs  ,  que  Mefué  appelle  be- 
nings.  Il  refte  maintenant  que  nous  trait- 
tions  en  cette  féconde  fedtion  ,  des  autres  qui  pur- 
gent auec  fafchcrie  &  violence,  comme  font  le  fca- 
monée,la  coloquinte,le  turbith,&femblables,  def- 
quels  noftre  Dodeur  difcourt  particulièrement  en 
fon  1.  liu.  le  fçay  bien  que  l'on  obiedera  icy  que 
Mefué  a  traitté  deplufieurs  raedicaracns.parmy  les 
vioiens  &  délétères ,  qui  ne  peuuenr  pas  eftre  dids 
fafcheux  &  dangereux,  comme  le  polypode,Ie  car- 
thamus ,  l'agaric ,  le  fené,  &  autres,  defquels  nous 
nous  feruons  tous  les  iours  fans  dangerrmais  nous 
pouuons  refpondre  àcela,qu'il  y  a  j.degrezde  rae- 
dicamens  vioiens,  &  délétères. 

Ceux  qui  ont  efté  obiedés ,  ne  le  font  que  au  i. 
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comme  leurs  efFeds  le  témoignent ,  car  le  fené  eft 
tormmatif ,  le  carthamus,  le  polypodc  ,  &  l'agaric 
font  fafcheuxà  l'ellomac,  &  le  troublent  par  nau- 
sées &  vomiflemensjbicn  eft  vray  que  par  le  moyen 
de  la  préparation  ,  8c  de  la  correélion,  Ton  les  rend 
falutaires  &i  comme  benings. 

Les  autres  qui  font  violensau  i. degré,  qui  pur- 
gent auec  plus  de  fafcheriejComme  le  turbith. 

Il  refte  du  5  degré  ceux  qui  font  plus  dangereux, 
comme  refcammonéejla  coloquinte,&  rhellebore, 
&  meimes  il  faut  obferuer  qu'entre  eux  tous  il  y  a 
des  différences  particulieres,qui  les  rendent  plus  ou 
moins  violens,  &  délétères.  Que  fi  on  vouloit  dire 
que  les  medicamens  benings,  defquels  nous  auons 
traitté  cy-deuant,fe  rendent  quelque-fois  aufli  fal- 
cheux  &  violcns  que  les  délétères  ,  comme  l'expé- 
rience le  tcmoigiiejveu  qu'aucuns  fe  purgeront  au- 
tant auec  vne  infufion  ,  comme  d'autres  auec  l'ef- 
cammonée. 

Il  faut  refpondre  que  les  medicamcns  benings 
peuuent  quelquefois  purger  violemment ,  &  auec 
fafchericnon  pas  de  foy  entant  que  benings  :  mais 
par  accident ,  lors  qu'ils  fe  treuuent  en  des  corps 
impurs  &  pleins  de  mauuaifes  humeurs  ,  ou  bien 
d'autres  qui  font  fort  délicats  &  aisés  à  elmouuoir. 
Neantmoins  la  différence  eflentielle  demeure  tou- 
fîours  entre  les  benings  ,  &  les  violens  ,  defquels 
nous  allons  commencer  l'hiftoire. 
■  If  .111  — I  -•''-■ 

De  l'Efcammonée. 

C  H  A    p.     I. 

'^  'Efcammonée  efl:  dite  de  deux  chofes  ,  com- 
^'         me  l'alocjfçauoir  eft  la  plate  d'où  on  la  tiie, 
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ôc  le  fuc  qui  porce  le  tiltre  de  médicament  purga- 
tif. Nous  netraiccerons  pas  icy  de  la  plante  :  mais 
feulemécdu  fuc.duquel  l'onfe  fert  communément. 

Ce  médicament  eft  fort  connu  &  commun  en 
rvfage,les  pillules  &  les  eleftuaires  en  fontfoyjveu 
qu'il  entre  en  la  plus  part  d'iceux  ,  &  leur  donne 
mefme  le  tiltre  de  ^.'4,  comme  nous  voyons  au  dia- 
carthami,  au  diaphœnic.  au  diapr.  fol.  &  autres. 

Diofcor.au  chap.i6y.  du4.1iu.  monftrela  façon 
de  faire  l'efcammonée  par  extradlion  du  fuc  de  la 
plante,apres  que  l'on  a  caué  la  racine.  Mais  noftre 
Mefué  en  parle  comme  mieux  entendu  ,  car  il  dit 
que  Tefcammonée  fetire  parinci/ion  ou  par  ex- 
preiîîon.  Par  incifion^c'eft  vne  liqueur,  ou  vne  lar- 
me de  la  racine,  après  qu'on  l'a  aché  ou  coupé ,  car 
par  ce  moyen  l'on  peut  recueillir  les  larmes  &  les 
faire  feicher,  en  les  reduifant  en  petites  balcttes, 
cette  fcammonée  eft  la  meilleure  &  la  plus  rare. 

Neantmoins  l'autre  fe  tire  par  expreiîion  de 
toute  la  racine,&  de  Ces  fueilles  après  la  contufîon, 
&  cette-cy  eft  lamoindre,comme  eftant  plus  puan- 
te, &  de  couleur  noire,verdaftre.  Les  Pharmaciens 
font  c<)mmunément  bienempefcheze^  la  connoif- 
fànce  delà  bonne  fcammonc^e,comme  nous-ferons 
voir  en  Teledion  d'icelle. 

C'eft  vn  médicament  fort  violant ,  mefme  Me- 
fuéjfelon  l'opinion  de  Democrire,  le  iuge  fort  vio- 
lâtj&plus  que  tous  les  autresjtoutesfois  ils  fe  pour- 
roientbien  tromper  tous  deux,  veuque  l'expérien- 
ce nous  monftre  qu'il  y  en  a  d'aufîi  violens ,  voire 
de  plus  malings  quel'efcammonéejvoire  que  ce  ne 
foit  pas  toufiours  en  iî  petite  quantité  ,  nous  vo- 
yons cela  en  l'hellébore, antimoine,  &  femblablesj 
neantmoins    nous    le    rcconnoiflbns    pour   fort 
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purgatif,voirc  pour  eftre  des  premiers ,  &  quant  à 
fa  température ,  &  à  Tes  vertus  ,  nous  en  parlerons 
prefencement. 

De  la  température  de  rEfcammonéc. 

<iy4 f,<^HOir  fi  elle  eji  chaude  &  feiche  an  troifefme 
degré. 

L'Efcammonee  félon  Mefué  eft  chaude  Se  feichc 
au  3.degrejacrejamere,inciluie,  deternue,  altc- 
tatiue,  &  purgatiue ,  aucc  vne  funeufe  véhémence, 
meGnes  iufques  à  ouurir  les  veines.  Son  vfage  eft 
dangereux  aux  perfonnes  chaudes  6c  reiches,&  aux 
perfonnes  qui  font  fuieds  aux  Heures,  félon  le  con- 
fcil  de  noftre  Dodeur, 

Or  il  fembleque  l'efcammonée  n'eft  pas  fi  chau- 
de comme  Mefué  la  reconnoift, d'autant  que  fi  cela 
«doit  l'on  la  corrigeroit  auec  des  medicamens  cô- 
traires,qui  feroicnt  froids, comme  l'on  corrige  To- 
pium  qui  cft  froid  auec  des  medicamens  chauds. 
Or  eft-il  félon  Mefué  que  l'on  corrige  l'efcammo- 
née  auec  des  medicamens  chauds  ,  comme  font  le 
daucus.la  gal^nge  ,  &  la  femence  d'apium  &  de  fe- 
nouil,mefme  félon  Paulus  auec  le  gingébre,le  poi- 
ure  ionp',&  i'anis.  Doc  cela  môftre  que  Tefcammo- 
néen'eft  pas  fi  chaude  comme  Mefué  le  demonftre. 

Neantmoins  nous  autres  nonobftant  cette  raifon 
efliimons  que  l'efcammonée,efl:  fort  chaudCjComme 
les  efFects  témoignent ,  &  quant  à  l'obiedion  pro- 
posée, nous  difons  qu'en  la  corredion  de  Telcam- 
roonée  Ton  peut  auoir  plufieurs  intentions  félon 
Mcfué.Premierement  Ci  on  la  veut  tempérer  &  cm- 
pefchcr  qu'elle  n'efchauffe  par  trop  ,  on  la  prépare 
auec  des  tefrigeratifs,  comme  font  l'eau  rofe>  lefuc 
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de  pourpier,  &  les  mucilages  de  pfilium. 

Apres  C\  l'on  veut  arreilcr  la  violence  de  Ton  eua- 
cuation  ,  Ton  l'accommode  auec  des  coingsj  que  G. 
on  veut  corriger  Tes  flatuolîtez  mordicanies  hC- 
quelles  fubuerrilfcnt  &  picquent  Teftoniac  ,  pour 
lors  on  la  prépare  auec  des  carminatifs  qui  font 
chauds, fuiuant  ce  qui  a  efte  dit  en  l'obiectionjfi  biê 
qu'on  ne  corrige  pas  l'efcammonéc  comme  eftant 
froide:mais  kulemctàraifon  des  fiatnofircz,com- 
me  il  eft  notoire  par  la  demonftration  précédente. 
Or  pour  venir  aux  vertus  de  l'efcammonécjc'eft 
vn  médicament  qui  purge  auec  trauail  &  violen- 
ce, il  attire  la  bile  &  les  humeurs  fcreufes  8c  acrçs 
des  veines  &  de  l'habitude  ,  que  fi  l'on  la  donne 
auec  excez  &  fans  préparation  conuenable  ,il  ex- 
corie &  vlcere  les  boyaux  ,  &  ouure  les  veines  en 
caufant  vn  flux  de  fang  :  mais  pour  euiter  tous  ces 
inconueniens  Mefué  propofe  les  moyens  pour  pré- 
parer ce  médicament ,  de  façon  qu'il  ne  fçauroit 
nuire ,  comme  nous  expérimentons  tous  les  iours. 

De  l'ele^iion  de  l'Efcammot.ée, 

NOs  Docteurs  &  nos  Pharmaciens  font  bien 
empefchezen  l'eledlion  de  la  bonne  fcammo- 
née, contraints  deconfelfer,  quel'on  n'en  rreuue 
gueres  qui  reiponde  aux  fignes  necelfaires. Premiè- 
rement il  faut  auoir  efgard  au  lieu  natal.  Diofcori- 
de  loiic  la  Cyriaque  &  la  ludaïque  ,  &  reprouue 
celle  qui  vient  de  la  Myfie.  Mefué  exalte  celle  qui 
vient  d'Antioche  ,  après  celle  d'Arménie ,  &  pour 
celle  de  l'Europe  il  dit  qu'elle  eft  mauuaife. 

En  fécond  lieu,  il  faut  auoir  efgard  à  la  façon  de 
l'extradtion, celle  qui  eft  tirée  par  incifion  de  la  ra- 
cine en  la  çauant  eft  la  meilleure  ,  que  fi  on  la  tire 
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par  exprcffion  du  fuc,  elle  n'eft  pas  fi  bonne. 

En  3.licu,il  faut  qu'elle  foie  claire  &  nette  com- 
me vne  gomme  blancheaftre  ,  rare  &  Tpongieufe, 
non  gueres  pefante  ,  ny  puante  :  outre  ce  elle  doic 
cftrc  tendre  &  friableique  fi  elle  n'a  tous  ces  fignes, 
elle  né  peut  pas  eftre  dite  bien  bonne.  Diofcoridc 
nous  aduertit ,  qu'il  ne  fe  faut  pas  fier  à  ce  qu'elle 
bâlchit  corne  laift  eftât  touchée  auec  la  langue,  ou 
auec  del'eau,parce  que  cela  peut  arriuer  à  l'efcam- 
monée  falfifiée  auec  le  laid  de  thitimale,&  cepen- 
dant Mefué  nous  donne  ce  ligne  là  pour  bon. 

De  Li  quantité  de  l' Efcammonée  pour  l'vfage. 

LA  différence  qu'il  y  a  entre  les  Grecs  ,  ôc  les  A- 
rabes  fur  la  quantité,  ou  fur  la  dofe  de  l'efcam- 
monéc,que  l'on  doit  prefcrireaux  purgations,m'o- 
blige  de  refpondre  icy  à  quelques  difficultez,qui  fe 
treuuent  entre  leurs  efcrits, 

Diofcoride  quand  il  propofe  la  dofe  de  ce  médi- 
cament l'ordonne  iufques  à  quatre  oboles,qui  font 
deux  fcrupulcs ,  voire  iufques  à  vne  drachme  ,  qui 
fait  fix  oboles.  Et  après  il  dit  que  l'on  peut  donner 
à  vn  patient  trois  oboles  d'efcammonée  auec  deux 
oboles  d'hellébore,  &  vne  drachme  d'aloë.  Noftre 
Mefué  eft  bien  plus  retenu  en  l'vfage  de  l'efcara- 
monée,  que  non  pas  Diofcoride ,  car  il  ne  l'ordon- 
ne que  depuis  cinq  grains  iufques  à  douze  :  l'expé- 
rience s'accorde  auec  Mefué  ,  veu  que  l'on  ne  paffe 
gueres  cette  quantité  là-,  que  fi  l'on  va  iufques  à 
15.  ou  10.  grainsjil  faut  que  ce  foit  à  des  corps  ex- 
trêmement robuftes,  après  vne  fîdelle  préparation. 
Cette  diuerfité  de  dodrine  qui  fe  treuuc  entre 
Diofcoride ,  &  Mefué  fur  la  dofe  de  l'efcammonée, 
nous  fait croirc>  ou  que  l'efcammonée  de  Diof- 
coride 
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coride  eft  difFeienre  de  celle  de  Mefjc,  ce  qui  tou- 
tesfois  ne  lemble  pas  autrement  fouftenable ,  ou 
bien  qu'il  y  a  faute  au  texte  de  Diofcoride,  ou  bien 
que  noilrc  fcammonée  eft  faliifiée,&  adultérée  auec 
le  laid  de  thitimale,  ou  quelque  autre  lue  qui  la 
rend  plus  violente. 

Ecneantmoins  pour  ce  qui  eft  de  l'vfage  nous 
demeurerons  pluftoft  du  cofté  de  Mefué  que  non 
pas  de  celuy  de  Diofcoride  ,  parce  que  l'expérience 
luy  eft  plus  fauorable. 

Du  Tfirbith. 

Chapitre      II. 

ïfâS  E  turbith  eft  ainfi  appelle  à  turbando,parce 
^I^S  qu'il  trouble  nos  corps  en  purgeant  les  hu- 
**"'=^  meurs.  L'hiftoire  de  ce  médicament  eft  fî 
incertaine  parmi  nos  Autheurs  ,  que  l'on  ne  fçaic 
que  croire  au  vray  de  la  plante  qui  le  produit .  Se- 
rapiopenfe  que  ce  foitla  racine  du  tripolium  de 
Diofcoride,qui  purge  les  eaux  par  le  ventre:mais  fi 
on  regarde  de  prez  à  la  dc^fcription  de  ces  deux 
plantes,  l'on  trouuera  que  cette  opinion  eft  ridi- 
cule. 

Les  autres  eftimêt  que  ce  foit  l'alipum  de  Diof- 
'  coride,&  de  faid  Ton  appelle  l'alipum  du  Langue- 
doc turbith  falfum  -,  neantmoifls  cette  opinion  ne 
peut  pas  eftre  fouftcnue  ,  d'autant  que  l'alipum  de 
.  Diofcoride  purge  l'humeur  melancholique,  &  no- 
ftreturbith  la  pituite. Aucuns penfent  que  ce  foit  la 
racine  de  pithiufa,les  autres  que<:'eft  vneefpecc  de 
thitimale.  Fuchfe  penfe  que  ce  foit  vne  efpece  de 
rapfia  :  mais  il  fe  trompe  i  d'autant  que  le  tapfia 
n'eft  pas  vne  plante  la<5taire   comme  le  turbith. 
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Syiuius  afleure  que  le  turbith  vulgaire  eft  vne  ra- 
cine de  chicimale  appelle  mirtites.  Noftre  Mefuc 
parlant  de  turbithjdit  quec  eft  la  racine  d'vne  her- 
be ferulacéclaquelle  ietce  du  laiâ:,&  en  reconnoift 
plusieurs  différences  ,  foie  du  domeftique  ,  foie  du 
rauuage,&  aifeure  que  la  caufe  pour  laquelle  le  tur- 
bith eft  gommeux  dépend  du  laicl  caillé  en  la  ra- 
cine de  cette  plante  j  qui  fe  conuertic  comme  en 
gomme. 

Entre  les  nouueaux  ,  Garcias  ab  Horto  ,  qui  a 
defcritThiftoire  des  drogues  Indiques,dit  que  tous 
les  Autheurs  refont  trompez  en  la  connoilfance  & 
defcription  du  turbithj&  alTeure  que  c'eft  vne  pla- 
te tome  différente  de  celle  qu'il  propofe  ,  &  de  la- 
quelle l'on  tire  le  feul  pied  qui  eft  proche  delara- 
cinejparce  qu'il  eft  gommeuxrcar  le  refte  de  la  plan- 
te n'eft  pas  bon. 

Matthiole  après  anoir  proposé  plufieurs  opinions, 
conclud  que  le  turbith  de  Mefué  &  lenoftre  ,  du- 
quel l'on  le  fert  ordinairement ,  s'accorde  fort  aux 
iignesjfoic  à  raifon  de  la  couleur  &  de  la  figurc,foic 
à  raifon  des  effeâis  :  car  premièrement  cette  racine 
eft  blanchaftre,  cendreufe  &  comme  noiraftre:/î  ce 
n'eftde  fa  nature,pour  le  moins  par  accident  à  rai- 
fon de  l'air,  de  l'eau ,  du  temps ,  &:  de  la  garde.  En 
cette  confufion  qui  fe  trcuue  parmi  nos  Autheurs 
furl'hiftoire  du  turbith,  il  eft  bien  difficile  de  re- 
foudre ce  que  nous  en  deuons  croirerveu  que  tous 
font  quafî  difcordans ,  &  de  fait  ie  penfe  que  l'on 
treuue  plufieurs  racines  différentes  qui  reffemblent 
au  vray  turbith, &  qui  peuuent  purger  comme  luy, 
&comme  quece  foitle  turbith  qui  fe  garde  aux 
boutiques  fe  trcuue  quafî  femblable  à  ccluy  de  no- 
flre  Mcfué ,  foit  aux  vertus  ,  foie   aux   effeds. 

Et 
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Et  quant  à  celuy  que  Garcias  ab  Horto  nous  def- 
crjtjic  le  treuue  différant  de  celuy  de  Mefué  en 
pluficurs  poinCts. 

En  premier  lieu,c'efl:  que  le  turbich  de  Mefué  eft 
vne  racine,&  celuy  de  Garcias  ell  la  dernière  partie 
de  la  tige  qui  touche  la  racine.  Apres  le  turbith 
de  Mefuceft  vne  plante  qui  iette  du  laid,  &non 
pas  l'autre.  Outre  ce  le  turbith  de  Mefué  eft  gom- 
meux  de  fa  nature  ,  au  contraire  celuy  de  Garcias 
ne  l'eft  pas  :  mais  il  dit  que  Ton  peut  le  rendre  tel 
par  artifice  ,  exprimant  la  plante  après  les  inci- 
fîôs. Quant  aux  proprietez  &  aux  vertus  du  turbith, 
Mefué  dit  qu'il  efl  chaud  au  troifiefme  degré. Tou- 
tcsfois  l'on  peut  icy  obieder  deux  raifons.  La  pre- 
mière eft  que  s'il  eftoit  fi  chaud  ,  il  ne  feroit  pas  fî 
parefleux,&  tardif  à  purger,côme  veut  noftre  Doâ. 

Apres  on  ne  le  prepareroit  pas  auec  le  gingébre, 
&  autres  correâ:ifschaud$,neantmoins  le  iugemét 
de  Mefué  eft  véritable. Or  encor  qu'il  foit  tardif  en 
(qs  cfFedsjce  n'eft  pas  par  deffaut  de  fa  chaleur:mai$ 
à  caufe  de  fa  fubftance  &  de  l'humeur  tenace: car 
eftant  préparé  auec  le  gingembre  &  autres  corre- 
'  difs  vn  peu  acres,il  tire  la  pituite  mefme  des  ioin« 
Cures.  Or  encor  qu'on  le  corrige  auec  àts  remèdes 
chaudsjc'eft  pour  refondre  fes  flatucntezjafin  qu'il 
ne  broLiille  l'eftomaCj&  non  pas  pour  refped  d'au- 
cune froidure.  Et  pour  le  regard  de  l'cledion,  tous 
nos  Dodeurs  s'accordent  à  ce  qu'il  foit  gommeux: 
d'autant  qu'autremêt  il  feroit  débile  &  troubleroic 
le  ventre  ,  après  il  doit  eftre  blanchaftre  :  car  celuy 
qui  eft  iaune  ou  noir  o'efl:  pas  bon.  Apres  Mefué  le 
demande  récent,  mediocreraét  frangible  &  de  cou- 
leur cendreufe  en  fon  efcorce.  Pour  \çs  autres  fig- 
nes  ie  m'en  remets  à  nos  Autheurs. 

V  u     X  Z?< 
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De  l'y^ffaric. 

C    H    A    P.       III. 

^^f^  L  y  a  difficulté  fur  la  nature  de  Tagaric/ça- 
^€l|^  uoir  il  c'eft  vne  racine  ou  bien  vn  fungus. 
Aucuns  eftimcnt  que  c'eft  vne  racine  ,  tant 
fclon  Diofcoride  au  premier  chapitre  de  Ton  troi- 
iîcfme  liure,que  félon  Galicn  au  6.  des  facultez  des 
/impies,  là  où  ces  deux  Autheuis  appellent  l'agaric 
vne  racine.  Les  autres  difent  que  c'eft  vn  fungus 
des  arbres.  Cette  dernière  opinion  me  femble  plus 
receuable,felon  l'expérience.  Diofcoride  ne  dit  pas 
cruement  que  ce  foit  vne  racine  :  mais  parlant  fé- 
lon l'opinion  des  autres  ,il  dit  que  quelques  vns 
l'appellent  racine  ,  &  les  autres  fungus.  Et  pour 
Galien  il  appelloit  racine  d'agaric  ce  qui  le  rend 
adhérant  à  l'arbre  :  mais  non  pas  qu'il  die  que  tou- 
te la  fubftance  de  l'agarie  foit  racine  :  car  cela  fe- 
roit  ridicule: vcu  q'ie  les  yeux  nous  font  iuger  que 
c'eft  vn  fungus  engendre  aux  vieux  arbres,  par  vne 
humidité  baueufer>eduite  &  conformée  en  la  fub- 
ftance que  nous  voyons. 

Or  il  faut  noter  qifil  y  a  deux  différences  de 
fungus,fçauoir-eft  de  tcrreftrcs.qu'o  appelle  cham- 
pignons *ou  boulets  ,  &  d'autres  qui  ne  viennent 
qu'aux  troncs  des  grands  arbres  vieux  ou  morts, 
ou  à  demi  pourris  ,  comme  l'on  void  communé- 
ment aux  vieux  chelnes  noirs,  8c  autres  arbres  des 
forcfts.  Des  derniers  il  y  a  plufieursdifterenccs,ou 
à  raifon  des  arbres  où  ils  viennent ,  ou  à  railon  de 
leur  fubftance,&  à  railon  de  leur  couleur  &  vertus; 
la  plufpart  toutcsfois  font  mauuais  ,  vénéneux  ÔC 
dckteres  j  l'on  excepte  l'agaric ,  ôc  encore  la  fe- 
melle 
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melle  feulement;  car  le  mafle,  félon  Diofcoiide  & 
Mefué  j  eft  fort  mauuais ,  particulièrement  quand 
il  eft  noir,  dur,  dénie,  pefant,  &  long.  La  femelle 
qui  eft  ronde  ,  blanche ,  poreufe ,  rare  ,  fiangible, 
légère ,  douceaftre  au  gouft ,  &  puis  vn  peu  amere 
&  ftyptique  en  fa  fuperficie,eft  la  plus  eftimée.  Ce 
fungus  vient  fouuent  au  larix.  Nos  anciens  fai- 
foicnt  eftat  de  l'agaric  de  Gaiacie  &  Cilicie  :  mais 
en  France  nous  nous  feruons  communément  de 
ccluy  qui  vient  du  Dauphiné ,  où  il  y  a  grande 
quantité  de  ces  grands  arbres  qui  le  produifent  en 
leur  vieilleire  après  auoir  produit  de  la  therebin- 
thine  en  leur  vigueur.  Cet  agaric  eft  vn  médica- 
ment fort  fmgulier  &  fort  fréquent  en  Tvfagercar 
il  purge  &  la  pituite  &  la  bile,  &  la  melancholie: 
mais   particulièrement  la  pituite  lente ,  crafte  & 

j    putride  ,  mefme  des  parties  efloignées. 

j  L'on  pourroit  icy  douter  ,  fçauoir  fi  l'agaric  a 
puilfance  d'attirer  des  parties  efloignécs  les  hu- 
meurs tenaces  ;  veu  que  Mefué  alfeure  qu'il  eft  tar- 

!  dif  &  foible  en  fon  a<5tion  ,  &  que  pour  attirer  de 
loing  les  humeurs ,  il  eft  befoing  d'vne  grande  & 
prompte  force:mais  nous  refpondons  à  cela, que  fî 

}  l'agaric  eft  foible  de  foy,on  le  peut  rêdre  plus  adif 
en  le  préparant  auec  le  fel  gemme,  eu  autres,felon 
que  Diofcoride  &  Mefué  nous  l'apprennent. 

I  ,     Quant  au  tempérament  de  l'agaric  ^noftre  Do- 

'  ûeur  dit  qu'il  eft  chaud  au  premier  degré  ,  &  fec 
au  fécond  :  mais  il  femble  qu'il  fe  contrarie  foy- 
mefme  ,  d'autant  qu'vn  peu  après  il  efciit  qu'il  eft; 
ftyptiqucjce  qui  ne  peut  pas  eftrc  sas  quelque  froi- 
deurrmais  nous  difons  à  cela  que  l'agaric  eft  com- 
pofé  de  deux  fubftances.  L'vne  aérée  qui  eft  fupcr- 
ficielle,  laquelle  le  rend  douceaftre  au  commence- 
ment 
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menr.  L'autre  terreftre,c|ui  eft  ftyptiqne,  &  neant- 
moins  jointe  auec  vne  qualité  ignée  qui  le  rend 
amer,  attenuatif,  incifif,  aperitif,&  purgatif,  l'on  a 
accouftumé  d'en  faire  des  trochifques  pour  l'vfage, 
comme  il  eft  porté  par  nos  difpenfaires. 

De  la  Colochyrjie. 

C    H    A    P.     IV. 

^^1  A  coloquinte  eft  le  fruidt  d'vne  courge  fau- 
H^^  uagc  qui  fe  treuue  en  Arabie  &  en  Afrique, 
principalement  l'extrémité  de  fon  amertume  eft 
caufc  qu'on  l'appelle  fel  terr3E,c*eft  à  dire,fiel  delà 
rerrejpar  après  fa  qualité  délétère  eft  caufe  qu'on  la 
nomme  moutem  plantarum,c'eft  à  dire,la  mort  des 
plantes  :  d'autant  que  par  fon  voifinage  elle  fait 
mourir  toutes  les  herbes  voifines.  En  ce  fruid  il 
faut  confîderer  trois  fubftances,  fçauoir  la  peau,  la 
chair ,  &  la  femence.  Nos  Dodeurs  en  font  deux 
cfpeces.  La  première  eft  le  mafle,qui  eft  mauuaifc 
&  dangereufe  en  la  Médecine  :  l'autre  eft  ditte  fe- 
melle,qui  eft  la  meilleure  pour  l'vfage,  &  laquelle 
doit  cftre  pafle,  ou  blancheaftre  &  douce  à  l'attou- 
chement :  mais  pour  la  moelle  elle  doit  eftre  fort 
blancheaftre,  rare,  légère,  fort  douce,  quand  on  la 
manie,  &  extrêmement  amere  pour  le  gouft  ;  l'on 
iette  la  peau  Ôç  h  femence  ,  &  ne  fe  fert-on  com- 
munément que  de  la  moelle.  C'eft  vn  médicament 
violant  de  foy  &  dangereux  :  car  outre  ce  qu'il  eft 
ennemi  du  cœur,du  foye,&  del'eftomacil  trouble 
toutes  les  parties  du  corps  par  la  violéce  de  ù.  pur- 
gatio.c'eftpourquoy  les  Pharmaciens  doiucnt  eftre 
diligens  &  exads  en  fa  préparation  pour  cuiter  les 
dangereux  accidês  qu'il  pourroit  caufer,&  ne  faut 

pas 
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pas  qu'ils  s'amufent  à  l'opinion  de  quelques  vns, 
lefquels  penfenc  qu'il  faut  triturer  groffieiement  la 
coloquinte:car  au  contraire  il  faut  qu'ils  la  pnlue- 
rifentforc  fubtilement ,  tant  pour  empefcher  fon 
adherance  à  l'eftomac  &  aux  boyaux,&  par  mefme 
moyen  Tvlcerarion  &  les  tranchées ,  qu'aufîî  pour 
faciliter  la  mixtion, afïin  que  les  autres  raedicamens 
abailTcnt  &  corrigent  fa  malice. 

Noftre  Dodeur  dit  que  la  coloquinte  eft  chau- 
de &  feicheau  troilîefme  degré, &  qu'elle  purge  les 
humeurs  bilieufes  &  pituiteufes ,  &  les  autres  qui 
font  crades  &  glutineufes,  quafi  de  toutes  les  par- 
ties de  nos  corps,  &  c'eft  pour  cela  que  l'on  l'eili- 

i  me  necelTaire  en  la  curation  de  plufieurs  maladies 
qui  dépendent  de  ces  humeurs  là  ,  comme  noftre 
Mefué  monftre.  Or  il  faut  noter  que  l'on  fait  de 
la  coloquinte,  &  prépare  les  trochifques  alhandal, 

i  comme  de  l'efcammonée ,  le  Diacridium. 

Quant  à  l'eledion  de  ce  medicamêt,outre  les  fig- 
nés  que  i'ay  délia  propofcz, l'on  a  accouftuméd'ob- 
feruer  le  nombrercar  fi  la  plate  ne  porte  qu'vne  ou 
deux  pommes,  on  les  eftime  veneneufes  &  délétè- 
res entieremcnijquc  fi  elle  en  porte  plufieurs  elles 
font  meilleures,  félon  Mefué  en  (es  canons:la rai- 
fon  en  cft,parce  que  la  vertu  qui  eft  difFufe  &  fa- 
mée en  plufieurs  endroits ,  eft  plus  foible  que  non 
pas  quand  elle  fe  treuue  vnie  en  vn  feul  fujet. 

Dh  Polypode. 

C  H   A   p.     V. 

^ÉM  E  Polypode  reftemble  à  la  fugiere,c'eft  pour 

^jg^^  cela  que  l'on  l'appelle  filicula,  ou  filicen  ar- 

borum  :  d'autant  que  communément  il  eft 

enraci 
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enraciné  dans  certains  arbrcsjà  où  il  prêd  fa  nour- 
riture. Noftre  Dodeur  traicte  du  polypode  parmy 
les  medicamens  vioIens,parce  qu'en  Ton  opération 
il  eft  fafcheux  à  Teftomac  ,  &  le  fubuertit  à  caufe 
d'vne  humidité    baueufe    de  cxcrcmenteufe  qui 
abonde  en  fa  fubftance.  Que  fi  on  trouue  eftrange 
la  procédure  de  Mefuc  en  ce  qu'il  rccônoift  le  po-  ' 
lypode  pour  medicamêt  violant:d.'autant  qu'il  n'a 
aucune  raauuaife  qualité  en  fa  fubftance,  &  que  fa 
quantité  n'eft  pas  des  plus  acliues  ,  veu  qu'on  le 
donne  iufqu'à  vne  once  ou  dauantage. 

Nous  pouuons  refpondre  qu'il  y  a  plufieurs  de- 
grez  de  medicamens  violens,&  qu'à  la  vérité  le  po- 
lypode cft  des  moindres,  foit  à  raifon  de  fes  quali- 
tez ,  veu  qu'il  n'eft  pas  qu'vn  peu  vomitif,  foit  à 
raifon  de  fa  quantité. 

Or  il  faut  noter  que  par  le  polypode  nous  n'en- 
tendons icy  que  la  racine  de  la  plante  qui  croift 
communément,  félon  Mefué,  ou  fur  les  murailles, 
ou  fur  les  plantes.  Tous  nos  Autheurs  recomman- 
dent celuy  qui  vient  fur  les  cheines  par  deflus  tous 
les  autres. Ce  qui  ne  femble  pas  rcceuable,veu  que 
le  chefne  eft  vn  arbre  aftringeant ,  &  que  par  con- 
fequent  le  fuc  que  le  polypode  attire  par  fes  raci- 
nesjluy  peut  affoiblir  fa  qualité  purgatiue.Toutes- 
fois  nous  refpôdons  à  cela,  que  le  polypode  quer- 
•  cin  eft  préférable  aux  autres,  d'autant  que  fa  nour- 
riture n'eft  pas  fi  baueufe,ains  plus'temperée:^'  ne 
faut  pas  craindre  que  fon  aftriction  cmpefche  la 
vertu  purgatiuedu  polypode,d'autantque  la  natu- 
re de  cette  plante  conuertit  en  fa  fubftance  l'hu- 
meur qu'elle  attire. 

Quant  à  la  température  du  polypode,  Mefué  dit 
qu'il  eft  chaud  au  5. degré  félon  Diof.&  toutesfois 

Diofc. 
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Diofc.  ne  traître  pas  de  la  température  du  polypo- 
de.  Cela  nous  fait  croire  que  Mefué  s'eft  trompe', 
non  feulement  en  alléguant  cet  Autheur:mais  auffi 
en  croyant  ce  degré. Car  fî  nous  regardons  les  qua- 
litez  fécondes  du  poly^^ode  ,  par  le  goufl  nous  ju- 
gerons l'excez. 

Pour  le  regard  de  l'eledion  l'on  loiie  ccluy  qui 
eft  récent ,  qui  fe  treuue  fur  les  chefnes,  &  qui  eft 
folide  &  nodeuxrpour  lacouleur,il  doit  cftrenoir, 
rouge  exterieurenient,(S:  intérieurement  verd.côme 
les  piftaches.  Pour  fa  faueur  on  le  doit  choiiîr  vn 
peu  douceaftre,  &  puis  vn  peu  amer  auec  quelque 
petite  odeur  aromatique.  Ce  médicament  purf^e  les 
humeurs  crafïes  &  lentesjcôme  lapituite^lamelan- 
cholie  noire,&  les  attire  mefmes  des  parties  des 
.ioinrurcs  félon  Mefué.  Ce  qui  fcmble  eftrancre:veu 
que  c'eft  vn  médicament  tardif  &  parcfTeux, com- 
me l'expérience  le  tcfraoigne  :  mais  nous  pouuons 
dire  qu'eftant  mellé  auec  d'autres,&  préparé  com- 
me il  faut,  il  eft  rendu  plus  actif. 

Des  HermodaSîes. 
Chapitre.  VI. 
iftoire  des  hermoda6tes  eft  fort  embroiiil- 
lée  parmy  nos  DodeurSjà  caufe  des  opiniôs 
differentesrles  vns  eftiment,que  c'eft  vn  col- 
chicumephemerum,comme  Fufche,&  ce  à  raifon 
des  fîmilitudes  des  racincsjneâtm.oins  Ci  nous  y  re- 
gardons de  prés,  encore  que  la  figure  foit  fembla- 
ble,les  vertus  font  toutes  differenres:car  le  colchi- 
cum  félon  Diofcoride,eft  ftrangulatif  &  mortifè- 
re ;  au  contraire  les  hermodades  purgent  fans  of- 
fencer  la  fantény  la  vie.  Aucûs  pour  refpôdre  à  ce- 
fte  différence  de  vertus  en  faueur  de  Fufchc  ,  di- 

Cent 
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fent  que  la  diuerfité  des  lieux  peut  ^changer  la  na 
ture  des  facultez:mais  ils  fe  trompée  en  cet  exem- 
ple, veu  que  les  nouueaux  ont  vérifié  que  ce  font 
des  plantes  toutes  difFerentesj  &  de  fait  Matthiole 
en  reprefentc  la  figure  &  l'hiftoire  :  mais  comme 
que  ce  foir  les  herraodades  ont  des  racines  bul- 
beufesjqui  reifemblent  à  celles  du  colchicon.  Me- 
fué  dit  qu'elles  (ont  chaudes,&  feiches  au  z.degré, 
&  qu'elles  ont  vne  humidité  excrementeufe  qui 
cft  fafcheufc  à  l'eftomac^lors  qu'ils  attirent  les  hu- 
meurs, leur  principale  vertu  eft  d'attirer  la  pituite 
cralFe  des  iointures  ,  c'cft  pourquoy  on  loiic  leur 
vfage  en  la  curation  des  Gouttes.  Maintenant  il  Te 
prefente  icy  vne  difficulté  de  grande  importance, 
fçauoir  Ci  les  hermoda61:es,que  nous  mettons  com- 
munément en  vfagejfont  purgatiuesL'occafion  de 
ce  doute  dépend  du  tefmoignage  des  nouueaux  Sc 
de  l'authorité  de  MefuéjCar  entre  les  nouueaux 
Profper  Alpinus,qui  a  defcrit  la  médecine  des  Egy- 
ptiens,aireurequc  les  femmes  de  ce  pais  là ,  par  vn 
fecret  particulier  ,  ontaccouftumc  démanger  lors 
qu'elles  fe  couchent  douze,  quinze,ou  vingt  raci- 
nes d'hermodades  rofties  en  forme  de  chalUignes, 
lors  qu'elles  fe  veulét  engrailler,  sas  reflentir  aucu- 
ne efmotion,ou  par  vomiflemét,ou  par  flux  de  ve- 
rre. Apres  Mefué  dit  que  les  hermodades  engraif- 
sêt  &  augmêtent  la  femencejce  qui  ne  s'accorde  pas 
auec  la  purgatiô,  &  de  fait  plufieurs  dodes  perfon- 
nages  doutê't  fi  nous  auons  les  vrayes  hermodades. 
Nous  autres  pour  refoudre  cette  difficulté,  efti- 
mons  que  nous  auons  les  vrayes, &  les  mefmes  her- 
moda6tcs,qui  font  defcrites  par  Mcfué,felô  l'afleu- 
rancc  que  les  fignes  nous  en  donnent.  Et  quant  au 
tefmoignage  de  Profper    Alpinus  ,  nous  difons 

que 
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que  les  herraodadles  peuuenc  engraifler  par  'leur 
fiibftance  bulbeufe  ,  après  que  la  faculté  purgatiue 
&  humidité  excrementeufe  a  efté  confommée  par 
latorrefa6lion:car  nous  fçauons  que  la  racine  bul- 
beufe efl;  fort  alimenteufe  ôc  fpermatique ,  parti- 
culièrement après  qu'elles  ont  efté  corrigées ,  d'où 
appert  ce  que  nous  deuons  refpondre  à  l'auihoritë 
de  Mefué  :  d'ailleurs  nous  pouuons  dire  auec  no- 
ftre  Douleur  ,  que  les  hermodadtes  peuuent  eftre 
plus  falutaircs  lors  qu'elles  ne  viennent  pas  aux 
lieux  gras  &  humides. 

Dit  Carthamus. 

Chap.     VII. 

tfl!^  E  Carthamus  duquel  l'on  fe  fert  communé- 
fcl^w^  ment  aux  bouticques  >  eft  la  femencc  d'vne 
-'^'^  plante  appellée  cnicus:le  vulgaire  l'appelle 
graine  de  perroquet,  parce  que  ces  animaux  en  vi- 
uent  cômunément.C'eft  vn  médicament  cônu  d'vn 
chacun.Noftre  Mefué  le  met  au  râg  des  violens,en- 
çores  qu'il  fêble  bening  par  fes  operaci5s:mais  nous 
pouuons  dire  qu'eftant  fafcheux  àreftomac&  per- 
turbatifjOn  lep^utrecônoiftrepour  violant, fas  ex^ 
cez  toutefois:cefte  femencc  eft  pleine  d'vne  moel- 
le graffe  &  oleagineufè,  qui  purge  la  pituite,  &  les 
eaux  par  vomi/rement,  ou  par  flux  de  ventre. 

Quat  à  la  têperature  du  Carthamus,  elle  eft  en  cô- 
trouerfe  parmy  nos  Autheurs.Gal.au  i.liu.des  fac. 
des  fîmp.dit qu'il  eft  chaud  au  3.degré.Noftre  Me- 
fué ne  le  iuge  chaud  qu'au  i.  degré  feulement. 

Nous  autres  pour  iuger  de  ce  différant  eftimons 
que  Gal.s'eft  trompé  en  fon  opinion,  d'autant  que 
le  Carthamus  ne  peut  eftre  iugé  chaud  au  3. degré, 

X  X  comme 


*^  t  o  TYaiÛédesftmples 

comme  les  fécondes  qualitez  nous  tefmoignenti 
veu  qu'il  n'eft  fort  odoranc ,  ny  acre,  ou  falc  ,  ou 
fort  amer  au  gouft. 

Il  nous  refte  encore  vne  autre  difficulté  fur  le 
carthamusjqui  n  eft  pas  de  petite  importance/ça- 
uoir  fi  c'eft  vn  médicament  purgatif:ce  qui.me  fait 
propofer  ce  doute  ,  c'eft  d'vn  cofté  l'authorité  de 
Mefué,&  de  l'autre  l'expérience. Car  en  i.lieu  Me- 
fué  dit  que  le  cartharaus  eft  vn  alimét  qui  augmê- 
te  la  remence,qui  clarifie  la  veiie  >  &  qui  nettoyé  la 
poictrine.  Après  l'expérience  nous  fait  voir  que  les 
perroquets  s'en  nourriirent  fans  aucû  efFe6t  de  pur- 
gatiô;mais  nous  refpondonSjquc  le  carthamus  par 
fa  fubftance  grafTe  &  oleagineufe  peut  nourrir  & 
augmenter  la  femence:tnais  il  ne  s'enfuit  pas  pour- 
tant ,  qu'il  ne  purge  félon  fes  autres  parties.   Car 
Mefuc   n'aduoiie  pas  que  ce  foit  vn  bon  alimét: 
mais  bien  mauuais.Et  quant  à  l'expérience  ,  nous 
difons  que  le  carthamus  ne  refte  pas  d'eftre  médi- 
cament purgatifjà  raifon  de  nous,encor  qu'il  nour- 
rilTe  les  perroquets  ;  par  exemple,  l'hellébore,  fert 
d'aliment  aux  Cailles,&  ne  refte  pas  d'eftre  vn  mé- 
dicament fort  violant  aux  hommes. 

Dh  fené, 

C  H  A  P.      V  1 1 1. 

11^  N  la  plate  qui  eft  appellée  fené ,  &  laquelle 
|IS^  vient  communément  du  Leuant  ,  il  y  a 
^^^  deux  parties  qui  feruent  en  la  médecine,  & 
lefquelles  tiennent  rang  enfemble  parmy  les  me- 
dicamens  purgatifs  ,  icelles  font  les  fueilles  ^  les 
follicules  :  les  fueilles  font  plus  communes  &  or- 
dinaires enl'vfagejà  raifon  de  la  quantité  :  aucuns 

doutent 
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doutent  fi  les  follicules  lonc  plus  purgatiues  que 
les  fueillcsjcomme  Mefuë  rallcuie  ;  mais  nous  re- 
fpondons  auec  Matthiole,que  fi  \qs  follicules  font 
cueillies  auât  la  raaturité,lors  qu'elles  font  pleines 
de  fuc  & ,  delieichécs  par  après  elles  font  pur^ati- 
ues:que  fi  on  les  laiife  feicher  fur  la  plâte,&  qu'el- 
les tombent  d'elles  mefmes,  l'expérience  nous  fait 
voir  qu'elles  n'ont  pas  de  vertu,  &  voila  comment 
ccfte  difficulté  demeure  refoluë. 

Maintenant  pour  venir  à  l'hiftoire  du  fené,nous 
deuons  noter  que  c'eft  vn  médicament  fort  com- 
mun &  necelîàirej&  qui  ne  ctàe  pas  beaucoup  aux 
autres  en  ce  qui  eft  de  fes  vertus.  Mefué  dit  qu'il 
entretient  le  corps  en  vn  eftat,qu'jl  efueille  le  fen- 
timent  rendant  les  hommes  florides  &  vigoureux, 
&  \t%  faifant  viure  fainement  &  alaigrement,à  eau* 
fe  de  la  defcharge  des  humeurs  flegmatiques  &c 
melancoliquesjqui  font  comme  les  plus  grands  en- 
nemis des  corps. Or  auant  que  de  palier  plus  auant, 
il  faut  examiner  la  difficulté  fuiuante. 

u4fçAHoirfi  Ufcnéeft  vn  médicament  faim  aire  ^^ 
necejfaire. 

ENcores  que  tous  nos  Doreurs  reconnoiffent  le 
fené  pourvn  rpedicament  fortfalutaire,neant- 
moins  les  raifons  fuiuâtes  ferablenc  monftrcr  qu'il 
ne  mérite  pas  cet  honneur. 

Les  medicamens  qui  font  cotrairesà  la  nature,  i.raif. 
&qui  l'alcerét,ne  peuuêt  pas  eftreiugezfalutaires. 
Or  le  fené  eft  vn  médicament  purgatif,qui  altère  la 
.  nature.Donc  il  ne  peut  paseftre  dit  falutaire. 
[     Les  medicamens  qui  font  violens  font  dange-        y 
reux.  Or  félon  Mefué  le  fené  eft  vn  médicament  ^' 
^violent  :  donc  il  fera  dangereux. 

X  X     2,  Les 
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3. M»/.        Les  remcdes  qui  font  toiminatifs  ,  &  qui  caii- 

fenc  degrandesj&douloureufes  tranchées  ne  peu-    , 
uent  pas  eftre  dids  falutaires.  Or  eft-il  que  félon 
l'authorité  de  nos  Dodleurs,  &  félon  l'expérience,    | 
lefenéeft  vn  remède  torminatif  &  dolorifique. 
Donc  il  ne  doit  pas  eftie  cftimc  falutaire. 

Nous  autres  au  contraire  eftimons  c^ue  le  feno 
eft  vn  médicament  fort  falutaire,^^  necelîaire  pour 
conferuer  les  hommes  ea  famé  ,  &  pour  les  garder 
des  maladies. 
Rf^fl»/«       Quanta  la  i.raifon  obiedée  ie  refponds  que  le 
^^y*    fené  de  foy  peut  altérer  quelque  peu  la  nataredu- 
"'    rant  quelque  temps  :  mais  par  après  il  profEte 
meiueilleulement  en  la  defchargeant  des  mauuai- 
fes  humeurs,  qui  la  prelfoient  auparauant ,  &  qui 
cntretenoient  les  maladies,  fi  bien  que  accidentai- 
rement  c'eft  vn  médicament  fort  falutaire. 
Jieïponfe      Pour  la  z.  ie  dis  qu'à  la  vérité  Mefué  loge  le  fe- 
kU^.   né  au  rang  des  medicamens  violens  ,  tant  pource 
R*'/»'    jju'ji  efl:  fafcheux  à  l'eftomac  pour  quelque  mau- 
uaife  qualité  ,  que  aufll  d'autant  qu'il  eft  tormina- 
tif: mais  nous  difons  que  la  violence  eft  fort  lé- 
gère ,  principalement  lors  qu'il  eft  bien  corrige, 
comme  l'on  le  pratique  ordinairement. 
-Re^ponfe      Et  quant  à  la  j.obiedtion  la  folution  dépend  de 

*  !*  5-    la  queftion  fuiuante. 

tMtJon.  ^  r    '    n  ■         r 

i^fçauoir&  ^ouYquoy  le  jene  eji  tormmaîtj. 

PLufieurs  doutent  fi  le  fené  eft  torminatif,  &  de 
fait  Matchiole  cftime  que  les  tranchées  que  les 
pacicns  fouffrér,apres  auoirpris  du  fené  ne  viennét 
pas  tant  du  vice  du  medicament^côme  du  vice  des 
matières  vifqucufcs,flegmatiques  &  gluantes  qu'il 
attire,  &  Icfquelles  fe  detafchant  des  boyaux  cau- 
^  fcnt 
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fent  des  douleurs.  L'expérience  femble  fauorifer 
cefte  opinion,  car  aux  dyfentcriesnous  voyons  que 
les  malades  ietcêc  de  gros  phlegmes  corne  de  glai- 
re après  auoic  foufFcrt  des  tranchées;la  raifon  fem- 
ble encor  fauorifer  le  dire  de  Macthiolcjcar  les  mé- 
dicament qui  fonr  chauds  &  fecs ,  ne  peuuent  pas 
eftre  iugés  flarucux,ny  par  confcquent  rorminatifs; 
car  attendu  que  les  carminatifs  comme  l'anis  &  le 
fenoiiiljfont  chauds  &  Ceci  5  au  contraire  ceux  qui 
font  humides/ont  flacueux. 

Or  eft-il  que  felô  Mefuc  le  fene'  eft  chaud  &  CeCo 
DÔc  il  ne  peut  pas  eftre  iugé  flatueux  ny  torminatif. 

Nous  autres  au  contraire  eftimons  contre  l'opi- 
nion de  Matthiole,  que  le  fené  eft  vn  médicament 
flatueux  &  torminatif.  Cefte  conclufîon  fe  peut  vé- 
rifier en  trois façôs, La  i.eft  parl'authorité  de  tous 
nos  autheurs.La  i.par  la  corredioii  qu'ils  ordon- 
nent,&  qui  eft  pratricquée  ordinairement  ?uec  leâ 
carminatifs. Et  la  3. par  l'cxperience,car  il  eft  tout 
certâin^que  fi  on  donne  le  fené  fans  preparation,il 
eft  plus  tranchant  &  carminatif  que  non  pas  quand 
il  eft  corrige  :  le  ne  veux  pas  pourtant  nier  que  les 
phlegmes  lors  qu'ils  fe  detafchentne  paillent  cau- 
fér  des  douleurs:mais  de  là  il  ne  faut  inferer,que  lé 
{èné  ne  puifle  caufcr  des  tranchées  de  foy. 

Et  quant  à  l'obiedlion  propofée,  il  faut  refpon- 
dre.qu'encor  que  le  fené  foit  médiocrement  chaud 
&  fec  de  fa  temperarure,neâtmoius  fa  fubftance  eft 
pleine  de  flacuofitez,d'autat  que  lés  fueilles5&  les 
follicules  fon  cueiUies  durant  leur  verdure. 

CoTfimem  il  faut  ejîire  (fr  corriger  le  fenê. 

E  fené  du  Leuanc  eft  préférable  à  celuy  de 

ritalie/ies  fueilies  &  les  folicules  doiucnt  eftrc 
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cueillies  durant  leur  verdure,  car  fi  on  attend  leur 
parfaidle  macurite,elles  fe  feichent  ôc  fe  fleftrillcnr, 
fîbien  que  leur  vertu  fe  diflipe  ,  fnefme  Mefué  les 
demande  recentesjcar  il  on  les  garde  long  temps, 
elles  n'ont  quafî  point  de  force. 

Quant  à  la  préparation  de  ce  médicament ,  il  y 
faut  regarder  deux  chofes.  La  première  eft  regar- 
der la  nature  des  correctifs.  La  féconde  c'eft  la 
cuide. 

Pour  les  premiers  correâ:ifs  tous  nos  Autheurs 
demandent  les  carminatifs  ,  comme  l'anis  ,  le  fe- 
noiiil,&  particulièrement  le  girofle,mefmes  aucuns 
approuucnt  l'irroration  auec  eau  de  vie  ,  ou  bien 
auec  rinfufion  du  vin  blanc,&  pour  ce  qui  eft  de 
la  cuiâ;e,Mefué  l'ordonne  médiocre;  le  vulgaire  la 
prattique  fort  legere:mais  en  cecy  la  plus  part  des 
Pharmaciens  fe  trompent^parce  que  quand  le  fené 
n'eftpas  cuit ,  il  caufe  des  fafcheufes  tranchées. 

Les  plus  fages  loiient  vne  longue  decodion, 
parce  que  toutes  les  flatuoiîtez  fe  diflîpenr.  Bien 
eft  vray  qu'il  faut  obferuer  vne  chofe  ,  c'eft  que  fi 
on  a  aftaire,par  exemple,de  demie  once  de  fené ,  il 
en  faut  mettre  fix  drachmes  ,  d'autant  qu'vne  lon- 
gue codion  diminue  fes  forces  ,  de  les  fait  reuenir 
au  degré  d'vne  demie  once. 

Et  c'eft  icy  la  fin  duTraidé  des  fimples  medica- 
mens  purgatifs.Les  autres  qui  reftent,comme  l'an- 
timoine, l'hellébore  ,  le  lapis  lazuli,&c.font  def- 
crits  aux  Traictcz  des  Venins,ou  des  minéraux. 

Tin  du  Traité  des  JImples  medi- 
camens  purgatifs. 
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PREFACE 

SVR     LE     TRAICTE^ 

DES     VENINS. 


Es  defïcins  humains  fe  doiuent 
roufîours  commencer  par  la 
prière,  &:  fc  conclure  par  l'a- 
â;ion  de  grâces.  Les  Médecins 
Arabes ,  bien  qucpaycns ,  nous 
cnfeigncnt  ceftc  leçon  à  l'entrée  de  leurs 
œuurcs  &  iuftemenc ,  veu  que  le  Sage  des 
fages  nous  déclare,  que  Dieu  eft  le  principe 
de  toute  fçience,  &r  de  toute  {^^ç.^ç,.  Apres 
doc  auoir  appelle  au  fecours  de  nos  cftudcs 
&  de  nos  exercices,  l'affiftace  de  Ton  Sain6î: 
EfpritjUous  commenceros  l'hiftoirc  des  ve- 
nins ,  non  pas  en  intention  de  l'apprendre 
pour  aucun  mauuais  vfagCjVeu  que  cela  eft 
deffendu  par  les  loix  diuines  ôc  humai- 
nes :  mais  feulement  pour  defcrire  la  na- 
ture générale  &:  particulière  d'iceux. 
G'cft  vne  matière  qui  eft  très  -  belle ,  dif- 
ficile ,  &  nccefTaire.  Elle  eft  belle,  d'autanc 
X  X     %  qu'elle 
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qu'elle  comprend  la  cognoiflancc  de  plu- 
ficurs  animaux ,  plantes,  &  minéraux  ,  qui 
pofîcdenc  cette  qualité  vcncncufe.  Elle  cft 
difficile  ,  vcu  que  nos  Dodeurs  anciens ,  &C 
modernes  ne  fc  font  pas  beaucoup  exercez 
en  leurs  defcriptions.  Apres,  elle  cft  neccf-» 
fairCjfoit  pour  la  prercruation,affin  de  nous 
garantir  de  leur  violêccifoit  en  ce  qui  cft  de 
la  curationjpour  les  remcdes  qui  peuuenc 
furuenir  contre  leurs  accidés.  Or  à  celle  fin 
de  pourfuiure  ce  Traidé  auec  ordre,ic  le  di- 
uiferay  en  deux  parties.  En  la  première  ie 
propofcray  en  gênerai ,  tout  ce  qui  regarde 
la  nature,  les  difFcrenccs,les  caufcs,  les  ver- 
tus,&  les  cffcds  des  venins. En  la  féconde 
ie  pourfuiuray  l'hiftoirc  particulière  des 
plantes ,  animaux  &  minéraux  vénéneux» 
Maintenant  auant  que  de  comencer  la  pre- 
mière partic,ie  veux  examiner  à  la  fuite  de 
ccftc  préface  la  qucftion  fuiuâte,  afin  d'au- 
thorifer  le  mérite  deceftc  matière. 
\^  fçauoir  s^tl  ejî permis  au  Médecin  ,  d*affYenàre 
thïjloire  des  venins  aux  Pharmaciens. 

LA  fciencc  &  connoifTancc  des  venins 
eft  affrcufc  aux  âmes  vertueufcs,  & 
fcandcleufe  à  tout  le  populaire  :  chacun 
fçait  que  ce  font  les  pertes  &  les  ennemis 
delà  vie  humaine.  Ce  n  cft  donc  pas  fans 

caufc 
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caufc.  Il  ic  prcfentc  la  difficulté  propoféc, 
pour  eftrc  rcfolué  à  l'entrée  de  mon  Trai- 
té,fçaiioir  fi  les  Médecins  pcuiient  enfci- 
gner  l'hiftoire  des  venins  aux  Pharmacies, 
fans  oiFenfer  leur  honneur  &  leur  confcicn- 
cc.Surceftcqueftion  il  y  a  deux  opinions 
contraires. La  première  cft  de  ceux  qui  fou- 
ftiennenr,quc  l'on  ne  peut  apprendre  publi- 
quement la  fcicnce  des  venins  ;  ains  qu'au 
contraire  il  faut  enfcuehr  &c  fupprimcr  la 
connoiffâcc  d'iceux.Cette  opinion  cft  fon- 
dée furlesauthoritez&raifons  fuiuantes. 

Platon  en  fon  onziefme  Dialogue  des  i  raîf, 
loix,declare  par  vne  loy  generale,qu'il  n'cft 
pas  permis  d'apprendre  la  fciencc,ny  l'vfa- 
ge  des  venins  fur  peine  de  mort.  Le  Legiftc 
au  liurc  ^^  legem  Cotnel.  parlant  des  cmpoi- 
fonnemcs,  dit  que  c'eft  vn  crime  capital  de 
compofer  ,  vendre  ou  garder  les  venins, 
nommément  les  cantharides ,  l'arfenicà: 
plufieurs  autres.  Donc  la  connoifTancc , 
ny  la  garde  des  venins  n'eft  pas  permifc  aux 
Pharmaciens. 

Hippocratc  en  fon  lufiurandum  promet  i  m»/. 
qu'il  n'ordonnera,  ny  ne  donra  iamais  des 
venins,  &  qu'il  n'en  enfeigncra,  ou  confeil- 
icra  la  nature,ny  l'vfage.Dont  ccftc  fcicnce 
n'cft  pas  permife. 

Galien 
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}.  raif.  Galien  au  chap.  7.  ////.  2,  .des  antidot.  reprend 
aigrement  ceux  qui  cnfeignent  les  venins, 
&:  cance  forcies  difciples  de  cette  peruerfc 
fcience  ,  d'autant  qu'elle  les  inftruic  &  les 
habilite  à  la  rUiric,  &à  la  mort  des  hom- 
mes. C'cft  à  faire,dit-il,âux  mefchans  d'ap- 
prendre la  nature  &  la  compoCtion  des  ve- 
nins ;  donc  &:c. 
4.  raif  Les  Médecins  ne  doiiient  apprendre  aux 
»  Pharmaciens  que  ce  qui  regarde  la  nature 
des  mcdicamens  fîmplcs  ,  ou  compofez , 
fans  les  fortir  hors  du  fuiet  de  leur  art.  Or 
cfl-il  que  la  cognoilTance  des  venins  n'eft 
pas  comprinfe  Tous  le  fuiet  de  la  Pharma- 
cie ,  d'autant  que  les  medicamens  &  les  ve- 
nins font  différents  ,  non  feulement  à  rai- 
fon  de  leur  nature,  mais  auffià  caufe  de 
leurs  qualités,  &  de  leurs  efPeds,  comme  il 
eft  notoire.  Donc  il  n'eft  pas  permis  aux 
Médecins  d'apprendre  rhiftoire  des  venins 
auxPharmacienSé 

Nous  autres  au  contraire ,  eflimons  qitc 
les  Médecins  ne  fe  doiucnt  pas  contêter  de 
fçauoir  l'hiftoire  générale  &  particulière 
des  veninsimaiscncorcs  de  plus  la  doiuenc 
apprendre  aux  Pharmaciens,  non  pas  pour 
vn  mauuais  delfcin  ;  mais  pour  les  fins  que 
nous  pourrons  déduire  cy  après.  Les  Mé- 
decins 
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dccins  anciens  Grecs  &:  Arabes  nous  fer- 
iicnt  d'exemple  ,  d'autant  qu  ils  ont  efcrit 
amplement  fur  ceftc  matière  ,  comme  l'on 
peut  voir  dans  Diofcoride  enfin  j.lm.  Dans 
Galien  en  pluficurs  endroits  ,  &:  ainfi  des 
autres.  Or  affin  d'cfclaircir  la  vcrité  de  cc- 
fte  opinion  ,  ie  propoferay  les  fondemens 
fuiuans. 

La  fcience  des  venins  fc  peut  apprendre  ï-/»'»^^* 
en  deux  façons.  La  première  eft  naturelle 
&;  generale,lors  que  l'on  difcourt  fur  la  na- 
ture, fur  les  proprietcs,&  fur  les  efFeds  des 
plantcsjdcs  animaux,  &  des  minéraux,  qui 
pofTedent  quelque  qualité  venencufe,com- 
me  font  par  exemple  les  vipères  &:  fcor- 
pionsjle  napellus ,  la  ciguë, &  plufieurs  au- 
tres. La  féconde  eft  quand  on  apprend  les 
vertus  occultes  &r  fecretcs  des  venins ,  en 
monftrant  comment  c'eft  qu'il  les  faut 
compofer  &:  s'en  feruir.La  première  con- 
noifîance  eft  pcrmife  aux  Médecins,  &  aux 
Pharmaciens,  mais  non  pas  la  féconde. 

L'vfage  des  venins  fe  peut  rapporter  à  i.fond. 
vnc  double  fin ,  fçauoir  eft  à  la  conferua- 
tioii  de  la  fanté  &  de  la  vie,  &:  au  danger  de 
la  mort.  Quant  à  la  première ,  elle  eft  pcr- 
mife y  &  loiiable  aux  Médecins  &  Pharma- 
cicns  auec  conucnable  préparation  &:  quan^ 

tiré 
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tité  raifonnablc.L'cxpericncc  nous  fait  foy 
tous  les  iours  de  rvfagc  des  venins,  comme 
du  fublimé,  des  cancharidcs,  de  l'opium,  6c 
depluficurs  autres,  dcfquelsnous  nous  fer- 
uons  fans  danger ,  &:  au  contentement  des 
malades.  Pour  le  regard  de  l'autre  ,  c'cfl:  vn 
crime  capital,  principalement  aux  Méde- 
cins ,  &:  aux  Pharmaciens ,  qui  ont  la  fanté 
&.  la  vie  des  hommes  entre  leurs  mains ,  de 
fc  feruir  de  vcnins,ou  de  poifons  à  leur  rui- 
nerôi:  c'eft  pourquoy  les  Lcgiftes  ordonnct 
la  mort  contre  les  empoifonneurs. 
i.fond.  Lç  médicament  fcrt  de  fuictàla  Phar- 
macie,mais  il  eft  diuifc  communément  en 
dcletere  5c  falutaireifi  bien  que  la  cognoif- 
fance  du  Pharmacien  s'eftend  auffi  bien  fut 
les  venins  que  fur  les  mcdicamens  ordinai- 
res,veu  qu'ils  confîderent  l'hiftoire  généra- 
le &  particulière  des  plantes ,  des  annnaux, 
&  des  minéraux.  Bien  cft  vray  qu'il  doit 
auoir  l'honneur  ,  &  la  confcience  deuant 
les  yçux  ,  en  la  compofition  &  en  l'vfa- 
ge  des  venins  ,  afin  de  conferucr  la  Mé- 
decine en  bonne  réputation  ,  &  pour  euiter 
Je  danger  de  mort  qui  pourroit  furuenir 
en  abufant  des  drogues  veneneufes.  Apres 
ces  fondcmcns  ,  nous  pouuons  conclure 
que  les  Médecins  pcuuent&  doiuent  en- 

fcigncr 
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feigner  aux  Pharmaciens  la  cognoifTancc 
des  venins  auec  les  conditions  cy  -  dcfTiis 
propofces. 

Quant  aux  obicdions  contraires ,  elles  ^^^"P 
demeurent  rcfolùes  par   les    fondcmcns  ebieaila 
preccdens.  Pour  la  première  ,  ie  dis  que 
ceux  qui  enfcigncnt  la  compofuion  des  vc- 
nins ,  &:  les  moyens  pour  empoifonner  les 
hommes/ont  coulpablcs   de  mort:  mais 
non  pas  ceux  qui  enfeignent  leurs  hiftoircs  ' 
générales ,  qui  monftrent  comment  c  eft 
qu'il  fefautpreferucr  de  leur  violence  ,  & 
remédier  à  leurs  accidens,ou  bien  commet 
l'on  s'en  peut  Teruir  fans  danger  à  lacura- 
tion  de  plufieurs  maladies. 

A  lai. le  refponsqu'Hippocratcà  raifon  «^«^^ 
defon  ferment  detefte  Tvlage  des  vcnin^ 
comme  nous  faifons  lors  qu'on  s'en  fcrr  co- 
^trelafanté  &:la  vie  des  hommes. 

A  la  3  le  dis  que  Galicn  reprend  cncc^/^ 
paflage  là  ceux  qui  enfeignent  le  moyen  de 
compofcrles  venins  au  détriment  de  la  vie: 
fi  bien  qu'il  les  reprend  comme  empoifon- 
ncurs,  &:  non  pas  comme  Médecins,  vcu 
qu'ils  les  cognoî{Fent,&;  s'en  ferucnt  pour 
I  vnemauuairefin. 

Finalement  à  la  4,  &  j.  raifon  la  rcponfe  4  /«  ^, 
eft  toute  apparente  au  troifîefme  fonde-  &  5. 

ment 
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ment  :  car  le  Pharmacien  confiderc  les  ve- 
nins entant  que  mcdicamens  vehcneux,&: 
ne  les  garde  point  pour  en  aburcr,mais  bien 
pour  s'en  feruir  aux  compofitions ,  ou  au- 
trement, félon  qu'il  leur  eft  ordonne  par 
IcsMedecinsDoncles  Pharmaciens  peu- 
uent  cognoiftre  &c  garder  les  venins. 


TREMIE 


PREMIERE  PARTIE 

dti  Traicte  des  venins. 


Vis  qu'il  cft  permis  &  licite  aux  Méde- 
cins d'enfeigner  aux  Pharmaciens  la 
connoiiîance  des  venins,  fans  ofFenfer 
leur  honneur.ou  leur  conlciencCiie  com- 
raenceray  mon  Traitté  par  vne  hiftoire  générale, 
félon  l'ordre  qui  cft  eftabli  par  les  Philorophes  en 
la  doctrine  desTciencestS:  après  ie  pourfuiuray  en 
Ja  féconde  partie  la  demonftration  particulière  à^i 
plantes,  animaux,  &  minéraux  qui  fontiugez  vra- 
yement  vénéneux  par  nos  Authcurs.  Il  efl:  donc 
queftion  maintenant  depropofer  en  cette  premiè- 
re partie  la  nature  ,  les  différences ,  les  caufes  ,  \qs 
veri:us,les  proprietez ,  &  les  effets  des  venins ,  en 
diftinguant  toutes  les  matières  par  chapitres ,  & 
par  difputes. 

^e  ceft  qtAe  njenm  ou  poifon  ,  félon  les 

appellations  ordinaires. 

Chapitre      I. 

^"fâ^  ï^o  qwe  Galien  en  plufieurs  endroits  fe 
^l^'^  moque  de  ceux  qui  s'amufent  aux  mots  ,  & 
*""  aux  noms,  ce  neantmoins  luy  mefme  eft 
quelquefois  bien  exadt  en  leur  recherche.  Il  n'eft 
pas  bon  de  s'arrefter  tellem|t  aux  paroles  que  l'on 

Yy 
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mefprirela  nature  des  chofes-.mais  pourtant  il  faut 
entendre  les  mots,  auant  que  de  définir  relfence  de 
la  chofe  qu'ils  fignifient. 

Nous  propolerons  donc  fuiuant  cette  do(f!trine, 
les  noms  des  venins,auant  que  d'en  piefenter  la  de- 
finition.  Les  Grecs  ont  comprins  les  venins  fous 
les  medicamens  qu'ils  appellent  (j>«pi"*''-««^  ^^  ^^^^ 
ils  les  diuifent  en  falubres,qui  font  ceux  qui  aheiét 
noftre  fubftance,  &  en  infalubres  ,  fous  lelquels  les 
venins  doiuent  eftre  logez,  d'autant  qu'ils  dcftrui- 
fent  &  corrompent  noftre  nature  j  ils  les  appellent 
communément  toxiques,deleteres,&  mortiferes.Ic 
lailfe  à  patries  autres  mots  Grecs,defquels  il  fe  fer- 
lient.  Aucuns  penfent  qu'il  y  a  différence  entre  les 
medicamens  mortifères ,  &  les  délétères ,  d'autant 
que  ceux-cy  font  vénéneux  par  excezdes  qualitez 
manifeftes,&  ceux  là  par  leurs  proprietez  occultes 
de  route  leur  fubftance.  Mais  ils  fe  trompent,d'au- 
tant  que  les  deletercs.felon  Gal.<««  i.iti.  da  tempes 
fj!7^;7.^.feruent  de  genre  à  tous  les  medicamens  qui 
corrompent  noftie  natureiik  après  auffi,  les  medi- 
camens mortifères  peuuent  comprendre  les  délé- 
tères ,  comme  les  mots  le  monftrent.  Ce  n'eft  pas 
portant  que  nous  reprouuions  la  diftindion  des 
veninsimanifefte  &  occulte  ,  comme  nous   ferons 
voir  en  fon  lieu. 

Les  Latins  appellent  le  venin,  ienemm,  qmd  per 
venas  vndat  ,  c'eft  à  dire  ,  parce  qu'il  va  par  les  vci- 
nesice  font  les  chemins  &  les  voycs  par  où  ils  paf- 
fentjlors  qu'ils  vont  attacquer  lecœur,&  les  autres 
parties  nobles:bien-eft-il  vray,que  leur  qualité  ve- 
neneuf.  fe  peut  introduire  d'ailleurs  par  les  pores 
intérieurs  des  parties.  Du  mot  de  venemm  ,  vient 
celuy  deveneJicHs ,  qui  eft  celuy  qui  donne  les  ve- 
nins. 
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nins,  qu'on  appelle  communément  empoifonneur. 
Nous  nous  feruons  en  langage  vulgaire  du  mot  de 
venin^qui  eft  deriué  du  Lacin,pour  iîgnifier  les  rae- 
dicamens  délétères  ôc  mortifères:  le  vulgaire  l'ap- 
pelle poifon.  Voyla  quant  aux  noms:maintenant  il 
faut  définir  leur  nature,  ôc  leur  cflence. 

Qi^efl-ce  que  venin  proprement. 

CE  n'eft  pas  affez  d'auoir  proposé  les  noms  qui 
fignifient  les  veninsjil  faut  maintenant  définir 
leur  nature,&:  leur  eîTence,  par  vne  vraye  dcfiniiiô. 
Les  anciens  Grecs  font  fort  ilciiles  fur  cette  ma- 
tière. Diofcoride  ,  qui  nous  a  laifsé  fon  traidé  àts 
vcnins^n'en  a  pas  déclaré  la  nature  par  aucune  def- 
cription,encore  moins  Hippocraterraais  feulement 
ils  nous  ont  fait  connoiftrepar  les  noms,  &  par  les 
rcmedes,que  ce  font  des  medicamens  dangereux  & 
mortifères.  Gai.  au  chap,  4.  du  ^.Uu.  des  tewper.  dit 
que  l'aliment  eft  ce  qui  eft  vaincu  par  la  nature  Se 
qui  la  conferue:au  contrairc,le  venin  eft  ce  qui  fur- 
monte  la  nature  &  qui  la  deftruit.  Entre  les  Ara- 
bes,  Auicenne  dit  que  ç'eft  vn  médicament  contre 
k  nature  humaine,  non  pas  par  qualité  manife- 
fteimais  feulement  par  propriété  occulte. 

Cette  propofition  eft  vn  peu  trop  générale,  d'au- 
tant que  fi  elle  auoit  lieu  ,  les  venins  qui  font  tels 
par  excez  de  chaleur,froideur,humidité,ou  feiche- 
refle,ne  feroient  pas  vrayement  poifons:&par  après 
nous  obferuerons  que  les  proprietez  occultes  font 
toufiours  afliftées  &  fécondées  en  leurs  actions  par 
leurs  qualitez  élémentaires  des  corps  mixtes.  Le 
commun  appelle  venin,  ce  qui  caufelamort  aux 
hommes  par  voyes  extraordinaires,non  connues. 

Toutes  ces  définitions  font  trop  communes  ,  & 
^  Yy     z  n'expli 
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n'expliquent  pas  allez  particulièrement  la  nature 
du  venin.  Nous  pouuons  propofer  celle  que  Mer- 
curial  ,  dode  Médecin  de  noftie  temps,  nous  pre- 
fente  en  fontraiûé  des  venins ,  qui  du  que  venin 
proprement  confideré,eftvn  corps  non  naiurcl,en- 
nemy  du  cœur,  &  deftrucl:eur  de  la  nature  humai- 
ne. Cette  définition  me  fcmble  plus  paifaide  que 
toutes  les  autres ,  d'autant  qu'elle  déclare  plus  exa- 
dément  la  nature  des  venins.  Maintenant  pour  en 
faciliter  rintelligence,i'examineray  par  dirputes,& 
par  queftions  toutes  les  parties  d'icelle  ,  depuis  le 
genrcjiufquesàla  dernière  différence. 

iydfçauoiyft  le  venin  e[i  vn  corpSi  ou.  vn  accident . 

OvESTlON       I. 

tfPM  E  propre  des  définitions  légitimes  &  effen- 
11^  cielles ,  eft  d'expliquer  au  vray  la  nature  & 
"^^^^  proprietez  des  chofes  qui  font  diftinguées, 
par  le  moyen  du  genre  &  des  différences,  qui  font 
fes  deux  parties  ordinaires.Le  genre  tient  toufiours 
le  premier  rang  ,  comme  nous  voyons  en  la  dehni- 
tiondu  venin  qui  acfté  proposée  cy-deffus.Et  qui 
le  définit  par  vn  corps,  entant  que  c'eft  vne  fub- 
llanccior  les  différences  fuiuent  leurs  genres,  com- 
me nous  verrons  aux  difputes  fuiuâtes.  U  eft  main- 
tenant queftion ,  (i  le  corps  peut  feruir  de  genre  en 
cette  definition,ou  bien  file  venin  fe  doit  définir 
par  qualité  ou  accident.  Cette  difficulté  n'eft  pas 
de  petiteconftquenceàcaufe  des  opinions  &  des 
raifons  contraires.  Ceux  qui  eftiment  que  le  venin 
eft  vne  qualité  ou  accident, &  non  pas  vn  corps.ou 
vne  fubftance,  fe  fondent  fur  les  authoritez  &  rai- 
fons fuiuantcs. 

La 
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La  première  eft.  Les  (ubftances  ne  peiiuent  pas  j  ^^^f 
cftre  contraires  entre  elles  me fmes, félon  les  Logi- 
ciens :  car  il  n'y  a  que  les  qualitcz  de  accidens  qui 
ayent  ce  priuilege.  Or  les  venins  font  contraites 
entre  eux  mefmes ,  non  feulement  par  propiictez 
occultes  ,  comme  nous  voyons  entre  l'aconir  &  le 
fcorpion  ,  l'argent  vif  &  le  toxicum  :  mais  auflî  par 
(Jualitez  manifcfl;es,comme  nous  voyons  entre  les 
venins  quifonC  chauds  ,  &  ceux  qui  font  froids. 
Doncques  il  font  contraires  entant  que  qualitcz, & 
non  pas  entant  que  fubfl:âces,&parconfequêtle  ve- 
nin ne  fe  peut  pas  définir  par  fubftace,  ny  par  corps. 

Le  propre  des  accidens  eft  de  changer  de  fujet,  i->r»tf: 
ce  qui  n'eft  pas  donné  aux  fubftances.Oreft-il  que 
les  venins  changent  de  fujetj&  vont  d'vne  fubftan- 
ce  à  l'autre  ,  comme  nous  voyons  par  expérience; 
car  les  venins  desplantes&  des  animaux  changent 
de  fujetjors  qu'on  erapoifonne  les  plombs  des  ba-* 
]es,&  le  fer  des  flefches  ;  comme  aufîî  la  vipère  par 
la  morfure  lafchc  fon  venin  ,  &  le  fcorpiion  par  fa 
piqueure/ans  que  pour  cela  leur  fubftance  fc  dimi- 
nue. Donc  le  venin  fe  doit  pluftoft  définir  par  qua- 
lité que  par  corps,  ou  fubftance. 

Si  le  venin  eftoit  vn  corps,il  ne  pourroit  pas  fub- 
fifter  en  nature  fans  cette  propriété  de  nuire,  com- 
me par  exemple, la  vipère  ne  peut  pas  eftre  fans  ve* 
nin.  Or  eft-il  que  la  Pefche  eft  veheneufe  de  fa  na- 
ture en  toute  la  région  du  Leuant ,  &  neantmoinS 
nous  voyons  qu'elle  perd  fa  qualité  veneneufe  ail- 
leurs. Donc  cela  monftre  que  le  fruid  eft  venin 
non  par  fa  fubftance  ,  mais  par  vnc  qualité  qui  fe 
peut  feparcr  de  fon  fruid. 

Les  autres  au  contraire  eftimerît  que  le  venin  eft  i,  epi- 
Vn  corpsjou  vne  fubftanee,&  non  pas  vn  accident.  »'<>»» 

Y  y     j  Ce 
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Ce  qu'ils  demonftrenr  par  les  raifons  fuiuantes. 

,.  rmf.  En  plufieurs  palï'ages  Gai.  dit  que  les  venins  nous 
font  contraires  de  toute  leur  fubftance.  Donc  il 
faut  croire  par  cette  authoritc  que  les  venins  font 
vrayement  fubftance. 

x,raif.  L'expérience  nous  fait  voir,  que  tous  les  medi- 
mens  vénéneux  font  corps  &  fubftances  vrayement 
fenfiblesjcomme  la  vipereje  fcorpion,  le  napellus, 
&  le  fublimé.  Donc  c'eft  folie  de  difputer  au  con- 


traire. 


3.  m//.  Selon  les  Philorophes,les  avions  dépendent  des 
corps  compofez  ,  &  non  pas  des  qualiiez  feparées. 
Or  eft-il  que  les  venins  agiflent.  Donc  c'eft  entant 
qu'ils  font  corps  ou  fubftances. 

%.  opin.  Nous  autres  pour  accorder  ces  deux  opinions 
coniraires,eftimons  qu'à  proprement  parler,  le  ve- 
nin eft  vn  corps  ou  vne  fubftance^mais  neantmoins 
il  fe  peut  dire  vne  qualité  ,  dépendant  d'icellefub- 
ftance:&  de  faid  l'on  rapporte  communément  l'ef- 
fed  des  venins  aux  qualitez ,  d'autant  que  ce  font 
les  inftrumens  ordôncz  des  fubftances.Or  pour  ef- 
claircir  cette  opinion,ie  propoferay  les  fondemens 

fuiaans, 
I.  fond.  Le  venin  eft  très  bien  défini  par  vn  corps  ,  veu 
que  c'eft  leur  genre  propre,encore  qu'il  puiife  cftre 
commun  aux  alimens  &  aux  mcdicamens  \  car  les 
différences  des  définitions  rendent  ces  trois  corps 
dilfemblables,  par  exemple,raliment  eft  vn  corps, 
mais  il  conferucrle  médicament  eft  vn  corps,  mais 
il  altere:&  le  venin  eft  vn  corps  qui  deftruit.Ce  mot 
de  corps ,  fignifie  autant  que  chofe  ou  fubftance 
fenfible:les  accidens  ne  font  que  qualitez,  comme 
chaleur,froidcur,facuhépurgatiue,coiileur,odeur, 
faueur  :  5c  neantmoins  il  faut  noter  que  les  quali- 
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tez  dépendent  des  corps  &  des  fubftances  ,  com- 
me de  leurs  fujets  ,  veu  mefme  c[ue  ce  ne  font  <^ue 
les  inftrumens  de  leur  adion. 

Les  venins  fepeuucnt  conliderer  en  deux  (o.- ^.ftnd, 
I  çonsjou  fimplement  comme  fubftances  j  &c  de  cet- 
!  cette  façon  il  n'y  a  pas  de  contrariété  manifefte  ou 
occulte  entre  euxjou  bien  entant  qu'elles  font  ac- 
compagnées des  qualitez  délétères  qui  dépendent 
des  corps  veneneux:&  de  cette  façon  nous  pouuos 
dire  que  les  venins  ne  font  pas  feulement  contrai^ 
rcs  à  noftre  nature  ;  mais  qu'encores  ils  peuuent 
eftre  contraires  entre  eux  mefmes,fuyuât  les  exem- 
ples qui  ont  elté  pi  opofez  cy-defTus  en  la  première 
raifon. 

De  ces  deux  fondemens  nous  pouuons  tirer  vnc 
conclufîon  generale,qui  eft  que  le  venin  fe  peut  di- 
re Cah9îance,d>c  qualité/ous  diuers  refpcél.  Et  voy- 
la  comment  on  le  peut  définir  doublement, fçauoir 
eft  comme  fubftance  jfuiuant  la  définition  propo- 
se'e  :  &rcomme  accidentj&  de  cette  façon  ct(k  vne 
qualité  corruptiue  de  la  nature  &  vie  humaine.        ^ 

Quant  aux  raifons  qui  ont  efté  proposées  en  fa-  **  ^^  *' 
ueur  de  la  première  opinionjie  refpons  à  la  premiè- 
re, que  la  contrariété  des  venins  ne  dépend  pas  de 
lafubftance  d'iceux  :  mais  feulement  des  qualité^ 
raanifeftes  &  occultes  qui  accompagnent  cette  fub- 
ftance,  fuiuât  ce  qui  a  efté  dit  au  fécond  fondemêt.  ,  , 

A  la  2.  le  dis  que  les  qualitez  veneneuies  le  com- 
muniquent aisément  d'vn  corps  à  vn  autre:  mais 
c'eft  toufiours  par  quelque  effufion  d'vne  fnbftan- 
ce  vaporeufe  &  fubtile  des  corps  veneneux,qui  ac-p 
compagnent  les  qualitez. 

A  la }.  le  dis  que  la  vertu  des  plantes  fe  peut  chl-  à  U  j, 
ger  par  la  différence  des  terres  5c  régions:  com- 

Yy     4  me 
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me  nous  voyons  en  la  pefche  ,  qui  eft  plus  ralutaî- 
reen  l'Europe,que  non  pas  en  TAiicinon  pas  pour- 
tant que  ce  fiuicb  ne  retienne  toujours  quelque 
mauuaife  qualité,  &  de  faid  il  engendre  fîeures,  6c 
autres  maladies 

Pour  les  raifonsde  la  féconde  opinion,elles  font 
receuables  fuiuant  la  diftindion  qui  a  efté  propo- 
sée cy-delTus. 

OhteBit.  L'on  pourroit  encore  propofer  vne  obieâ:ion 
contre  le  genre  de  noftre  définition  ,  qui  eft  telle. 
^\  le  venin  eftoit  vn  corps,  le  médicament  deuroic 
eftre  défini  par  femblable  genre  que  l'aliment, d'au- 
tant que  ce  font  fubftances  contenues  fous  fembla- 
ble predicament.  Or  eft-il  que  Galien  définit  le 
médicament  comme  vne  qualité  ,  &  non  pas  com- 
me vn  corps,  quand  il  dit  que  le  médicament  peut 
altérer  noftre  nature.  Donc  le  venin  n'eft  pas  bien 

Kej^onfe.  défini  par  vn  corps.  Mais  ie  refpons  à  cela  ,  que  le 
médicament  eft  défini  par  Galien  ,  par  fon  genre 
corporel  :  car  quand  il  dit,  ce  qui  peut  altérer  ,  les 
premières  paroles  monftrent  vn  corps.  Donc  le 
genre  de  noftre  définition  demeure  receuable. 

tA  f^nuoir  fi  les  venins  font  chofes  non-naturelles. 

Es  Médecins  diuifent  communément  les  cho- 
ifes  qui  font  delcurconnoiirance,en  celles  qui 
font  naturelles, non-naturelles,&:  contre  nature,  Ils 
appellent  les  naturelles  ,  celles  qui  entrent ,  &  qui 
fe  treuuent  naturellement  en  la  compofition  de 
nos  corps ,  comme  les  elemens  ,  les  temperamens, 
les  humeurs,  les  parties,  &  femblables.  Celles  qui 
font  contre  nature  ,  les  maladies  ,  les  caufes  des 
maladies  ,  &  fymptomes.  Les  non  -  naturelles, 
celles  qui  participent  de  ces  dcu.x ,  &  qui  peuuent 
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guider  ]a  nature  par  vn  vfage  re]glé,&  raifonnable: 
ou  nuire  par  abus,  ou  par  cxcez  :  relies  font  les  fix 
ordinaires,  fçauoir-eft  Tair,  le  boire,  le  manger,  le 
dormir  &  le  veiller, le  repos  &  le  trauail,les  excre- 
•  tions  &  recentions,&  les  aifedions  de  l'ame.  Il  eft 
maintenant  queftion  en  quel  rang  nous  deuons  ou 
pouuons  loger  les  venins.  Celte  queftion  eft  aifez 
enibroiiillée  par  des  opinions  différentes. 

La  première  eft  de  ceux  qui  foufticnnent  que  les  '•  "/'"• 
venins  font  chofes  naturelles  ,  ce  qu'ils  monftrent 
par  deux  raifons. 

Nous  voyons  par  expérience  que  la  nature  pro-  !•''«(/'• 
duit  les  plantes  veneneufes ,  comme  auffi  les  ani- 
maux ,  &  les  minéraux  vénéneux  :  Donc  il  eft  rai- 
fonnable de  croire  que  ce  font  des  corps  naturels» . 
puis  qu'ils  font  egendrez,nourris,&  conferuez  par 
la  nature. 

Si  les  venins  eftoient  des  chofes  non-naturelles,  t.raîfia. 
ils  pourroient  eftre  comprins  fous  les  fix  que  les 
Médecins  reconnoilTenr.  Or  eft-il  que  tout  cela  eft 
contraire  à  la  vérité,  comme  il  eft  aifé  à  iuger  par 
le  dénombrement  qui  a  eftc  propofé  à  l'entrée  de 
cette  queftion  :  Donc  le  venin  n'eft  pas  vne  chofe 
non-naturelle. 

La  féconde  opinion  eft  des  autres,  qui  eftiment  *•  ^f'"' 
que  les  venins  font  des  corps  contre  nature.  Ce 
qu'ils  vérifient  par  deux  raifons. 

Les  chofes  qui  font  ennemies  de  noftre  cœur,&  x.raifin. 
deftrudiues  de  la  nature  humaine,  font  contre  na- 
ture.Or  eft-il  que  les  venins, fuiuant  noftre  defîni- 
tion,font  ennemis  du  cœur,&  deftrudifs  de  la  na- 
ture :  Donc  ils  font  entièrement  contre  nature. 

Ce  qui  caufe  pluficurs  maladies ,  &  accidens  i,  raif. 
mortels  à  nos  corps,cft  du  tout  contre  nature.  Or 
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cft-il  que  les  venins  font  de  ce  rang  là  >  comme  il 

eft  nocoire  :  Donc  ils  font  dn  tout  contre  nature. 

Nous  autres  pour  refondre  cette  difficulté,efti- 
mons  que  les  venins  fe  pcuuent  dire  corps  natu- 
rels,non-nonnaturels,&  contre  natuie/ous  diucrs 
refpedls. Premièrement  ce  font  des  corps  naturels  à 
raifon  de  la  nature  vniuerfelle  qui  les  produit ,  & 
les  conferue.  En  fécond  lieu  les  venins  font  contre 
nature ,  eu  efgard  particulièrement  à  la  nature  hu- 
maine, d'autant  qu'ils  feruent  de  caufe  en  la  géné- 
ration des  maladies  veneneufes.En  troifiefme  lieu 
ils  fe  peuuent  dire  non-naturels  félon  Auicenne, 
d'autant  que  d'vn  cofté  ils  peuuent  nuire  de  leur 
nature,  &  de  l'autre  ils  peuuent  aider  ,  fi  l'on  s'en 
fert  aucc  raifon  &  corrc(5tion,fuiuant  l'expérience. 

Or  pour  mieux  entendre  la  vérité'  de  cette  refo- 
lution  ,  il  faut  noter  qu'il  y  a  deux  différences  de 
chofes  non-naturelles. La  première  eft  de  celles  qui 
altèrent  noftre  nature  neceirairemcnt  &continue- 
lementjlefquelles  ne  font  que  fix  en  nombre, fuiuat 
ce  qui  a  efté  dit  cy-deirus.  La  féconde  eft  des  au- 
tres qui  n'ont  pas  cette  neceflité  en  la  nature  hu- 
maine ;  &  en  ce  rang  nous  mettrons  les  venins  & 
les  medicamens.  Et  voyla  comme  la  queftion  pro- 
pofée  demeure  refoluë. 

Quant  aux  obie(ftions ,  la  refolution-  eft  toute 
appâtante  aux  dcmonftrations  propofécs. 

yj  fçMoir  fi  les  venins  font  ennemis  du  cœnr, 

TOut  ainfi  qu'il  y  a  à&s  medicamens  qui  font 
amis  de  certaines  parties  ,  &  ce  par  le  moyen 
d'vne  fvmpathie  occulte  ,  comme  le  bezoard  du 
cœur,l'abfynthe  de  l'eftomac,  la  cichorée  du  foye, 
la  bethoine  du  cerueau,&  ainfidcs  autrcside  mcf- 
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mes  il  y  en  a  qui  font  ennemis  de  certaines  parties, 
comme  les  venins  du  cœur ,  les  cantharides  de  la 
velîie,le  Heure  marin  du  poulmon,l'argeant  vif  & 
la  rage  canine  du  cerueau.  Cette  inimitié  ne  dé- 
pend pas  de  nos  qualitez,encores  qu'elles  puiirenc 
èftre  veneneufes,  &  nuire  par  leurs  excez:raais  cô- 
raunc'ment  elle  prouient  des  proprietez  fubftantie- 
les  qui  font  occultes.  Maintenant  il  faut  difputcr 
fur  ce  rujet,&  fçauoir  comment  les  venins  font  en- 
nemis du  cœur. 

Sur  cette  queftionil  y  a  deux  opiniôs  contraires,  i.epin, 
La  première  eft  de  ceux  qui  môftrent  par  viues  rai- 
fons ,  que  les  venins  ne  peuuent  pas  eftre  ennemis 
du  cœur.  Leurs  raifons  font  telles. 

Si  les  venins  eftoient  ennemis  du  cœur,  les  Me-  ^'taifon, 
decins  ne  les  meflcroyent  point  parmi  les  antido- 
tes5&  leurs  remèdes  cardiaques. Or  eft-il  qu'ils  les 
ordonnent  dans  laTheriaquejfçauoir-eft  les  vipe- 
res,ropium,&  autrcs,comme  il  eft  notoire  :  Donc 
c'cft  vn  témoignage  que  les  venins  ne  font  pas  en- 
nemis du  cœur. 

Si  les  venins  eftoient  ennemis  ,  ou  agifFoienc  x-raifin. 
contre  le  cœur,on  ne  les  appliqueroit  pas  en  temps 
de  peftilence.Or  eft-il  que  communément  on  por- 
te de  Tarfenic  en  temps  de  pefteimefmes  qu'aucuns 
ordonnent  de  l'argent  vif  en  temps  de  pefte  ,  dans 
vne  cannule  qu'on  pend  au  col,&  qui  defcend  iuf- 
ques  fur  le  cœur  :  Donc  les  venins  ne  font  pas  en- 
nemis de  cette  partie. 

Les  cantharides, le  Heure  marin,  l'argent  vif,  &  yraifin. 
lefublimé  font  de  vrais  venins,felon  Diofc.&  tous 
le  Médecins.  Or  eft-il  que  ces  quatre  corps  véné- 
neux font-  ennemis  d'autres  parties  que  du  cœur, 
comme  il  a,  efté  die  à  l'entrée  de  cette  queftion, 
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excepté  pour  le  fublimé  ,  lequel  agit  immédiate- 
ment &  indifféremment  contre  toutes  les  parties 
&  externes  &  internes  en  vlcerant,&  corrom- 
pant leur  fubllance  :  Donc  les  venins  ne  font  pas 
vrayemenr  ennemis  du  cœur. 

j^.ratfon.  Les  fcorpions  font  àos  venins. Or  eft-il  que  l'on 
s  en  fert  fans  danger  ,  non  feulement  extérieure- 
ment fur  la  picqueurermais  auffi  intérieurement  en 
poudre  contre  la  pierre  des  reins  :  Donc ,  &c. 

%,r*ifon.  L'argent  viFeft  vn  venin  ,  neantmoins  on  s'en 
fert  intérieurement ,  &  par  dehors  en  la  curation 
de  la  veroUe  :  Donc,  ècc. 

Nous  autres  au  contraire  eftimons  que  le  propre 
des  venins  eft  d'eftre  ennemis  du  cœur.  La  raifon 
y  eft  toute  apparente:car  il  eft  raifonnable,puis  que 
les  venins  font  medicamens  mortifères  qu'ils  atta- 
quent le  cœur ,  qui  eft  le  fiege  &c  la  fontaine  de  la 
vie.Et  de  faid  on  remarque  par  expérience  les  fyn- 
copes  &  les  palpitations  du  cœur  en  l'opération 
des  vrais  venins  :  &  c'eft  en  quoy  Tadion  des  me- 
dicamens purgatifs  eft  différente  des  poifons.  Car 
ceux-là  donnent  feulcmêt  des  foiblelfesd'eftomac, 
comme  dit  Mefué  ,  ce  que  le  vulgaire  appelle  mal 
de  cœur  :  &  ceux-cy  au  contraire  caufent  de  vrais 
fyncopes*  Or  pour  efclaircir  cette  opinion,  ic  pro- 
poferay  les  d^ux  fondemens  fuiuans. 

i.fond.  L'aftion  des  venins  eft  différente  fuiuant  leur 
nature.  Ceux  qui  agilfent  par  eroiîonjoffcnfent  in- 
différemment toutes  les  parties  qu'ils attacquent, 
comme  fait  le  fublimé,  l'arfcnic,&  fcmblables.  Les 
autres  qui  ont  certaine  antipathie  contre  quelques 
parties  ,  courent  à  elles  pour  leur  nuire  ,  quand  ils 
font  appliquez  extérieurement,  ou  pris  interieure- 
ment,commeles  canthatidcsàla  velTiCj^  le  lieure 
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marin  au  poulmon.  En  troifiefiTie  licu,il  y  a  des 
venins  qai  vonr  droit  au  cœurjComme  le  napellus, 
la  ciguë ,  &  le  fcorpion. 

En  Taclion  des  venins,le  cœur  eft  toujours  of-  x.foni- 
fcnfé  ,  mediacemenL.ou  immédiatement.  Il  y  en  a 
pluiîeurs  qui  peuuent  atracquer  les  autres  parties 
du  corps  par  première  adiion,  comme  il  appert  par 
les  exemples  obiedez:  mais  pourtant  iamais  aucu- 
ne maladie  veneneufe  ne  fe  peut  engendrer  ,  ny  la 
mort  s'enfuiure  que  le  cœur  n'en  patifle  :  c'eft  la 
vraye  &  principale  partie  affedéeaux  maladies  ve- 
neneufes.  Si  bien  que  par  adion  première,  &: 
immédiatement, ou  par  adion  féconde  &  mediate- 
ment ,  les  venins  font  toufiours  ennemis  du  cœur. 
Apres  ce  fondementjnous  pouudns  conclure  com- 
me <leuant  en  la  féconde  opinion. 

Quant  aux  obiedions  qui  ont  efté  propofées, '« '<*  »• 
contre  la  première  ie  dis  que  l'on  ne  met  pas  l'o- 
pium,ny  les  vipères  dans  laTheriaque,en  intentiô 
de  nuire  au  cœur  ,  encore  que  ce  Toit  le  propre  de 
ces  deux  venins  :  mais  l'opium  eft  mis  pour  tempé- 
rer la  chaleur  des  autres  ingrediens  par  la  froideur; 
&  la  chair  des  vipères ,  pour  feruir  de  véhicule 
j.aux  alexiteres.  Si  bien  qu'il  ne  faut  pas  craindre 
aucun  dangerj&  puis  leur  quâtite  eft  fi  petite,qu  ils 
ne  fçaiiroient  caufer  aucun  accident. 

A  la  2.  le  disque  quelques  vns  approuuent  Par-  «hx. 
fenicfur  le  cœur^en  temps  de  pefte,&  difent  qu'vn 
venin  chafTe  l'autre;  mais  ic  n'eftime  pas  que  ce  re- 
mède foit  affcz  puiflTant  pour  fe  pouuoir  preferuer 
de  la  pefte.  Et  de  faid  il  n'y  a  pas  de  l'apparence, 
veu  que  le  venin  peftilentiel  fe  cônuinique  à  nous 
par  la  refpiration  de  l'air  infed  ,  fans  s'arrefter  a 
Tarfenic  qui  eft  fur  le  cœur. 
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à  la  j.  A  la  3. le  refpons  fuiuant  ce  c^ui  a  cfté  ditaupre- 
mier,&  fécond  fondemenc,que  les  venins  font  en- 
nemis du  cœur  par  adion  première,  ou  par  adlion 
féconde. 

àU^.  A  la  4.1e  disque  le  principal  venin  des  fcor- 
pions  eft  à  la  pointe  de  leur  queiieifi  bien  qu'après 
la  piqueure  on  fe  fert  de  leur  chair,  &c  rapplique- 
on  fur  la  partie  ofFenfée  ,  aftin  qu  elle  attire  par  fi- 
militude  de  fubftance  le  venin  qu  elle  a  lafché.  Et 
pour  la  poudre  des  fcorpions,c'efi  la  vérité  que  l'on 
s'en  fert  contre  la  pierre  ,  mais  pour  lors  ils  font 
defpoiiillez  de  tout  venin. 

a  U  î-  Finalement  ie  refpons  à  la  dernière  ,  que  nous 
nous  feruons  del'argeanc  vif  en  la  curationdela 
vérole, nô  pas  entant  que  c'eft  vn  venin:mais  d'au- 
tât  qu'il  combat  la  qualité  vcneneufe  de  cette  ma- 
ladie ,  &  qu'il  euacue  par  flux  de  bouche  ,  flux  de 
ventre  ,  ou  autrement  les  mauuaifes  humeurs  qui 
entretiennent  cette  maladie  :  &  puis  l'on  ne  s'en 
fert  pas  qu'auec  conuenable  préparation  ,  &  en 
quantité  raifonnable. 

Donc  les  venins  font  ennemis  du  cœur. 

j4  fçamir  fi  les  venins  font  deftru^eurs  de  la  vu 
humaine. 

'Ous  auons  examiné  aux  deux  qucftions  pre- 
_  J  cedentes  deux  différences  qui  ont  efté  propo- 
fées  en  la  définition  du  venin.  U  nous  rcfte  enco- 
re la  dernière  à  efclaircir,quand  nous  auôs  dit  que 
c'eft  le  propre  du  venin  d'eftre  deftrudeur  de  la  na- 
ture humaine.  Or  auant  que  de  difputer  là  defluSjil 
faut  entendre  les  trois  termes  de  cette  queftion. 
Premièrement ,  deftrudeur  vaut  autant  à  dire  que 
corruptif  &  moirifere,d'autant  que  les  venins  de- 
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itriiifenr,  coirôpein,&  ruinée  noftre  narure.Apres, 
par  la  narure  il  faut  entendre  la  température  de 
nos  corps,  ou  bien  la  chaleur  naturelle  auec  les  cf- 
prits,  ou  bien  tout  Thomme  viuant  côpofé  de  ma- 
tière &  de  forme  ,  vcu  que  le  propre  du  venin  eft 
de  deftruire  l'homme  &  fa  tcmperaturc,&lcs  fon- 
demens  de  fa  vie.Or  par  cette  nature  il  faut  enten- 
dre celle  qui  eft  humaine,  d'autant  que  nous  ne 
trautons  pas  icy  des  venins  des  animaux  qui  font 
dirferens  des  noftres  en  plufîeurs  fujets.  Il  eft  que- 
ftion  maintenant  d'examiner  cette  detniere  diffe- 
rence,&  de  refpondreifçauoir  fi  le  venin  eft  deftru- 
<5teur  de  la  nature  humaine. 

Sur  ce  différant  plufieurs  fouftiennent  que  non.  x.taîf. 
Ce  qu'ils  tafchcnt  vérifier  par  lesraifons  fuiuantes. 
Si  le  venin  cftoic  deArufleur  de  la  nature  hu- 
mame,ron  ne  s'en  feruiroit  pas  parmy  les  alimens, 
ny  paimy  les  remèdes  :  or  eft  il  que  l'on  fe  fert  du 
laftran  &  du  coriandre,  qui  font  vénéneux,  parmy 
I  les  alimens,&  de  la  chair  des  vipères  &  des  ferpens 
:   en  la  curation  de  la  lèpre  :  Donc  les  venins  ne  de- 
ftruifent  pas  noftre  nature. 
Galien  &  Auicenne  témoignent  par  leurs  hiftoi-  x.raifon. 
.  res  que  plufieurs  perfonnes  fe  font  autrefois  nour- 
ris des  venins,comme  il  appert  par  l'exemple  de  la 
1  vieille  qui  fe  nourrifToit  de  ciguë  ,  &  de  la  pucelle 
!  de  Darius  qui  fut  enuoyéeau  Roy  Alexandre,pour 
l'empoifonner  ,  laquelle  ne  fe  nourrilfoit  que  de 
venin  :  Donc  Je  venin  ne  dcftruit  pas  la  nature. 

L'exemple  du  Roy  Mithridates  témoigne  que  ^^raifon 
le  venin  ne  peut  pas  deftruire  la  nature ,  veu  qu'il 
ne  fceut  iamais  s'empoiforjner  par  aucun  venin. 

Si  le  venin  deftruifoit  la  nature,  il  ne  s'engen-  4  riiifon 
-dreroit  pas  dans  nos  corps.  Or  eft^  il  que  par  le 
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témoignage  de  tous  les  Médecins  le  venin  fe  peut 
engendrer  dans  le  corps  humain  :  Donc  il  ne  de- 
ftruic  pas  noftre  nature. 

Si  le  venin  deftruifoit  la  nature ,  elle  n'efueille- 
roit  pas  fa  vertu  par  le  moyen  de  fa  chaleur. Or  eft- 
ilque  la  nature  efucille  la  vertu  des  venins, qui 
n'eil;  qu  en  puifTance  dans  les  corps  :  Donc  il  faut 
croire  qu  ils  ne  fon  pas  deftrudeurs  d'icelle  ,  car 
autrement  elle  les  efueilleroit  pour  fa  ruine. 

1  opta.  Nous  autres  au  contraire  difons  que  le  propre 
des  venins  ciï  de  deftruire  la  nature  humaine.  Or 
pour  efclaircir  la  vérité  de  cette  opinion,ie  propo- 
feray  les  fonderaens  fuiuans. 

i.fond.  Ecores  que  les  venins  d'eux-raefmes  foient  de- 
ftrudeurs  de  noftre  nature  humaine ,  neantmoins 
quelquefois  leur  adion  peut  eftre  eropefchee  par 

plufieurs  caufes. 

La  première  eft,la  préparation  des  corps^ce  qui 
eft  témoigné  par  ^exemple  de  Mithridates ,  lequel 
cftoit  tellement  accouftumé  à  Tvlage  de  fa  conte- 
aiô,&  s'eftoit  acquis  par  le  moyé  d'icelle  vne  telle 
vertu  contre  les  venins,  quefe  voulant  procurer  la 
mort  par  poifon  ,  pour  ne  tomber  pas  vif  ennuies 
mains  de  fes  ennemis,il  ne  peut  iamais  eftre  oftcle. 
Lafeconde^eft  ndiofyncrafie,ou  propriété  mdi- 
uiduelle  de  certains  corps,  Icfquels  rehftent  a  cer- 
tains venins ,  comme  nous  auons  Texemple  dans 
Galien  d'vne  femme  qui  mangeoit  quantité  de  ci- 
guë ,  fans  eftre  ofFenfée. 

La  troifiefme  eft,  quand  on  nebaille  pas  la  quan- 
tité fuffifante  des  venins;par  exemple,  quand  nous 
baillons  petite  quantité  d'opium  ,  pour  prouoquer 
le  fommcil  aux  malades. 
La  quatriefme  eft,fi  la  nature  eft  fi  robufte  qu  elle 
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Te  defcharge  des  venins  par  vomillèmenc,  ou  par 
flux  de  ventre  auant  qu'ils  ayent  le  temps  pour 
agir  contre  elle. 

La  cinquicfmeeft ,  fi  la  vertu  du  venin  demeure 
comme  eftouffee  parmy  les  viandes,  ou  qu'elle  foie 
cmpefchée  parmi  le  beurre  &  Tkuile ,  ou  autres 
grai(res.Ie  lailFe  à  part  les  autres  confiderations. 

Les  venins  ,  entant  que  venins  ne  peuuent  pas  *'/^«''' 
nourrir  :  d'autant  qu'ils  font  deftru(5l:eurs ,  au  con- 
traire des  alimens  qui  font  feruateurs  de  la  nature, 
(\  bien  qu'eftans  diOcmblables  en  fubftance  &  en 
qualitez,  ils  ne  peuuent  pas  eftre  affimilez  :  neant- 
moins  il  faut  obfcruer  que  les  venins  peuuent 
nourrir  improprement  en  deux  façons. 

La  première  eft,  quâd  ils  n'ofiPensét  pas  les  corps 
humains  après  qu'ils  les  ont  prins  ,  comme  quan<J 
on  dit  que  l'Aitftruche  fe  nourrit  du  fer. 

L'autre  façon  eft,  quand  la  nature  eft  accouftu- 
mée  à  certains  venins ,  qu  elle  fe  treuue  fi  forte  & 
vigoureufe,qu'elle  fepare  la  matière  qui  peut  nour- 
.  rir,  de  celle  qui  eft  veneneufe,  &  eft  aux  corps  qui 
ne  font  pas  vénéneux  en  toute  leur  fubftance,côme 
nous  voyons  par  exemple,aux  vipercs,qui  font  plus 
veneneufes  en  leur  tefte  &  en  leur  queue  ,  que  en 
leur  chair:&  c'eft  de  cette  nourriture  qu'il  fdut  en- 
tendre les  exemples  propofez,comme  aufli  Thiftoi- 
ire  des  Indiens  qui  fe  nourriifent  de  ferpens. 

Quant  aux  obiedions  contraires  qui  ont  efte'  ^/^  i, 
proposées,  ierefpons  à  la  première  ,  que  l'on  ne  fe  obhàa. 
lert  pas  des  venins  en  la  nourriture  ,  ou  en  la  mé- 
decine, entant  qu'ils  nous  font  venins  particuliers; 
mais  pour  autre  deftein.  Le  fafFran  &  le  coriandre 
ne  font  pas  vrays  venins  :  mais  fous  certaines  con- 
fiderations,  comaie  par  leur  quantité.  Et  pour  la 
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chair  des  vipères  &  des  ferpens,  les  Médecins  ne 
l'oidonnf  ne  pas  aux  lépreux  qu'auec  préparation, 
&  par  le  confeU  de  Galien ,  qui  aflcure  par  exem- 
plcs.qae  leur  vfage  peut  guarir  la  lèpre  en  challanc 
kscaufes  de  cet  ce  maladie  du  centre  en  la  circon- 
ference,&  en  combattant  la  qualité  veneneufe. 
a  /«  1»         A  la  2.  le  dis,  fuiuant  ce  qui  a  efté  dit  au  fécond 
fondement ,  que  les  corps  vénéneux  ne  nourriflenc 
pas  entant  que  venins  ;  mais  à  raifon  de  quelque 
portion  plu-i  pure,laquelle  eft  digérée  par  la  nature, 
&  ceux  qui  fe  font  accouftumezà  IVlage  des  ve- 
nins ,  comme  il  fe  void  par  les  exemples  propoftz. 
^  /^ ,  À  la  5 .  le  refpons  que  l'aaion  des  venins  peut 

eftre  empefchée  par  l'vfage  des  antidotes ,  &  par 
autre  caufe  ,  fuiuant  ce  qui  a  efté  dit  au  premier 
fondement. 
hU^.         A  la  4.  ie  dis  que  les  vrais  venins  ne  s'engen- 
drent pas  en  nos  corps,mais  feulemét  nos  humeurs 
par  corruption  peuuent  acquérir  des  qualitez  ma- 
itgnes ,  lefquelles  refpondent  par  leur  effcds  aux  a- 
aïôsdes  venins.&  font  appeliez  venins  humoraux. 
à/^S.         Finalement  à  la  y.  ie  refpons  que  noftre  nature 
cQ  vn  agent  commun,  lequel  efueillefansconnoif- 
fance  les  vertus  des  qualitez  des  alimcns  &  des 
medicamens  vénéneux  ,  fi  bien  qu'il  ne  la  faut  pas 
accufer  de  fe  procurer  du  mal  clic  mcfme,qu3nd  el- 
le  réduit  en  ade  la  vertu  des  venins  ,  veu  qu'clkc 
acrit  naturellement  &  fans  deffein. 
^  Donc  les  venins  font  deftrudeurs  de  la  nature 

humaine. 
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Du  caufts  des  venim ,  ^  dt  leur  origine. 
Chapitre      II. 

ii^jT^  Ous  auons  expliqué  cy-deffiis  ,  &  examiné 
ïv^  ^ux  queftions  ptecedences  ce  qui  reearde 
la  nature  &  i  etlencc  des  venins:maincenant 
il  faut  traitter-de  leurs  caufes  en  ce  chapitre,  &  re- 
chercher leur  origine.  C'eft  vnc  matière  alfez  rele- 
uée ,  &  qui  mérite  de  l'attention  &  de  la  patience. 
Les  Théologien^  difputent  entre  euxjfçauoir  fi 
les  venins  auoient  efté  créez  auant  le  péché  d'Adâ. 
Quelques  vns  eftiment  que  non,  d'autant  que  tou- 
tes chofes  auoyent  cfté  créées  pour  le  plaifîr,  pour 
lacommodité,&  pour  la  conferuation  de  l'homme. 
Ce  qui  n'âuroit  pas  efté  véritable  par  l'exiftence 
des  corps  veneneux,veu  qu'ils  font  ennemis  &  de- 
ftrudeurs  de  la  nature  humaine.  Si  bien  qu'ils  pen- 
fent  qu'après  le  péché  de  noftre  premier  père  Adâ, 
Dieuiettant  famaledidion  fur  la  terre,  &  fur  tou- 
tes Us  chofes  qui  auoyent  efté  créées  ,  les  venins 
commencèrent  pour  lors  d'acquérir  leurs  mauuai- 
fes  qualitez  ,  pour  vanger  roiïcnfe  qui  auoit  efté 
faicfte  au  Creareur. 

Certe  opinion  ne  peut  pas  eftrc  receuë,d'autant 
que  fi  cette  maledidion  de  Dieu  euft  donné  naif- 
fance  aux  venins,  &  que  les  Cieux,les  Elemens,  & 
les  corps  compofez  par  vne  reuolte  générale  euf- 
fent  confpiré  contre  la  ruine  de  l'homme  ,  toutes 
les  chofes  créées  euftent  efté  veneneufes.  De  façon 
qu'il  vaut  mieux  croire  aucc  les  plus  fages,que  rou- 
tes les  chofes  veneneufeSjiScnon  veneneufes  auoyét 
efte  créées  auant  l'homme  ,  non  pas  ncantmoins 
pour  luy  nuire   :  car  ce  n'eft  pas  l'intention  du 
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creatcardcdeftmire  fa  créature,  mais  partie  pour 
laperfeaion  du  monde,  partie  pour  l^fage  de 
l'homme  &  des  animaux.  Ceft  noftre  malice  qui 
en  a  defcouuerc  les  mauuaifes  qualitez ,  &  qui  en  a 
monftré  l'vfage. 

Les  Poètes  raillent  fur  ce  lujcr  aucc  leurs  tables, 
quand  ils  dîfent  que  Hécate  la  forcitre  fut  la  pre- 
mière qui  defcouurit  les  venins,  &  qu'elle  s'en  fer- 
uoit  à  la  chalTe  pour  empoifonner  les  beftes.  Ayant 
eu  deux  filles  de4on  mariage  ,  fçauoir  eft  Circe  & 
Medée»elle  leur  apprit  la  fcience  des  venins:fi  bien 
que  par  après  eftans  plus  fçananrcs  que  leur  mère, 
elles  caufoient  mille  maux  au  monde.  Mais  ie  laif- 
fe  à  part  ces  fables  pour  traitter  des  caufes  naturel- 
les des  venins. 

-  Nos  Doreurs  en  propofent  quatre  générales, 
fçâuoir  eft,l'cfficiente,la  matérielle,  la  formelle  & 
la  finale.La  raifon  confent  à  leur  dodrinejcar  puis 
que  les  venins  font  corps  naturels,  fenfibles  &  exi- 
ftenstil  faut  reconnoiftre  par  nece{ritc,que  leur  gé- 
nération &  leur  confcruation  dépend  des  quatre 
caufes  pioposées.Quantàrefficientcles  Médecins 
&  les  Philofophes  ne  propofent  que  la  nature  vni- 
ucrfelle  des  venins,laquelle  par  le  moyen  de  la  cha- 
leur folaire,auec  le  concours  des  autres  A(hes,des 
qualitez  élémentaires  ,  &  des  principes  plus  pro- 
ches,produit  effe(5biuement  toutes  chofes. 

Les  Aftrologucseftiment  que  les  qualitez  venc- 
neufes  dépendent  originellement  des  Aftres, d'au- 
tant qu'elles  font  occultes,&  par  dellus  la  puifïari- 
ce  des  elemens  ,  &  croyent  que  chaque  qualité  ve- 
neneure,qui  fe  treuue  aux  plantes,animaux  ou  mi- 
néraux vénéneux,  dépend  de  quelques  aftrcs.  Mais 
ces  Mefïicursfc  pourroyentbientiomper,s'ils  l'en- 
tendent 
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tendent  fi  cruëmenr,  d'autant  que  la  naifTance  des 
qualicez  veneneufes  dépend  an  naturel  particulier 
des  corps  vénéneux  6c  de  la  mixcionx'ell  la  nature 
vniuerfellequi  adonné  à  chaque  corps  Tes  proprie- 
tcz  paiticuhercs.lerquelles  fe  continuent  parlage- 
neration  ordinaire.  Ce  n'ell  pas  pourtant  que  nous 
ne  reconnoillîons  la  concurrence  àcs  Aftresenla 
production  de  chaque  propriété  occulte  des  fub- 
ftâces.-maisnous  doutés  que  les  Aftres  fculs  foyenc 
aircz  puifTans  ,  ny  ayent  cetre  difcretion  d'enuoyer 
çà  bas  des  qualitez  veneneufes  différentes  ,  tantoft 
à  la  vipere,tantoft  au  fcorpionjtantoft  à  la  ciauë.& 
au  pauot ,  &  ainfi  des  autres  corps  vénéneux.  C'eft 
donc  la  nature  vniuerfelle  qui  demeure  la  caufe 
efficiente  des  venins. 

Pour  le  regard  de  la  matérielle  ,  elle  eft  double, 
Vynt  commune  &  générale  ,  fçauoir  eft  h  matière 
des  quatre  elemcns",  de  laquelle  toutes  chofes  font 
engendrées:]'aurre  eft  particulière,  laquelle  eft  fore 
différente ,  lelon  la  différente  nature  des  venins, 
comi-ne  nous  voyons  aux  plantes,  aux  i^nimaux,  & 
aux  minéraux. 

Or  outre  ces  matières  les  Médecins  en  recon- 
noiffent  trois  autres ,  qui  feruent  de  fujet  aux  qua- 
litez veneneufes,  fçaiioir  eft  la  v^pçor^  l'humeur  & 
la  fubftanccterreftre. 

La  caufe  formelle  des  venins  eft  diffemblable  à 
raifon  de  la  différence  d'iccuxjaux  plantes  c'eft  l'a- 
mc  vegetatiue,aux  animaux  l'ame  fenfitiue.Bien  eft 
vray  que  les  Médecins  &  Pharmaciens  qui  font  ar- 
tizans  fenfpels,  regardent  plus  à  la  forme  &  à  la  fi- 
gure extérieure  que  non  pas  à  Teffcncc  intérieure. 
l\  nous  refte  maintenant  la  c^ufe  finale  que  l'exa* 
«nineray  en  la quèftion  fuiuante. ,  h:\Q;\v^.i^\  .    ^  , , 


^ 


«74^  T)'4/V?tf  des  venins 

A  fçaHoirfiUs  venins  font  produits  pour  quelque 
fin  ou  vfage. 

1  opin     T    Es  Médecins  dirputent  fur  la  caufe  finale  des 
JLvenins.fçauoir  s'ils  font  produits  pour  quelque 

fin^ou  pour  quelque  vfage.  Pltn.au  chap.6sJu  iMu. 
rcconnoift  la  ruine  de  la  vie  de  l'homme  pour  cau- 
fe finale  des  venins,  8c  dit  que  la  nature  les  a  créez 
à  ce  deirein.L'expericncefemblefauorifet  fon  opi- 
nion,&  la  raifon  auffi,  veu  que  le  propre  effed  des 
venins  ne  tend  qu'à  la  deftrudlion  de  la  nature  hu- 
maine:&  tout  de  mefme  que  le  propre  des  alimens 
eft  de  nourrir,&  des  medicamens  d'altérer,  aufli  le 
propre  des  venins  eft  de  nuire  &c  de  deftruire  noftre 
nature.  . 

x:ftin.  La-feconde  opinion  eft  de  ceux-là  qui  eftiment 
que  les  venins  n'ont  pas  de  caufe  finale.  La  railon 
femble  fauorifer  cette  vérité,  d'autant  que  les  cho- 
fcs  qui  font  contre  nature  n'ont  pas  de  fin,felon  les 
Médecins.  L'on  peut  auffi  adioufter  quelcs  venms 
qui  ne  peuuentpas  produire  aucun  bon  efteét  en 
nos  corps  ,  ne  peuuent  pas  auoir  vne  fin ,  veu  que 
félon  Ariftote  la  fin    des     chofes    eft   toufiours 

"       „     .    bonne.  ^  ..^     .  , 

^'t".'-  Nous  autres  pour  refpondre  à  cette  difficultc 
eftimonsque  l'opinion  de  Pline  n'eft  pas  receua- 
ble  ,  d'autant  que  la  nature  ne  coniure  lamais  a  la 
ruine  de  fes  créatures  ,  &  principalement  contre 
l'homme,  qui  eft  l'abregc  du  monde.  Et  pour  la  Ic- 
conde  opinion,  nous  ne  pouuons  pas  aufli  la  rcce- 
uoir  purement. 

Il  faudra  donc  fe  tenir  à  vne  opinion  moyenne, 
pour  tefoudre  cette  difficulté:or  cela  fe  pourra  Flm- 
re  par  la  dcmonft tacion  fuiuantc.Lcs  vcnim  fe  peu- 
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uent  confiderer  en  deux  façons  ,  fçauoir  eft  ,  ou 
comme  nos  ennemis  &  dcftrudeurs  de  noftre  na- 
ture.ou  comme  corps  naturels. Si  nous  les  confide- 
rons  comme  nos  ennemis,ilsn'on[  pas  de  caufe  fi- 
nale propre  ,pour  deux  raifons.  La  première  eft, 
d'autanc  qu'ils  font  eftimez  corps  contre  nature, 
La  féconde  eft,d'autant  que  leur  mauuais  cfFe(5t  dé- 
pend de  la  malice  de  la  mauuaife  volonté  des  hom- 
mes. Mais  fi  nous  les  confiderons  comme  corps 
naturcls,ils  {eruent  à  plufieurs  vfages.  Leur  fin  gé- 
nérale, c'eft  la  pcffedlion  du  monde  auec  les  autres 
corps  naturels. Et  pour  les  fins  particulières,  les  ve- 
nins peuucnt  feruir  premièrement  aux  artizans,  co- 
rne nous  voyons  aux  teinturiers  ,  aux  orfeures  ,  & 
monnoyeurs.  Secondement  aux  animaux,  veu  qu'il 
y  en  a  qui  fe  nourriirent  des  venins  ,  comme  les 
cftourneaux  de  la  ciguë  ,  les  cailles  de  Thellebore, 
les  arondelles  des  cantharidcs.  En  troifiefme  lieu 
les  venins  feruent  en  la  curation  de  plufieurs  ma- 
ladies,comme  les  vipères,  l'aifenic  ,  &  l'argent  vif; 
pour  la  lepre,les  vlceres  chancreux,  &  la  verolle,& 
aufïï  les  venins  entrent  en  plufieurs  compofitions, 
comme  il  fe  void  en  la  Theriaque  &  aux  remèdes 
narcotiques. 

Apres  cette  demonftration  nous  pouuons  con- 
clurre  que  les  venins  entant  que  corps  naturels, 
font  produits  pour  plufieurs  vfages.  Quant  aux 
raifons  contraires  elles  demeurent  refoluës  par  cet- 
te demonihation.  Il  eft  temps  de  traitter  des  dif- 
férences des  venins. 
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Des  âifferencei  des  venins. 

Chapitre      III. 

nature  des 
génération 


^/MA  E  n  eft  pas  alfez  d'auoir  déclare  la  : 
^^^  venins  ,  &  d'auoir  expliqué  leur  g 
par  demonftration  des  caufes.Ilfaut  encore  propo- 
fer  &  examiner  les  différences  générales  &  parti- 
culières des  venins.  Or  nous  deuons  noter  à  l'en- 
trée de  cedifcours,  que  les  venins  fe  peuuent  diui- 
fer  &  feparer  en  beaucoup  de  façons. 

Nos  Docteurs  en  prefentent  plufieurs  différen- 
ces elfentielles  &  accidentelles,  communes  &  par- 
ticulières :  mais  alftz  confusément ,  &  le  plus  fou- 
uent  fans  raifon.  C'eftànous  maintenant  de  les 
prefenterpar  ordre,&de  nous  exercer  fur  cette  ma- 
tière. 

La  première  &  principale  diuifion  que  l'on  ap- 
porte ,  eft  celle  qui  diftingue  les  venins  en  natu- 
rels &  artificiels.  L'on  appelle  communément  les 
artificiels  ceux  qui  font  préparez  par  artifice  en  for- 
me d'eau.de  vapeurjde  poudre,  ou  de  quelque  autre 
façon, félon  l'muention  &  la  malice  de  ceux  qui  les 
difpenfent.  Les  naturels  au  contraire,  font  ceux 
que  la  nature  produit  fans  artifice,comme  les  plan' 
tesjlcs  mincraux5&  animaux  vénéneux. Il  fe  prefen- 
te  maintenant  vne  difficulté  alfcz  importante  fur 
cette  première  différence. 

ty^fçauoirfi  ^ on  doit  reconnoijlre  des  venins  artificiels. 

SOus  cette  queftion,  plufîcurs  peuuent  fouftenir 
que  non  ,  appuyez  fur  les  trois  raifons  fui* 
liantes. 

Les 
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Les  hommes  n'ont  pas  puirtance  d'engendrer  ^■f^tf'f' 
par  artifice  aucun  veninj^:  faut  par  necclfité  qu'ils 
le  ferucnc  des  venins  naturels  en  leurs  compofi- 
tions  :  Donc  c'eft  folie  de  croire  qu'il  y  ait  des  ve- 
nins artificiels,  veu  que  la  nature  engendre  les  ve- 
nins &  non  pas  l'arc 

Si  cette  diuifion  des  venins  en  naturels  &  artifi-  t.  raif, 
ciels  eftoic  receuable ,  il  faudroic  diuifer  tout  de 
mefmes  les  medicamens ,  &  non  pas  en  fimples  &c 
compofez.  Or  eft  -  il  que  l'expérience  monftre  le 
contraire:Donc  il  faudra  diuifer  les  venins  en  fim- 
ples ôc  compofez  pluftoft  qu'autrement. 

L'artifice  Se  la  compofition  des  venins  eft  def-  3- »■«»/•»• 
fendue  ,  fuiuant  ce  qui  en  a  efté  difputé  à  l'entrée 
de  ce  Traicté  :  Donc  les  Pharmaciens  ne  doiuenc 
pas  connnoiftre  ny  traitter  des  venins  artificiels. 

Nous  autres  au  contraire  ,  nonobftant  ces  rai- 
fonsjeftimons  que  la  diftindlion  propofc'e  eft  rece- 
uable ,  ce  qui  fera  plus  apparent  par  les  refponfes 
fuiuantes. 

Quant  à  la  première  raifon,ie  dis  que  les  venins  '•  o*«'- 
ne  font  pas  dits  artificiels  pour  tenir  leur  vertu  vc-  "' 
neneufe  de  l'artifice,  Veu  qu'il  dépend  de  leur  na- 
turcrmais  feulement  à  raifon  de  la  préparation  que 
les  hommes  y  apportent.  Vray  eft  que  par  artifice 
en  certains  corps  les  hommes  peuuent  produire 
des  venins  ,  comme  il  eft  notoire  au  verdet. 

A  la  2.  le  refpons  que  l'on  peut  diuifer  les  ve-  ^^*»« 
nins  comme  les  medicamens,en  fimples  &  en  com- 
pofez, &c  les  medicamens  comme  les  venins  en  na- 
turels &  artificiels  ,  veu  que  c'eft  la  mefmc  chofe, 
attendu  que  les  compofitions  font  artificielles, 
i-  Pour  la  3. le  dis  que  l'artifice  des  venins  eft  de-  à  h  3. 
fendujS'il  eft  fait  pour  nuire,  mais  cela  n'empcfche 
é:  2z     j  pas 
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pas  qu'on  les  appelle  artificiels,quand  ils  font  prc- 
parez,&  puis  l'on  en  peut  préparer  pour  bonne  fin 
en  la  Médecine. 

En  fécond  lieu,nous  pouuons  diuifer  les  venins 
naturels  en  trois  differcnces/çauoir-eften  plantes, 
en  animaux,&  en  minéraux. 

Les  plantes  peuuent  eftre  veneneufes  ,  ou  à  rai- 
fonde  leurs  racines,ouàraifon  de  leurs  fucilles,ou 
de  leurs  fleurs  ,  ou  de  leurs  fruiiSVs ,  ou  de  leurs 
fcmences  ,ou  bien  à  caufc  de  toute  leur  fubftancc. 
Les  animaux  vénéneux  peuuent  eftre  aquatiques, 
comme  la  torpille,  &  le  lieurc  marin  j  ou  bien  aë- 
riens.comme  des  inre6l:iles,&  comme  les  canthari- 
dcsrou  terreftres,  comme  la  vipère  &  le  fcorpion. 
Les  minéraux  font  dans  terre,  comme  Tarfenic, 
l'orpigment  &  femblables. 

En  troifiefme  lieu,les  venins  fc  peuuent  diùiler 
en  ceux  qui  font  naturellement  tels  ,  comme  le  na- 
pellus,  les  ferpens,  Targeant  vif:&  autres  qui  ne  le 
font  que  par  accident  ,  comme   le  venin  humo- 
ral qui  s'engendre  dans  les  corps  des  hommes  :  le 
venin  de  l'air  infed  en  temps  de  pefte:le  venin  qui 
fe  treuue  en  l'cau,&  femblables.  Car  ces  corps  ne 
font  pas  vénéneux  de  leur  nacurc,mais  accidentel- 
lement feulement.  Et  c'eft  en  quoy  Mercurial  s'eft 
trompé,quand  il  diuife  les  venins  naturels  à  raifon 
de  la  matière  veneneufe,en  ceux  qui  s'engendrent 
dans  nos  corps,&  aux  autres  qui  fe  treuuéi  en  l'air, 
ou  eu  l'eau. La  raifon  y  eft  toute  apparentc,vcn  que 
les  corps  humains  &  les  elemens  ne  peuuent  auoic 
aucun  venin  fuiuant  leur  nature. 

En  quatriefme  lieu  on  peut  tirer  des  différences 
de  la  quantité  des  vcninsrcar  il  y  en  a  qui  tuent  en 
petite  quantité,  comme  les  fcorpions,&  la  rageca- 
*  nine, 
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nine,aufquels  l'on  ne  recônoift  qu'vne  qualité  in- 
fenfible  :  d'autres  nuifent  en  médiocre  quantité, 
comme  ropiumj&:  autres  en  plus  grande, comme  le 
ius  de  laiduë  ;  &  ainfi  on  peut  faire  plufieurs  de- 
grezà  raifon  de  la  quantité. 

Apres,eu  efgard  aux  qualitez  manifeftes  des  ve- 
nins, il  y  en  a  de  chauds,de  froids,  de  (tcsy  d'humi- 
deSjde  doux,d'amers,d'acres,d'acides,  de  blancs,de 
iaunes,  de  verds,&  ainfi  des  autres  qualitez. 

Finalement  on  peut  tirer  des  différences  non 
feulement  du  têps  de  l'adiô  des  venins,veu  qu'au- 
cûs  agifTent  plus  toft,les  autres  plus  tard:mais  auffi 
de  la  façon  de  leur  opération, car  les  vns  vlcerent, 
côme  le  fublimé,les  autres  refroidiffent  en  eftouf- 
fanc  la  chaleur  naturelle  ,  comme  l'opium.  Outre 
ce  il  y  en  a  qui  agiflent  d'eux-mefmes  fans  eftre  ef- 
ueillez  par  noftre  chaleur  naturelle,  comme  les  vi- 
peres,&:  \t^  fcorpions,par  leur  morfure  :  les  autres 
ont  befoing  d'eftre  efueillez  par  noftre  chaleur, 
comme  le  venin  des  plantes.  le  laifle  à  part  vne  in- 
finité d'autres  différences  accidentelles,  lefquelles 
on  peut  tirer  de  plufîeurs  confiderations.  Ce  fera 
afïez  d'auoir  propofé  les  principales  ,  pour  la  con- 
clufion  de  la  première  partie  de  noftre  Traiélé. 
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SVR     LA      SECONDE 

PARTIE    DV    T.RAICTE'. 

Près  auoir  traicfé  en  gênerai  de  la  natu- 
re,des  caufes ,  é'  d^^  différences  des  ve- 
_  ninSyenla  i. partie  de  n6(tredtfcours  y  il 
eji  maintenant  raifonnahle  [don  l'ordre  par  nous 
vropojé^de  comencer  l'htftoire  particulière  en  cette  2. 
partie.  Or  affîn  de  la  pour  [mure  auec  ordre, ie  la  di- 
uiferaj  en  trois  feulions.  En  la  première  ietraitteray 
des  animaux  vénéneux,  qui  font  terreftres^  aquati- 
ques^oU'  aériens  ^ér  principalement  de  ceux  qui  font 
les  plus  communs  (^  les  plu6  ordinaires.  En  la  fé- 
conde ie  trait teray  des  plantes  veneneufes ,  qui  font 
les  plus  communes  &  les  plus  fréquentes.  Et  en  la 
troifiefme  ie  difcourray  fur  les  minéraux  vénéneux. 
Ce  qui  me  fait  obliger  a  cet  ordre  ,  cejlle  rcjpecf  de 
perfection  j  Feu  qu'entre  ces  trois  corps  naturels ^  les 
animaux  font  plus  nobles  que  les  plantes ,  é'  ^^s 
plantes  que  les  minéraux.  Et  pour  rendre  encore  cet- 
te doclrineplus  parfiicfe.te  propofray  après  la  def- 
cription  de  chafque  venin, les  accidens  quils  caufent 
en  nos  corps  ^  les  principaux  remèdes  contre  leur 
aciionfans  m'amufW  toutesfuis  à  la  cure  particuliè- 
re. 1/  eft  donc  maintenant  temps  de  commencer  no- 
Jlre  difcourspar  Us  animaux  vénéneux. 

PRE 
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Dv  traicte'  des   venins. 

T^e  la  l^ipere. 

Chapitre      î. 

Ntre  tous  les  animaux  vénéneux,  il  lem- 
ble  que  la  vipère  mérite  quelque  maic- 
didion  extraordinaire ,  pai  le  moyen  de 
Ton  infigne  venin.  Quand  ce  bon  hom- 
me lob  au  chap.  20.  de  fa  patience  (c  fafchc  contre 
les  hommes  mefchans  &  peruers,  il  les  menace  de 
l'afpic  &  de  la  langue  de  la  vipete ,  à  raifon  du  ve- 
nin mortel  qui  fort  de  cette  molle  &  fpongieufe 
partie.  Apres,Dieu  mefmesjauec  Çts  Sainds,appelle 
les  hypocrites  &  les  abominables,  engeance  de  vi- 
pères. Tous  nos  Autheurs,  anciens  &  modernes, 
quand  ils  veulent  exprimer  quelque  extrême  venin, 
ils  propofent  celuy  de  la  vipere,&  mefmes  ils  nous 
apprennent  qu'anciennement  on  compofoit  vn  ve- 
nin irrémédiable  du  fang  des  vipères  &  des  hom- 
mes meilé  enfcmblejequel  caufoit  la  mort  fubite- 
ment:brcf  ce  font  des  beftes  enragées  &  furieufcs 
en  leur  vioîéce  veneneufeanais  ie  lai  (Te  à  part  tous 
ces  paffages  pour  entrer  en  difcours  furrhiftoire 
■des  viperes,qui  eft  très-belle,  tres-ample,&  neant- 
I    moins  très-difficile. 

Pour 
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Pour  donc  la  pourfuiure  auecordrc,ie  defparti- 
ray  l'hiftoire  &  la  dcfcription  des  vipcrcs  en  plu- 
ficurs  parties  ,  affin  de  pouaoir  comprendre  &  ex- 
pliquer clairemét  par  difcours  &  par  difputes  tout 
ce  qui  eft  de  leur  nature,&:  de  leur  generanon,tem- 
perament,difFerences,proprietez  vtiles  &  inutiles, 
eledion  &  prereruation,&  en  fin  ce  qui  eft  de  leurs 
effeds  fyrapcomatiques  &  de  leur  curation  par  des 
remèdes  particuliers. 

Les  François  ont  apprins  des  Latins  le  nom  de 
ce  ferpent  véneneux,car  ils  appellent  vtpera,ce  que 
nous  difons  communément  viperejils  la  nomment 
ainfi  pour  trois  raifons.La  première  eft,^«o^  ^•t  pa- 
riât, ccd  à  dire,  qu'elle  enfante  Tes  petits  auec 
force  &  violence  ,  à  caufe  de  la  multitude  des  vi- 
pereaux ,  &  de  leur  contrainte,  &  non  pas  pour 
aucune  mort  qui  s'enfuiuejcomme  nous  dirons  cy- 

apres.  ,, 

La  féconde  eft,^«ô^  ^"  pariât  vtperam.en  adiou- 
ftant  vne  lettre,parce  que  la  vipère  engendre  deux 
fois,car  elle  produit  premiereraét  des  œufs  das  vn 
réceptacle  particulicr,&  puis  les  ayant  pouffez  das 
l'intérieure  cauité  de  la  matrice ,  ils  engendrent  de 
petits  vipereaux,  ce  nous  difent  tous  les  hiftoriens 
&  naturaliftes. 

Latroifiefme  raifon,pour  laquelle  les  vipères 
font  ainfi  appellées,  eft ,  ^«w/«»ï  vmtpara,  non  om- 
par£  ,  d'autant  qu  elles  engendrent  leurs  petits  vi- 
uans  ,  non  pas  des  œufs ,  comme  les  ferpens. 

Les  Grecs  nous  pourront  définir  la  vipère,  auec 
quelques  vns  vn  ferpent  vénéneux  qui  engendre  & 
produit  fes  petits  viuâs.  Nous  difputctons  cy- 
apres,  fçauoir  fi  les  vipcrcs  font  fcrpens,&  fçauoir 
s'ils-  font  vénéneux.  Ceux  qui  ne  fe  contenteront 

pas 
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pas  de  cette  definition/e  pourront  feruir  delà  dcf- 
cripcion  ordinaire  que  l'on  fait  des  vipères.  Ce 
font  des  petits  ferpens  viuipares  de  lagroffeur  d'vn 
gros  doigc,&:  de  la  longueur  d'vne  ou  deux  cou- 
de'es ,  quand  elles  font  paruenues  à  leur  grandeur: 
leur  couleur  eft  fufque  &  cendreufe  ,  &  leur  peau 
marquetée  de  petites  taches  &  macules  noi- 
res :  elles  ont  les  yeux  furieux  &  flamboyans,  leur 
tefte  eft  aflcz  large  &  platte,ellcs  rampent  ayans  la 
tefte  releuée,  &  fe  iettent  contre  ceux  qui  les  veu- 
lent prendre  &  olïenfer  ,  c'eft  ainfi  que  nous  pour- 
tons  connoiftre  les  vipères, fi  la  définition  propofee 
n'ell  fuffifante.  Or  aftin  défaire  entendre  mieux  ce 
qui  eft  de  leur  nature  ,  il  faut  examiner  les  trois 
queftions  fuiuantes. 


yi  fçauoir  fi  la  vipère  efi  vn  ferpent. 

Q^    E    s    T    I     O    N        I. 

Sj^'^  Ncor  que  la  figure  &  la  forme  des  vipères 
^-E^  femble  refoudre  cette  queftion  ,neantmoins 
il  ne  fera  que  bon  de  l'examiner  pour  inftruirc  la 
ieunefle  ,  &  affin  d'exercer  les  efprits  en  la  recher- 
che de  la  vérité.  Ceux  qui  voudroient  fouftenir 
que  les  vipères  ne  font  pas  ferpens  ,  fc  feruiront 
des  raifons  fuiuantes. 

Ce  qui  eft  différant  par  voye  de  generation,de-  i.M»y: 
meure  auflî  différant  par  voye  de  nature  ,  veu  que 
les  cfFe<5ts  refpondent  aux  principes.  Or  eft-il  que 
la  génération  des  vipères  eft  différante  de  celle  des 
ferpens,  comme  il  eft  notoire  ,  car  les  vipères  en- 
gendrent âes  vipereaux  viuans  ,  &  les  ferpens  ne 
produifent  que  des  œufs  :  Donc  naturellement  les 

vipc 
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vipères  ne  fe  pourront  pas  dire  terpens. 
x^fAifin.      Ce  qui  eft  diiremblable  par  figure  &  par  forme, 
par  proprieccz.par  efre61:s,&  par  autres  accidens,ne 
peut  cftre  qu  il  ne  foit  différant.  Or  les  vipères  & 
les  ferpens  différent  en  toutes  les  conditions  pro- 
pofées,  comme  il  cfl  euidant  à  vn  chacun:Donc  la 
vipère  ne  peut  pas  eftre  dite  ferpcnt. 
yr^ifin.     -Selon  Ariftote  au  chap.  i^.du^Jiu.  de  l'hijt.des 
animAes  vipères  demeurent  l'hyucr  Tous  les  pierres 
feulement,  &  les  ferpens  dans  la  terre:Donc  il  faut 
croire  qu'à  raifon  du  lieu  différant  de  leur  feiour  ôc 
de  leur  conferuationjes  vipères  de  les  ferpens  font 
de  différente  nature. 
4.  TMif.       Si  la  vipère  eftoit  vn  ferpêt,nous  nous  feruinos 
des  ferpens  comme  des  vipères  aux  antidotes  ,  Ôc 
aux  autres  remèdes  que  les  vipères  fourniffent,  ou 
peuuent  fournir.Or  efl-il  que  l'expérience  efl  con- 
traire ,  d'autant  que  les  ferpens  n'ont  pas  les  mef- 
mes  vertus  de  proprictez  que  les  vipères  :  Donc  la 
vipère  n'eft  pas  vn  ferpcnt. 

Nous  autres  au  contraire  eflimons  fuiuant  la  de- 
finition  propofée  ,  que  les  vipères  fontefpece  de 
ferpens ,  félon  Arili  au  5.  de  la  générât,  d^s  anim. 
chap.  dernier,  &.fdiuant  la  commune  opinion.  La 
figure  mefme  des  Vipères  monf^re  la  vérité  de  cet- 
te concluûon.Et  quant  aux  raifons  contraires  elles 
font  ai  fées  à  refoudre. 
nef^onfe.      A  la  i  .le  refpons  que  la  différence  de  la  gcncra- 
^  '*  *•    tion  ne  rend  pas  l'efpece  differentc.Les  ferpens  qui 
s'engendrent  de  pourriture ,  &  les  fouris  aufh^  ne 
font  pas  moins  ferpensou  fouiis  que  ceux  qui  s'en- 
cendrent  par  coniondtion  du  mafle  &  de  la  femel- 
le.   Les  vipères  femelles  engendrent  première- 
ment des  œufs  dans  leurs  corps,  &  puis  ces  œufs 

produi 
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produifent  leurs  petics,auam  que  de  foitir  du  ven- 
tre de  la  mère  ,  II  bien  qu'il  y  a  (imilicude  du  coftc 
des  œufs, la  différence  eft  que  les  vipères  font  leurs      ' 
petits  dedanSjles  ferpens  dehors. 

A  la  i.  le  à'is  que  la  différence  du  lieu  pour  le  «'"  i. 
feiour  ,  n  a  pas  de  force  pour  monftrer  vne  diftin- 
dtionfpecifîquc  ,  car  encor  que  les  vipères  liiyuer 
demeurent  fous-'des  pierres  ,  &:les  ferpens  dans  la 
rerre,pour  cela  il  ne  s 'enfuit  pas  que  Ton  ne  puiife 
appellerles  vipères  ferpens. 

Pour  la  3.  elle  femble  auoirplus  de  force  en  ap-  ^/^  , 
ptrence  ,  à  raifon  de  la  fîmilitude  qu'il  y  a  entre  les 
vipères  &  les  fcrpens,pour  la  fîgure,pour  la  tempe- 
rature,  pour  les  proprietez ,  pour  les  effeds  &  pour 
l'vfagemiais  tout  cela  n'cmpefchepas  que  les  vipè- 
res ne  foyent  cfpece  de  ferpens  ,  c'eft  affez  qu'il  y 
ait  des  différences  particulières  pour  les  diftinguer. 

A  la  4.  le  dis  que  la  confeqùence  n'eft  pas  rece-  ^ ''ï^' 
uable, d'autant  que  la  vipère  n'eft  qu'vnc  efpece  de 
ferpent ayant  fes  vertus  S>c(ts  proprierez  diflindtes. 
Voila  pourquoy  l'on  ne  s'en  ferc  pas  confufé- 
mentjvrày  eft  que  en  la  curationdela  lèpre  ,  &en 
la  thearique  l'onadminiftre  les  ferpens  à  faute  de 
vipères. 

nyi  fçauoirjî  les  vipères  font  veneneufes. 

Q_V    E    s    T     I    O     N        II. 

Ettequeftion  femblera  d'abord  ridicule 
aux  ignorans  &  au  vulgaire,d'aurantque 
la  raifon  &  l'expérience  nous  font  foy 
tous  les  iours  de  l'infîgne  venin  qui  fe 
reuue  naturellement  aux  vipères, ncantmoins  ceux 
qui  font  verfez  aux  hiftoires  naturelles  des  ani- 

A  A  a  maux 
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maux  ,  iugeront  cette  difficulté  des  plus  belles  &r 
des  plus  difficiles  qui  foit  en  la  médecine.  Il  eft 
temps  donc  de  venir  à  l'examen  de  cefte  queftion, 
t.ûpttt.     fçauoirfi  les  vipères  font  veneneufes-  Ceux  qui 
voudront  fouftenir  la  negatiue  fc  poutront  feruir 
des  authoritez  &i  des  raifons  fuiuantes. 
t*  raif.       Si  les  vipères  eftoyent    veneneufes  ,  elles  ne 
pourroyent  pas  nourrir  les  corps  humains  ,  d'au- 
tant que  les  venins  deftruifent  noftre  nature.  Or 
eft-il  que  par  le  tefmoignage  de  Galicn ,  de  Diof- 
coride,  d'Auicenne,&  de  tous  les  Médecins  Grecs, 
Arabes,&  Latins  ,  les  vipères  peuuent  nourrir  nos 
corps. 

Donc  c*eft  vn  tefmoignage  qu'elles  ne  font  pas 
veneneufes. 
%>raif.  Les  remèdes  qui  fortifient  la  chaleur  naturelle 
des  vieillards, &  qui  prolongent  la  vie  humaine, 
ne  peuuent  paseftre  di6ts  vénéneux.  Or  eft-il  que 
la  chair  àes  vipères  conferue  la  chaleur  naturelle 
des  vieillards  ,  &  leur  prolonge  la  vie  par  lestef- 
moignages  de  Diofcoride  &  d'Auicenne. 
yvaïftn.       Donc  elles  ne  peuuent  pas  eftre  veneneufes. 

Les  remèdes  qui  guerifîent  plufieurs  maladies, 
&  principalement  la  lèpre, ne  peuuent  pas  eftre  ap- 
peliez venins.  Or  eft-il  félon  Gai.  que  l'on  peut 
guérir  les  lépreux  par  Tvfage  de  la  chair  de  vipè- 
res ,  &  plufieurs  autres  maladies  félon  l'opinion 
de  tous  nos  Dodteurs. 

Donc  c  eft  vn  indice  que  les  vipères  ne  font  pas 

veneneufes. 
4.r«ï/ô».       5-  j^  YÏpefe  efioit  vn  animal  vencneux,Diofco- 

ride  en  traitteroit  en  fon  5.  liu.  parmi  les  autres 
venins.  Or  eft-il  qu'il  n'en  parle  qu'au  premier 
liure,  fans  faire  aucune  mention  qu'elles  foyenc 

vene 
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vcneneufesiau  contraire  il  telmoigne  que  les  vipè- 
res peuuent  feruir  concrc  plu(ieurs  maladies  par  le 
moyen  de  leurs  proprietez.Donc  il  faut  croire  que 
les  vipères  ne  font  pas  veneneufes. 

Si  le  venin  eftoit  vne  qualité  effentielle  des  vi-  ^.raif, 
peresjicclles  fe  trouueroient  veneneufes  par  toutes 
les  parties  du  monde.  Or  eft-il  que  cela  fc  treuuc 
faux,non  feulement  par  le  rapport  de  Pline  ,  mais 
aulïi  par  l'exemple  del'Ifle  de  Malthe,  là  où  les  vi- 
pères &  les  ferpens  ne  polTedent  aucun  venin,  de- 
puis que  S.  Paul  y  fut  mordu,  comme  il  eft  témoi- 
gné en  la  fainde  Efcriturc.  Donc  les  vipères  ne 
font  pas  veneneufes. 

Nous  autres  au  contraire  eftimons  ,  auec  tous  i.opin. 
les  Authcurs  qui  ont  traitté  des  vipères ,  qu'elles 
font  veneneufes.  Pour  confirmation  de  cefte  opi- 
nion il  ne  faut  que  recourrir  à  l'expérience, laquel- 
le nous  fait  foy  tous  les  iours  de  cefte  vérité  par 
les  mortels  accidens  que  ces  beftes  caufent  aux 
corps  humains  par  leur  morfure  :  &  puis  en  vain 
tous  nos  Dodeurs  nous  auroyent  propofé  tant 
d'antidotes  contre  les  vipères  ,  Ç\  elles  n'eftoyent 
pas  veneneufes.  Et  affin  d'efclaircir  la  vérité  de 
cette  opinion  ,  ie  propoferay  les  fondemens  fuy- 
uans,en  forme  de  diftindion. 

Quand  on  dit  que  les  vipères  font  veneneufes,  i/ond. 
cela  le  peut  entendre  en  deux  façons  ,  la  première 
eft  générale  à  raifon  detoutes  les  parties  qui  con- 
ftituent  le  corps  des  vipères  :  l'autre  eft  particuliè- 
re à  raifon  de  certaines  parties  feulement. 

Si  nous  auons  efgardàtout  le  corps  des  vipe-      ,    . 
tes  ,  on  ne  les  peut  pas  dire  abfolument  veneneu- 
fes  ,  d'autant  que  leur  fubftance  charnue  peut  fer- 
oir  d'aliment  hc  de  médicament ,  comme  il  a  efté 
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monftré  :  mais  ayant  efgaid  à  certaines  parties, 
principalemétà  latefte,auxdents,aux  genciues,aux 
petites  veflies  qui  font  autour,(&  à  la  veflie  du  fiel, 
comme  nous  ferons  veoir  en  laqueftion  fuyuante, 
nous  pourrôs  dire  que  les  vipères  font  vcneneufes, 
éU\-       Quant  aux  raifons contraires  ,ie  refpons  à  la 
i.Que  files  vipères  fourniirenr  quelque  nourriture 
à  nos  corps  :  c'eft  feulement  à  railon  de  leur  chair 
bien  preparée,laquelle  n  eft  pas  vcneneufe,fuyuant 
ce  qui  aefté  dit. 
J^Ui,.       A  la  z.Iedis  que  les  Médecins  doutent  fi  la  chair 
des  vipères  peut  fcruir  à  la  confcruation  des  vieil- 
lards, d'autant  qu'elle  efchauffe  &  defieichcjfelon 
Galien  :  &  puis  c'eft    vn  remède  qui  fembie  af- 
freux &  horrible  :  touresfois  s'il  faut  refpondre, 
ie  dis  que  l'vfage  de  la  chair  des  vipères  peut  prof- 
fiter  aux  vieillards,  d'autant  qu'elle  chalfe  toute 
l'impureté  de  leurs  corps  du  dedans  au  dehors ,  en 
refchauffant  mefmc  l'eftomac  ,  félon  Auicenne 
«  /«  î-       A  la  ?.  le  refpons  que  la  vipère  fert  d'antidote 
contre  la  lèpre,  &  de  remède  contre  plufieurs  ma- 
ladies, à  railon  de  fa  chair  feulement ,  &  non  pas  à 
raifon  des  autres  parties  qui  font  veneneufes. 
*^*^'       A  la  4-  le  dis  que  la  chair  des  vipères  que  l'on 
met  en  laTheriaque,n'ert  pas  veneneufe:mais  cela 
n'infère  pas  que  les  autres  parties  ne  foient  vene- 
neufes,fuiuant  ce  qui  a  efté  dit  au  fondement. 
*/«  j.       A  la  5.  le  refpons  qu'encor  que  Diofcoride  ne 
traitte  amplement  de  la  vipère  parmi  les  autres  ve- 
nins;cela  n'empcfchepas  qu'elle  ne  puilTeertre  ve- 
neneufe  ,  veu  mefme  qu'en  tons  fcs  liures  on  peut 
trouuer  la  defcription  de  quelque  venin  particu- 
lier. 
»U6.       Finalement  ie  refpons  à  la  dernière   que  fi  les 
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Vipères  ne  font  pas  veneneufes  en  Tille  deMalthe> 
cela  peut  arriuer  miraculeufemcnt  pour  quelque 
maledidrion  que  Saincl  Paul  ictra  (ur  cette  befte, 
lorsqu'il  en  fut  mordu.  Donc  nous  pouuons  con- 
clurrcque  les  vipères  lont  veneneufes. 

yî  fçAHotrfi  la.  vipère  ejl  vettemufe  ,felm  tout  fin  ccrps^ 
OH  bien  [don  qutlque  partie  feulerrient, 

Q^V    E    s    T    I     G     N.        ï    I    i. 

^?*f%û  Etre  queftion  doit  eftre  ej^amineé  en  fuitce 
jl^^  de  Taucre,  affin  de  pouuoir  mieux  efclaireij 
Si,>mjK»  ^  entendre  la  nature  veneneufe  des  vipères.. 
L'on  demande  :  puis  que  les  vipères  font  veneneu- 
fesjcomme  il  appert  par  la  difpute  precedencejfça- 
uoir  Cl  c'efl:  félon  tout  le  corps ,  ou  bien  félon  cer- 
taines parties  feulement. 

La  commune  opinion  eft,  que  la  vipère  eft  ve-  i.  opw, 
neneufe  à  raifon  feulement  de  la  veffic  du  fiel ,  ôc 
de  la  telle, particulièrement  à  caufe  des  dents  ,  des 
genciues,  &  de  quelques  petites  veffics  ,  lefquelles 
reçoiuent&  conferuent  le  venin  ,  qui  y  eft  enuoyé 
ordinairement  de  la  velîîe  du  fiel  par  des  petits 
tuyaux  qui  font  deftinez  à  cet  vfàge. 

Touresfois  il  femble  que  cette  opinion  n'eft  i-"/*».' 
pas  receuable.  Au  coiitraire  ,  l'on  peut  monftret 
que  les  vipères  font   veneneufes  félon  toutes  les 
parties  de  leurs  corps ,  ce  qui  fe  peut  Vérifier  com- 
me s'enluit. 

Si  la  vipère  n'eftoic  veneneufe  en  toute  fa  fub-  i.  uiA 
ftance  charneufe  ,  l'on  ne  la  flagelleroit  pas  auant 
que  de  la  tuer  pour  la  mettre  en  vfage.  Car  com- 
me il  eft  notoire  ,  cefte  flagellation  n'eft  ordonnée 
que  pOTdt  irriter  les  vipères  ,  aifin  que  le  venin  qui 
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eft  diffus  par  tout  le  corps  fe  retire  vers  la  tcfte: 
ou  eft-il  que  cela  fe  pratique  ordinairement.  Donc 
il  faut  croire  que  les  vipères  font  venencufes  en 
toute  leur  fubftance  chamiie. 

uruif.  Si  la  vipère  neftoit  veneneufe  félon  la  chair, 
ion  ne  la  prepareroit  pas  auec  le  vin  blanc  ,  le  fel, 
&  ranet:or  eft-il  que  cela  fc  fait  d'ordinaire  ,pour 
luy  ofter  la  qualité  veneneufe. Donc,&c. 

j.r«;/:  Le3  animaux  conferuent  en  leur  fubftance  les 
vertus  &les  proprietez  des  alimens  qui  leur  fer- 
uent  de  nourriture  :  or  eft-il  que  les  vipères  ne  fe 
nourriirent  que  des  plantes  &  des  animaux  vene- 
ncuxjcomme  font  fcorpions,cantharides ,  araignes 
&  petits  crapaux,  félon  le  rapport  d'Ariftote  &  de 
Galien.  Donc  les  vipères  demeureront  veneneufes 
félon  toute  leur  fubftance,à  raifon  de  la  nourriture. 

4.r/»»y:  £ç5  vipères  fon  venencufes , à  raifon  principale- 

ment des  dens.  Donc  il  faut  qu'elles  le  foient 
félon  route  la  fubftance  de  leur  corps.  La  confe- 
quencedecet  argument  fe  peut  preuuer  comme 
s'enfuit.  Les  vipères  fe  conferuent  èc  fe  plaifent  à 
la  nourriture  àcs  venins:or  eft-il  que  les  dents  des 
vipères  par  laraaftication  communiquent  leur  ve- 
nin aux  alimens  ,  &  les  rendent  entièrement  véné- 
neux. Donc  les  dents  fourniftent  vn  aliment  agréa- 
ble à  tout  le  corps  de  la  vipère  à  raifon  de  la  quali- 
té veneneufe  qu  elles  impriment  à  leur  fubftance. 

Nous  autres  au  contraire  eftimons  ,fuiuant  ce 
quiaefté  ditcy  deftus  que  les  vipères  ne  font  p» 
veneneufes ,  Ci  ce  n'eft  à  raifon  de  certaines  parties 
feulemeiît ,  &  non  pas  félon  toute  leur  fubftance 
generale.Or  affin  d'cfclaircir  cette  opinion,ie  pro- 
poferay  ces  trois  fondemens  fuiuans. 
i.fonA,      Les  vipères  font  compofées  de  plufieurs  parties, 
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lefquelles  les  rendent  fort  différentes  en  vertus 
de  proprietez  :  car  d'vn  cofté  nous  pouuons  dire 
anec  vérité  que  ce  font  les  plus  vénéneux  ani- 
maux, &  les  plus  glands  ennemis  que  les  hommes 
ayenc ,  comme  Ton  peut  iuger  par  les  accidents  fu- 
rieux &  mortels  qui  fuiuent  leur  morfure  :  de  l'au- 
tre nous  pouuons  alfeurer  fans  mentir  ,  foit  à  rai- 
fon  de  la  nourriture  ,  foit  à  raifon  des  remèdes 
qu'elles  fournilfent  contre  vne  infinité  de  mala- 
dies ,  qu'elles  tiennent  vn  des  premiers  rangs  par- 
mi lesmedicamens. 

Les  parties  qui  font  falutaires  es  vipères,  félon  *•/"»«'• 
le  iugement  de  tous  les  Médecins,  c'eft  leur  chair, 
principalement  bien  préparée  6c  accommodée  en 
plusieurs  façons, comme  ils  nous  enfeignent,d''au- 
tant  qu'elle  eft  exempte  de  tout  venin,  &  propre 
non  feulement  pour  conferuer  ôc  nourrir  les  hom- 
mes ,  &  particulièrement  les  vieillards  :  mais  aulîi 
pour  guérir  plufieurs  maladiesjcomme  la  lèpre,  la 
veroUe  confirmée  &:  femblables  :  les  autres  parties 
qui  font  fort  veneneufes  au  corps  des  vipères  ,  eft 
la  vedie  du  fiel ,  laquelle  par  propriété  attire  tout 
ie  venin  de  leur  nourriture  &  Tenuoye  à  la  tefte,là 
où  il  eft  diftribué  aux  dents,  aux  gcnciues  ,  &  mef- 
mes  à  la  langue,  laquelle  eftant  molle  &  fpongieu- 
fe  reçoit  aifément  cette  mauuaife  qualité.  Ce  n'eft 
pas  pourtant  à  dire  que  les  dents  des  vipères  ne 
loient  naturellement  veneneules ,  encorcs  qu'elles 
reçoiuent  le  venin  de  la  vefîîe  du  fiel ,  veu  mefme 
qu'après  la  mort  des  vipères  elles  confcruent  leur 
venin  &  engendrent  dcsplayes  mortellles. 

Les  vipères  par  la  diftindion  précédente  des 
parties  peuuent  leruir  d'antidote  &c  de  venin  ,  en 
la  curation  des  autres  maladies  veneneufes  :  fi  on 
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s'en  fert  entant  que  venins  ,  il  faut  appliquer  la 
veflîedu  fiel  &   la  celle  de   la  vipère  fur  la  mor- 
fure  qu'elle  aura  caufcejafïin  d'attirer  par  llmilitu- 
de  de  fubftance  leur  venin  qui  a  efté  lafché  j  tout 
de  mefme  comme  des  fcorpions  :  mais  iï  Ton  s'en 
veut  feruir  pour  antidote  ,  il  ne  faut  prendre  que 
la  chair  préparée  ,  feule  ou  mixte  ,  comme  en  la 
Theriaque,&  la  donner  intérieurement. 
n  la  I.       Quant  aux  raifons  contraires  ,  ierefpons  à  la  i. 
que  Ton  flagelle  les  vipères  ,  premier  que  de  les 
ruer, pour  faire  retirer  le  venin  qui  eft  à  la  vcffie  du 
fiel  vers  la  tefte  ,  en  les  irritant,  d'autant  que  tou- 
te Taélion  de  leur  vengeance  eftant  aux  dents,  na- 
ture enuoye  en  ces  parties-là  le  venin  qui  peut 
eftre  referué  en  la  vciTie  du  fiel  &  efpars  par  le  re^ 
fte  du  corps  :  mais  il  ne  s'enluit  pas  pourtant  que 
cette  qualité'  veneneule  foit  adhérente  &  perma- 
nente à  la  fubftance  charneu(e. 
àUi.      A  la  2.  le  dis  que  cette  préparation  eft  ordinai- 
re pour  rendre  la  mixtion  plus  agréable  ,  i5c  pour 
ofter  l'odeur  fcrine&  fauunge  de  la  chair  vipéri- 
ne ,  mefme  pour  confumer  toiit  ce  qui  y  feroit  de 
malmg  :  mais  non  pas  abfolumcnt,  contre  qutlque 
qualirc  vencncufe  ou  in(jgne  :  car  fi  cela  ertoit  on 
la  prepareroicauec  d'antidotes  plus  forts. 
^^^'         Pour  la   3.  de  4.  Ierefpons  aucc  tous  nos  Do- 
^'*'       deurSjqu'encor  que  la  nourriture  des  vipères  foit 
veneneufe  ,  &  à  raifon  des  alimens  ,  &  à  raifon 
des  dents  qui  leur  peuuent    communiquer  leurs 
venins  :  neantmoins  outre  leur  fubftance  n'en  eft 
pas  pour  cela  infecte  ou  ennemie  ,  d'autant  que  la 
veflîc  du  fiel,  par  propriété  particulière,  fepare  les 
qualitez  ôc  les  humeurs  vcncneufes  ,  pour  les  en- 
«oyer  aax  dents  >  fuiuanr  ce  qui  a  efté  dit  cy  deC- 
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fus.  Donc  nous  pouuons  conclure  que  les  vipères 
ne  font  pas  venencufes  ,  fi  ce  n'eft  à  raifon  de  cer- 
taines parties  feulemenc, 

t^  [garnir  fi  les  vipères  font  de  tvnferÂture 
chaude  ou  froide. 

AVant  que  d'entrer  en  matière  fur  la  généra- 
tion àçs  vipères ,  il  eft  à  propos  de  difputer 
Tur  leur  remperature  ,  affin  de  bien  connoiftre  la 
nature  d'icellcs.  Il  eft  donc  queftion  de  fçauoir  Ci 
les  vipères  font  de  température  chaude  ou  froide. 

Ceux  qui  les  eftiment  chaudes  fe  fondent   fur  ,  «a;- 
ÏQS  railonsluiuanics. 

Galicn  au  i.lmJes  fmpî.  medic.  Se  Diofcoride  au  i.r»if. 
premierjalîèurent  que  la  chair  des  vipères  efchauf- 
fe  Se  delfeiche,  &  qu'elle  eft  conuenable  à  la  cura- 
-tion  de  plufieurs  maladies  froides.  Donc  la  tem- 
pérature fera  chaude. 

Les  animaux  qui  font  fort  lubriques  &  féconds,  i,raif» 
font  de  température  chaude  ,  veu  que  l'ardeur  de 
i'aârion  vénérienne  dépend  d'vne  grande  chaleur: 
or  eft-il  que  les  vipères  font  furieufes  en  leur 
amour  ,  Se  fort  fécondes ,  félon  les  authoritez  de 
tous  nos  Dodteursj  Se  fiiiuant  l'expérience.  Donc 
les  vipères  feront  chaudes. 

Les  alimens  qui  ont  vertu  de  reftaurer  la  cha-  yr/iif. 
leur  naturelle  des  vieillards, &  prolonger  la  vie,  ne 
peuuent  faire  cet  effedl  que  par  le  moyen  de  la  cha- 
leur:or  cd-il  que  la  chair  des  vipères  felô  Auicen- 
ne  &  tous  nos  Dodeurs,  cfchauffe  Se  fortifie  les 
\  parties  naturellesjconferue  les  vieillards  &  prolon- 
ge leur  vie.  Dôcc'eft  par  le  moyen  de  la  chaleur. 

Les  remèdes  qui  chalfent  les  impuretez  ,  c'eft  à  j^.r^i/-^ 
dire  les  mauuaifes  humeurs  du  dedans  au  dehors, 
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font  chaudsror  eft-il  que  la  chair  des  vipères  chaf- 
fe  les  mauuaifes  humeurs  du  dedans  au  dehors, 
comme  Ton  voit  en  lacuration  des  lépreux.  Donc 
les  vipères  font  chaudes. 
ç.  taifon  Les  accidêts  que  les  vipères  caufent  à  nos  corps 
par  leur  morfurej  témoignent  vne  grande  chaleur, 
comme  font  infiammatiôs,veffiesbilieurcs,fîebure, 
vomiflement  ,  foif  ineftinguible  ,  &  ferablablcs. 
Donc  il  faut  croire  que  les  vipères  font  chaudes 
.  .     de  leur  température. 

Nous  autres  au  contrairejauec  Galicn  ,  Diofco- 
ride  &  htAoïtan  i.lin.ele lagener.desamm.chapAO. 
eftimons  que  la  température  des  vipères  eft  froide 
veu  que  font  efpeces  de  ferpensil'attouchemét  me-f- 
me  nous  en  baille  quelque  indice  ,  veu  qu'au  plus 
fore  de  l'efté  elles  glacer  noftrefentimcnt.Or  pour 
efclaircir  noftre  opinion  ie  propoferay  les  fonde- 
ra ens  fuiuans. 
1-  fond.       Galien.z«  chajernier  du  5 .  //».  de  locis  ajfeEiis  ,  dit 
que  les  animaux  qui  font  de  température  froide  fe 
cachent  en  hyuer  pour  euiter  le  froid  ,  &:  demeu- 
rent comme  morts. Nous  expérimentons  cela  aux 
vipères  tous  les  iours,au{îî  bien  qu'aux  ferpens,aux 
lézards  &  aux  autres  infectilcs ,  car  ils  demeurent 
cachez  fous  des  pierres  fans  auoir  aucun  mouue- 
ment  &  fans  auoir  cucune  nourriture,ce  qui  arriue 
à  caufe  de  la  foiblefTe  de  leur  chaleur  naturelle. 
t.  ftni.       Les  vipères  entant  que  viuantes,fe  pcuuenr  dire 
chaudes,  d'autant  que  la  vie  confifte  en  chaleur,&: 
qu'elle  dépend  de  fa  vigueur  ;  mais  nous  ne  difpu- 
tarons  icy  de  la  vie,ains  feulement  de  la  tempéra- 
ture manifcile  qui  fe  treuue  au  corps  des  vipères. 
Ceux  C)ui  les  eftiment  froides  en  hyuer  &  chaudes 
en  efté,à  raifon  du  temps  ôc  de  la  faifou  fc  trompée 
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parce  que  la  rcmperanire  naturelle  &  elfentielle 
du  corps  ne  fe  perd  par  le  changement  desfaifons, 
encor  qu'elle  reçoiue  quelque  altération. 

Quant  aux  raifons  propofées.  le  refpons  à  la  i.  '*  ^«  *. 
que  ces  authoritez  fe  doiu^nt  entendre  de  la  chair 
des  vipères  préparées  auec  le  vin  blanc  ,  le  fel  & 
l'anet ,  fi  bien  que  c'eft  par  vne  chaleur  acquife  & 
eftrangere  qu'elle  produit  ces  effeds. 

A  la  i. le  dis  que  tous  les  animaux  féconds  ne  ^ /^  j. 
font  pas  chauds ,  comme  il  eft  notoire  aux  poiflbns, 
&  pour  l'ardeur  vénérienne  ,  les  vipères  fe  treu- 
uent  fort  efchaufFées  fous  la  canicule,  d'autant  que 
c'eft  le  temps  de  la  génération  ,  mais  après  ,  cette 
chaleur  fe  palTe. 

A  la  3.1e  dis  que  la  chair  des  vipères  produit  Tes  àU^, 
effedls  à  raifon  de  la  propriété  fubftantielle  qu'elle 
poflede  &  non  pas  à  caufe  de  la  température. 

A  Ia4.ïe  dis  que  c'eft  la  nature  qui  chafTe  les  im-  'ï^«4« 
piiretez  du  dedans  au  dehors,  eftât  neatmoins  for» 
cifiée  par  la  vertu  fpecifique  de  la  chair  des  vipères. 

A  la  5.1e  refponds  qu'il  ne  faut  pas  iuger  delà  àU  ç, 
température  des  vipères  par  les  accidens  qu'elles 
caufent  en  leur  morfure,d'autanr  qu'ils  dépendent 
de  la  qualité  veneneufe.  Donc  la  température  des 
vipères  eft  froide. 

De  la  génération  des  vipères. 

ENcor  que  ce  ne  foit  pas  de  mon  fuiet  de  m'e- 
ftendre  fur  le  difcou  rsde  la  generation,de  l'ele- 
<5tion,&  de  la  préparation  des  vipères,  neantmoins 
pour  rendre  cefte  matière  plus  parfaiâ:e  ,  &  pour 
inftruirc  quant  Se  quant  les  efprits  des  ieunes 
Pharmaciens,ie  traitteray  de  ces  crois  points  fepa- 
tément. 

Or  pour 
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Or  pour  commencer  par  la  génération  ,  nous 
dcuons  noter  que  les  anciens  naturaliftes  ont  laif- 
lé  la  poilerité  héritière  de  plufieui's  mcnfonges  , 
quand  ils  obligent  les  foibles  efprits ,  &  melmej 
pluiieurs  des  plus  releuez  de  croire  à  leurs  fauiVes 
inucntions. L'expérience  nous  en  fait  voir  la  veri- 
ié  en  ce  qui  eft  de  la  génération  des  vipères  ,  car 
toute  l'antiquité  a  creu  que  la  vipeie  femelle 
cftant  accouplée  auec  le  malle  luy  arrache  la  tefte, 
prelîée  du  plaifir  extrême  qu'elle  reçoit  en  l'acte 
vénérien,  fi  bien  qu'il  en  meure ,  après  neantmoins 
auoir  ietté  fa  femence  ,  &  qu'aptes  les  petits  vipe- 
reaux dcfirans  naturellement  vanger  la  mort  de 
leur  percfe  rendent  malings,en  rompât,violant,& 
efcorchant  le  ventre  de  leur  mère.  Cette  opinion 
aefté  long  temps  receiie  par  les  plus  doâ:es  Au- 
rheurs  que  nous  ayons  :  mais  en  fin  la  vérité  pat 
\t  moyen  du  temps  &:  de  l'expérience  a  fait  rccog- 
noiftre  au  monde  fa  faulfeté.  Ce  n'ell:  pas  pour- 
tant que  l'on  ne  le  puilfe  feruir  de  cefte  inuencion 
comme  d'vne  fable  contre  les  enfans  ingrats  qui 
tuent  leurs  meres,ou  contre  les  femmes  qui  aufii 
fût  quelque  adte  raauuais  à  l'édroit  de  leurs  maris. 

Maintenant  il  faut  lallfer  ce  difcours  pour  trait- 
ter  delà  vraye  génération  des  vipères.  Il  eft  que- 
llion.fi  la  nature  les  produit  par  voye  de  pourritu- 
re, ou  bien  par  vraye  génération  vniuoquc  ,  la-, 
quelle  fe  fait  par  ia  copulation  de  deux  ferpens. 
Pour  moy  ie  penfe  que  les  vipères  fe  pcuuent  pro- 
duire extraordinairement  par  voyc  de  pourricurci 
comme  nous  voyons  communément  des  autres 
lerpens, des  lézards  ,  des  fcorpions ,  &  des  autres 
animaux  imparfaidls  :  neantmoins  ie  penfe  quç 
ordinairement  la  nature  conferoe  la  produdion 
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de  ces  beftes  par  génération  vniuoque  &  recléci 
l'expcriencc  nous  en  fait  foy  tous  les  iours.'car  les 
vipères  font  diftinguées ,  c'eft  afçauoir  le  malle  & 
la  femelle  ,  lefquels  font  ditferens  principale- 
ment à  raifon  de  leurs  parties  qui  font  deftinéesà 
propagation  de  leur  efpece. 

Or  en  cette  génération  il  faut  regarder  le  temps, 
la  con!onction,&  la  produ6lion:pour  le  téps,apies 
que  les  vipères  ont  dormy  &  repole  tout  le  temps 
de  rhyuer.fous  des  pierres  de  peur  du  froid ,  elles 
commencent  àfortir  àTentrcc  du  printêps:&  après 
qu  elles  ont  receu  vne  nouuelle  nourriture,  cftans 
bien  remifes  &  refaites, nature  commence  à  les  in- 
citer fur  la  génération  &  fur  l'entrée  de  la  chaleur. 
Ceft  lors  que  le  mafle  s'accouple  auec  la  femelle 
par  vne  admirable  embralfeure ,  en  luy  iettant  & 
verfant  par  le  moyen  de  fon  petit  inftrument,  dans 
vn  trou(qui  eft  vne  vulue  vn  peu  au  delFous  de  la 
queue  de  la  femellejla  femence  uecelfaire  ,  de  la- 
quelle auec  ce  que  cefte-cy  fournit,  nature  eno^en- 
drc  des  œufs  &  des  petits  vipereaux  ,  lefquels 
font  conferuez  dans  la  matrice  iufques  à  ce  que  la 
faifon  arriue  ,  &  c'efl:  pour  lors  que  les  vipères  en- 
gendrent leurs  petits  viuans  enuelopez  d'vne  pe- 
tite peau  ou  manbrane/ans  que  pour  cela  elles 
meurentjcomme  nous  voyons  tous  les  iours  par 
!  expérience. Et  quant  au  nombre  des  petits  vipe- 
reaux ,  il  eft  incertain  j  car  quelquefois  les  mères 
en  font  iufques  à  5.  &;  6.&  félon  aucuns  iufques  à 
dix  ou  douze,  &  mefmes  quelques  vns  paifent 
toucourrciufquesà  vingr.  Et  toutefois  il  fe  faut 
tenir  à  vn  nombre  reiglé  &  médiocre,  encore  que 
les  vipères  foicnr  des  animaux  fort  féconds.  Mais 
c  eft  aiTéz  parlé  de  làgenèratiô  dé  ces  animaux  vcu 
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que  c'eft  vn  difcours  hors  de  noftre  matiere:venôs 

maintenant  à  ce  qui  eft  de  l'eledion  des  vipères. 

De  hUStion  des  vipères. 

EN  Teledion  des  vipères  il  faut  confiderer  deux 
chofes.  La  première  eft ,  le  temps  auquel  il 
conuicnt  les  prendre  &  les  conferuer:par  après,  le 
fexe  ,  fçauoir  fi  l'on  doit  choific  le  mafle  ou  la  fe- 
melle. Quant  au  temps  de  l'eleâ:ion,  il  eft  fort 
important  en  la  médecine  ,  d'autant  quelles  ne 
font  pas  bonnes  en  toute*s  les  faifonsipour  l'hyuer 
elles  (ont  cachées  fans  force  ny  vigueur  :  à  l'en- 
trée du  printemps  lors    qu  elles  commencent  à 
fortir  ,  elles  paroilTent  maigres  &  deftaites  :  mais 
après  qu'elles  ont  efte  quelque  temps  fur  terre  , 
après  auoir  prinsvne  nouuelle  nourriture  elles  fe 
refont  &  fe  remplilfent ,  ce  qui  eft  fur  la  fin  du 
printemps  principalement  ,  voire  quelquefois  à 
l'entrée  de  l'efté  iugeant  la  condition  précédente 
de  l'hyuer  &c  du  printemps  :  &  c  eft  pour  lors 
qu'il  les  faut  prendre  &  les  choifir  pour  les  met- 
tre en  trauail ,  comme  aufll  vers  l'automne  ,  mais 
pour  l'efté  il  les  faut  lailler  ,  d'autant  que  leur 
chair  eft  trop  altérante  à  raifon  de  la  canicule  :  veu 
qu'elles  font  lors  en  furie.  On  demande  ,  fçauoir 
fi  on  les  doit  garder  long  temps  après  qu'elles  font 
prinfcsjoubien  Ci  on  les  doit  mettre  en  befôgne  in- 
continét:quelques  vns  penfét  qu'il  n'eft  pas  bon  de 
les  gardcr,d'autanc  qu'elles  amaigrilTent  en  perdât 
leur  vertu  &  leur  courage  par  la  longue  garde  :  les 
autres  difét  que  le  ieufne  &  la  langueur  les  rcd  plus 
veneneufes.Maisicpenfe  auecles  plus  fages  qua- 
pres  qu  elles  font  prinfes,îil  eft  bon  de  les  mettre  en 
vface  le  pluftoft  qu'on  peut,en  leur  couppant  les 
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extremitez  comme  nous  dirons  par  après.  Aui- 
cennc  &  Actius  nous  donnent  deux  iignes  eledifs 
pour  bienchoidr  les  vipères  :  bien  eft  vray  qu'ils 
napparoident  fi  cen'eft  après  la  mort, car  ils  difent 
que  les  vipères  qui  faignent  fort  après  qu'on  leurà 
coupé  la  tefte  de  la  queuejiSc  qui  fe  remuent  viue- 
ment  quelque  peu  de  temps  apres/ont  meilleures 
que  celles  qui  ne  fe  remucn:  gueres  &  qui  demeu- 
rent fans  mouucmét.Pour  le  regard  de  l'eleéliô  qui 
fe  rapporte  au  fexe  ,  Galien  &  tous  nos  Docteurs 
font  d'accord  en  ce  qu'ils  confeillent  de  prendre 
pluftoft  la  femelle  que  le  malle  j  mais  nous  difpu- 
terons  par  après  fur  celle  difficulté  ,  comme  auflî 
fur  l'autre  fyuanterfçauoir  fi  les  femelles  pregnan- 
tes  pcuuent  eftre  employées  en  la  médecine. 

ty4fçaHoir  itl  fam  pluflojî  choifîr  les  vipères  femelles  aut 
les  majîes  ,  ^  les  vuides  que  les  plewes. 

ENcor  que  les  vipères  mafle  &  femelle  ne  con- 
ftituent  qu'vne  raefme  cfpece  d'animal  fem- 
biable  en  nature  ôc  en  proprietez  ,  &  différent 
feulement  en  fexe  :  neantmoins  nos  Docteurs 
les  rendent  diiremblablcs  en  plufieurs  qualitez  ,  ôc 
efliment  qu'il  faut  reietter  les  mafles  en  l'vfage  de 
la  médecine  commune  ,  &  ne  fe  feruirque  des  fc- 
melles:c'eft  à  nous  maintenant  d'examiner  la  diffi- 
culte  propofce.Or  auât  que  de  ce  faire  nous  deuôs 
remarquer  la  diftindion  de  la  vipère  femelle  d'a- 
uec  le  mafle  que  Galien  expofe  au  chap.13.  de  la 
Theriaque  ,  là  où  il  dit  que  les  vipères  femelles  foc 
plus  promptes  au  mouuement  &'  tiennent  la  tefte 
plus  releuée  que  les  mafles,ayans  le  regard  furieux, 
les  yeux  brillans  &c  rougeaftresja  tefte  roiige,&  le 
ventre  gros  &  cfi;édu:apres  il  adioufte  qu'elles  ont 
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le  méat  des  excremens  fort  bas  près  de  la  queue, 
&  qu'elles  rampent  doucement  n'eftans  pas  prei- 
fcesroutrc  ce  il  dit  félon  l'opinion  de  Nicander,quc 
la  vipère  femelle  a  quatre  déts,&  que  le  mafle  n'en 
a  que  deux. Ce  Tôt  tous  les  fignes  &:  les  indices  que 
noftre  Galien  prefente,fans  faire  mêtiô  exprelTeraét 
en  ce  lieu  de  Tcledion  des  femelles,  lî  ce  n'eft  de 
celles  qui  fôt  vuides  d'auec  les  pregnâtes,au  chap. 
8. du  i.liu.des  antidotes.il  faut  donc  recherchera 
cefte  heure  pourquoy  c'eft  que  les  vipères  femelles 
font  meilleures  &  plus  propres  pour  Tvfage  de  la 
médecine  que  non  pas  les  malles.  Sur  ce  fuiet  les 
anciens  DoAeurs ,  mefmes  les  modernes  font  fort 
retenus,  car  ils  fe  contentent  de  confeiller  l'vfage 
des  femelles  fans  en  rendre  aucune  raifon;  quel- 
ques vas  de  noftre  temps  defirans  d'efclaircir  ces 
doutes  expofent  quelques  nouuelles  raifons,lef- 
quelles  ne  mefemblent  pas  trop  receuables. 

Premièrement,  difent- ilsjla  vipère  femelle  eft 
fort  aifée  à  irtiter  :  fi  bien  qu'elle  enuoye  inconti- 
nent tout  fon  venin  aux  dcnts,&  demeure  exempte 
de  tout  venin  en  fa  fubftance  charneufe  :  au  con- 
traire le  mafle  eft  tardif  à  mettre  en  cholere,& 
conferue  fon  venin  dans  fon  corps  &  dans  la  chair. 
En  fécond  lieu  ils  difent  que  la  femelle  n'eft  pas  C\ 
veneneufe  que  le  mafle,  d'autant  que  fon  venin 
ne  demeure  qu'à  la  vefîîe  &  aux  dents,  au  lieu  que 
le  mafle  en  a  de  reftc  par  tout  le  corps. En  troifief- 
me  lieu  ils  allèguent  que  le  mafle  n'a  que  deux 
dents,&  la  femelle  quatre/i  bien  qu'elles  peuuent 
plus  receuoir  de  venin  que  les  mafles,  &  par  c6\t- 
quétccttuy-cy  demeure  plus  infe(5t  dans  fon  corps, 
Toutes  ces  trois  raifons  ne  tendent  qu'à  vne  con- 
clufîon  ,  qui  eft  pour  monftrcr  que  les  vipères  fe- 
melles 
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iDelIes  ne  font  pas  fi  venenetifcs  que  les  mafles  ,  & 
que  par  confequent  il  s'en  faut  pluftoft  feruir  en 
la  médecine.  Maintenant  il  faut  voit  fi  toutes  ces 
raifons  s'accordent  auec  la  verité,&  auec  la  do6lri- 
nc  précédente  qu'ils  cioyent  auec  nous. 

Premièrement  (\  les  vipères  ne  font  vencneufes 
qu'à  raifon  de  certaines  parties  feulement,qui  font, 
la  veflle  du  fiel, les  dents  ,  les  genciues ,  où  font  \t^ 
petites  velîies ,  6c  non  à  raifon  de  lâchait ,  comme 
nous  croyons  tous ,  il  femblc  que  l'eledtion  delà 
femelle  foit  inutile. Ils  confeifenr  auec  nous  que  la 
chair  des  vipères  n'eft  aucunement  veneneufe,ainî 
au  contraire  elle  eftamie  de  l'homme  ,  propre  pour 
le  nourrirj&  pour  le  conferuer  longuement,  &  fin- 
guliere  à  le  guérir  de  plufieurs  maladies  :  ce  qu'ils 
vérifient  par  plafieurs  authoritez  &  exemples.  Si 
donc  ils  veulent  fouftenir  leurs  raifons  dernières 
en  faueur  des  femelles  il  faut  ofter  toute  cette  pre- 
mière dodtrine  proposée  en  faueur  des  vipères ,  ou 
bien  ne  l'attribuer  qu'aux  femelles  feulement.  En 
fécond  lieu,quand  bien  les  mafles  feroyent  plus  vé- 
néneux que  les  femelles  ,  il  ne  s'enfuit  pas  qu'il  les 
faille  reietter,car  le  venin  s'en  va  par  l'amputation 
de  la  tefte,  par  le  flux  de  fang,  par  la  feparation  des 
entrailles  &  du  fiel ,  par  la  lotion  &  préparation, 
veu  que  ce  n'eft  pas  vne  qualité  naturelle  &  per- 
manente à  la  chair  de  la  vipère.  En  troifiefme  lieu 
ils  fe  trompent,  que  l'on  mette  la  chair  des  vipères 
enlatherJaque  pour  attirer  le  venin  par  alliance, 
car  de  cette  façon  elle  auroit  lieu  de  venin,  &  non 
pas  d'antidote  ,  ce  qui  eft  contre  l'expérience,  car 
nous  appliquons  le  fiel  &  la  tefte  contre  leur  mor- 
fure  comme  venins,  affîn  qu'ils  attirent  parfimili- 
tude  le  venin  lafchc  :  mais  au  contrairanous  bail- 
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Ions  la  chair  des  vipeies  intericuiement  en  anti- 
dote ,  affin  de  chalFer  &  combattre  contre  le  venin. 
Or  Cl  leur  opinion  eftoit  receuable  que  la  chair  de 
vipère  fedonnaft  comme  veneneufe  ,  il  Te  faudroic 
pluftoft  fcruir  des  maflcs  que  des  femelles, felô  leur 
adais:tellement  que  ie  ne  vois  pas  aucunes  de  leurs 
raifojis  qui  me  puilTent  tant  contenter  que  l'autho- 
rité  de  nos  Dodeursjaufquels  ie  demandcrois  vo- 
lontiers fi  les  vipères  qui  guarirent  les  lépreux  par 
le  témoignage  de  G=4lien,eftoyent  mafles  ou  femel- 
les feulement:car  fi  c'eftoyent  maflcs,  l'élection  de- 
meure inutile  ;  d'ailleurs  d'atTeurer  que  ce  futfent 
des  femelles  il  y  a  de  l'hazard  &  de  l'incertitude-.il 
fe  faudra  donc  tenir  aux  confeiisdes  Dodteurs  &  à 
rv(age,puis  que  les  raifons  mâquent.  Il  refte  à  cet- 
te heure  la  féconde  difficulté  ,  fçauoir  fi  toutes  les 
femelles  font  bonnes.  Galien  &  auec  luy  tous  les 
anciens  &  modernes  refufent  celles  qui  font  plei- 
nes ou  pregnantes  pour  deux  raifons. 

La  prerniere  eft  ,  parce  qu'elles  font  maigres  & 
defFaites,à  caufe  des  petits  vipereaux  qui  confuméc 
leur  meilleure  fubftance-La  féconde  eft  à  raifon  des 
cxcremens&mauuaifes  humeurs  qui  croilTenten 
leurs  corps-.mais  ce  n  eft  pas  le  poind  de  la  queftiô 
l'on  demande,puis  qu'elles  ont  vne  double  grailfe, 
fçauoir  s'il  les  faut  prêdre  lors  quelles  font  pleines 
d*œufs,ou  bien  quâd  les  vipereaux  font  en  vie  dâs 
le  ventre.Pour  moyi'eftime  que  l'on  s'en  peut  fer- 
uir  lors  qu'elles  font  pleines  d'œufs.pourueu  qu'el- 
les foyent  d'ailleurs  en  bon  cftat  dans  leur  corps, 
car  les  œufs  ne  les  peuueni  pas  amaigrir  ny  pro- 
duire d'excremens  >  comme  font  les  vipereaux,  fi 
bien  qu'elles  demeurent  bonnes  en  ccire  faifon. 
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De  la  préparation  des  vipères. 

CE  n'eft  pas  afTez  à  vn  Pharmacien  de  fçauoir 
difcerner  les  vipères  femelles  d'auec  les  maf- 
les,&  de  les  bien  eflire,lefecret  confifte  feulement 
à  les  bien  préparer: &  pour  procéder  exaélement  en 
cette  préparation  ,  ie  propoferay  l'ancienne  procé- 
dure^: après  iedifputeray  tant  fur  la  flagellation 
des  vipères  que  fur  la  préparation  de  leur  chair. 

Preraiereraêt,il  faut  noter  que  après  auoir  flagel- 
lé les  vipères  par  le  confeil  de  loubert&de  fes  luy- 
uans ,  &  non  pas  par  Taduis  de  Galien  &  des  an- 
ciens,il  leur  faut  couper  les  cxtremitez,  fçauoir  efl 
Ja  tefte  quatre  doigts  au  deirous,&  la  queue  quatre 
doigts  au  deifus.  Cette  abfciflion  fe  fait  à  deifein, 
par  l'aduis  de  Galien  &  des  anciens  ,  car  oftant  la 
tefte,on  fcpare  la  partie  plus  veneneufe  ,  de  pour  la 
queue  nous  n'y  reconnoiffons  pas  grand  veniujv^u 
que  c'eft  vnc  partie  ofsée  &  exempte  de  chair.  En 
fécond  lieu  les  extremitezcftant  oftées  il  les  faut 
laifler  faigner  long  temps  félon  Galien  ,  aflîn  que 
tout  leur  mauuais  fangs'en  aille,&:  que  par  ce  mo- 
yen leur  fubftance  demeure  defchargéede  tout  ve- 
nin :  mefmes  il  dit  qu'il  les  faut  rcietter  ,  fi  elles  ne 
faignent  beaucoup.  Entroificfme  lieu  il  les  faut 
defpoliiller  de  leur  corps  comme  des  anguilles  ,  & 
leur  ofter  promptement  toutes  les  entraillesjtant  à 
raifon  de  la  veffie  du  fiel,qu'aufîî  dautât  que  leurs 
excremens  font  contenus  en  ces  parties  là.  En  qua- 
triefme  lieu ,  Galien  confeille  de  les  laucr  auec  de 
l'eau  ,  dans  vn  pot  de  terre  vernifsé  ,  conuenable  à 
les  faire  bouillir  toutes  entières  ,  en  y  adiou fiant 
du  felcommun  ,  de  Tanet frais,  iufques  à  ce  que  la 
chair  eftant  aifez  cuite  ie  deface  de  Tarelle. 
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Finalement  il  faut  ofter  le  pot  de  defliis  le  feu, 
ktrer  le  boiiiUon  &  feparer  les  efpines  de  la  chair, 
laquelle  par  après  ayanc  cfté  contusée,  battue  long 
temps  ,  &  pafsée  •,  fe  pourra  mixtionner  auec  de  la 
miette  de  bon  pain  de  froment  feiche  &  pulueriséc 
feulement ,  fans  y  adicufter  du   boiiillon  ,  comme 
quelques  vns  font ,  d'autant  que  cela  fait  corrom- 
pre la  chair,  &  la  rend  acide.  On  demande  s'il  faut 
grande  quantité  de  miette  de  pain.  A  cela  ic  ref- 
pons  que  quelques  vns  en  ordonnent  parties  cfga' 
îesjles  autres  les  deux  tiers ,  aucuns  la  quatriermc, 
voire  la  cinquiefmepartiejfelon  que  Ton  veut  ren- 
dre Icspaftilles  forts  ou  foibles.  De  ces  deux  ma- 
tières par  après  Ton  forme  des  trochifques,  ayant 
au  preallable  frotté  les  mains  auec  l'huile  de  muf- 
cade,pour  leur  imprimer  vue  bône  sêteur.Cela  fait, 
on  les  fait  fcicher  à  rombre,affin  que  la  chaleur  du 
foleil  ne  confommeôc  n'exhale  la  vertu  des  vipe- 
resjil  les  faut  tourner  fouuent  de  peur  qu'elles  ne  fe 
moirifirentjiufques  à  ce  qu'elles  loient  parfaitement 
defT-ichées.  Voylala  façon  ordinaire  de  la  confe- 
dion  des  trochifques  vipérins.  Diofcoride  prépare 
la  chair  de  vipère  d'autre  façon,auec  rhuile,lc  vin, 
le  Tel  &  ranct,maisc*eft  pour  d'autres  deflèins ,  car 
on  peut  préparer  les  vipères  en  plufieurs  façons, 
félon  l'intention  des  Médecins   &   des  malades. 
Maintenant  il  faut  examiner  les   queftions  pro- 
posées. 

tyéfçiuoir  s'il  faut  flageller  les  vipères  auant  tjue 
de  leur  couper  les  extremitel(^ 

LA  préparation  des  vipères  eft  différente  ,  félon 
les  diuerfes  intentions  des    Médecins  &  des 
Pharmaciens.  Nousauons  prefenté  cy-dcfTus  cel- 
le 
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le  qui  eft  la  plus  commune  &  la  plus  ord{naîre,lors 
que  Ton  veut  préparer  les  trochifquesrmaintenanc 
il  fauc  examiner  toute  la  proccdurej&  commencer 
par  la  flagellation  ,  en  difputant ,  fçauoir  fi  elle  eft 
necelTaire  &  profitable,  auant  que  de  couper  les  eX- 
tremitez  aux  vipères. 

Sur  ce  différant  ie  treuue  deux  opinions  dirC- 
(ftemcnt  contraires,  la  première  eft  des  anciens,  U 
féconde  des  nouueaux:Ies  anciens  ne  font  point  au- 
cune mention  de  flagellation.  En  premier  lieu  Ga- 
lien an chap. i^.deU Theriaque,(fr  ait  chap.  %.du  i .tin, 
des  antidotes  i  dit  qu'il  leur  faut  couper  les  extreiîii- 
cez  fans  parler  aucunement  de  la  verberation.Tous 
les  anciens  Médecins  fuiuent  cette  façon  ,  &  mef- 
mesaux  régions  eftrangeres  l'on  ne  prattique  pas 
auiourd'huy  cette  fuftigation.  La  railon  femble 
fauorifer  cette  précédente  opinion  ,  d'autant  qu'en 
irritant  les  viperes,&  en  efmouuat  leur  fang&leur 
humeur,  l'on  les  rend  plus  veneneufes,  ce  qui  n'ar- 
riue  pas  fi  on  leur  tranche  la  tefte  &c  la  queiie  fans 
les  flageller.  Apres ,  l'expérience  confirme  leur  ad- 
uisjcar  de  leur  temps  la  Theriaque  p'roduifoit  de 
plus  beaux  efFedts  qu'elle  ne  fait  pas  à  cette  heure, 
&  mefmes  par  l'vfage  de  la  chair  des  vipères  ils 
guerilfoientplufieurs  maladies,  delquelles  nous  ne 
pouuons  pas  venir  à  bout  maintenant  ,  comme  eft 
la  lèpre ,  &  femblables  ,  neantmoins  ils  ne  prattî- 
quoientpas  cette  flagellation. 

La  première  opinion  eft  de  loubert  ,tres-doéîe 
5c  tres-memorable  Médecin  de  cette  Vniuerfité,  le- 
quel fc  peut  dire  le  premier  qui  a  inuenré  cette  fla* 
gellatipn  qui  fe  prattiqae  ordinairement  en  Fran- 
ce. La  raifon  qu'il  allègue  pour  confirmer  fon  in« 
aentioneft  telle. 
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On  doit  chercher  d'oder  tant  que  l'on  peut  le 
venin  du  corps  des  vipères  auant  que  de  les  mettre 
en  vfageror  eft'il  que  par  la  flagellation  on  fait 
monter  tout  le  venin  qui  efl:  au  dedans  du  corps 
des  vipères  (  auant  que  de  les  mettre  en  vfage  )  à  la 
tefte.  Donc  il  ell  bon  de  les  flageller  ,  auant  que  de 
leur  couper  les  extremirez.  Tadioufteray  encor  la 
raifon  fuiuante  en  faueur  de  loubcrt.Qu/il  eft  bon 
d'irriter  les  vipères  par  fuftigation,  auant  que  de 
leur  couper  les  extremitez,  d'autant  que  cela  faisat 
bouillonner  le  fang  ,  il  fe  rend  par  ce  moyen  plus 
fluxile  &  plus  coulant ,  &:  fait  que  le  venin  fe  éç(- 
charge  mieux  de  toutes  les  humeurs  vencneufes, 
après  qu'on  a  feparé  la  tefte  &  la  queiie  ,  qui  eft  ce 
que  Galien  demande ,  parlant  de  l'eledion  des  vi- 
pères. L'on  adioufte  vne  troifiefme  raifon  prinfe 
de  la  comparaifon  des  fcorpions  qu'on  a  accouftu- 
mé  d'irriter  par  la  chaleur  du  feu  dans  vn  chaude- 
ron,quand  on  veut  faire  l'huile:  mais  cet  exemple 
ne  femble  pas  receuable,d'autant  que  les  intentiôs 
font  contrairesrcar  on  irrite  les  fcorpions  pour  at- 
tirer le  venin  dans  l'huile  ,  au  contraire  on  fuftige 
les  vipères  pour  feparer  le  venin  de  leur  fub- 
Aance. 

Nous  autres  pour  terminer  cette  difputc  ,  efti- 
mons  qu  elle  eft  fort  problematiquc:car  d'vn  cofté 
l'authorité  des  anciens  me  femble  fort  recomman- 
dable,auec  leur  expérience  :  bien  eft  vray  que  leur 
raifon  femble  vn  peu  foible  ,  d'autant  qu'on  ne 
rend  pas  les  vipères  plus  veneneufes  en  les  irri- 
tantjveu  que  le  flux  de  fang  defcharge  lur  fubftan- 
ce  de  tout  venin ,  après  qu'on  a  feparé  les  extre- 
mitez du  corps  :  outre  ce  que  par  la  lotion ,  &  pat 
la  preparacion  qu  purifie  la  chair  des  vipères:  mais 

de 
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de  l'autre  codé  l'opinion  de  loubert  femble  forr 
receuablc  &  fort  profitable ,  comme  il  efi:  aisé  de 
iu<7er  par  les  raifons  proposées  en  fa  faucur  ;  nous 
demeurons  donc  obligez  de  fuiure  fon  confeil,  cac 
lercfped  &:  l'auchorité  des  anciens  n'empcfche 
point  que  Ton  ne  fcpuiire  féru ir  des  inuentiôsnou- 
uclles,lors  qu'elles  font  vtiles  &  raifonnables. 

Quant  àrinftrument  de  lafuftigation.ron  loiie 
fort  le  geneftjparce  qu'il  fafche  fort  les  vipères  par 
fa  mauuaife  odeur  :  mais  d'ailleurs  i'eftime  qu'il  eft 
fort  propre,  parce  que  les  vergettesfont  fort  débi- 
les, &  par  confequent  plus  fenfibles.  Et  faut  noter 
que  lafuftigation  doit  eftre  modérée  ,  &  non  pas 
trop  longue  &  trop  violente. 

sy4  fçauoir  Jî  la  préparation  ordinaire  des  pajïtUes 
vipérin!:  doit  efirepratti<juee. 

NOus  auons  à  examiner  encor  la  préparation 
proposée  des  trochifques  des  vipères  ,  d'au- 
tant qu'elle  femble'^vicieufc:les  raifons  qui  peuuent 
perfuadercela  (ont  telles. 

La  préparation  qui  affoiblit  &  diminue  la  vertu  i.rfiif, 
des  medicamens  ne  doit  pas  eftre  prattiquée:or  eft- 
il  que  par  la  decodion  de  la  chair  des  vipères,  leur 
vertu  principale  &  leur  force  s'en  va  au  boUillon, 
comme  nous  voyons  en  toutes  les  préparations  des 
medicamens.  Donc  il  ne  faut  pas  préparer  lâchait 
des  vipères  par  elixation. 

Les  remèdes  qui  fe  corrompent  aisément,ne  peu-  i.  raif. 
qent  pas  eftre  bien  préparez,  ny  eftre  iugez  propres 
pour  le  feruicc  de  la  fanté  de  rhomme;or  eft-il  que 
les  trochifques  des  vipères,  comme  il  a  efté  dit  ,  fc 
moifiifent&fe  corrôpentaisémét,felon  l'experiéce. 
Donc  cette  préparation  ne  peut  pas  eftre  çeccyablc. 
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3.  r»if.         Par  le  meflange  du  pain  on  diminue  la  force  & 

la  vertu  de  la  [chair  des  vipères.  Donc  il  ne  faut 
pas  former  les  palHUes  auec  du  pain. 

4.  fnij.       Lg  ç^^^^  ^g  jjj  Yiolette  en  fa  partie  rcftituée,pro- 

pofe  plufîeurs  préparations  de  la  chair  des  vipères 
en  confcruant  toutes  leurs  forces  ,  qui  font  plus 
parfaidtes  debeaucoup  que  non  pas  celles  que  l'on 
prattiqne  ordinairement.  Donc  il  faut  fuiure  fes 
preparationSj&:  mclpriler  celle  qui  a  efte  proposée. 
Nous  autres  pour  iuger  de  ce  différend  eftnnons 
que  les  préparations  proposées  par  le  (iciir  delà 
Violette  font  bonnes  6c  receuables:  neantmoins  il 
ne  faut  pas  pour  cela  condamner  celle  des  anciens, 
attendu  qu'elle  cft  communément  en  vfage.  Et 
quant  aux  raifons  proposées  au  contraire. 

iUi,  A  h  I.  le  tefpons  que  par  la  decoârion  la  chair 
des  vipères  lafche  quelque  peu  de  fa  force  dans  le 
boiiillon  :  mais  pourtant  il  en  demeure  aflèz  en  la 

\  fubftance  charnue  ,  comme  l'expérience  le  témoi- 

gne par  les  effedls  qu'elle  rend  contre  les  maladies 
veneneufes. 

à  la  t.  A  la  z.Ie  dis  qu'à  la  vérité  les  trochifqucs  fe  peu- 
ucnt  corrompre,lors  que  l'on  ne  prend  pas  garde  à 
leur  conferuation,  à  caufe  de  l'humidité  fuperfluc: 
mais  fî  on  efi:  curieux  de  les  lailfer  feicher  lente- 
ment ,  &  de  les  tourner  fouuent  affin  qu'ils  ne  fc 
moififTentjils  ne  fe  corrompent  aucunement. 
-»U  }.  A  la  5. le  refpons  que  par  le  meflange  de  la  miet- 
te de  pain, l'on  ne  diminue  pas  Ja  force  de  la  chair 
des  vipères  .attendu  que  l'on  ne  la  met  que  pour 
donner  corps  en  vne  quantité  raifonnable. 

Finalement  quant  aux  préparations  du  fieur  de  la 
Violette  nous  lesiugerosbôncsjfâs  toutesfois  nous 
départit  de  celle  des  anciens  qui  a  eftc  proposée. 

Des 
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O.'S  accidents  (fr  des  efecîs  cjue  caufent  les  vipères 

par  leur  morfure^  ^  de  leur  curation  en 

gênerai. 

LEs  vipcres  nuifenc  principalement  à  Ihomntc 
par  leur  morfure,  d'autanc  que  la  plus  grande 
force ,  &  la  plus  grande  malice  de  leur  venin  ,  eft 
aux  dents  :  car  encores  que  le  mafle  n'en  aie  que 
deux,&:  la  femelle  quatre,  pour  cela  la  morfure  du 
mafk  n'eft  pas  moms  dangereufe  que  celle  de  la 
femelle:car  fi  elle  eft  moindre  en  quantite',la  qua- 
lité du  venin  eft  bien  aufïi  violente.  Les  accidcns 
de  la  morfure  des  vipères  paroilfent  non  feulement 
en  la  playe:mais  aufïï  au  gênerai  du  corpsjors  que 
Us  parties  nobles  en  font  ofFenfées.  Pour  la  playe 
caufée  par  la  morfure,ron  obfcrue  communément 
vne  tumeur  pafle ,  accompagnée  de  petites  veflîes, 
douleur  violente  ,  auec  inflammation  ,  &  après  la 
couleur  de  la  partie  deuient  noiraftrc  à  caufe  de 
l'extindion  de  la  chaleur  naturelle.  Quant  au  gê- 
nerai du  corps  nous  voyons  que  les  patiens  foiblif- 
fent,  tremblent  &  vomilFent  de  matières  bilieufes:, 
outre  ce  ils  endurent  de  douleurs  de  tefte  ,  de  paf- 
fîôs  de  vêtre,  de  vertiges,de  fanglots  &  fueurs  froi- 
des,de  conuuUîons,  de  trifteftesiles  extremitez  leur 
deuiennent  froides ,  violettes.  Finalement  la  more 
fuit  la  furie  des  accidens,dans  vnou  deux,ou  trois 
iours  pour  le  plus  tard, fi  les  bleflez  ne  font  bien  fe- 
courus  :  ce  font  les  effedls  de  fon  mefchanc  venin 
lors  qu'il  fc  glilFe  dans  les  veines,  &  qu'il  s'enfer- 
me iufques  au  cœur  par  le  moyen  du  reflux  de  1» 
chaleur  naturelle  &:  des  efprits, 

Maintenât  il  faut  propofer  en  gênerai  les  moyens 
pour  remédier  à  tous  les  accidens.  Les  pradliciens 
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font  d'accoud  en  ce  qu'ils  ordonnent  des  remèdes 
pour  la  morfare  &  pour  lecœur,car  en  cette  cura- 
tion  il  faut  auoir  deux  intentions ,  la  première  fe 
rapporte  à  la  partie  qui  eft  mordue  &  blciréejl'au- 
tre  aa  cœur  ôc  à  tout  le  corps. 

Quât  à  la  partie  bleflee,  il  faut  attirer  le  venin  de 
la.  vipère  par  toutes  fortes  de  remèdes.  L'on  loiie 
fort  l'huile  vipérin,  en  après  l'application  de  la  te- 
fte  de  la  vipère  contufe,&  du  fiel ,  affin  qu'ils  atti- 
rent le  venin  par  fimilitudc  de  fubftance  ,  de  mef- 
me  comme  on  prattique  des  fcorpions  après  leur 
picqueure:outre  ce  les  ventoufes  font  conuenables 
après  les  incifions.  L'on  loiie  aufli  le  cataplafrae 
fait  auec  les  aulx, la  ruc,&  vne  infinité  d'autres  re- 
mèdes que  Galien  propofe  att  chap.i^.  du  i.liu.  des 
antidotes ,  ôc  Diofcoride  auec  Matthiole  en  plu- 
Heurs  endroits. 

Pour  le  regard  de  l'intérieur  du  corps  ,  le  meil- 
leur eft  de  donner  de  la  Theriaque,du  mithri<lat,de 
l'eau  theriacaleôc  celefte,du  fucou  de  la  decodion 
du  frefne,auec  vn  peu  de  bezoard, l'eau  de  licorne, 
&  de  corne  de  cerf  eft  aufli  fort  eftimée  :  outre  ce 
il  faut  fortifier  le  cœur  par  toutes  fortes  de  remè- 
des cardiaques ,  internes  ôc  externes.  Finalement 
la  decodion  de  la  chair  des  vipères  ,  &c  des  tro- 
chifques  mefmes  donnez  auec  l'eau  theriacale.font 
de  grands  efFeds.  Voyla  en  gênerai  ce  quei'auois 
à  dire  fur  les  vipères ,  maintenant  il  faut  traitter 
des  fcorpions. 
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2)ei  Scorpions, 

Chapitre.     II. 

cji^^-^  Ous  auons  traitté  alfcz  amplement  cy-def- 
u^}  fus  de  la  vipère  ,  qui  eft  vn  animal  fore  ve- 
"^^  neneux  par  fa  morfure  ,  maintenant  il  faut 
parler  du  fcorpion  qui  eft  la  befte  la  plus  dange- 
reufe  du  monde  par  fa  picqueure. 

Or  auant  que  d'entrer  en  matière  fur  le  difcours 
du  fcorpion  ,il  faut  croire  que  ce  mot  là  eft  cqui- 
uoque.  Car  en  premier  lieu  les  Aftrologiens  en- 
tendent par  ce  nom  là,  vn  des  douze  fignes  du  zo- 
diaque appelle  Scorpius ,  à  caufe  du  rencontre  des 
eftoiles ,  lefquelles  figurent  comme  vn  fcorpion. 
En  fécond  lieu  les  fimpliftes  ont  des  fcorpions  vé- 
gétaux, d'où  vient  le  fcorpius  &  fcorpio'ides,qui  a 
fleur  &  femence.  Tiercement  nous  tiouuons  que 
les  gens  de  guerre  auoyent  anciennement  vn  in- 
ftrument  militaire  en  figure  du  fcorpion. 
-  En  4.  lieu  il  y  a  des  fcorpions  marins,qui  eft  vn 
poiflbn  vénéneux  par  fa  picqueure  ,  duquel  parle 
Diofcorideauchap.i2.<iu2.1iu.  &:au  chap.55.  du 
5.  liu.  Mefmes  Galien  ,  Auicenne  &  tous  les  Ara- 
bes en  font  mention  en  tous  leurs  efcrits.  Finale- 
ment ce  mot  de  fcorpion  s'attribue  proprement  à 
de  petits  animaux  infe<5lilesa(rez  cônus&  frequês, 
lefquels  ont  cinq  bras  dentelez  de  chafque  cofté: 
fçauoir  eft  vn  grâd,trois  moyés,vn  petit, &:  auec  ce 
vne  queue  longue  &  eftendue,armée  d'vn  aiguillon 
au  bour,&:  quelquefois  de  deux  qui  luy  feruent  de 
deffenfe  contre  les  autres  beftes.  C'eft  vn  animal 
entièrement  vénéneux  félon  toute  fa  fubftance,  & 
neacmoins  fon  plus  grand  venin  eft  à  la  queue, Gai. 

trait 
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traittant  des  fcorpions  terreftres  au  chap.y.du^Jiu, 
de  locis  aifeUii ,  dit  que  le  venin  des  fcorpions  eft 
grand  en  force  &  en  vertu,encor  qu'il  foie  petit  en 
quantité,  de  s'eftonnc  de  ce  que  ces  animaux  n'onc 
point  de  trou  au  bout  de  leur  queiie  pour  laf:her 
leur  venin  j  &  tire  confequence  de  là  que  ce  n'cft 
qu'vne  efpine  ou  vn  air  fort  fubtîl  vénéneux  qui 
accompagne  l'aiguillon. 

De  U  gcnerat  ion  des  fcorpions. 

LA  génération  de  ces  animaux  efl  double,  fça- 
uoir  eft,equiuoque  &  vniuoque.  L'equiuoque 
fe  fait  communément  par  voye  de  pourriturermais 
l'vniuoque  demande  la  différence  des  fcxes ,  &  la 
copulation  du  mafle  auec  la  femelle  ;  le  mafle  eft 
communément  plus  petit  que  la  femelle  entre  les 
fcorpions, comme  remarque  Ariftote.Ces  animaux 
font  fort  féconds  en  leur  génération  ,  car  ils  pro- 
duifent  grade  quantité  de  petits  vermilfcauXjCom- 
me  l'expérience  le  nous  fait  voir  tous  les  iours. 

Nos  Do(5beurs  propofent  plufîeurs  différences  de 
fcorpions  tcrreftres,car  il  y  en  a  qui  ont  des  aifles, 
Se  d'autres  n'en  ont  pas,comme  l'on  peut  voir  dans 
les  figures  que  Matthiole  reprefente:apres,il  y  en  a 
de  grands  d'vne  ou  de  deux  coudées  félon  Arifto- 
ie,&  d'autres  qui  font  petits,  corne  ceux  que  nous 
auons  ordinairement  parmy  nous.  En  5. lieu  il  y  en 
a  qui  font  vénéneux  ,  &  d'autres  qui  fe  trcuuent 
exempts  de  venin.  Finalement  on  en  fait  iulques  à 
neuf  différences  ,  à  raifon  des  couleurs, il  y  en  a  de 
noirs, de  blancsjde  citrins,de  rougcs,dc  veidallrcsi 
&c  tanez  ,  &:  d'autres  couleurs.  Quant  à  la  tenfpe- 
rature  des  fcorpions,nous  endifputerons  cy-apres. 
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^  fçattoir  fi  les  fcorpions  font  vénéneux. 

GAlien  cftime  les  fcorpions  teliemcnc  véné- 
neux &c  il  contraires  à  la  vie  de  l'horame,qu'il 
ne  croit  pas  que  le  mefme  Créateur  qui  a  produit 
l'homme aye  engendre  les  fcorpions.  C'eftce  quia 
donné  occafion  à  quelques  vns  de  croire  que  les 
venins  n'ont  pas  efté  créez  qu'après  le  péché.  Cela 
s'accorde  auec  ce  que  dit  le  Sage  des  fages  an  chap. 
^<^.ds  l'Ecclefafittjue,  Les  fcorpions, les  fcrpens,aucc 
la  mort ,  ont  efté  créés  pour  la  vengeance  diuine: 
mais  ie  lailfe  ce  difcours  à  part  pour  venii  à  la  que- 
ftion  propofée,me  tenant  à  ce  que  i'ay  dit  cy-deuat 
fur  ce  fujet.  La  queflion  fera  donc  maintenantjfça- 
uoir  fi  les  fcorpions  font  vénéneux. Sur  cette  diffi- 
culté plufieurs  fouftiennent  la  partie  negatiue  ,  & 
fe  fondent  fur  les  raifons  faiuantes. 

AnOiote  auchap.S.du  SMft.de  l'hifi.des anim.ûfCeu-  i-ra$/ia, 
re  qu'en  Affiyrie  ôc  en  Scythic  il  y  a  des  fcorpions 
fans  venin,qui  ne  nuifent  pas,mefmes  Galien  au  3. 
liu.  desfacfdt.  des  alirn.  dit  qu'en  Egypte  plufieurs 
mangent  des  fcorpions  fans  en  reccuoir  aucun 
dommage  ;  Donc  il  faut  croire  qu'Us  ne  font  pas 
vénéneux. 

Si  les  fcorpions  eftoient  vencneuxjon  ne  les  don-  1,  raif. 
neroit  pas  en  poudre  par  la  bouche  pour  rompre 
la  pierre  des  reins.  Or  eft-il  que  cela  fe  prattique 
ordinairement ,  &  mefmes  on  fe  fert  de  Thuile  de 
fcorpions  par  clyfteres  &  par  ondion  des  reins 
contre  la  mefme  maIadie:Donc  il  faut  croire  qu'ils 
ne  font  pas  vénéneux. 

Les  fcorpions  s'appliquent  fur  la  picqueureî  yraifin. 
Donc  ils  ne  font  pas  vénéneux. 

Nous  autres  au  contraire  eftimons  que  les  fcor- 
pions 
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pions  font  trcs-vencneux  en  toute  leur  fubftancc: 
mais  particulièrement  au  bout  de  leur  quciie  là  où 
eft  Taiguillon.  L'authorité  de  tous  nos  Doreurs 
auec  l'expérience  nous  confirment  en  cette  opinio, 
car  nous  voyons  tous  les  iours  des  témoignages 
de  leur  venin  par  les  accidens  mortels  qu'ils  cau- 
fent  aux  corps  humains  par  leur  picqueure.  Quant 
aux  raifons  propofées  au  contraire. 

kUi.  A  la  I.  le  refpons  que  nous  ne  difputons  pas  icy 
des  fcorpions  eftrangers  propofez  par  Ariftote  & 
par  Gai.  d'autant  que  nous  n'en  auons  pas  la  corï- 
noilTance  :  mais  feulement  de  ceux  qui  nous  font 
ordinaires  lefquels  font  vencneux. 

àUx.  A  la  1.  le  dis  que  cela  eft  bon  lors  que  les  fcor- 
pions font  fcichez  &  mis  en  cendrcjcar  de  cette  fa- 
çon leur  fubftance  veneneufe  fe  confomme,&  leur 
venin  fpiritueux  &  fubtil  s'exhale  :  mais  non  pas 
des  fcorpions  viuans  ou  fraifchement  morts  èc  en- 
tiers en  leur  fubftance. 

à  //»  5.  A  la  3 .  le  refpons  que  cela  fe  fait  extérieurement, 
car  le  fcorpion  attire  par  fîmilitude  de  fubftance  le 
venin  qu'il  a  lafché  lors  qu'on  l'applique  fur  la 
picqueure  ,  comme  fait  aullî  l'huile  compofé  de 
Matthiole  :  mais  l'on  ne  s'erî  fert  pas  pourtant  pat 
la  bouche  :  Donc  les  fcorpions  font  vénéneux. 

^fçauoirfi  la  température  des  fcorpions  eji  chau- 
de ou  froide. 

CEtte  queftion  eft  fort  difficile  à  refoudre,  tant 
à  caufc  de  la  diuerfité  des  opinions,que  pour 
vne  infinité  de  raifons  contraires  ,  Icfquelles  tien- 
nent la  vérité  en  fufpcns ,  comme  l'on  pourra  voir 
&  iuger  par  le  difcours  fuiuant. 

La  première   opinion  eft    de   ceux  qui   tien- 
nent 
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nent  que  les  fcorpions  font  différent  en  tempe- 
ramcnr  à  raifon  iits  couleurs  ,  &  que  tour  autant 
comme  il  y  en  a  de  différentes  couleurs  ,  il  s'en 
creuue  auffi  de  différente  température.  Galien 
femble  fauorifer  cette  opinion  ,  quand  il  dit  que 
les  couleurs  rendent  téfmoignage  des  températu- 
res du  corps,  Cette  opinion  n'eft  pas  rtccua- 
ble  ,  d'autant  que  l'on  ne  peut  pas  iuger  au  vray 
des  températures  par  lc\  mojen  des  couleurs; 
veu  que  ce  font  des  qualitez  adhérantes  à  la  fu- 
perficie  extérieure  des  corps  :  &  puis  c'eft  vn 
ligne  fort  incertain  ,  comme  nous  voyons  aux 
plantes  &  aux  fleurs  qui  font' de  différentes 
couleurs 

La  féconde    opinion  cft  des  autres  qui  efli-  i.tpin. 
men  les  fcorpions  eftre  de  température  chaude,  ce 
qu'ils  tafchent  vérifier  parles  raifons  fuiuantes. 

Rhafis  auchap.2.  du  2.  liu.  de  fon  contenent,dit  i^raifo 
que  les  fcorpions  font  pleins  d'vn  venin  chaud 
comme  les  cantharides. 
i .  Les  Arabes  defcriuent  vn  certain  fcorpion  qu'ils  i.raifen. 
appellent  Iauaris,autrem,ent  fcorpion  raft;elanr,qui 
fc  treuue  aux  régions  orientales,  lequel  eft  fore 
prompt  au  mouuement  ,  &  traine  vne  queiie 
bien  longue  ,  qui  eft  eftimée  de  nature  ôc  de  tem^ 
perature  chaude  ,  6c  fort  veneneufe. 

Par  les  accidents  l'on  peut  iuger  de  la  tempera-  i.mifen. 
ture  des  fcorpions.  Or  eft-il  qu'iceux  témoignent 
la  chaleur  pluftoft  que  la  froideur,  comme  la  dou- 
leur,l'inflammario-ïi,la  refuerie,les  fueurs,  la  iîeure, 
I'ere(ftion  <it%  cheueux,&  autrcs:Donc  il  faut  croi- 
re que  les  fcorpions  font  chauds. 

Les  remèdes  apéritifs  font  chauds  félon  Galien.  Ai^rnif. 
Or  eft-il  que  la  poudre  des  fcorpions ,  &  l'huile 
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font  apéritifs,  car  l'on  s'en  fcrt  contre  la  pierre  des 

reins  :  donc  c'cft  par  la  chaleur. 

%.raif.  Les  fcorpions  ne  fç  trcuuent  &  ne  s'engendrent 
qu'aux  régions  chaudes  :  donc  il  faut  croire  cju'ils 
font  chauds  de  température. 

yfpin.  La  troiriefme  opinion  eftdife(flement  contraire 
à  la  fecondccar  elle  efl  de  ceux  qui  pcnfent  que  les 
fcorpions  font  froids  de  leur  tempcrament,GaIien 
au  chnf.T^Mu.^.  de  la  méthode ,  confirme  clairement 
cette  opinion, &<^«  chap.jju  ^.Itu.de  locis  affeHts,  il 
apporte  vne  hiftoire  pour  confirmation  de  fon  di- 
re,d'vn  homme  lequel  eftant  picqué  d'vn  fcorpion, 
fentit  entrer  comme  vn  glaçon  par  la  picqueure,& 
demeura  tout  froid  &  ilupide  du  corps  ,auec  des 
fueurs  froides  qui  luy  furuenoicnt.  Auicennc  au  4. 
canon,  eft  de  l'opinion  de  Galien  ,  &  la  raifon  fait 
pour  eux^entant  que  ces  animaux  infediles  demeu- 
rent cachez  tout  l'hyucr  fous  des  pierres  ,  comme 
les  ferpens  &  vipères. 

Nous  autres  pour  iuger  de  ce  différant  eftimons 
que  la  troifiefmc  opinion  eft  la  plus  receuable, 
neantmoins  nous  penfons  que  les  fcorpions  peu- 
iient  auoir  quelque  qualité  chaude  en  certaines 
parties,  comme  il  fe  void  ordinairement  en  vne 
infinité  de  medicamens,lefquels  font  compofez  de 
différentes  fubftances.  Et  quant  aux  raifons  de  la 
1.  opinion. 

iUï.  A  la  I.  le  rcfpons  que  Rhafis  traitte  en  ce  lieu 
du  fcorpion  maritime  ,  &  non  du  tcrreftre. 

à  lai.  A  la  2.  le  refpons  que  cette  efpecc  de  fcorpions 
peut  auoir  plus  de  chaleur  que  les  autres:mais  nous 
ne  traitions  icy  que  des  ordinaires. 

«'«î'  A  la  5.  le  dis  que  l'on  ne  peut  pas  iuger  de  la 
température  par  les  accidens  5  comme  nous  auons 

monftté 
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monftré  cy-defTus ,  difpurant  fur  le  venin  de  la  vi- 
père, d'autant  que  les  Tymptomcs  dépendent  de  la 
qualité  veneneufe  ,  &non  pas  du  tempérament. 

A  la  4.  le  refpons  que  les  fcorpions  peuuent  àh  4. 
auoir  quelque  chaleur  en  leur  poudre  &  en  leur 
aiguillon,  à  raifon  des  différentes  fubftances ,  mais 
non  pas  que  pour  cela  leur  température  générale 
ioit  chaude. 

Finalement  à  la  dernière  ie  dis  que  la  confequen-  kU^. 
ce  n'eft  pas  bonnejd  autant  qu'aux  régions  chaudes 
nous  voyons  communément  les  animaux  froids,&: 
les  chauds  au  régions  froides  :  car  la  nature  ne  fe 
reigle  pas  en  tout  à  la  température  de  f  air  des  ré- 
gions ,  encor  que  ce  foit  vne  confideration  feruan- 
te.  Donc  la  température  des  fcorpions  eft  pluftoft 
froide  que  chaude. 

Dei  Accident  i  c^ne  caufent  les  fcorpions  parleur 
picqueme  ^  des  remèdes. 

LEs  fcorpions  font  dangereux  en  deux  façons. 
Pline  &  auec  luy  plufieurs  autres  eftiment  que 
les  fcorpions  fonr  vénéneux  lors  qu'ils  mordent 
auec  les  dents  de  leur  bouche  :  mais  i'eftime  que  la 
piqueurc  eft  bien  plus  dangereufe ,  car  le  principal 
venin  des  fcorpions  eft  en  leur  aiguillon  ,  comme 
tous  nos  Dodeurs  tiennent.  L'expérience  nous  en 
faitfoy  tous  les  iours:card'vn  cofté  les  fcorpions 
eftans  irritez  ne  prefentenc  que  la  queue  pour  leur 
v.angeance,afïîn  de  nuire  par  leur  picqueurc,&  non 
pas  la  bouche  pour  mordre.Del'autre,nous  voyons 
des  effeds  de  ce  venin  par  les  accidents  qui  fuiucnr 
pluftoft  par  la  picqueure  que  par  la  morfure. 

Maintenant  nous  deuons  obferuer  que  lesfyni- 
ptomes  qui  fuiucnt  la  blclTure  des  fcorpions ,  font 
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différents  non  feulement  à  rai  Ton  de  leur  malice, 
&  de  leur#differcnces,maisau(Ii  à  caufede  lacom- 
plexion  différente  des  corps  humains.  Nous  en 
pouuons  rcconnoiftre  de  deux  façons.  La  première 
cft  de  ceux  qui  paroiffent  en  la  partie  qui  eft  pic- 
quée  &  offensée.  L'autre  eft  de  ceux  qui  paroilient 
au  refte  du  corps.  Quant  aux  parties  blefsées ,  les 
patients  fentent  des  douleurs  tres-grandcsjlefquel- 
les  dépendent  non  feulement  de   l'incemperature 
veneneufe  introduite  :  mais  aufli  de  lafolution  de 
continuité  faite  par  l'aiguillon  fubtil  ,  lors  que  pé- 
nétrant il  lafchevne  vapeur  fort  veneneufe.  Apres, 
il  y  a  grande  inflammation  à  raifon  de  l'affluence 
dufang  &  des  efprits  qui  s'affemblent  enla  partie 
offcnsée,&  qui  demeurent  infeds  par  le  moyen  de 
la  qualité  veneneufe  introduite.  En  rroificmelieu, 
les  patients  fentent  vne  grande  froidure  comme  vn 
glaçon>felon  Galien  ,  qui  dépend  ou  de  la  qualité 
du  venin,ou  dcTcxtinéion  de  la  chaleur  &:  descf- 
pritSjûu  par  la  priuation  d'iceux:outre  ce,  la  partie 
blefsée  change  de  couleur  ,  &  fe  rend  tantoft  liui- 
de,tantoft  rouge,  pafle  ou  noiraftre,felon  l'affluen- 
ce des  humeurs  ,  &  la    difpofition   de  la  fub- 
ftance. 

Pour  le  regard  des  accidents  qui  paroiffent  au 
refte  du  corps  ,  nous  obferuerons  communément 
des  trcmblemens  ,  des  conuulfions,  des  foiblelles, 
fyncopes  &  fucurs  froides,pafleurs,  ou  liuiditez  au 
vifage,  &  des  tumeurs  aux  emondoires  ,  &:  finale- 
ment la  mort  fi  on  n'y  remédie  promptement. 

Ilya  encor  deux  accidents  remarquables.  Le 
premier  eft  les  larmes  inuolontaires  que  l'humeur 
mclancholique  auec  la  tiifteffe  &  l'apprehenfion 
caufent ,  outre  la  qualité  du  venin  qui  refroidit  le 
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ccrueau  6c  comprime  les  parties  ée$  yeux.  L'autre 
eft  l'hoaipilatiô  ou  herifliement  des  cheueux.  Cet- 
tui-cy  dépend  de  la  reftridbion  ,  ou  contuficn  des 
porcs  à  caufe  de  la  froideur  de  ce  venin. 

H  eft  maintenant  queftion  de  propofer  légère- 
ment quelques  remèdes  contre  tous  ces  accidents. 
<^alien  au  chap.  1 1.  du  1.  liu.  des  antidotes ,  nous  en 
fournit  vne  grande  quantité.  Mais  fans  nous  amu- 
fer  à  tourc  cette  abondance  ;  nous  dirons  qu'en  la 
picqueurcdes  fcorpions  il  faut  auoir  deux  inten* 
tions.  La  première  fe  rapporte  à  la  pai  tie  picquée, 
&  l'autre  au  refte  du  corps  ,  particulièrement  aux 
parties  nobles.  Pour  la  picqueure  ,  il  faut  prendre 
garde  que  les  fcorpions  lafchent  leur  venin  fans 
apparence  fenfible  :  voylapourquoy  il  faut  frotter 
la  partie  ,auant  que  d'appliquer  le  remède,  afEn  de 
le  faire  pénétrer  par  l'ouuerrure  des  pores.  Le  re- 
mède le  pluis  commun  cft  d'appliquer  le  fcorpion 
efcrasé  fur  la  picqueurc,affin  qu'il  puilîè  attirer  par 
fiiîiilitude  de  fubftance  le  venin  qu'il  a   lafche'. 
L'huile  de  fcorpions  composé  par  Matthiole  eft 
fort  fouuerainjl'on  en  peut  oindre  la  partie  blefsée. 
Se  mefrae  la  région  du  cœur  :  après  l'on  donne  la 
fomentation  faite  auec  rorigan,la  m.oriolaine,&  le 
cyperus,  le  tout  bouilli  auec  l'vrine  mefme.  Quant 
au  gênerai  du  corps,iaTheriaque,lemithridat  font 
renommez  ,  comme  auffi  tous  les  autres  remèdes 
cardiaques,  internes  &  externes. 

Des  Cantharides. 

Chapitre      II  I. 

Sj^  Escantharides  font  des  animaux  infediles  de 
gS^  couleur  verde  fort  lirifaiite  &  approcBant 
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du  violet,  ayans  des  aifles,  &  des  petits  pieds  com- 
'  me  les  moufches,c'eft  poutquoy  on  les  appelle  cô- 
muncment  moufches  cantharides.  La  deriuation 
de  leur  nom  propre  vient  de  cantharon ,  qui  figni- 
•  fie  efcargotjcomme  fi  c'eftoicnt  de  petits  elcargots. 
Ces  animaux  font  extrememét  agréables  à  la  veuc, 
'     à  raifon  de  leur  belle  couleur  :  mais  d'ailleurs  ils 
fontfort  contraires  à  l'odorat  par  leur  puanteur, 
d'autant  qu'ils  infcdtent  l'air  qui  voifine  le  lieu  de 
leur  feiour:mais auffi  à  rattouchement,parce  qu'ils 
vlcerent  les  parties  de  noftre  corps  eftâs  appliquez 
cxtericurement,ou  prins  interieurement,en  lestra- 
uaillant  par  des    douleurs   violentes    &    extrê- 
mes. 

La  génération  de  ces  infedilcs  cft  equiuoque  par 
corruption,  &  vniuoque  aufli ,  lors  qu'ils  fe  multi- 
plient parle  moyen  des  petits  vermifîeaux.  Lescâ- 
tharides  font  veneneufes  félon  toute  leur  fubftan- 
ceileur  température  eft  chaude  au  quatriefme  de- 
gré ,  car  elles  font  corrofiaes  &  vlceratiues.  Dicf- 
coride  &  Galienen  reconnoiffent  trois  différences 
La  première  eft  des  cantharides  communes  &  or^- 
dinaires.  La  féconde  eft  des  bupreftcs ,  qui  font  cf- 
pecesde  cantharides  femblablcs  en  vertu  ,  félon 
Galien  au  liu.  1 1.  desfMuidesfmpL  medic.  La  troi- 
/îefraeeft  de  celles  qu'oti  appelle  /«c/«  ,defquelles 
traittc  Diofcorideenfon  fécond  Hure.  Le  feiout 
des  cantharides  vrayes  eft  aux  oliuicrs  &c  parmi  les 
bledsrmais  ie  m'cftonne  auffi  qu'elles  feiournent 
dans  les  frefnes  ,  attendu  la  particulière  inimitié 
qu'ilyaerrtfccet  arbre  de  les  vipères  itoutcbfois 
nous  pouuons  dire  quela  matière  des  cantharides 
-&  des  vipères  eft  différente  ,  &  qu'il  n'eft  pas  nc- 
ceffairc  que  ce  qui  eft  enneroy  à  l'vn,Ic  fôit  à  Tautre. 

L'on 
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L'on  a  obferué  que  les  moul&hes  cantharides  par 
leur  feiour  indnuenr  vne  verru  aperitiue  à  l'efcor- 
ce  du  frcfne  ,  &:c'e(t  pourquoy  les  Médecins  s'en 
feruenu  contre  la  pierre  des  reins.  Maincenanc  il 
nous  faut  exercer  fur  les  difpuces  fuiuantes,&  pre- 
mièrement fur  cetce-cy. 

t/4  fçaftoirjî  les  cantharides  font  veneneufts  felonioutt 
lettr  ffihflance iflyt  félon  quelques  part.es. 

C'Efl:  vne  difpute  fort  embrouillée  en  la  méde- 
cine ,  Içauoir  (1  les  moufches  cantharides  font 
venencufcs ,  &  il  le  venin  fe  treuuc  en  toute  leur 
fubftance  ,ou  bien  en  quelque  partie  feulement, 
C'eftà  noasmaintenât  de  propofer  toutes  les  opi- 
nions que  nos  Dodleurs  propofent  fur  cette  matie- 
re,auant  que  d'en  prefcntcr  la  conclufîon  par  vne 
fentcnce  véritable. 

La  première  opinion  eft  de  ceux  làjqui  eftimcnt  '*  ''^'"' 
que  lescantharidesnefontpas  veneneufes,ny  félon 
route  leur  fubftance  ,  ny  félon  toutes  leurs  parties: 
ce  qu'ils  tafchent  de  vérifier  par  les  raifons  fui- 
u  an  tes. 

Si  les  cantharides  eftoient  venencnfes,  onneles  i.rAif, 
ordonneroit  pas  communément  pour  exciter  à  l'a- 
éte  vénérien.  Or  eft- il  que  c'cft  le  remède  d'amour 
le  plus  commun, &  le  plus  ordinaire,  qui  eftmefme 
connu  par  le  vulgaire.  Donc  il  s'enfuit  qu'elles  ne 
font  pas  veneneufes. 

Les  remèdes  qui  feruent  en  la  curation  deplù-  i.rsif. 
lîeurs  maladies  ,  ne  peuuent  pas  eftre  iugez  vene* 
neux.  Or  eft-ilqu'Hippocrate,Galien,  Diofcoride» 
Auicenne.&piufieurs  autres  anciens  fe  fcruent,des 
cantharides  en  la  curation  des  hydropifies,&  de  la 
pierre  des  rcinç  »  çomi-ne  aufli  pour  prouoquer  les 
C  C  c    5  mois. 
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mois ,  &  par  là  bouche  &  par   peiïairfs.  Donc  il 
s'enfuie  que  les  catharides  ne  font  pas  veneneufes. 

j.  fftir  En  troifiefme  lieu  ils  allèguent  l'expérience  des 
vcficatoires  qui  ferucnt  pour  donner  (oulagement 
aux  malades ,  lois  qu'il  eft  befoin  de  reuulfion  ou 
de  deriuation  extérieure  des  humeurs. 

x.oftn.  La  féconde  opinion  cft  des  autres  qui  penfcnt 
que  les  cantharides  ne  font  pas  veneneufes  qu'à 
raifon  des  extreraitcz.  Hippocrate  fcmble  eftre  de 
cet  aduis,  d'autant  que  quand  il  ordonne  les  can- 
tharides, foit  en  l'hydropifie,  foit  pour  prouoquer 
les  mois,  il  ordonne  toujours  qu'on  coupe  les  aif- 
Ics,  les  pieds,  &  la  tefte. 

3  tpin.  La  troifiefme  opinion  eft  diredement  contrai- 
re à  Hipp.  l'hauteur  principal  en  eft  Galien  ,  d'au- 
tant qu'en  fon  1 1.  Utt.âefacttlt.fimpl.  medic.  il  ne  fe 
contente  pas  d'ordonner  les  cantharides  toutes  cn- 
cicrcs:mais  encor  il  dit  que  les  extremitez  feruent 
d'antidote  &  de  contrepoifon  au  venin  de  leur  fub- 
ftance ,  Se  pour  confirmation  de  fon  opinion  il  ap- 
porte deux  hiftoires  de  deux  hydropiques, lefqucls  , 
moucurét  après  qu'on  leur  eut  baillé  la  poudre  des 
cantharides ,  félon  Icconfeil  d'Hipp.  encor  qu'on 
leur  euft  ofté  les  extremitez  ,  croyant  que  ce  fuft  à 
faute  de  ne  les  auoir  baillées  entières.  Diofcoride 
au  chap.^^.du  i./r«.femble  eftre  de  l'aduis  de  Galien, 
quand  il  dit  que  les  pieds  &  les  aifles  des  canthari- 
des feruent  de  remède  au  venin  de  leur  corps,felon 
l'aduis  de  quelques  vns. 

A.tpini*.  '  ^^  quatriefme  opinion  eft  de  MercuriaJ,do(5lcur 
Médecin  de  noftre  temps ,  lequel  au  i^.chap.  du  i. 
liu.  des  vemniy  apporte  vne  nouuellediftindtion,  & 
die  que  les  cantharides  font  veneneufes  en  tout 
leur  corps  :  mais  que  le  venin  des  excrcmitez,cft  le 

plus 
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plus  acre  &  plus  dangereux.  C'cftpourquoy  Hip- 
pocrateles  faitoic  ofter. 

Maintenant  après  toutes  ces  opinions.il  eft  têps 
de  propofer  cette  fentence^qui  eft,qu'à  la  vérité  les 
cantharides  font  veneneufes  principalement  en 
leur  corps  :  (Se  quand  Hipp.  a  conleillé  d'ofler  les 
extremitez  ,  il  a  eu  pluftoft  efgard  à  l'inutilité  de 
CQS  parties  excrementcufes  qu'à  leur  violence  ,  car 
ilnepenfoit  pas  que  la  principale  vertu  d'iccllcs 
fuft  aux  ailles  &  pieds:mais  feulement  en  la  princi- 
pale partie  corporelle.Si  bien  que  Galien  eft  trom- 
pé en  ce  qu'il  a  creu  que  ces  extremitez  ferucnt 
d'antidote  au  venin  du  corps:car  l'expérience  nous 
fait  voir  tous  les  iours  le  contraireid'autant  que  fi 
l'on  donne  les  cantharides  en  poudre ,  les  extremi- 
tez n'empefchent  pas  la  violence  ny  l'aélion  du 
corps.Et  quant  aux  deux  hiftoires  que  Galien  ob- 
ie<5te  à  Hippocrate ,  i'eftime  que  ces  cantharides  ne 
tuèrent  pas  ces  hydropiques  par  le  defFaut  des  ex- 
tremitezanais  bien  pour  auoir  efté  baillécs.ou  à  des 
hydropiques  confirmez  ,  ou  fans  prep'aration  exa-» 
de,  veu  quec'ell  vn  remède  hazardcux:&  auflî  que 
la  vrayecuration  de  l'hydcopilie  ne  dépend  pas 
tant  delà  fortie  des  ferolîtcz  par  les  vrines>comme 
de  la  reftauration  du  foye. 

Concluons  donc  que  les  cantharides  font  venc- 
neufes,  principalement  félon  leur  corps,  encor  que 
nous  reconnoifliôs  les  extremitez  participantes  de 
leur  nature:&c'eft  pourquoy  par  laprattique  ordi- 
naire on  les  prépare  toutes  entières  aux  boutiques^,-»M^ 

Pour  le  regard  des  raifons  proposées  en  faueur 

de  la  I .  opinion  ,  ie  rcfpons  que  l'on  fe  peut  feruir 

des  cantharides  auec  corredlion  ,  foit  en  l'hydropi* 

Ae^foit  en  la  pierre ,  pourueu  que  l'on  en  baille  en 
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petite  quantité,  parmi  d'autres  remèdes. Mais  pour 
î'amour  c'eft  vne  falcheuTc  drogue,  d'autant  qu'elle 
caufe  des  ardeurs  d\rine,6<:  le  flux  de  fang.  Voyla 
pourquoy  quand  on  en  ordonne  pour  aider  à  Tere- 
â:ion  du  membre ,  il  les  faut  mettre  en  fort  petite 
quantité ,  &  feulement  pour  fcruir  de  véhicule  aux 
autres  remèdes. 
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ty^fçAHoirJî  les  cantharides  font  partktilierement  enne- 
mies de  la  veffle ,  ou  bien  de  toutes  les  parties  du  corps. 

Ntre  les  medicaraens  nous  en  auons  qui  font 
iparticuliercmét  amis  de  certaines  parties,  com- 
^  me  lescephaliques ,  les  cardiaques  ,  les  flromachi- 
■  ques,hepatiques,fpleniques,  hifl:eriques,&  fembla- 
bles.  Mais  auflî  au  contraire  nous  en  auons  d'au- 
tres qui  font  ennemis  de  certaines  parties  de  nos 
corps,  par  vne  antipathie  particulière,  comme  l'ar- 
gent vif  du  cerueaujie  lieure  marin  du  poulmon,&: 
ks  cantharides  de  la  vcffïc.  L'expérience  nous  fait 
voir  tous  les  iours  les  exemples  de  cette  inimitié, 
particulièrement  en  Tvlage  des  mouîches  canthari- 
des ,  foit  qu'on  les  applique  extérieurement ,  foie 
qu'on  les  donne  intérieurement ,  toufiours  elles 
portent  leur  vertu  en  la  vcffie  ,  là  où  elles  caufent 
des  ardeurs,  des  vrines  fanglantes,auec  vn  priapif- 
me  continuel.  Or  encores  que  ce  foient  les  efFcéls 
ordinaires  de  ces  beftes  veneneufcs ,  neantmoins 
plufieurs  difputent  au  contraire,&  pcnfent  qu'il  n'y 
a  point  de  particulière  inimitié  entre  les  canthari- 
des &  la  veflie.  Leurs  raifons  font  telles. 
i.mij.  Si  les  cantharides  agifToient  pluftoft  contre  la 
vefîîe  que  contre  les  autres  parties  du  corps  :  ou  el- 
les feroient  attirées  de  la  vcflïe,  ce  qui  ne  peut  pas 
eftre  à  caufe  de  la  contrariété  fupposéc  i  veu  que 
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]'attraâ:ion  dépend  d'vne  iîmilitiide  :  ou  bien  elles 
iioyent  de  leur  mouuement  propre  pluftoft  contre 
la  veflie  que  cotre  les  autres  partiesicc  qui  ne  peut 
pas  eftre,  d'autant  que  les  cantharides  n'ont  point 
de  mouuement  volontaire  après  leur  mort  \  &  de 
dire  que  c'eft  vn  mouuement  naturel  ,  cela  ne  fe 
peur,d'autant  que  les  mouucmcns  de  la  nature  font 
^mpleSjOu  ordinairesrDoncles cantharides  n'agif- 
fenc  pas  pat  vne  a6lion  particulière  contre  la  vellie. 

Selon  l'cxpcrience,  les  cantharides  opèrent  im-  .  .,./;„ 
mediatcment  lur  les  parties  qu  elles  touchent ,  car 
Cl  on  les  applique  extérieurement  aux  velîcatoires, 
elles  vicerent  la  peau,&:  font  des  veflîes ,  &  fi  on 
les  donne  intérieurement,  elles  vicerent  auffi  rou- 
tes les  parties  par  où  elles  paflcntjComme  font  l'ce- 
rophage,l'eftomac,&  les  boyaux  :  Donc  elles  agif- 
fent  indifféremment  contre  toutes  les  parties. 

La  principale  antipathie  des  venins  doit  eftre  yraifeo. 
contre  le  cœur,  pluftoft  que  contre  les  autres  par- 
ties/elon  ce  qui  a  efté  difputé  cy-deiTus.  Or  cft-il 
que  les  cantharides  Ton  des  venins ,  comme  il  eft 
notoire  :  Donc  il  faut  croire  qu'elles  font  pluftoft 
ennemies  du  cœur  que  de  la  veftîe. 

Si  les  cantharides  eftoicnt  pluftoft  ennemies  de  ^,raifon. 
la  veflie  que  des  autres  parties,  elles  agiroient  par 
quelque  vertu  ,  ou  par  quelque  a(fî:ion  particulière 
contre  la  veflie.laquelle  ne  feroic  pas  commune  aux 
autres  parties.  Or  cft-il  qu'elles  n'ont  qu'vne  adliô, 
&  qu'vne  vertu  commune,d'autant  qu'elles  ne  nui- 
fem  à  la  veffie  que  par  l'excez  de  kur  chaleur  ero- 
dante  &  vlceratiue:Donc  il  s'enfuit  qu'elles  n'ont 
pas  d'inimitié  particulière  contre  la  vefîîe. 

Nous  autres  au  contraire  fauorifcz  de  l'autho- 
fîtc  de  tous  nos  Doreurs,  &  aufli  de  l'expérience, 
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contre  laquelle  il  ne  faut  iamais  dirpmer,  eftimons 
que  les  cantharid.es  font  bien  ennemies  en  gênerai 
de  toutes  Icç  picties  du  corps  ,  entant  qu'vlccrati- 
ucs ,  &c  chaudes  au  quatriefmc  degré  :  mais  neant- 
moins  nous  croyons  quelles  ont  quelque  particu- 
lière antipathie  contre  la  veflje  ,  fuiuant  ce  qui  a 
eftc  dit  à  l'entrée  de  cette  queftion.  Il  telle  main- 
tenant que  nous  refpondiôs  aux  raifons  contraires. 
kUu         Quant  à  la.i.  Il  faut  refpondre  que  les  cantha- 
rides  ne  font  pas  attirées  par  la  veflie,  ny  pouflees 
par  vn  mouuement  volontaire  d'icelle  :  mais  elles 
y  font  portées  par  vn  moyen  occulte,lequel  neant- 
moins  eft  naturel ,  comme  nous  voyons  du  fer  & 
de  l'ayman. 
«/«i.         A  la  i.  le  dis  que  les  cantharides  agilfent  bien 
par  adion  commune  contre  toutes  les  parties  ex- 
térieures &  intérieures  de  nos  corps  ,  neantmoins 
cela  n'épefche  pas  leur  qualité  particuliere,laqucl- 
le  pénètre  quelquefois  de  la  tcfte  à  la  veflie  fans 
offcnfer  les  parties  moyenncsccomrae  nous  voyons 
lors  qu'on  applique  des  velicatoires  fur  la  tefte. 
^  ^*  3-         A  ia  j .  le  refpons  que  les  cantharides  ont  trois 
avions.  La  i.  eft  commune  ,  entant  que  médica- 
ment vkeratif.Laz.eft  particulière  à  la  veiEe, à  rai- 
fon  de  l'antipathie.  La  5.  eft  pour  le  cœur ,  entanc 
que  ce  font  des  venins. 
«  ^*  4.  Finalement  à  la  4.  le  dis  que  cette  vertu  occulte 

qui  eft  aux  cantharides,  fe  fcrt  de  la  qualité  corro- 
hue  d'icelleSjpour  agir  contre  la  veffie,  &:  n'eft  pas 
ncccftaire  que  fon  adion  foit  ditferente,vcu  que  le 
mouuement  particulier  qu'elle  a  contre  cette  par- 
tie là,témoigne  aifez  TantipathieiDonc  les  cantha-» 
rides  font  pluftoft  ennemies  de  la  veflTie  que  des 

autres  parties. 
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Des  accidents  ^ue  CAufem  la  cantharidei ,  p.irticuUere- 
ment  en  lu  vejfte  :  &  des,  remèdes  four  les  adoucir, 

LEs  accidents  que  \qs  canthandes  caufent  en 
nos  corps,  font  intérieurement,  ou  extérieure- 
ment :  les  extérieurs  fe  voyent  en  l'application  des 
vefîcatoircs  ,  &  font  àts  veflîes  &  dts  vlcerations 
cuifantes  &  douloureufes,  lefquelles  n'ont  ^as  be- 
foin  de  grands  remèdes, d'autant  qu'elles  (ont  eau- 
fées  à  dcllein  pour  l'cuacuation  des  ferofitcz.  Or 
d'iceux ,  les  vns  paroiflent  en  la  veffie  ,  fçauoir  eft- 
l'vrinc  ardente  auec  ftrangurie,les  vrines  fanglan- 
tes,&  le  priapifme:les  autres  en  Tœfophage,  en  l'e- 
ftomac  &  aux  boyaux,quâd  elles  sot  prinfes  parla 
bouche  ,  comme  font  douleurs  vlccratiues  &:  flux 
de  fang. 

Les  remèdes  les  plus  communs  &  les  plus  fami- 
liers pour  appaifer  ces  accidens ,  font  le  laidb ,  foie 
par  la  bouche,foit  par  inieétion  à  la  veflle,aprés  les 
emulfions,aueclesfeméces  froides, les  demy  bains, 
&  finalement  l'vfage  des  remèdes  rafraichi flans, 
accompagnez  d'vn  régime  conuenable. 

"' '  '  "  '  -  I  II    -       Ti  '  '■'  ■ 

Des  Phalanges  y  &  de  la  Tarentule. 

Chap.     IV. 

€|^^  Es  phalanges  félon  l'opinion  de  tous  nos 
^j|^^  Do6teurs,ce  font  des  animaux  femblables 
"  ^^  à  des  araignes ,  fans  toutesfois  eftre  diffe- 
lents  à  raifon  du  venin  ,  comme  quelques  vns  ont 
voulurd'autant  que  les  araignes  font  auffi  bien  ve-- 
neneufes  que  les  phalanges  :  l'expérience  nous  te'- 
moigne  tous  les  iours  la  vérité  de  cette  doftrinc, 
d'autant  que  les  araignes  ne  font  pas  vcneneufes 
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feulement  félon  leur  fubftancc  :  mais  aulîî  par  leur 
nacure'.vray  eft  que  les  phalanges  les  lurpallcm  en 
exccz  &  en  violencejparce  que  leur  venin  eft  plus 
a6tif  non  feulement  à  raifonde  leur  nature  :  mais 
aufîî  à  caafe  qu'elles  fe  nourciirenc  communément 
de  cantharides,  &  d'autres  alimens  plus  chauds  & 
plus  acres  que  ne  font  pas  les  araignes.  Ot  il  faut 
noter  fuiuant  ce  difcours  ,  que  par  ce  mot  de  pha- 
langes ,  nous  n'entendons  pas  icy  des  inftrumens 
de  bois  defquels  les  anciens  fe  feruoyent,ou  des  re- 
gimens  de  î^uerre  qui  portoyent  ce  nom  là ,  ou 
bien  l'herbe  que  l'on  appelle  Lommunément  pha- 
lange :  mais  feulement  des  petits  animaux  inle^iT 
les  ,  que  l'on  appelle  araignes ,  ayans  plufieurs  pe- 
tits doigts  ,  longs  de  fubtils  de  chafque  cofté  di- 
ftinguez  par  desinternofodite'z,c6me  nous  voyons 
aux  phalanges  àcs  doigts  ,  loit  aux  pied  ,  loit  aux 
mains  :  &  voyla  pourquoy  par  comparaifon  ,  on 
les  appelle  phalanges. 

La  eeneration  de  ces  animaux  icy  peut  bien  eftre 
-  .  .  '  ^      I  II 

equuioquc  :  mais  neantmoins  communément  tiic 

eft  vniuoque,  comme  l'expérience  nous  lemonftre 

&  c'eft  par  copulation  du  mafle  qui  eft  petit ,  auec 

Sa  fcmelJLe  qui  eft  plus  grande  :  la  production  qui 

s'en  enfuit  eft  de  cqs  petits  vermilfeaux ,  lefquels 

par  l'efpace  de  quatre  fepmaines  fe  conuertilfcnc 

en  araignes  ,  en  petites  phalanges.  Quelques  vns 

ont  penfé  que  ces  animaux  infcdtiles  ne  produifeiht 

que  des  œufs:  mais  ils  fe  font  trompez  ,  d'autant 

que  ce  font  des  petits  vermifteaux  en  effedtjpluftofti 

que  non  pas  des  œufs,  &  voyla  pourquoy  Ariftote 

a  efcrit  que  ce  font  des  animaux  viuiparcs ,  &  non 

pasouipares.Nos  Codeurs  leconnoilfent  plulicurs 

cfpeces  de  phalanges,  comme  d'aillcuis  ils  propo- 
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lent  plufieurs  difterences  d'airaignes  ,  d'autres  qui 
font  grirall;res,&  d'autres  de  diuerfes  couleurs. 

Maiiitcnanc  nous  auons  à  admirer  tant  aux  pha- 
langes qu'aux  araignes  ,  l'artitice  merueilleux  de 
leurs  toiles  &  mailonncttes.  Les  anciens  le  trou- 
ucnt  fort  cmbroiiillez  à  nous  deicnre  la  vraye  hi~ 
ftoirermais  pour  la  rcconnoiftre,  il  ne  faut  que  re- 
courir aux  vrayes  caufes.  Pour  l'efficiente  il  n'y  a 
pas  de  difticultéjveu  que  c'ed  la  propriété  pnrticu- 
lierede  ces  animaux  ,  lefquels  figurent  &  formenr 
Qçs  toiles  là  félon  leur  nature.  Quant  à  la  matière 
elle  eft  plus  difficile.  Democrire  a  cicrit  que  les  fi- 
lets des  araignes  &  des  phalanges  ,  prouenoyent 
d'vne  matière  vifqueufe  &  gluante  contenue  en 
leur  matrice. 

Mais  Ariftoie  fc  mocque  de  cette  opinion,  d'au- 
tant que  les  araignes  &  les  phalanges  fabriquent 
aulïi  bien  leurs  toiles  eftans  vuidesjque  les  autres: 
ce  qui  monftre  que  cela  ne  vient  pas  de  leur  ma- 
trice ,  &  que  ce  n'eft  pas  vne  luperfluité  menftruale 
de  cette  partie.  Les  autres  penfent  que  c'eft  vne 
humidité  mucilagincufeque  ces  animaux  ont  aux 
parties  voifines  de  leur  bouchejlaquelle  fe  conuer- 
tir  en  filamens  &  comprime  la  bouche  auec  les  pe- 
tits doigts  de  ces  belles  par  vn  artifice  admirable, 
lois  qu'elles  fe  forgent  ou  leurs  petites  maifonne- 
tes, ou  bien  les  toiles  qu'il  leur  conuiét  pour  pren- 
dre les  moufches  ,  &  autres  chofes  qui  font  delti- 
nëes  à  leur  nourriture.  Et  voyla  comment  nous 
pouuons  fçauoir  tontes  les  caufcs  de  cet  artifice5le- 
quel  en  apparence  femble  eftre  fi  admirable. 

Quant  au  naturel  dts  phalanges  ,  elles  font  ve- 
ncneufes  félon  route  leur  fubftance  :  bien  cft  vray 
que  le  venin  fc  cc«Tiraunique  communément  à  nos 
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corps  par  leur  morfure.  Que  fi  on  veut  obieder 
f  exemple  de  cette  pucelle  qui  fe  nourciflbic  de 
phalanges  ,noas  refpondrons  que  pour  cela  il  ne 
faut  point  inférer  qu'elles  ne  foient  veneneufes: 
d^autant  que  cet  exemple  rare  dépend  pluftofl  d'v- 
ric  fecrette  fympathie  &  limilitude,quc  non  pas  du 
naturel  ordinaire  de  ces  animauxilefqucls  nous  s5t 
dii  tout  contraires  par  leur  fubftance,&:  leur  quali- 
té veneneufe.  Galien  tiaitte  du  venin  des  phalan- 
ges au  chap.-j, du iMu.de  locis  ajfeBii :  &  dit  qu'enco- 
res  qu'ils  foyent  petits  en  quantitérneantmoinsen 
vertu  &  en  malice  ils  font  fort  gi  ands.  Apres  il 
nous  baille  vne  obferuation  fur  la  morfure  de  ces 
animaux,  &  dit  que  les  fcorpions  lafchent  !e  venin 
fort  profondement  auec  leur  aiguillon  :  &  qu'au 
contraire  les  phalanges  n'attaquent  que  la  fupcrfi- 
cic  de  la  peau  :  bien  cft  vray  que  de  là  le  venin  fe 
glilfc  par  toute  la  picqucure  exterieure,&  s'infinue 
au  dedans  du  corps,iufques  aux  parties  nobles  ,  U 
où  il  caufe  plufieurs  mauuais  accidents  ,  comme 
nous  déduirons  cy-apres.  Quant  à  la  température 
des  phalanges  ,  elle  elt  froide  &  feiche  ,  laquelle 
neantmoins  n'eu:  pas  la  caufe  des  accidents  venc- 
ncux,comme  quelques  vns  ont  voulu,  attendu  que 
cela  dépend  d'vne  vertu  plus  myfterieufe. 

Dei  accidenti  que  caufent  les  phaUngti  par  leur  mw- 
fuYt ,  &  des  remèdes. 

GAlien  dit  que  nos  corps  fouffrent  vne  muta- 
tion cftrange  par  la  picqueure  des  fcorpions, 
&  par  la  morfure  des  phalanges  :  la  fuite  de  ces  ac- 
cidents témoigne  non  feulement  la  vérité  de  ces 
paroles  :  mais  auflî  la  violence  &  la  malice  du  ve- 
nin de  ces  animaux  ;  l'expérience  nous  en  donne 
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tous  les  iours  àt%  témoignages  fort  afTeiirez ,  aux 
defpens  de  la  vie ,  &  de  la  fanté  des  hommes. 

Premièrement  en  la  morlure  des  phalanges  ,  il 
faut  auoir  efgard  aux  accidents  de  la  partie  mor- 
due &  de  tout  le  corps.  Quant  à  la  partie  nous 
voyons  des  douleurs  grandes  à  caufe  de  lafoluriô 
de  continuité,  &  de  l'intemperature  veneneufc: 
après  ,  des  tumeurs  rouges  ,  iaunaftres ,  liuides  & 
noires,  félon  les  humeurs  qui  affluent  en  la  difpo- 
fîtion  de  la  partie.Pour  tour  le  corps,ceftx  qui  fonc 
mordus ,  endurent  des  tremblemens,  des  tumeurs 
vniuerfclles  des  veines,  d'euaporations,  des  vomif- 
femens ,  des  foiblelfes ,  des  conuuHions  &  fueurs 
froidesjde  mefme  quafi  qu'é  lapicqueurc  des  fcor- 
pions.  Nos  Autheurs  remarquent  que  les  accidents 
le  peuuent  changer  à  raifon  de  la  diuerfirc  des  pha- 
langcs,à  caufe  que  les  vns  font  plus  ou  moins  vé- 
néneux que  les  autres,  &  après  à  raifon  de  la  diffé- 
rence des  corps. 

La  curationdctous  zz^  accidéts  fe  rapporte  à  cel- 
le des  fcorpions ,  excepté  pour  l'application.  Bien 
cft  vray  qu'on  n'a  pas  obferué  files  phalanges  pou- 
uoyent  attirer  leur  venin,  comme  font  les  fcor- 
pions par  l'application  extérieure: mais  ie  penfe 
que  cela  fe  pourroic  faire  cncor  plus  aifément  que 
non  pas  àt%  fcorpions  :  d'autant  que  les  phalanges 
par  la  fimilitude  de  fubftance  pourroyent  attirer 
leur  venin  lafché  fort  facilement ,  à  caufe  qu'il  ne 
pénètre  par  trop  auant  dans  la  partie  ,  comme  a  re- 
marqué Galicn  :  Donc  cela  eftant  fuppofé  ,  ilfau- 
droit  auoir  efgard  &  à  la  partie  mordue  ,  &  à  tout 
le  corps.  Pour  la  partie  ,  Gai.  Diofc.  &  Matthiole 
nous  fournllfent  mille  remèdes  contre  la  morfure 
des  phalanges  ,  &  entre  autres ,  la  decoélion  du 
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calamenturo^du  pulcgium,de  la  rue,&  de  l'origan, 
&  mefrae  le  bain  general,&  des  artra^ifs  particu- 
liers. Et  quant  au  refte  du  corps  il  fe  faudra  Teruir 
particulièrement  des  cardiaques  internes  &  exter- 
nes, comme  font  la  Theriaque  &  le  Mithridat. 

De  U  Tarentule. 

C    H    A     p.       V. 

^T^^  'Hiftoire  de  la  Tarentule  cft  auflî  eftrange 
|l^  pour  la  croyance  ,  comme  elle  eft  embrouil- 
lée pour  la  vérité.  Nos  Autheurs  en  font  deux  dif- 
férences. La  première  eft  vn  elpece  de  petit  lézard 
qui  s'appelle  autrement  tarentule,  pource  qu'il  de- 
meure en  terre  ,  ou  bien  d'autant  qu'il  caul'e  quel- 
que terreur  en  le  voyant.  Ccft  animal  eft  rnarqué 
de  macules  iaunaftres,eftoilées:&  voyla  d'où  vient 
qu'il  eft  dit  autrement  Stellion. 

La  féconde  qui  eft  la  vrayc  ,  eft  vne  efpece  de 
phalanges  ou  d'araignes  ,  laquelle  fe  treuue  com- 
munément en  la  Pouille,prouince  d'Italie,  particu- 
lièrement auprès  de  la  ville  de  Trentc,d'où  vient  fa 
denominatiôrc'eft  vn  animal  femblable  à  vne  gran- 
de araigne  ,  ayant  trois  pieds  de  chaque  cofte,  & 
vne  queiie,eftant  armé  d'vn  petit  aiguillgn  au  bout, 
auec  lequel  il  picque. 

Nos  Dodleurs  en  font  deux  efpeces  à  raifon  de 
la  couleur,caril  y  en  a  de  couleur  noire,d'autres  de 
couleur  faffranée  ,  lefquels  font  iugez  communé- 
ment plus  vénéneux.  Quant  à  la  température  des. 
Tarentules,ellc  eft  froide  &  feiche,melancholique 
&  venencufc. 

Maintenant  nous  pouuons  parler  des  accidents 
eftranges  que  ces  animaux  caufent  à  nos  corps. 
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par  leur  picqucure.  Premièrement  ceux  qui  font 
picquez  endurent  de  grandes  douleurs  intérieures 
&exterieures,apresdes  vomiflTemens,  dcsdifEcul- 
tez  d'vrine,&  les  autres  fymptomes  que  les  phalan- 
ges &  les  fcorpions  ont  accouftumé  decauler:mais 
ce  qui  eft  plus  eftrange,  à  ce  qu'efcriuent  plufieurs 
hiftoiensjc'eft  que  les  tarentules  par  leur  picqueu- 
re  entretiennent  les  hommes  en  Teftat  qu'ils  font 
lors  qu'ils  font  picqués.-parexêpie  s'ils  font  melan- 
choliquesjcc  venin  les  entretienr  en  cette  humeur: 
s'ils  font  ioyeux,  il  les  fait  rire:s'ils  fe  treuuent  en 
cholere,ils  font  rendus  encor  plus  furieux. 

Toutesfois  la  raifon,  ny  l'expérience  ne  fauori- 
fent  pas  ceux  qui  nous  ont  defcrit  cette  nouuelle, 
d'autant  que  le  venin  de  ces  animaux  chancre  la 
nature ,  &  l'eftat  des  hommes.  Il  eft  bien  vray 
neantmoins  que  les  accidents  fe  treuuent  diirem- 
blablesà  raifon  de  ladiffcrenre  conftitution  des 
corps  :  &  de  fait  parmy  ceux  qui  font  picqués ,  \qs 
vnsfont  ftupides ,  melancholiques  &  ianguilTans 
par  la  propriété  de  ce  venin,les  autres  plus  ioyeux, 
&  plus  efueillez. 

Il  eft  queftion  à  cette  heure  de  refoudre  vue 
difficulté  que  tout  le  monde  croit  pour  véritable, 
afçauoir  fi  la  feule  raufique  ,  auec  la  danfe  peuuent 
guérir  le  venin  que  la  tarentule  introduit  par  fa 
picqueure. Premièrement  comme  i'ay  dit ,  c'eft  l'o- 
pinion du  populaire  :  &  de  fait  félon  l'expérience, 
en  la  Poiiille  dés  auffi  toft  que  quelqu'vn  eft  blef- 
fé  par  cet  animal,  on  le  fait  danîer  ,  croyant  que  le 
venin  arrefte  fon  aélion  par  la  danfe,  &  qu'il  s'au- 
gmente par  le  repos. 

Pour  refpondre  à  cefte  queftion  :  nous  eftftnons 
qu'il  faut  nier  cefte  opinion  commune  ,  comme 
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contraire  à  la  veriré  ,  &  à  Texperience  :  car  ce  n'eft 
pas  de  mefme  du  venin  de  la  Tarentule,  comme  de 
la  maladie  du  Roy  Saiil ,  lequel  ne  pouuoit  auoir 
autre  foulagement  que  par  la  mufique  de  Dauid. 
Bien  eft  vray  que  nous  eftimons  que  la  danfe  &  la 
mufique  peuuent  proifitei  par  accident,  en  la  cura- 
tion  de  cetie  maladie  :  la  raifon  y  eft  toute  euiden- 
te,  d'autant  que  par  le  mouuement   violant  du 
corps ,  l'on  ouuie  les  pores  ,  en    piouoquant  les 
Tueurs  :  fi  bien  que  le  venin  s'exhale  &  fe  diiïîpc. 
Pour  monftier  encor  la  vérité  de  cette  opinipn, 
i'adioufteray  par  indication  feulement,  les  antido- 
tes que  les  autheurs  ordôncnt  contre  le  venin  de  la 
Tarentule, nô  feulement  pour  ce  qui  eft  du  dehors, 
mais  auffi  pour  ce  qui  tft:  du  deJans.Scaliger  loue 
le  mithridat,auec  l'ariftolochierondejla  teirefigil- 
Xétydc  le  fuc  de  citron. Pour  les  autres,on  fe  pourra 
feruir  des  remèdes  contre  les  phalanges. 

îZ)m  Chtcn  enragé. 

C    H    A    P.       VI. 

^T^S  ^^  Médecins  reconnoiftent  deux  diffcren- 
kl^J  ces  des  animaux  ventneux.  La  première  eft 
•^^==^^  de  ceux  qui  font  naturels ,  tels  côme  les  vi- 
pères,les  fcorpions,&  fcmblables.La  féconde  eft  de 
ceux  qui  ne  le  font  que  par  accident,  comme  nous 
voyons  en  l'exéple  du  chien  enragéxar  fi  nous  re- 
gardons à  fa  na.uiclle  difpofition, cet  animal ,  par- 
mi tous  les  autres,eft  le  plus  fidele,!e  plus  vtile  ,  & 
le  plus  ncceflaire  que  l'homme  puifle  auoir  à  fon 
feruice.  L'expérience  ordinaire  nous  fait  foy  tous 
les  iours  de  cette  vérité ,  foit  pour  la  garde  de  nos 
corps  ,  foit  pour  celle  de  nos  maifons  bc  de  nos 
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melnages.Au  conrraiie  fi  nous  côfiderons  le  chien 
durant  fa  ragej  c'efl:  le  plus  cruel  &  le  plus  dange- 
reux ennemi  que  l'homme  puilîè  auoir  au  monde, 
d'autant  que  Ton  venin  accidentel ,  lequel  dépend 
de  la  putrefaâiion  de  l'humeur  melancholique, 
s'infinuant  dans  fa  perfonne  ,  ne  change  pas  feule- 
ment la  naturelle  difpoficion  des  corps  :  mais  aufïï 
l'eftat  &  les  fonâions  de  l'ame,  comme  nous  ver- 
rons par  après  en  la  demonftration  des  accidents. 
Or  affin  depouuoir  comprendre  la  vraye  hiftoi- 
re  de  ceftc  ragCjil  faut  examiner  quatre  poinds.Le 
premier  eft  ,  qu'eft-ce  qu'il  faut  entendre  par  rage. 
Le  fécond,  d'où  eil-ce  qu'elle  dépend.  Le  troificf- 
me  pourquoy  eft-ce  que  les  chiens  enragent  plu- 
ftoft  que  non  pas  les  autres  animaux.  Le  quatiief- 
me  ,  comment  eft-ce  que  cette  rage  fe  peur  com- 
muniquer par  contagion. 

Quant  au  premier ,  nous  deuons  obferuer  qu'il 
faut  entendre  par  rage  ;  vne  indifpolîtion  dépen- 
dante de  la  difFufion  d'vn  humeur  melancholique 
I  malin  &  vénéneux,  lequel  corrompt  la  températu- 
re canine  ,&  change  entièrement  leur  naturelle 
difpofition.  Pour  le  regard  du  deuxiefme  ,  nos 
Dodeurs  rapportent  la  caufe  de  la  rage  à  la  putre- 
fadion  de  l'humeur  melancholique,lors  qu'il  sd- 
chaufte  durant  les  grandes  chaleurs,  ou  qu'il  fe 
congelé  durant  les  froideurs  :  &  de  fait  nous  expé- 
rimentons que  l'humeur  melancholique  par  corru- 
ption acquiert  vne  qualité  veneneufccommenous 
voyons  à  la  IcpjL-e  &  au  cancer.  Et  pour  le  troifief- 
me  poind,  nous  deuons  noter  que  les  chiens  tom- 
bent pluftolt  en  cette  maladie  appellée  la  rage,que 
non  pas  les  autres  animaux  par  plufieurs  raifons. 
La  première  eft  ,  parce  qu'ils  font  de  température 
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melancolique.La  féconde  eft  ,  d'autant  que  la  cani- 
cule les  deileichc  pluftoft  quenon  pas  les  autres 
belles,  &  les  difpofe    facilement  à  cefle  maladie. 
Voila  pourquoy  ordinairement  les  chiens  enra- 
gent après  la  canicule  ou  fur  l'entrée  de  l'automne. 
Latroifiefme  eft  à  raifon  de  la  vaiieté  des  viandes 
corruptibles  ,qui  ferueni.de  nourriture  au  ch:ens, 
comme  font  charognes  ,  &  femblables  alimens, 
pourris  &  gaftezXa  quatricfme  &  la  principalc,eft 
la  propriété  particulière  de  cet  animal  à  la  ecnera- 
tion  de  ces  humeurs  corruptibles  &  putredineux, 
d'autant  que  les  aunes  trois  caules  peuuent  eftre 
communes  aux  autres  animaux  ,  Galien  au  cloap.^. 
du  G.liH.de  locu  ajfe£li4  ,  dit  qu'entre  toutes  les  be- 
ftes  le  chien  feul  tombe  en  rage,ce  qui  femble  eftre 
contre  la  vérité  &  l'expérience,  d'autant  que  nous 
voyons  tous  les  iours,que  les  loups  ,  les  cheuaux, 
les  renards  ,  les  bellettes ,  &  femblables  animaux 
dcuiennent  enragez.  Aucuns  pour  excufer  Galien, 
difent  que  ces  animaux  peuuem  bien  tomber  en 
ra^e ,  par  la  communication  du  venin  lors  qu'ils 
font  mordus  extérieurement  par  quelque    chien 
enragéimais  non  pas  qu'intérieurement  ils  puiflent 
engendrer  ce  venin  qui  caufe  la  rage:les  autres  di- 
fent que  ces  animaux  peuuent  bien  tomber  en  quel* 
que  maladie  qui  reOémble  la  rage  :  mais  non  pas 
qu'elle  y  puifte  produire  de  fi  mauuais    accidents, 
comme  eft  le  venin  du  chien  enragé.Finalement  le 
quatriefme  poind  nous  refte  à  elclaircir  lequel  fe 
rapporte  à  la  communication  de  la  rage. 

Il  faut  donc  obferuer  que  le  venin  du  chien  en- 
ragé eft  contagieux  en  deux  façons  :  fçauoir  eft  ou 
par  morfutc,  ou  fans  morfurc.  En  premier  lieu  il 
fe  communique  par  la  morfure  ,  d'autant  que  les 
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dents  failans  pallage  ,  par  vne  ouiiertuie  manife- 
fte,le  venin  fe  gliilèailémenc  dans  nos  corps  ,  in- 
fedanc  par  ce  mcycn  toutes  les  parties  ;  feconde- 
ment  ce  venin  nous  eft  contagieux  ,  fans  aucune 
morfure  ,  lors  que  la  baue  touchant  noftre  chair, 
imprime  fa  mauuaifc  qualité  dans  nos  corps  ,  in- 
férant par  le  moyen  des  pores  qui  font  ouuerts: 
comme  aufîi  h  nous  mangeons  quelque  viande 
qui  ait  efte  mafchée  parle  chien. 

L'on  nous  pourroicicy  obiect^r  vnpafTagc  d'A- 
riftote  en  fon  liure  de  l'hiftoire  des  animaux  chap. 
12.  là  où  il  dit  que  tous  les  animaux  qui  font 
mordus  par  les  chiens  enragez  tombent  en  rage 
&  meurent ,  excepté  l'homme.  Mais  nous  refpon- 
dons  qu'il  ne  faut  pas  entendre  ce  pafTage  cruë- 
ment  :  d'autant  que  la  vérité  &  l'expérience  de-^ 
mentiroit  Ariftote  :  voyla  pourquoy  il  faut  dire 
que  fon  intention  eft,  que  tous  les  animaux  mor- 
dus tombent  neceirairement  en  ra^e  ,  &  meurent 
à  faute  de  remède  :  mais  que  l'homme  n'enrage 
pas  toujours  neccirairement ,  parce  qu'il  n'eft  pa» 
(îdifpofc  à  la  rage  que  les  autres  animaux  fans 
toutesfois  parler  exclufiuementjcomme  auffi  ils  ne 
meurent  pas  toufiours ,  d'autant  qu'ils  font  quel- 
qaesfois  fecourus  par  les  remèdes  necelfaires. 

II  eft  queftion  maintenant  de  propofer  les  fi-» 
gnes  qui  nous  font  reconnoiftre  les  chiens  enra- 
gez, auant  que  de  venir  aux  accidents  &  aux  eau* 
fes  diceux.  Nos  Dodteurs  en  prefencent  plu* 
(leurs.  Premièrement  ils  difent  que  les  chiens 
font  plus  triftes  ,  plus  taciturnes  &  folitaires  que 
de  couftume  ,  à  raifon  de  l'humeur  mclancholi« 
que  qui  domine  ,  lequel  les  fait  marcher  la  teftc 
baiiréeauec  vne  inégalité  du  corps  ,  comme  s'ils 
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eftoicnt  yaies.  En  fccond  lieu  ils  endurent  pa- 
tiemment la  faim  &  la  foif  ,encor  qu  ils  en  foienc 
prefTez  ,  d'autant  que  leur  imagination  blelfce  em- 
pefche  les  adions  de  la  nature  ,  &  de  fait  ils  crai- 
gnent extrêmement  l'eau  ,  &c  tremblent  en  fe  gla- 
çans  à  fa  veuë  ,  jaçoit  qu'ils  bruflent  de  foifoutrc- 
ce  ils  ne  reeonnoilîcntplus  leurs  raaiftres  &  cou- 
rent vagabonds  çà  &  là  ,  en  mordant  tout  ce  qu'ils 
rencontrent.  Leur  face  efl:  furieufe  &  horrible,car 
ils  marchent  la  gorge  ouuette,  ô^baueufcà  raifon 
àt  la  colliquation  piteufe  :  d'abondant  ils  ont  les 
yeux  furieux  &:  flamboyans  :  &  voyla  commenc 
nous  pourrons  recognoiftre  la  meladie  de  ces 
aniraaux,par  ces  fignes  extérieurs. 

Dei  accidents  que  caufe  la  rage  canine  aux  hommes. 

L'Homme  endure  bien  d'cftranges  accidents  en 
faperfonne,  lors  que  l'humeur  melancholique 
s'altere,ou  qu'il  fe  corrompt  en  fa  fubftance,  com- 
me nous  voyons  en  la  phrenelle  ,  qui  eft  vne  rage 
fpirituelle;&  en  la  lepre,qui  eft  vne  rage  humora- 
le  &  vcneneufe:  mais  cet  humeur  en  l'homme,  ne 
paruient  iamais  en  vn  degré  de  putrefadion  fi  in- 
Cïgncy  comme  aux  chiens  enragez.  Et  voyla  pour- 
quoy  les  hommes  ne  peuuent  pas  venir  enragez 
d'eux-mefraes  ,  comme  dit  Galien  :  mais  bien  par 
commuuicatiô  de  la  rage  canine  ,  par  le  moyen  de 
labaue  ,ou  delamorfure  ,  comme  nous  auons  dit 
cy  delFus. 

Il  nous  faut  maintenant  venir  aux  accidents 
qui  paroilîènt  en  l'homme  qui  eft  affligé  de  la 
rage  ,  &  enprefenter  les  caufes  auant  qu'en  don- 
ner les  remèdes.  Le  premier  &  le  plus  ordinaire 
de  tous  les  accidents ,  eft  la  morfure ,  encor  que  le 


Sen.  I.  J^ft.  1  IL  Chap.  FI,        8il 
venin  fe  puille  glilTer  par  autre  voye,dans  le  corps 
humain:la  caufe  tft  euidente  ;  mais  il  y  faut  conïi- 
derer  la_  qualité  veneneufe  de  laquelle  dépendent 
puis  après  les^ccidentcs  fuiuans.  Or  il  faut  noter 
que  ce  venin  n'eft  pas  diligét  à  produire  fes  effed:s, 
car  quelquesfois  ceux  qui  ont  cfté  mordus  demeu- 
rent trois,quatre,cinq  &iixmois,  voire  vn  an,lans 
fe  refcntir  de  la  rage  :  ce  qui  peutarriuer  ou  de  la 
difpofition  des  corps  humains,  ou  de  la  qualité  ou 
quantité  des  venins,ou  de  tous  les  deux  enfemble: 
car  par  exemple  ,  fi  le  venin  eft  acre  &  copieux  ,  & 
qu'il  attaque    vn  corps   bilieux   ou  attrabilaire, 
il  produit  fes    effeds   fort   promptement  &  en 
peu    de  temps  :  mais  s'il  eft  en  petite  quantité, 
&  qu'il  agifîe  contre  vn  corps  pituiteux ,  il  de- 
meure long-temps  comme  endoimi  fans  produi- 
re aucuns  accidents.Cc  qui  fait  douter,  voiie  croi- 
re à  quelques  vns  que  le  venin  des  chiens  enra- 
gez n'eft  pas  vn  vray  venin  ,  d'autant  que  le  propre 
des  venins  eft  d'attaquer  le  cœur  promptement, 
ce  que  ne  fait  pas  k qualité  de  la  rage  ,  d'autant 
qu'elle  eft  lente  en  fon  adion  :  &  qu'elle  attaque 
pluftoft  le  cerueau  que  non  pas  le  cœur  :  toutes- 
fois  nous    refpondrons  qu'il    faut    reconnoiftre 
vne  différente  nature  entre  les  venins  ,foitpar!a 
tardiueté  ou  célérité  de  leur  adion  ,  foit  pour  les 
parties  qu'ils  ofFencent  mediatement ,  ou  immé- 
diatement ,  fuiuant  ce  qui  a  efté  difputé  au  chap. 
des  cantharides  :  &  ne  faut  pas  dire  que  le  venin 
de  la  rage  n'attaque  le  cœur  ,  attendu  que  félon 
l'expérience  il  corrompt  fa  température  ,  &  deC^ 
feiche  fafubftance  ,  comme  l'on  void  après  l'ou- 
uerture  de  ceux  qui  meurent  de  cette  maladie.Dôc 
pour  retourner  aux  accidéts,apres  que  le  venin  eft 
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gliire  dâs  le  corps  par  la  raorfure,  les  patients  font 
trauaillez  de  plutieurs  fonges  extraordinaires ,  & 
imaginations  eftranges  ,  à  laifondes  fumées  &  va- 
peurs melancholiques  qui  gaignent  le  cerueau:ou- 
tre-ce  ils  parlent  ftuls,&;  di-uienuent  folitaires,voi- 
re  furieux  àc  cholériques  lors  que  les  efpiits  fe 
troublêt,&  que  la  température  du  cerueau  cômen- 
ce  à  fe  corropre:apres  ils  fuyent  la  lumière  ,  &  cer- 
chét  les  ténèbres  &  oublient  toutes  chofes, voire  la 
connoilfanee  d'eux-mefmes  par  le  vice  de  Timagi- 
natiô  &  par  l'adion  de  la  mclancholie.  Que  Ci  le 
cerueau  &  les  nerfs  fc  delTcichent,  ils  endurent  des 
conuulfîons  &  des  mouuemens  inuolontaires  aux 
mébresrla  foif  les  trauaille  cruellement  à  raifon  de 
la  iiccité  vniuerfelle  :  &  fi  la  nature  a  encor  quel- 
que puiirance,ils  boiuét:mais  fi  l'imaginatiô  eft  du 
tout  corrôpue  &  changée,  ils  craignct  Tcau  côme 
la  mort:&  îbufFrent  des  vomi ffemens, des  craintes, 
des  effrois  eftranges  à  la  veu'ë  d'icelle  ,  corne  aufîî 
en  la  prefentatio  du  miroii:&  pour  lors  ils  font  de- 
fefperezjCommc  remarquent  tous  nos  Douleurs. La 
raifon  de  cet  accident  icy  eft  fort  difficile  :  les  vns 
difent  que  par  declinaiiô  les  pariens  mefprifent  ce 
qu'ils  deuroient  defirer  pour  leur  gueriloniles  au- 
tres alîeurent  quec'eft  leur  imagination  laquelle  fe 
rcprcfcnte  en  l'eau  quelque  figure  de  chien,qui  les 
fait  trembler. Aucuns  penfcnt  que  les  enragez  par- 
uiennent  à  vnc  telle  feicherefie,  qu'ils  s'imaginent 
que  fi  l'eau  les  tonchoit,ils  fe  mettroiêt  en  poudre 
ou  en  paftccvoyla  pourquoy  ils  la  fuyent.  Comme 
que  ce  foie ,  il  fautreconnoiftreen  cet  accident  vn 
vice  de  l'imagination  caufc  par  la  propriété  de  ce 
venin  canin.Nous  voyons  aux  frenclîes  que  les  fe- 
bficitâs  oublient  h  foif,  encor  qu'ils  en  foiêcpref- 
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fez, parce  que  rimagination  eft  malade,  félon  Hip. 
mais  pourtant  ils  n'ont  pas  frayeur  de  l'eau  ,  parce 
que  la  propriété  du  venin  de  la  rage  n'y  eft  pas.  fi- 
nalement nous  obferuons  que  les  malades  crient 
6i.  raprdent  comme  les  chiens,en  oubliant  toutes 
les  a(n;ions  raifonnables  de  l'homme. 

Quant  à  la  curation  ,  il  faut  auoir  efgard  pre- 
mièrement à  la  morfure  en  vfant  de  vantoufes  ,  & 
de  remèdes  attradifs  au  commencement  :  &  après 
il  faut  penfcr  à  l'intérieur  du  corps  par  des  remè- 
des fpecifiques  ,  comme  font  la  poudre  de  cancres 
fluuiatils ,  la  rofe  canine  ,  &  vne  infinité  d'autres 
qui  fon  propofez  par  Galien  ,  Diofcoride  &  Mat- 
thiole.  Et  pour  l'exterieur,les  bains  font  fort  con- 
uenablesau  commécement:voyla  pourquoy  ancié- 
nemêt  on  les  enuoyoit  à  la  mer.Outre-ce  le  cautè- 
re aduel  appliqué  au  front  y  eit  remède  fîngulier, 

DelaTorpille. 

C  H  A  p.      V  1 1. 

tiH^  E  nombre  des  venins  eft  bien  à  la  vérité 


iq  plus  grand  parmy  les  animaux  de  la  terre, 
"*''""  ■  que  non  pas  parmy  les  poilfons  &  les  oi- 
feaHX,maisncantmoins  nous  en  treuuons  parmy 
ceux-cy  ,  qui  ne  cèdent  pas  aux  autres ,  foit  par  la 
propriété  de  leur  nature,  foit  pouf  l'admiration  de 
leurs  effeds. 

Le  poiflon  appelle  torpédo  nous  feruira  d'exem- 
ple ,  on  l'appelle  communéraenr  ainfi  ,  parce  qu'il 
engendre  &  par  attouchement  corporel.  Se  par  ar- 
toucheraent  potentiel  &  virtuel,vne  ftupeur,  c'eft  à 
dire  vn  endormilTement  qu'on  appelle  torpor ,  aux 
parties  qu'ils  atcouciie. 
'  '    Ddd    i  Cette 
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Cettepropiietéeft  admirable  en  cepoilTon  ,car 
ilfemble  que  nature  reconnoifTani:  (a  pareife  au 
rnouuemenc  ,  Paye  voulu  fecourir  de  cette  vertu 
fomnifcre  ,  affiii  qu'elle  peuft  endormir  &  arrefter 
par  ce  moyen  le  petit  poilTon  qui  doit  feruir  à  fa 
nourriture  :  outre-ce  la  nature  luy  a  donné  cette 
force,afftn  qu  elle  peut  empefcher  l'aftion  des  cho- 
fes  qui  luy  font  contraires. Gai. .'^«c^.  ^.du  6.  Itu.de 
lotis  ^jf^ffiijtapporte  que  la  caufe  de  cet  effeâ:  de  la 
ftupefadion  ou  endormidcment  eft  auflî  eftrange 
en  la  torpille  ,  comme  aufli  celuy  de  la  lîeure  au 
poiflbn.  appelle  febrium.  Car  félon  le  rapport  de 
Scaiiger  ,  vers  les  Ifles  occidentales  l'on  trouue  ce 
poilFon  ,  lequel  engendre  la  fieure  à  celuy  qui^  le 
lient  dans  fa  main,  &  ne  fe  perd  point  iufques  à  ce 
qu'il  l'ait  lafclié. 

Or  nous  deuons  obferuer  que  la  torpille  engcn^ 
dre  des  petits  poilFons  viuans  &non  pas  des  œufs, 
comme  quelques  vns  ont  voulu.  Son  venin  eft  de 
température  froide  ,  &  voyla  pourquoy  il  eft  ftu- 
pefadif  :  bien  eft  vray  que  outre  la  froidure,il  faut 
reconnoiftre  encor  vne  propriété  particulière  en 
ce  venin,  d'autant  que  les  autres  venins  ftupefa- 
difs  ae  fe  peuuent  pas  communiquer  comme  cet- 
tuy-cy  :  «S^  en  outre  il  faut  noter  que  ce  venin  n'eft 
pas  cftendu  par  toute  la  fubftance  de  la  torpille: 
mais  feulement  en  certaines  parties  extérieures, 
comme  nous  dirons  par  apves. 

Oraffin  d'illuftrer  cette  matière  ,i'cxamincray 
maintenant  la  queftion  fuyuante. 

J  [cmoirfi  U  Torpille  efi  veneneufe. 

lEtte  queftion  n'eft  pas  fans  doute  ,  d'autant 
^  qu'il  femble  que  ce  poilTon  n'eft  pas  véné- 
neux. 


r 
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neux  ,  &  que  par  tant  on  ne  doit  pas  le  loger  par- 
my  le  rang  des  venins.  Les  raifons  qui  femblenc 
perfuader  cette  vérité  font  telles. 

Cequifertde  nourriture  n'eft  pas  venin.  Ot^'''^J' 
eft-il  que  félon  l'expérience  ,  la  torpille  fert  d'ali- 
ment &  de  nourriture  :  mefme  Galien  dit  que  fà 
chair  eft  molle  ,  agréable  au  gouft  ,  &  de  facile 
digeftion  :  en  outre  il  Tordonne  aux  epileptiqucs. 
Dôc  il  ne  faut  pas  croire  qu'elles  foyer  veneneufes. 

Ce  qui  fert  de  remède  aux  douleurs  de  la  tefte  *• ''^'T^ 
&au  deffaut  de  la  veuë  ne  peut  pas  eftre  appelle 
venin.  Or  eft-il  que  la  torpille  félon  Diofcoride 
auchap.i^.dft  2. //«.fait  ces  effe6ts.  Dont  il  n'eft  pas 
croyable  qu'elle  foit  veneneufe.  .  . 

Paulus  y^gineta  ordonne  l'huile   de   torpille  '-'"V*  • 
contre  les  douleurs  des  iointures.  Dont  elle  n'eft 
pas  veneneufe. 

Les  venins  attaquent  le  cœur.  La  torpille  n'at-  A'^^^f""- 
taque  que  la  peau  &  le  fentiment.  Donc  ce  ne  fe- 
ra pas  vn  venin. 

Si  la  torpille  eftoit  veneneufe  ,  ce  feroit  par  le  5.  r<w/. 
moyen  de  fa  qualité  ftupefadiue.  Or  eft-il  que  la 
ftupeur  n'eft  pas  vn  accident  mortel  ny  vénéneux, 
comme  nous  voyons  en  la  paralyfie  ,  en  laquelle  fe 
void  la  perte  du  fentiment.  Donc  la  torpille  ne 
fera  pas  veneneufe. 

Nous  autres  au  contraire  félon  Galien  au  chap. 
^.du  6Mu.de  locis  affeStis ,  eftimons  que  les  torpilles 
font  veneneufes.Or  affin  de  recognoiftre  mieux  la 
vérité  de  cefte  opinion,il  faut  refpondrc  aux  obie- 
âions  propofées. 

Quant  à  la   i.  le  disque  la  torpille  peut  eftre  ^U  i, 
veneneufe  &  alimenteufe  félon  fcs  différentes  par- 
tics:car  ï  raifçn  de  fa  chair  elle  pc«t  nourrir  :  mais 

à  raifvn 
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à  raifon  de  Tes  aides  &-  des  autres  parties.où  le  ve- 
nin efl;  principalement  eftendu,elles  font  veneneu- 
fes.par  le  moyen  d'vne  qualité  froide,  ftupcfadiuc, 
&  contraire  au  mouuement  &:  fentiment ,  parce 
qu'elle  congelé  le  fang ,  &:  arrefte  ou  repoulTe  l'in- 
fluence des  efprits. 

k  la  1.  poyj  la  2  le  refpons  que  la  torpille  peut  feruir 
extérieurement  contre  la  douleur  deteftejpar  mef- 
me  moyen  que  feruent  les  remèdes  narcotiques  en 
oftant  le  fentiment  à  la  partie  :  6c  voyla  pourquoy 
Paulus  en  prépare  Thuyle  contre  les  douleurs  des 
ioindures. 

5/«3.  -A  la  3.1e  dis  que  le  venin  de  la  torpille  ne  va  pas 
immédiatement  au  cœur  :  mais  neantmoins  par 
continuation  il  y  peut  eftre  porté  en  congelant  le 
fang  &  refroidi  (Tant  les  efprits  ,  &  en  cfteignanc 
la  chaleur  naturelle. 

a/«4.  Finalement  à  la4.ïe  refpons  qu'en  la  paralyfie 
&  en  la  ftupeur  ordmaire  l'on  ne  voit  pas  aucun 
accident  dangereux  ,  qui  puilfe  témoigner  vn  ve- 
nin,mais  quand  cet  accident  cft  caufé  par  la  tor- 
pille ,  il  y  faut  reconnoiftre  vn  venin  particulier, 
comme  il  eft  aifé  à  voir  par  fes  effeds  ôc  par  fa  fuit- 
te.Donc  nous  pouuons  conclure  que  la  torpille  eft 
veneneufe. 

Pour  le  regard  des  accidents  qu'elle  caufe  ,  le 
principal  eft  la  ftupeur.  Nos  Dodcurs  ordonnent 
pour  cela  la  faliue  de  l'homme,  comme  vn  antido- 
te fpecifique  :  mais  i'eftime  que  la  chaleur  du  feu 
&  des  remèdes  neruaux  &  ordinaires  que  l'on  a 
accouftumé  d'ordonner  en  la  ftupefadlion  vulgaire, 
&  de  la  paralyfie,feruiront  encor  d'auai»rage. 

Du 
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!Z)«  Lieure  marin. 
C  H  A    p.       VIII. 


Os  anciens  Dodeurs  fe  fonc  ti"ompez,fi  ic 
ne  me  trompe  moy  mefmejen  l'impofition 
'  dece  noni:la  raifon  en  eft  toute  apparente; 
car  foie  que  nous  ayons  efgard  à  la  couleur,  foir 
que  nous  regardions  les  oreilles  &  la  tefte  du  he- 
ure marin  nous  trouuerons  qu'il  n'y  a  aucu- 
ne rcflembl^nce  ,  ny  aucune  proportion  entre  icc- 
luy  &  le  Heure  terrefl;re,neantmoins  il  fe  faut  Ter- 
nir de  ce  nom  ordinaire  ,  attendu  qu'il  eft  en  pof- 
feflion  ;  nous  propoferons  en  peu  de  mots  l'hiftoi- 
re  de  ce  poifon  fous  ce  tiltre. 

Premièrement  nous  remarquerons  vne  vertu 
eftrange  au  lieure  marin  ,  qui  elt  que  fa  feule  vcuc 
prouoque  vn  abortement  apparent  aux  femmes  en- 
ceintes qui  les  regardent ,  aptes  vn  vomifTemenr, 
félon  les  hiftoircs,  &  les  témoignages  que  Ronde- 
let  nous  apporte,  il  bien  que  nous  deuons  recon- 
noiftre  deux  proprietez  en  ce  poilfon  :  l'vne  qui 
eft  extérieure  ,  l'autre  intérieure  ,  lors  que  par  an- 
tipathie particulière  il  attacque  les  poulmons.  Ce 
poilfon  eft  vénéneux  à  raifon  de  fa  vertu  corrofjue 
ôc  vlceratiuc. 

L'on  pourroit  icy  faire  vne  obiedion  fur  cefte 
température  ;  car  il  ne  fembic  pas  que  le  lieure 
marin  puilTe  eftrc  vlceratif ,  ny  chaud  au  quatrief- 
me  degréjattendu  qu'il  ne  vit  ny  ne  fe  nourrit  que 
dans  les  eaux:  mais  nous  refpondons  à  cela  ,  que 
les  corps  viuans  ne  retirent  pas  leur  tempéra- 
ment du  lieu  où  ils  demeurent  :  mais  bien  de  la 
nature  de  la  mixtion.  Et  voyla  pourquoy  l'on  void 

des 
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des  herbes  froides  ne  proueiiir  qu'en  des  lieux 
chauds,&  des  chaiides  en  des  lieux  froids  :  fi  bien 
qu'il  ne  Te  faut  pas  eftonner  fi  leJieure  marin  eft 
de  cette  température,  encor  qu'il  nailTe  &  qu'il  vi- 
ue  dans  les  eaux.  Les  accidcts  qu'il  caufc  dans  nos 
corps  ,  rendent  témoignage  de  cette  température 
chaude,côme  nousdirôs  cy  après. Voy la  pourquoy 
Galienà:  Diofcoride  ordonnent  le  laid  d'aCnelTe, 
&dcs  chofes  rafraifchiirantes  pour  tempérer  for. 
ardeur  ,  comme  l'on  peut  veoir  dans  ces  chapitres. 

tyi fçAHoir  fi  le  Heure  marin  a  ^uelqut  antipathie 
particulière  contre  le  poulmon. 

NOus  pouuons  examiner  maintenant  quafi  la 
mefme  queftion  furie  Heure  marin,  que  nous 
auons  fait  cy-delTus  fur  les  cantharides,fçauoir  fi  ce 
poifibn  a  la  mefme  antipathie  contre  le  poulmon, 
que  les  cantharides  contre  la  vellie. 
t'Optn.      Rondelet  en  fon  hiftoire  des  poifibns,  femble 
fouftenir  la  partie  negatiue ,  car  il  apporte  des  rai- 
fons  &  desauthoritcz  pour  la  rendre  croyable. 
ï,raif.       Si  le  Heure  marin  auoit  cefte  inimitié  aucc  les 
poulmons,Diofcoride  en  Ton  6.liu.chap.50  &  Pli- 
ne auflî  en  feroyent  quelque  mention.  Or  eft-il 
qu'ils  n'en  difent  mot.Donc  il  faut  croire  que  c'eft 
vne  propriété  fuppofée  ou  particulière. 
i.M»/.         L'expérience  eft  irréprochable  en  fes  témoigna- 
gcs.Or  eft-il  que  nous  voyôs  par  experiêce  que  les 
accidents  du  Heure  marin  paroiirent  pluftoft  à  l  e- 
ftomac  &  aux  boyaux  par  le  moyé  des  douleurs  & 
vlceratiôsjaprcs  au  foye.à  raisô  de  l'hydiopifie  ,  Se 
de  l'iaercj-apresàlavelTic  parle  flux  de  fang  & 
ardeur  d'vrine,pluftoft  que  non  pas  aux  poulmons. 
Donc  il  ne  faut  pas  recognoiftre  cefte  antipathie. 

Les 
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Les  venins  corrolifs   agillènt  indiiferemmenc  i-riùl. 
contre  routes  les  parties.  Or  eft  il  que  ce  venin  ell 
corrofif.Dont  il  agira  indifféremment  contic  tou- 
tes les  parties. 

Les  venins  témoignent  leur  propriété  particu-  4.r«»y: 
liere aux  parties  qu'ils  ofFenlenr.  Or  eft-jlquela 
propriété  de  ce  venin  eft  d'engendrer  à  l'eftomac 
vne  horreur  de  tous  lespoifiTons.  Donc  il  y  aura 
pluftoft  vne  antipathie  entre  iceluy  &  l'eftomac 
que  non  pas  entre  le  poulmon. 

Nous  autres  au  contraire  ,  félon  Galien  au  liure 
de  la  Thenaque  ,  &  au  premier  de  la  compoiîrion 
des  medicamens ,  tenons  quelelieuremarina  vne 
antipathie  particulière  auec  le  poulraon  ,  comme  ^ 
les  cantharides  auec  la  veiîîe.bien  eft  vray  que  par 
fa  qualité  vlceratiuc  nous  croyons  qu'il  peut  indif- 
féremment agir  contre  les  autres  parties  inté- 
rieures ,  comme  font  l'eftomac  &  les  boyaux.  Et 
quant  aux  obiedions  propofées. 

A  la  I.  le  refpons,  encor  que  Diofcoride  &  Pli-  ^  ^^  ^ 
ne  n'ayent  pas  obferué  cette  proprieté,ncantmoins 
il  nes'enfuir  pas  qu'elle  ne  foitreceuable  ,veu  que 
Galien  en  donne  des  témoignages  alfeurez. 

A  la  i.Ie  dis  que  l'expérience  eft  pour  nous.Car  «  U  i. 
après  que  ce  venin  a  produit  Çts  eftec^s  contre  les 
autres  parties,il  s'attaque  principalemét  aux  poul- 
mons  en  vlcerant  leur  fubftance.  Et  voyia  comme 
nous  pouuons  aufïï  refpondreàla  3.  obicdion. 

_  Et  pour  la  dernière ,  ie  dis  qu'à  la  vérité  cet  ac-  ^  U  4. 
cidenteft  eftrange:mais  pour  cela  i\  ne  faut  pas  in- 
férer qu'il  n'y  aye  aucune  antipathie  auec  les  poul- 
mons,  d'autant  que  cet  horreur  du  poiftbn  n'a  rien 
de  commun  ,  veu  qu'il  ne  peut  paroiftre  en  autre 
partie  qu'en  l'eftomac  qui  eft  le  iicçe  de  l'arreiir. 

.  Donc 
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Donc  le  Heure  marin  a  vne  antipathie  particu- 
lière auec  les  poulmons. 

Dei  CrApaux. 

Chapitre     IX. 

gl^Lyadeux  différences    générales  de  gre- 
nouilles.  La  première  eft  de  celles  qui  ne 
font  pas  veneneufes:lcfquellcs  nous  voyons 
ordinairement  dans  les  eaux  des  riuieres,  des  ruif- 
feaux  &  des  fontaines  :  celles-cy  peuuent  feruir 
de  nourriture  à  Thomme,  particulieremet  à  raifon 
des  cuilfesjmefmes  les  médecins  les  ordonnent  aux 
hediques ,  &  aux  phtyiîques ,  parce  qu'elles  cn- 
gendient  vnfang  froid  &  gluant:  la  féconde  eft 
de  celles  qui  font'veneneufes ,  defquellcs  on  re- 
connoit  communément  plufieurs  efpeces.  La  pre- 
mière s'appelle  ,  rana  paluftris  ,  qui  eft  le  crapaut 
aquatique  ,  vénéneux  de  toute  fa  fubftance  ,  félon 
le  rapport  de  Diofcoridc  au  chap.^i.defon  6.lture. 
La  féconde  eft  le  crapaut  ordinaire  ,  appelle  bubo 
ou  rubeta  ,  comme  nous  dirons  cy-apres.  Ronde- 
let en  remarque  vne  troifiefme  efpece  des  crapau» 
qui  demeurent  dans  la  terre  ,  lefquels  il  tafche 
rendre  differens  des  terrcftres  ,  mais  il  me  fem- 
bleque  fon  opinion  eft  fufpede  ,  d'autant  qu'il 
n^eft  pas  inconuenient  que  les  çrapaux  ordinai- 
res entrent  dans  la  terre  , principalement  en  hy- 
uer  ,  quand  ils  font  pteifez  de  la  froidure.  Que 
fi  l'on  trouue  quelque   différence  fignalée    foit 
aux  externes ,  foit  aux  internes  proprietez  ,  pour 
lors  ie  feray  de  fon  aduis.La  première  efpece  eft 
la  frrenoUille  toute  verte  que  l'on  appelle  raincte, 
laquelle  a  plufieurs  vfages  en  la  médecine  pour  ce 


Se6i.  I.  c^efl,  Jli.  chap.  IX.  82  i 
qui  efl;  de  l'.exterieur:  mais  pour  rinteiieur  elleeft 
veneneufc,  encor  pas  tant  que  les  autres.  le  laiffe 
maintenant  à  partl'hiftoirc  de  la  première  efpccc, 
&  â.QS  deux  dernicies ,  pour  traitter  feulement  des 
vrayscrapaux  ordinaires  qui  font  connus  de  tout 
le  monde. 

C'eft  vn  animal  à  quatre  pieds  comme  la  gre- 
nouillcrmais  plus  gros  &  plus  grand  de  beaucoup, 
ayant  le  ventre  large,&  tumefié:lapeau  fuperieure 
fort  dure  &  horrible  à  la  veiie  ,  fa  couleur  eft  den- 
dreufeou  terrcftre,  marquetée  parfois  de  plufieurs 
taches  grifes.  Cet  animal  efl:  vencncux  de  toute  fa 
fubftance  &  fort  contraire  à  Thomme.  Or  il  faut 
noter  qu'il  nous  peut  nuire  en  trois  façons.  La 
première  eft  par  lachaleur ,  lors  qu'eftant*  en  cho- 
Jere,  il  s'enfle  &  iette  vn  fouftle  fort  ftupefaârif,  le- 
quel ofte  le  fentiment  aux  parties,  &  caufe  vne  en- 
fleurevniuerfellc.  La  féconde  eft  par  lamoifure, 
car  encores  qu'il  n'ait  pas  des  dents  apparentes; 
neantmoins  comme  remarque  Matthiole  ,  ils  nous 
peuuent  infcârer  par  leur  faliue.  La  troifiefme  eft 
par  accident ,  lors  que  nous  mangeons  des  herbes 
potagieres.lefquelles  ont  efté  infc6tées  par  les  cra- 
paux.  l'adioufteray  encor  vne  quatriefme  façon,que 
c  eft  à  raifon  déroute  leur  fubftance,&  de  leur  sâg, 
quand  on  les  donne  intérieurement.  Nous  deuons 
noter  que  les  forciers  fe  fcruent  communément  de 
cet  animal  en  leurs  maléfices  :  &  voyla  pourquoy 
on  les  appelle  les  fimulacres  des  démons ,  mefme 
on  en  compofe  ordinairement  plufieurs  façons  de 
venins  ,  defquels  il  n'eft  pas  permis  de  parler.  Le 
commun  fe  trompe  ,  de  croire  que  la  pierre  appel- 
lée  crapaadine,vienne  de  cet  animal,&  que  ce  foie 
vn  fingulier  antidote  contre  toutes  efpeçes  de  vc- 

EE  e  nin^ 
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nin,comme  l'on  peut  voir,  en  l'hiftoire  des  pierres 
precieufes.  le  laifTe  maintenant  à  part  le  difcours 
des  accidents  que  caufent  ces  animaux  en  nos 
corpSjd'autant  que  Diofcoride  en  ion  6.  Hure,  & 
Matthiole  en  fes  commentaires  en  traittent  parti- 
culièrement. 

De  la  Salamandre. 

Chapitre     X. 

Os  Doreurs  reconnoilfcnt  deux  efpeces  de 
falamandre.  La  première  eft  aquatique ,  la- 
quelle cft  defcrite  par  Matthiole  en  fon  c6- 
mentaire  fur  le  chap.yé.  du  i.  liurc  de  Diofcoride. 
L'autre  eft  terrertre,laquelle  eft  comme  vn  petit  lé- 
zard, demeurant  le  plus  fouuent  dans  terre  ,  &  ha- 
bitant le  plus  fouuent  aux  lieux  ombrageux  &  hu- 
mides,aux  bords  des  pierres  des  champs.  Cet  ani- 
mal eft  fort  pefant  &  tardif  en  Ces  alleures  ,  &  c'eft 
pourquoy  on  l'appelle  blande.  Cette  tardiueté  à  la 
courfe  la  rend  courageufe  ,  car  ne  pouuant  pas  fuie 
elle  eft  contrainte  de  fupportei  ceux  qui  la  pomfui- 
uent.  Quant  à  fa  température  nous  en  traitterons 
cy-apres,  &  monftrerons  Terreur  du  vulgaire  ,  le- 
quel penfe  de  tout  temps  que  la  falamandre  ne  peut 
pas  brufler  au  feu:mais  qu'elle  Tefteint.Cette  befte 
eft  fort  veneneufe,&  nous  communique  fon  venin, 
ou  immédiatement  par  la  morfure,ou  mediatement 
lors  que  par  lafaliue  elle  infede  ce  qui  peut  entrer 
dans  nos  corps,par  voye  de  nourriturc.Pour  les  ac- 
cidents &  les  remèdes  ,  ie  m'en  defcharge  à  ce  que 
nosAuthcurs  en  propofent. 
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J/fçaHoirfi  U  SaUmandre  efl  de  température  chaudg 
\  ou  froide. 

LA  vérité  m'oblige  d'encrer  en  difpute  Cm  la 
température  de  la  falamandre,  pour  laconclu- 
fion  de  cette  première  Tedion ,  Se  de  rechercher  fi 
cet  animal  cil  de  température  froide  ou  chaude 
pour  iuger  de  l'erreur  populaire  de  nos  anciens. 

Or  aran  de  pourfuiure  cette  eurieufe  difpute  par  i.  opîn, 
ordre  5  ie  propoferay  en  premier  lieu  l'opinion  de 
ceux  qui  penlent  que  la  falaraandre  eft  chaude  ,  & 
après  ie  prefenteray  la  contraire.  Les  raifons  qui. 
femblent  fauorifer  la  première  opinion  font  telles. 

Selon  Diofcoride  au  chap.^6.du  i.ltH.h  falaman-  ^'raif. 
die  a  vne  vertu  erodante  &c  efçhaulfante  ,  &  dit  en 
outre  qu'on  la  mefle  parmi  les  medicamens  vlce- 
ratifsjcomme  font  les  cantharides.Dpnc  il  faut  cô- 
clurc  que  la  température  de  cet  animal  ell  chaude. 

Ce  qui  fait  tomber  le  poil,&:  qui  engendre  com-  i.y^,y: 
me  vne  lèpre  extérieure  en  la  peau  par  attouche- 
ment ,  agit  neceflairement  par  vne  qualité  chaude, 
4'autantque  la  froidure  ne  peut  pas  produire  ces 
efFeds.Or  eft- il  que  la  faliue  de  la  falamâdre  caufe 
ces  accidents  là.  Donc  il  s'enfuit  que  fa  températu- 
re eft  chaude.  .^.-ç  •, ^ 

Diofcoride  ordonne  le  laid  d'anefte  contre  les  î-^^V' 
accidents  de  la  falaraandre  ,  de  mefmc  que  contre 
ceux  des  cantharides.  Donc  il  s'enfuit  que  pat  le 
moyen  de  ces  accidents  &  de  cette  curation  la  têpe- 
ture  de  la  falamâdre  eft  pluftoft  chaude  que  froide. 

La  féconde  opinion  eft  toute  concraircd'autanc  t.  «pin. 
queceuxqui  lalouftiennent  eftiment  que  la  tem- 
pérature de  cet  animal  eft  extrêmement  froide^cô- 
mc  ils  tafchenc  de  vérifier  parles  raifons  fuiuantes. 

EEç     i  Selon 
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I.  rai/.  Selon  ^riftote  ,  Pline  ,  &  tous  les  anciens  Do» 
Aeurs,  la  falamandrecft  Ci  froide,  qu'elle  ne  rcfifte 
pas  feulement  au  feu  par  le  moyen  de  fa  froidure: 
mais  éncor  elle  l'efteint  par  le  moyen  d'vne  humi^ 
dite  cralfe  qui  fort  de  fa  peau.  ^ 

%,r0ffon.      L'on  peut  iuger  de  la  température  des  animaux 
par  le  moyen  de  leurs  aâ:ions,&  du  lieu  naturel  oti 
ils  habitcnt.Or  eft-il  que  cela  monftre  pluftoft  vne 
froidure  de  cet  animal ,  que  non  pas  vne  chaleur: 
car  en  premier  lieu  elles  font  tardiues  au  mouue- 
ment,  apres,clleshabitent  en  des  lieux  ombrageux 
&  humidesjioignant  les  fontainés,&  les  prez  :  ou- 
tre ce  ,  elles  né  forcent  que  durant  les  pluyes ,  de- 
meurant cachées  le  refte  du  temps  dans  la  terre. 
Donc  il  s'enfuie  par  les  aâ:ions:^ue  la  température 
de  la  falamandre  eft  froide.  .  •^^^'^f^ 
yraifon.      Selon  AuiGenne,la  Theriaque  gueritle  venin,  & 
les  accidents  de  la  falamandre  :  donc  il  faut  croire 
que  les  accidents  de  cette  befte  font  froids. 

En  quatriefmelieu  ,  Ci  on  prend  coniedure  de 
l'attouchement,  on  trouuera  que  la  falamandre  eft 
aduellement  froide  à  l'attouchement  de  raefmc 
que  les  ferpens.  ' 

Nous  autres  pour  refoudre  cette  difpute,  cfti- 
mons  que  le  gênerai  de  cet  animal ,  fans  auoir  ef- 
gard  à  ce  qui  eft  de  fa  vie,  doit  cftrc  iugé  pluftoft 
froid  que  chaud  ,  eu  efeard  aux  raiions  obieâ:ees, 
fans  toutesfois  mefpriîer  ce  que  lé  vulgaire  croit, 
attendu  que  l'expérience  nous  fait-  voir  le  contrai- 
rejcar  le  feu  brufle  &  confomme  auffi  bien  là  fala- 
mandre que  les  autres  corps  :  bien  eft  vray,  comme 
dit  Galien,  que  la  froidure  extérieure  donne  quel- 
que refiftance  pour  vn  temps  ,&  ne  faiit  pas  croire 
que  cette  humidité  grafîe  de  leur  peaU,puilfe  eftein- 

dre 
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dre  le  feu  ,  car  au  conaaire  elle  rallumcroit  d'à- 
uantage. 

Neantmoins  pour  fatisfaire  aux  obiedlions  de 
Diofcoridejnous  difons  que  la  falamandre  a  vn  yc- 
ninftyptique  ,  fubftantjel  en  cerrîtines  pa.rries ,  Je- 
Guelçaufe  des  accidents  violens  qui  ont  befoin  de 
ténVcdes  raFraifchiflàns  :  mais,  cela  he. dépend  pas 
de  la  cemperature  propre:ains  pluftoft  de  la  condi- 
tion du  venin.  Comme  auflî  nous  difons  que  la 
Theriaque  n'eft  pas  propre  entant  que  chaude ,  ou 
entant  que  froide  :  mais  à  raifon  des  antidotes  qui 
combatent  la  qualité  venencufe  de  cet  animal. 


Tin  de  U  première  Se ^ion. 
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SECTION    SECONDE 

DE  LA  SECONDE  PARTIE 
DV    traicte'   des   venins. 

PREFACE. 

'Ordre  cy-deuant  frofosé  en  lape- 

mitre  SeBion  de  cette  féconde  fartiCy 

mus  oblige  maintenant  de  irait  ter  en 

cette  féconde  fcBion  des  fiantes  ve^ 

neneufes ,  qmfont  telles  ou  par  excez 

des  premières  qualitez^ou  par  vn  'vice particulier  de 

toute  leur  fuhjhnce.  En  cela  nous  obferuerom  C ordre 

de  perfection,  cm  de  mefme  que  les  animaux  vene^ 

neux  font  préférables  aux  plantes  a  raifen  de  leur 

amefenfitiue,  qui  ejl  plus  noble  é' plus  parfaite  que 

la  vegetatiue  des  plates-.Auft  nous  pouuons  dire  que 

les  plantes  font  plus  nobles  é'plus  parfaites  que  Us 

minéraux ,  d'autant  que  Came  vegetatiue  des  plates 

e[i  préférable  a  celle  des  miner  aux,  fans  vie  &  fans 

fentiment.  Or  en  ce  deffein  nous  ne  difcourrons  pas 

en  particulier  de  toutes  les  plantes  veneneu/ès:mais 

feulement  des  plus  communes  é' familières^  comme 

nous  auons  fait  par  cy-deuant ,  trait  tant  des  ani-^ 

îhaux  venemttx. 

Des 
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Des  hellébores  blanc  ^  noir  5  àffauoir 
s*  ils  font  '^eneneux, 

C     H    A  P    I   T   R   E       I. 

N  T  R  E  les  medicameus  purgatifs  qui 
eftoienc  renommez  &  pratciquez  par  les 
anciens  Grecs  ,  l'hellébore  blanc  &  noir 
font  eftimez  les  plus  célèbres  &  les  plus 
ordinaires.  Hippocrate  ,  Galien  &  tous  les  autres 
nous  en  rendent  de  fignalez  témoignages,  d'autant 
qu'ils  ordonnent  communément  les  hellébores  en 
la  curation  des  maladies.  Cela  a  donné  fujet  à  plu- 
(îeurs  de  douter  fi  les  hellébores  font  vénéneux,  & 
demander  pourquoy  les  anciens  s'en  feruoient  fî 
librement  :  &  d'où  vient  maintenant  que  l'on  n'en 
continue  pas  l'vfage.  Nous  pouuons  fatisfaire  à 
toutes  ces  difficultez  par  ordre»  d'autant  quelles 
font  de  confequence. 

Quant  à  la  premiere,il  efi:  raifonnable  de  propo- 
fer  les  opinions  &  les  raifons  de  ceux  qui  l'agitent, 
auant  que  d'enpropofer  la  conclufion  Première- 
ment ils  propofent  l'vfage  libre  &  ordinaire  de  ces 
medicamens,  non  feulement  par  les  anciens  Grecs, 
comme  l'on  peut  voir  par  mille  lieux  d'Hippocra- 
te  &  de  Galicn:maisaufîî  denoftre  temps,car  nous 
auons  dans  nos  difpenfaires  les  pillules  de  rhclle-= 
bore  ;  outre  ce  Thellebore  entre  dans  la  bcnedifte, 
mefme  l'on  s'en  fert  en  plufieurs  purgations  félon 
l'expérience.  Par  après  Diofcoride  an  chup.  146. 
du  4.  ItHre  ,  propofe  vne  infinité  de  vertus  fa- 
lutaires  des  hellébores  ,  foit  pour  l'intérieur ,  fait 

£  E  e     4  pour 
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pour  Texterieur  de  nos  corps.  En  troifîefmc  lieu, 
les  Médecins  fpagyriques  expérimentent  tous  les 
iours  les  vertus  des  hellébores  en  la  curation  de 
plufieurs  maladies  defefperées  :  &  mefmes  difenc 
que  les  Médecins  Galenilles  font  trop  timides ,  & 
qu'ils  n'ont  pas  le  courage  d'attacquet  les  grandes 
maladies  auec  de  puiifans  remèdes. 

La  féconde  opinion  eft  des  autres ,  qui  croyent 
que  l'hellébore  eft  vénéneux  de  toute  fa  fubftance 
contraire  à  noftre  nature.  Les  authoritez  femblenc 
fauorifer  cette  vérité.  Car  premiererpent  Galien 
au  commentaire  des  fradures ,  appelle  l'hellébore 
vn  médicament  ftrangulatif.  Apres,  Hippocrate  en 
(es  cfcrits  femble  redouter  extrêmement  l'vfage  de 
rhellebore ,  à  raifon  des  conuuifions  qu'il  engen- 
dre. En  troifiefmelieu  Mesué  traittant  de  l'helle- 
bore,le  loge  parmy  les  medicamens  vénéneux  & 
deleteres:&  de  fait  l'expérience  confirme  toutes  ces 
authoritez  ,  car  nous  voyons  tous  les  iours  les  fu- 
rieux accidents  que  l'hellcbore  engendre  aux  corps 
humains, comme  font  les  vomilfcmens  extrêmes,  la 
fuperpurgation,la  mordication  intérieure,  les  fyn- 
copcs,trcmblemens,  fueurs  froides  ,  &  les  conuul- 
fions.  Finalement  pour  monfter  cncor  le  venin  de 
cemedicamentjon  peutpropofer  l'exemple  des  an- 
ciens quand  ils  empoifonnoyent  les  fers  des  flef- 
ches  auec  l'hellébore. 

Nous  autres  pour  refoudre  cette  queftion  ,  efti- 
mons  que  l'hellébore  en  fa  propre  nature  eft  véné- 
neux &c  delctere,fuiuant  l'opinion  des  Grecs  Se  des 
Arabesrce  qui  nous  eft  témoigne  par  les  efteéts  :  & 
voyla  pourquoy  nous  en  traitterôs  en  ce  lieu:mais 
fi  nous  les  confiderons  entant  que  préparez, ils  pcu- 
uct  eftre  reconnus  pour  medicamés  fal.ucaires,auec 

les 
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les  condicions  que  nous  expliquerons  cy-apres. 

Pour  le  regard  de  la  quacriefme  difficulcé,  nous 
pouuons  dire  que  les  anciens  fe  feruoyenc  plus  li- 
brement de  rh«llebore  que  non  pas  nous  ,  pour 
phiiieurs  raifons.  La  première  eft ,  d'autan:  que 
leurs  corps  eftoient  plus  forts  &  plus  robuftes  que 
les  noftrcs ,  non  pas  tant  de  leur  nature  ,  comme 
quelques  vns  penfenc ,  qu'à  raifon  du  régime  de 
viure  qu'ils  obferuoyent.Galien  explique  très-bien 
cela  au  premier  commentaire  du  liure  àts  fradu- 
res  fur  la  fentence  zy.  Les  anciens,  dit- il,  vfoyenc 
de  l'hellébore  fans  danger  ,  à  raifon  du  régime  de 
viure  qu'ils  gardoycnt,  car  ils  viuoyent  fobremenc 
&  trauailloyent  beaucoup  :  ii  bien  que  leurs  corps 
eftoyent  plus  robuftes  ,  pour  refifter  aux  vomillè- 
mens:&  d'ailleurs  ilsn'eftoyent  pas  fi  pleins  d'hu- 
meurs que  les  noftres,  qui  font  accouftumez  à  vne 
vie  molle  &  voluptueufe.  La  féconde  eft  ,  parce 
qu'ils  n'auoyent  pas  des  raedicamens  ii  bénins  ny 
a  falutaires  que  nous  auons  à  prcfent  :  car  defpuis 
que  les  Arabes  eurent  reconneu  la  rhubarbe  ,  le 
fcammonée ,  le  fené,  &  plufieurs  autres,ils  quittè- 
rent l'vfagede  l'hellébore  :  cen'eft  pas  pourtant  à 
dire  que  les  Grecs  fulFent  côtrainrs  de  fe  feruir  de 
ce  médicament  par  neceflîté  ,  car  ils  en  auoyent  à 
choifir  auflî  bien  que  nous  :  &  de  fait  Hippoc.or- 
donne  l'hellébore  pluftoft  par  élection  que  par  ne- 
ceiîîté.La  5  .eft,d'autant  qu'ils  eftoyent  plus  curieux 
de  préparer  les  corps  &les  medicamens,  quand  ils 
vouloyent  purger  que  nous  ne  fommes  pas  ,  &  c'e- 
ftoitcequi  rendoit  l'avion  de  l'hellébore  plus 
fupportable,  comme  dit  Gal.au  petit  liure  de  ceux 
qu'il  faut  purger.Et  voyla  comment  non  feulement 
la  première  difficultéimais  auffi  la  féconde  deraeu- 
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re  lefoliie:  car  nous  melprirons  maintenant  l'vta- 
çe  de  l'helleborctant  parce  que  nos  corps  ne  peu- 
uent  pas  fupporter  fa  violence,&  que  nous  nauons 
pas  la  patience  de  bien  préparer  Its  humeurs ,  que 
auflî  d'autant  que  nous  lommes  accouftumez  aux 
medicamens  benings  &  ordinaires  :  ce  n'eft  pas 
pourtant  que  nous  en  condamnions  l'vfage,  car  il 
peut  faire  des  grands  feruices ,  pourueu  que  l'on 
s'en  férue  auec  les  conditions  fuiuantes  pour  ce 
qui  eft  de  l'intérieur  du  corps. 

La  première  eft  ,  que  les  Médecins  regardent  la 
force  du  corps,  &  par  après  la  grandeur  des  mala- 
dies. La  féconde  eft,qu'ils  le  falfent  bien  préparer. 
La  troifiefme,  qu'ils  l'ordonnent  pluftoft  en  mfu- 
fion  que  non  pas  en  fa  fubftance  :  &  la  quatriefmc 
qu'ils  en  donnent  vne  quantité  raifonnable,  après 
auoir  difpofé  le  patient  :  &  voyia  comment  on 
pourra  mettre  ces  remèdes  en  vfagejans  appré- 
hender les  accidens  qui  ont  efté  propofez  en  la  le- 
conde  opinion.  Oi  il  faut  noter  que  nous  ne  trait- 
tons  pas  en  ce  lieu  que  de  Thellebore  blanc  S.'  noir 
fans  nous  amufcr  aux  autres  efpeces.Mcfué  les  efti- 
me  chauds  &  fecs  au  troifiefme  degré.  Le  blanc 
eft  fort  vomitif,  &  purge  le  phlegme  en  l'attirant 
de  toute  l'habitude.  Au  contraire  le  noir  eft  plus 
deiecT:if ,  ^  purcrc  particulièrement  Ihumcut  me- 
lancho!ique,vovlapourquoy  on  l'ordonne  fouuent 
aux  maladies  melancholiques  ,  .\'  melme  l'on  s  en 
fert  plus  communément  que  du  blanc  ,  parce  qu  il 
n'eft  pas  fi  dangereux  ny  fi  conuulfif.  Que  i\  rviâ- 
ge  de  l'hellébore  caufe  quelque  fafcheux  accident, 
l'on  y  pourra  remédier  auec  la  theriaque  récente, 
les  clyfteres  corroboratifs ,  la  fomentanon  de  l  e- 
ftotnac ,  &  le  vin  d'abfynthc  j  &  pour  le  regard  de 
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la  defcription  particulière  de  ces  plantes ,  ie  m'en 
rapporte  à  ce  que  Diofcoride  rrîcfhie  &  Matthiole 
en  difcourcnt. 


De  la  Mtindragore. 

Chapitre      II. 

î^  A  Mandragore  eft  vne  plante  fort  recom- 
mandable  ,  non  pas  toiuesfois  comme  ve- 
neneufe  :  mais  pour  plufîeurs  autres  confi- 
dcrations.Les  anciens  en  faifoyent  grand  eftatjmef- 
me  ils  n'auoyent  pas  le  courage  de  rarracher,ny  de 
la  cueillir  Tans  beaucoup  de  myftere  :  ils  croyoient 
qu'on  ne  la  pouuoic  pas  fortir  de  terre  fans  courir 
fortune  de  la  vie.  La  caufe  de  cette  fuperftition 
eftoit  à  mon  aduis ,  qu'ils  croyoient  que  les  dé- 
mons engendroient  &  entretenoient  la  mandra- 
gore ,  voyla  pourquoy  Zoroafter  l'appclloit  dar- 
monoïcum  ,  mefmes  le  vulgaire  de  ce  temps  par  la 
mandragore  entend  vn  efprit.Nous  auons  plufieurs 
impoftcurs  en  ce  fiecle  ,  comme  remarque  Matth. 
au  comment,  fur  le  chap.  7 1 .  du  4.  liu.  de  Diofcor. 
lefquels  pour  confirmer  ces  opiniôs  fuperftitieufes 
&  fabuleufcs ,  accommodent  les  racines  de  man- 
dragore auec  vn  tel  artifice  ,  que  l'on  diroit  à  les 
voir  que  ce  font  de  petites  plantes  humaines  en- 
gendrées dans  terre  j  la  figure  naturelle  de  ces  ra- 
cines leur  ayde  fort,d'autant  que  nature  les  a  pro- 
duites feparées  en  deux  ,  vers  le  bas,  comme  nous 
voyons  aux  cuilTcs  des  corps  humains,û  bien  qu'il 
faut  fort  peu  d'artifice  pour  préparer  les  parties  fu- 
perieures. 

Maintenant,  lai  (Tans  à  part  tous  ces  difcours  fa- 
buleux :  nous  dirons  qu'il  faut  reconnoiilre  deux 
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principales  efpeces  de  mandragore  ,  fçauoir-eft  le 
malle  &  la  femelle,qui  font  defcrires  par  Diofcor. 
&  par  Matthiole  au  4.  liure.  Galien  en  Ton  7.  liure 
-desfacuUez  des  (impies, iuge  la  mandragore  froide 
au  troifiefme  degré  ,  Se  neancmoins  il  reconnoift 
vne  qualité  chaude  ioince  à  fa  fubftancc.il  eft  que- 
ftion  maincenant  de  rechercher  ,  fçauoir  fi  elle  eft 
veneneufe,  &  de  propofer  les  accidents  mortels  & 
vénéneux  de  cette  plante, enfemble  les  remèdes  qui 
peuuent  arrefter  leur  violence  ,  &  efteindrc  leur 
malice, 

j4  fçauoir  p  la  mandragore  efi  vemneufe. 

Vr  cette  queftion  ie  treuue  deux  opinions  di- 

'redement  contraires.  La  première  eft  de  ceux 

qui  n'eftiment  pas  que  la  mandragore  foit  vene- 

neufe.  Nous  pouuons  produire  en  leur  faueur  les 

raifons  fuiuantes. 

i.r»i[on.  Ce  qui  fert  d'aliment  &  de  nourriture  ne  doit 
pas  eftre  eftimé  venin.Or  les  pommes  de  mandra- 
gore feruent  d'aliment ,  mefme  anciennement  c'e- 
ftoit  vne  viande  fort  delicieufe  au.manger,&  tres- 
deûrée,comme  témoignent  les  hiftoriens,&  parti- 
culièrement après  eux  Matthiole  ,  qui  alfcure  que 
l'on  en  mange  communément  en  ce  temps  mefme 
en  ItalierDonc  la  mandragore  n'eft  pas  vn  venin. 

z.nifm.  Les  remèdes  qui  feruent  à  Tamour  ne  doiuent 
pas  eftre  eftimez  vénéneux.  Or  eft- il  que  les  pom- 
mes de  mandragore  feruent  à  l'amour  ,  fuiiiant  le 
témoignage  de  tous  les  anciens  ,  mfimes  elles 
cftoyent  vouées  à  Venus  ,  félon  ce  qui  a  efté  dJB 
Donc  elles  ne  feront  pas  veneneufes. 

l.rnifm.  Les  medicamens  qui  aydent  la  conception  &  la 
génération  hunoaine,  ne  peuuent  pas.cftre  dits  vé- 
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nencux.  Or  eft-il  que  les  pommes  de  mandragore' 

1  feruenr  à  la  concepciô  «&  à  la  génération  humaine, 
comme  il  fe  void  manifeftemenc  en  Texemple  de 
Rachel  ,  femme  du  Patriarche  lacob  ,  laquelle'fut 
rendue  fertile  par  l'vfage  de  ces  pommes, comme  il 
cft  eicrit  rf«  chap.  ^\.du  Genefe  :  Donc  la  mandra- 
gore ne  iera  pas  veneneufe. 

j     •  Les  drogues  qui  font  fort  aromatiques  &  fua-  4.  raîf. 

'  nes/onc  exemptes  de  venin,  d'autât  que  félon  t^z\. 

\  4U  iJesf.icnlJesftwp.d\cs  font  d'vne  louable  tem- 
pérature-. Or  eft-il  que  les  fleurs  &  les  pommes  de 
mandragore  iettenc  vne  odeur  fort  fuauc:Donc  el- 
les font  exemptes  de  venin. 

_  Diofcoride  at4  chap.-ji.du  4.  lin.  propofè  vne  îh-  ç.  mif, 
fixité  de  proprièrcz  falutaires  de  la  mandragore, 
non  felileméc  pour  l'exterieumnais  auffi  pour  l'in- 
térieur de  nos  corpsimefme  Galien  au  chnp.  j.  da 
7.  liu.  de  la  compofition  des  medic.  félon  les  lieux 
defcrit  certains  paftilles  de  mandragore,  contre  les 
crachemens  de  fang,  &  autres  maladies  des  poul- 
mons:Doncil  faut  croire  que  cette  plante  n  e'ft  pas 
veneneufe.  '■'' 

Les  plantes  froides  ne  peuuent  pas  cftre  vene-  s.ralfon. 
neufes,(î  leur  froideur  n'eft  extrême  au  4.  degré.Or 
eft-il  que  la  mandragore  n'eft  froide  qu'au  3. félon 
Galien,  fuiuant  ce  qui  à  eftë  dit  ;  Donc  elle  ne  fera 
pas  veneneufe,  •    ' 

La  féconde  opinion  eft  des  autres  qui  croyènt 
tout  le  contraire  ,  &  eftiment' que  cette  plante  eft 
veneneufe.  Premièrement  Diofcoride  fêmble  eftre 
de  cet  aduis,d autant  qti'il  en  lï^mct^u'chap^.  ijJh 
^.  Uh.  parmy  les  autres  venins.  Apres,c'eft  la  com- 
mune voix  des  Grecs,des  Arabes,  &  des  Latins  :  fi 

I  bien  que  nous  demeurons  obligez  à  fuiure  cette 
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opinion.  L'expeiience  &  les  effeds  de  cette  plante 
nous  y  coniuaignent  :  car  elle  efl:  ftupefadtiue  & 
narcotique  ,  comme  nous  expérimentons  tous  les 
iours:oiure  les  accidens  vénéneux  qu'elles  caufent 
le  demonftrentjcomme  font  le  vertige,l'alienation     1 
fpïrituelle ,  le  fommeii  fort  piofond  ,  à  raifon  des 
vapeurs  qui  montent  au  cerueau:apres,lesconuul- 
{ions,lors  que  les  humiditez  fc  congelent,&  finale- 
ment Textindion  de  la  chaleur  naturelle. 
à  U I.         Quant  aux  obiections  propofées.  A  la  i .  le  ref- 
pons  en  deux  façons.  Premièrement  que  les  pom- 
mes de  mandragore  par  la  cuitte  peuuent  feruir  de 
nourriture  :  mais  non  pas  à  raifon  de  leur  nature 
propre,eftans  données  en  quantité,&  auec  prépara- 
tion. Apres  nous  pouuons  dire  qu  il  y  a  vne  troi- 
fiefme  efpece  de  mandragote,outreles  autres  ordi- 
naires ,  qui  s'appellent  mala  infana,  comme  Ton 
peut  voir  dans  les  commentaires  de  Matthiolc ,  & 
c  eft  de  celles  -  cy  qu'il  faut  entendre  principale- 
ment la  nourriture. 
à  la  %.         A  la  1.  le  dis  que  la  mandragore  ne  fert  aucune- 
ment  à  l'amour,ny  à  raifon  de  la  volontc,ny  à  rai- 
fon de  la  nature.  Et  de  fait  tout  ce  que  les  anciens 
en  ont  cfcrit,  eft  fabuleux. 
a/«5.         Pour  la  3.  le  refpons  que  les  mandragores  ne 
ferucm  pas  à  la  conception  ny  à  la  génération, 
d'autant  qu  elles  font  extrêmement  froidesi&quât 
.    à  l'exemple  de  la  faindc  Efcriture,il  y  faut  entendre 
quelque  fens  myftique  ,quoy  que  quelques  Méde- 
cins ayent  cftimé  que  les  mandragores  peuuent 
feruir  par  accident  en  tempérant  la  chaleur  vteri- 
nc,  &  de  fait  Rachcl  ne  deuint  enceinte  que  trois 
ans  après. 
•  /«4»         Ala4.  Nousdifons  que  les  mandragores  ont 
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bien  quelque  bonne  odeur  à  laifon  de  leur  fleur  &c 
de  leurs  pommes.  Quant  à  leurs  racines  &  à  leurs 
fueilics,  elles  ne  fonc  pas  agréables:  &  puis  il  ne 
faut  pas  iugcr  du  venin  par  l'odeur ,  comme  il  cft 
notoire. 

A  la  5.  le  refpons  que  la  mandragore  peur  feruir  '^  ^*  f* 
4  la  Médecine  ,  encoc  qu'elle  foit  vencneufe  ,  auec 
corrcdlion  &  en  petite  quantité,n©n  pas  toutesfois 
à  raifon  du  venin  :  mais  à  railon  de  fcs  autres  pro- 
prictez. 

Finalement  à  la  dernière ,  ic  dis  que  la  mandra-  k  la  g, 
gore  n'eft  pas  feulement  veneneufe  comme  froide 
au  j.  degré,  mais  auiïï  par  le  moyen  d'vne  autre 
qualité  qui  eft  en  fa  rubfl:ance;Donc  la  mandiago- 
re  eft  veneneufe. 


1)e  la  ciguë. 

C  H   A  P.      III. 

Wp^  A  ciguë  eft  vne  plante  qui  eft  fort  contrai- 
^1^  rc  à  la  vie  ,  &  à  la  faute  des  hommes ,  com- 
me il  cft  tefmoigné  par  les  exemples  des  anciens. 
Strabo  qui  eft  vn  hiftorien  alfez  cclebrc  ,  dit 
qu'anciennement  en  l'Ifle  Cho  l'on  faifoit  com- 
munément mourir  les  vieillards  auec  la  ciguc,!ors 
qu'ils  eftoyent  paruenus  à  l'aage  de  foixante  ans,ce 
qu'ils  faifoyent  pour  les  guarir  des  incommoditez 
de  la  vieillelfe  :  l'exemple  de  Socrates  &  de  plu- 
sieurs autres  grands  perfonnages  nous  peut  auilî 
feruir  de  témoignage  en  cette  vérité  :  maintenant 
toutes  ces  couftumes  font  abolies  j  bien  eft  vray 
!  que  l'expérience  nous  fait  voir  bien  fouuent  plu- 
I  iîcurs  finiftres  accidens  de  cette  plante^l'ors  qu'an- 
)    ciennement  le  peuple  en  mangeoit  au  lieu  du  per- 
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fil  ou  de  l'achc.  Cette  heibe  eft  très-bien  defcrite 
par  Diofcoride  auchap.y^.dft  ^.Im.  LailTons  à  part 
les  efpeces  de  ciguë  qui  font  baftardcs ,  defquelles 
nous  ne  voulons  pas  trairter  en  ce  lieu.  Or  pour 
bien  cfclaircir  ce  qui  eft  de  la  nature  de  la  ciguë, 
nous  examinerôs  deux  queftionst^^  par  après  nous 
ptoporerons  les  accidens  qu'elle  caure,&  les  remè- 
des pour  les  guérir.  La  première  qucftion  fera  fur 
la  température,  fçauoirfi  elle  eft  chaude  ou  froide, 
&c  la  féconde  fur  la  vertu  veneneufe. 

^  f^atioir  fi  la  ciguë  efi  chaude  ou  froide. 

CEtte  queftion  n'eft  pas  de  petite  confequence, 
à  raifon  des  faufles  opiniôs  qui  courent,&  du 
mal  entendu  qu'il  y  a  en  la  do6trine  des  Arabes. 
Ceux  qui  eftiment  la  ciguë  chaude  de  fa  tcmpera- 
ture,fe  fondêt  fur  lesauihoritez  &  raifons  fuiuâtes. 
Rhafis  traittant  de  la  ciguë  ,  après  Aucrroës  en 
fon  liuie  des  coUeaions  ,difent  que  la  ciguë  eft 
chaude  &  feiche  au  3.degré,fuiuant  la  doélrine  de 
Gai.  Du  depuis  Conftantin  l'Affricain  &  Platearius 
ont  fuiuy  cette  opinion, fi  bien  qu'il  fcmble  par  ces 
authoritez  que  la  ciguë  n'eft  pas  froide. 

Les  medicamens  qui  font  acres  &  picquans  au 
gouft,qui  chafTent  les  venfs,qui  aydent  à  la  côccp- 
tion,  ne  pcuuent  pas  eftre  eftimez  que  chauds.  Or 
eft-il  que  felô  le  dire  des  Autheurs  fufnômez  la  ci- 
guë rend  tous  ces  effedsiDonc  elle  fera  chaude. 

En  troifîefme  lieu  ils  difcnt  que  les  plantes  lef- 
quelles  demeurent  toufiours  vertes,donnent  vn  té- 
moignage de  leur  chaleur ,  comma  aufli  les  medi- 
camens qui  font  fort  puants ,  ce  que  l'on  void  en 
FaHe  fœtide  &  autres  gommes. 

La- féconde  opinion  eft  des  autres  qui  eftiment 
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aa  contraire  que  la  ciguë  cft  froide  au  quarrielme 
degré.:  Gali en  a.u  -yMnÀeifacult.  desftmpl.  eft  de  cec 
aduis  ,  comme  auffi  Diofcoride  &  les  principaux 
AutheurSjtant  anciens  que  modernes.  L'expérien- 
ce confirme  cette  opinion  par  deux  moyens.  Le 
premier  eft  à  raifon  des  effeds  de  la  ciguë  ,  d'au- 
tant qu'elle  efteint  par  fa  froideur  les  inflamma- 
tiôs  exterieurcsjl'ardeur  venerienne,&  qu'elle  fuf- 
foque  la  chaleur  naturelle  en  congelât  Icfang  par 
fon  extrême  froidure.  Le  fécond  eft  à  caufe  dc^s  re- 
mèdes chauds  qui  erapeichent  fesmauuais  effeds, 
&  qui  pf-eferuent  les  homes  du  danger  de  la  morr, 
cômc  la  theriaque.le  vin  d'abfynthe  &  feirblables. 

La  troihefme  opinion  eft  d'vn  Autheur  célèbre 
en  médecine  ,  furnommé  le  Conciliateur  Jequel 
pour  accorder  ces  deux  opinions  contraires ,  die 
qu'il  y  a  deux  efpeces  de  ciguc,l'vne  aquatique  qui 
eft  froide,&  l'autre  terreftre  qui  eft  chaude:toutes- 
fois  cette  diftindion  cft  iugéeridicule  &  imagi- 
naire par  tous  les /împliftes. 

Nous  autres  pour  conclure  cette  queftion  ,  efti- 
raons  que  la  féconde  opinion  eft  la  plus  certaine, 
d'autant  que  la  vraye  temperacure  de  la  ciguë  cft 
froide  au quatriefme  degré.      •  •'      -       ;^v  - 

Or  il  faut  obferuer  en  ce  lieu  que  toute  ia  fau- 
te de  la  première  opinion  dépend  de  l'erreur  des 
traductions.  Car  quand  Rhazis  Ôc  Auerrocs  trait- 
teiit  de  l'arman  ,4i$iînrendent  vne  efp:ecede  rhuë 
^ppelléc  armana,laquélle  eft  chaude  <Si  feiche,  non 
pas  la  ciguë .,  comme  les  interprètes  nous  ont  vou- 
lu faire  accroire  V  ^"défait  quand  Galienenpar- 
ie,il  en  propofe  les  mefmes  vertus  ,&  les  mefmes 
effets  qui  ont  efté  propofez  cy  .deflus  par  Rhazis, 
"êc  voyla  d'où  vient  i'èrreur:&  quant  à  CÔftantin  & 
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Platearius  ils  fe  font  trompez  pour  leur  plaifir.  Ce 
^     qu'eftât  fuppofé  nous  pouuons  coclurrequeia  ci- 
guë eft  froide  de  fa  teperature  au  quatnefme  degrc. 
(tA [çMoir  fi  la  ciguéeft  veneneufe. 

ENcor  que  nous  ayons  fait  veoit  pat  les  exem- 
ple alléguez  à  l'entrée  de  ce  difcours  ,  comme 
la  ciguë  eft  veneneufe:fieft-ce  malmenât  que  pour 
vne  plus  grande  confirmation  de  cette  vente  ,  lia 
faut  encores  pafTer  par  l'examen  de  la  difpute.  Il  y 
enaplufieursquifont  hérétiques  en  cet  endroit, 
croyans  que  la  ci^uë  n  eft  pas  veneneufe,  ce  qu  ils 
tafclient  de  vérifier  par  les  raifons  fuyuantes. 
I.  raif.      Premieremenc,difent-ils,  GAicnaa  chap.i^.an 
zMu.  des  facfil.desfimpL  vers  la  fin  ,  alTeui-e  qu  en 
Athènes  vne  vieille  femme  ne  fc  nournftbit  quah 
d'autre  chofe  que  de  ciguë  qu'elle  mangeoit  ordi- 
nairement fans  danger:fi  cela  eft,  comme  il  le  faut 
croire  ,  il  s'enfuit  manifeftement  que  la  ciguë  eft 
pluftoft  vn  aliment  qu'vn  venin. 
,  ,,;/   En  fécond  lieu  ,  félon  Galien  au  mefme  heu  al- 
'         légué  ,  les  eftourneaux  fe  nourriflent  de  la  cigue, 
fuiuant  l'expérience. 

En  troifiefme  lieu,Diofcoride  att  chap.  74- du  4. 
liu.  propofc  telles  vertus  de  la  cigue  ,  &  en  baille 
l'vfagc  en  plufieurs  maladies,  ce  qu  il  ne  feioit  pas 
fi  elle  cftoit  veneneufe. 
,^.r      Nous  autres  au  contraire  fouftenons ,  de  1  au- 
*'         thoritc  des  Dodcurs,  tant  Grecs,  Latins  ,  qu  Ara- 
bes ,  &  fondez  fur  la  vérité  &  fur  l'expérience  ,  al- 
feurons  que  la  ciguë  eft  Areritai>lemem  vencneule 
pour  eftrl  froide  ^  quatriefme  degré  Diolcondc 
au  lieu  a\kg^^kyaucha.^udH  6./,«.Galien  auffi  & 
rous  les  autres  afferment  les  cffeds  de  les  accidents 

que 
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que  la  ciguë  caufc  au  corps  des  hommes  ,  le  con- 
firmcr;car  nous  voyons  par  expérience  qu'elle  cau- 
fedes  vertiges,conuuul/îons  &  ftranguries ,  endor- 
miflcmcns  ,  fuffocation  de  la  chaleur  naturelle  ,  & 
finalement  la  more. 

Quit  aux  obiedtiÔs  propofees  elles  font  fort  foi-  ^u  i 
blcs.Pour  celle  de  la  vieille  d'Athènes  ,  ie  rcfpons 
auec  Galien  qu'elle  s'accouftuma  peu  à  peu  à  IV- 
fagc  de  la  ciguc  ,  &  y  prit  vne  relie  habitude  que 
par  après  elle  n'en  reccuoit  aucun  dommagejbien 
cft  vray  qu'il  faut  expofcr qu'elle  n'en  prenoit  que 
fort  petite  quantité  au  commencement.  Or  la 
ciguë  n'eft  veneneufe  qu'en  quantité  principale- 
ment ,  &  voyla  comment  elle  n'eneftoit  offenfce: 
car  félon  Galien  la  couftume  change  la    nature. 

A  la  i.  Il  faut   dire  que  la  ciguë  n'ofFenfe  \e$  ^  . 
cftourneaux ,  d'autant  qu'ils  ont  les  conduits  fort  " 
eftroits  :  fi  bien  que  la  nature  de  ces  oifeaux  a  loi- 
fir  de  la  digérer  ,  &  par  ce  moyen  en  peuuent  eui- 
ter  le  danger,ce  qui  n'eft  pas  aux  hommes,  qui  ont 
les  vailTeaux  larges ,  &  la  chaleur  libre.  Outre  ce 
que  nous  pouuons  dire  que  tout  ce  qui  eft  venin  à 
l'homme,n'eft  pas  venin  aux  animaux. 
-  A  la  5.  Il  faut  refpondre  que  l'on  fe  peut  feruir  h  U  3. 
de  la  ciguë  auec  correékion  &  temperatjon  en  plu- 
fieurs  maladies,  comme  dit  Diofcoride,&  non  pas 
entant  qu'elle  eft  veneneufe.  Donc  ia  ciguë  eft  ve- 
neneufe. 

De i  accidents  de  la  ciguë  x!r  des  remède i. 

LA  ciguë,entanr  que  veneneufe^  caufe  plufieurs 
notables  accidents  ,  comme  fonr  pefanteur  de 
corps,fufFocation,vertige ,  folie  ,  fanglots  ,  aftbu- 
pifîemens  eternels,&  la  mort.  Tous  ces  accidents 

F  F  f    z  depen 
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dépendent  ou  de  Ton  extrême  froideur  ,  laquelle 
congèle  les  humeurs  &  les  cfprits  ,  ftupefiant  les 
parties,  ou  de  Ton  euaporation. 

Les  antidotes  font  laTheriaque  vieille,  le  vin 
d'abfynthe  ,  ôi  autres  que  Mathiole  &  Diofcoride 
propofent  auchap.ii.dH  6.  tiu.  Galien  ,  &  tous  les 
autres  louent  le  vm:mais  il  faut  noter  qu'en  petite 
quantité  il  nuiti&  porte  danger,  d'autant  qui!  fert 
de  véhicule  au  venin  :  mais  pn  plus  grande  quanti- 
té il  lecorrige  i,  &  fortifie  les  parties  ,  empefchant 
par  ce, moyen  fa  malice.  :i.r.  ^  . 


■n-i'\  ■in-'.:    Del'OpHrn. 


'e  H  A  v,   \y,- 

Ncor  que  l  opium  nefoitpas  vne  plante: 
fi rçft-ce  pourtant  que  nous  en  traitterons 

^ i  en  ce  lieu  ,  au  rang  des  plantes  veneneu- 

fes ,  d'autant  que  c'eft  le  fucd'vnpauot  vénéneux, 
tant  par  Ton  extrême  fioidure  que  pour  vne  pro- 
priété effemielle.  Or  il  faut  noter  à  l'entrée  de  ce 
difeours  ,,que  l'opium  félon  la  fignification  Grec- 
que,ne  fignifie  autre  chofe  que  fuc  :  fi  bien  que  fé- 
lon l'etymologie  d'opos,il  n'y  aura  pas  de  difteren- 
ce  entre  l'opium,  &  le  meconiuro  ,  vcu  meime  que 
les  larmes  fepeuuent  dire  fucs.Galien  au  t.  Uu.  dep 
^mtdotéjchap..7. .kmhle  fe  fermr  de  l'opium  pour 
le  meconium  ,  comme  l'on  peut  voir  dans  l'cxem- 
ple;car  il  appelle  l'opium  vn  fuc  ,  félon  les  Grecs: 
toutesfois  à  proprement  parler  felo  nos  Autheurs, 
il  y  a  de  la  différence  entre  ces  deux  drogues,encof 
qii^oxiginellement  eUes  viennent  dVne  mefmé 
plante.  La  raifon  eft,parce  que  l'opium  eft  vne  lar- 
me, où  camme  vne  rofce  ,  ou  vne  liqueur  claire,: 

laquelle 
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laquelle  diftille  des  telles  de  pauocs ,  après  les  in- 
cifions  artificieliesjcommc  l'on  peut  veoir  dans  les 
mémoires  de  nos  anciens  :  maintenant-  ce  vray 
opium   n'eft    plus  en  connoilfance  ny  en  vfa<7c, 
pour  deux  raifons.   La  première,  eft  d'autant  que 
les  Arabes  font  negligens  à  tirer  ces  larmes  ,  &  à 
ihciler  les  teftes  de  pauots.à  caule  de  la  grandifTi- 
me  peine  qu'il  y  a  ,  ourrece  que  par  ce  moyen  ils 
n'en  peuuent  pas  tirer  grande  quantité.  La  fccôde, 
d'autant  que  s'ils  en  tirent  quelque  petite  quanti- 
té,ils  la  font  fi  chère  que  les  marchands  la  lailFent 
pour  acheter  le  fuc  de  la  mefme  plante  ,  lequel  ne 
"Courte guere,&  rend  neârmoins  les  mefities  efFecls. 
e--Le  meconium  fe  fait  en  deux  façons.La  premiè- 
re eft  fort  grofTiereJors  que  l'on  pile  tout^  la  plan- 
te du  pauot,&  principalement  les  fueilles  auec  les 
teftes  vertes  ,  pallant  le  tout  par  vn  tamis ,  &  for- 
mant des  paftilles  de  toute  cefte  matière.  L'autre 
eft  meilleure  quand  on  tire  le  fuc  par  exprefîîon, 
après  la  contufion,  &  que  l'on   le  lai  iTe  cailler  & 
conuertir  en  vne  fubftance  cfpeife  ,  &  c'eft   le 
vray  meconium    duquel  nous  nous  feruons  com- 
munément. Les  Arabes  l'adultèrent  fouuenr  en  le 
méfiant  auccle  glaucium,coi-nme  dit  Oribafius,oa 
bien  auec  le  jus  de  la  laidue  &  quelque  gommc.Ce 
meconium  icy  eft  eftimé  fort  froid  &  vénéneux, 
cômc  nous  ferôs  voir  par  après  aux  difputes  :  mais 
au  préalable  il  faut  examiner  la  difficulté  fuiuantc, 

zAfçauoir  fi  ^Qpjttm,  eft plui  a^if  que  le  meconium. 

^^l 'Eft  vne  o^iniofh  commune'  parmi  tous  les 
'J^à^^'^'^^^^'"s  anciens  &  modernes,' que  le  me- 
^'^•^^  coniumeftplusfoible  enfesverius  &  en 
les  opérations  queporipas  levraf  ojpiam  j  toutes- 
''■".,  FFf    3  fois 
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fois  elle  fouffre  beaucoup  de  difficuUez  ,  fi  noiw 
venons  à  l'examen  de  la  vérité. 

Car  premiereraem  il  efl:  tout  certain  que  là  où 
cft  la  vraye  fubftance  d'vn  médicament ,  fes  vertus 
y  font  plus  fortes.  Or  eft-il  qu'en  l'opium  il  n'y  a 
qu'vne  humeur  acre  &  fubtile  ,  qui  eft  comme  vne 
rofée  efpefTe.  Au  contraire  toute  la  fubftance  du 
pauoteftau  mcconium  auec  toutes  fes  qualitcz, 
veu  que  félon  Galien  la  principale  vertu  des  me- 
dicamens  eft  aux  fucs. 

En  fécond  licu,voicy  vn  argument  fort  prenant. 
Si  lavertudumeconium  eftoit  moindre  que  celle 
de  l'opium  ,  tous  nos  anciens  praticiens  ,  tous  les 
Autheurs  &  difpenfairesfe  tromperoient  en  leurs 
compofitions  ordinaires  pour  deux  raifons. 

La  première  eft  ,  qu'en  toutes  les  compofitions 
où  l'opium  entre,comme  à  laTheriaque,ou  philo- 
nium,au  requiesNicolai,&  femblables  ,  ils  fubfti- 
tuent  la  mefme  quantité  fans  augmenter  fa  dofe. 

La  féconde  eft,parce  qu'ils  laiftént  auffi  en  mef- 
me quantité  les  corrcdifs ,  comme  fi  le  meconium 
eftoit  aulïï  fort  que  l'opium. 

Nous  autres  neantmoins  eftimons  au  contrai- 
re, qu'il  fe  faut  tenir  à  l'opium  commun  ,  &  fuiurc 
la  pratique  ordinaire.  La  vérité  eft  que  l'opium 
eft  plus  adlif  que  le  meconium  ,  comme  nous  fe- 
rons voir-cy  après: mais  pourtant  le  meconium 
n'eft  pas  de  beaucoup  inférieur  en  vertu.  Ec  voyla 
pourquoy  nous  le  fubftituons  ordinairement  en 
la  place  de  l'opium  ,&  mefme  auec  plus  d'affeu- 
rance  ,  attendu  qu'il  n'eft  pas  fi  violant  ny  fi  dan- 
gereux. Or  pour  tefmoignage  de  cela  nous  propo- 
(èrons  les  deux  fondements  fuiuans. 
tSoni  Le  vray  opium  des  anciens  pour  cftrc  plus  pur, 
'*     '  fubtil. 
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fubtil,&  inflammable,à  caufe  que  c'eft  comme  vue 
larme  de  pauot  noir  ,  elt  plus  pénétrant  &  plus  vi- 
goureux en  Tes  actions  que  non  pas  le  meconium, 
lequel  pour  eftre  pluscralfeà:  plus  aqueux  à  rai- 
fondu  fuc  ,  n'cft  pas  fi  actif.  L'expérience  nous  en 
fournie  vn  exemple  en  la  Theriaque  récente, d'au- 
r^nc  qu'elle  n'eft  fomnifere  comme  celle  des  an- 
ciens, ou  pour  le  moins  Ton  effedt  eft  fort  langui- 
de en  la  prouocarion  du  fommeil  :  &  bien  qu'il 
femble  le  meconium  deuoir  eftre  plusadlif ,  à  rai- 
fon  de  toute  la  fubltan-ce  qui  cft  au  fuc  ,  neant- 
moins  les  parties  aigueufcs  &  terrettres  affoiblif- 
fent  fa  principale  vertu. 

Encor  que  l'opium  femble  eftre  préférable  au  ifonJ. 
meconiumjà  raifon  de  fa  plus  grande  foicemeant- 
moins  il  me  femble  que  c'eft  ce  qui  nous  le  doit 
rendre  fufpedl ,  d'autant  qu'il  peut  pat  ce  moyen 
pluftoft  nuire  à  noftrc  lanté  ,  veu  que  la  fubftance 
inflammable  ,  fulphureufc  ,oleag)neufe  le  rend 
plus  pénétrant  :  il  bien  qu'il  vaut  mieux  fe  tenir  à 
l'vfagedu  meconium,  d'autant  qu'il  eft  plus  tar- 
dif en  Ces  effedts ,  de  moins  dangereux  en  fes  opC' 
rations. 

Quât  aux  raifons  propofées  au  contraire ,  la  prc-  iu  t. 
miere  demeure  refoliie  par  le  premierf  ondcmen:. 

Pour  lai.  le  refpons  qu'encor  que  le  meconium  ^z^^, 
foit  plus  foibleen  Cçs  allions  que  l'opium  ,  ncant- 
moins  il  n'eft  pas  necellaire  d'augmenter  fa  dofe 
aux  compofitions,  ny  de  diminuer  celle  des  corre- 
ctifs, d'autant  qu'il  a  alfez  de  force  pour  produire 
les  cfFedts  que  nous  dcfirons ,  comme  l'expérience 
le  témoigne.  Voyla  pourquoy  il  nous  en  faut  coH' 
tenter  ,  car  en  fait  de  remèdes  narcotiques  il  vauç 
ijiieux  moins  faire  quç  frop  faire. 

fFf    4  ^f(^ 
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u4f(.amir  fil' opium  ou  le  meconium  efl  chaud  ou  froid. 

!»/<«.  /^^Ette  queftion  eft  agitée  commùnémenr  par 
V^les  Médecins  à  laifon  de  fa  difficulté.  Ceux 
qui  eftiment  que  l'opium  eft  froid  ,  le  fondent  fui 
les  raifons  fuyuances. 

T.  mif.  Les  medicaraens  narcotiques  &  ftupefaclifs  font 
froids:or  eft-il  que  l'opium  eft  ftupefadif ,  &  nar- 
cotique,comrae  il  eft  notoire. Donc  il  iera  froid. 

1.  raif.       Les  medicamens  corredtifs  font  toufiours  con- 

traires aux  principaux/elon  Mefué  :  car  autrement 
ils  ne  pourroyent  pas  corriger.Or  eft-il  que  les  cor- 
rectifs de  l'opium  font  fort  chauds,comme  lamyr- 
rheje  caftoreumje  poiure  long&  le  iaffran.  Donc 
c'eft  vnt^moign^ge  que  Topiû  doit  cftre  fort  troid. 
^'  *"^'^'  En  troilicrme  heu  ,  il  y  a  raitthorité  de  Diofco- 
ride&detoas  les  Médecins  qui  iugent  l'opium 
froid  au  4. degré.  -  • 

2.  ofm.       Les  autres  âu^  contraît-C  eftiment^  que  l'opium 

eft  chaud.ce  qu'ils  vérifient  comme  s'enfuir. 

'■'''*'^  Les  drogues  qui  font  fulphureufesjgralles  &  in- 
flâmables  ne  peuaait  pas  cftre  iugées  que  chaudes. 
Or  cft-il  que  l'opium  eft  inflammable  ,  &  fulphu- 
rcux,  comme  l'on  peut  voir  par  expérience  fi  on  le 
prefente  au  feu.Dônc  il  le  faut  iuger  chaud. 

^-  ^''''^:       Selon    Galien  les  me^icâitli?ns  amers  doiuent-^ 
cftre  ertimez  chauds  >  comme  le  déclare  Mefué  en 
fes  théorèmes.  Or  eft-il  que-  i'opium  eft  fort  amer. 
Donc  il  le  faut  iuger  fort  chaud. 

5'''*'-^       Les  drogues  qui  (entent  par  le  moyen    de  leur 

odeur  foeiide  lont  iugées  chaudes,  à  caufe  du  mef- 

lâge  d'vne  fubftâce  fulphureufc.Or  cft-il  que  Topiû 

eft  fort  puant.  Donc  il  le  faut  iuger  tres-chaud. 

Nous  autres  pour  accorder  ces  deux  opinions 

contrai 
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i.  ontraires,eftimons  que  l'opium  fe  peut  dire  froid 
<î\:  chaud,  àraifon  de  deux  différentes  fubftances. 
La  première  ell  iulphureuCb  àc  terre ftre,  qui  le 
rend  inflammablejpuant  &  ameriTautre  eftaigueu- 
Ic  &  lucculante,laquelle  le  rend  (tupcfadif  &  nar- 
cotique j  neantraoins  nous  tenons  en  gênerai  que 
la  fubftance  froide  domine  la  chaude  ,  &  en  parti- 
culier que  la  chaleur  de  l'opium  eft  plus  grande 
que  cellle  du  mcconium. 

Quant  aux  raifons  de  la  première  opinion,  elles 
font  veritablesjcu  efgard  à  la  fubftance  froide  feu- 
lement. Et  pour  celles  delà  féconde,  elles  demeu- 
rent refoluës  par  la  diftindion  précédente.  Que  iî 
on  vouloit  prcffer  par  Texcez  de  la  matière  ,  il  faut 
dire  que  c'eft  vne  qualité  fi  fenfible,  qu'elle  fe  peut 
iugcr  grande  en  petite  portion ,  comme  par  exem- 
ple vne  petite  quantité  d'aloë  rend  vne  grande 
quantité  de  miel  amer.  Donc  l'opium  fe  peut  dire 
froid  &  chaud, 

^  [garnir  ji  l'opium  efl  vénéneux. 

D'Autant  que  l'opium  a  le  renom  d'eftre  le 
plus  dangereux  venin  parmy  ceux  qui  operét 
à  raifon  d'vne  extrême  froideur,  il  faut  voir  ma^'n- 
tenant  fi  cette  commune  opinion  cft  fondée  fur 
la  raifon  &  fur  la  vérité.  Or  pour  commencer  cette 
difputCjil  faut  propofer  les  raiions  de  ceux  qui  pen- 
sent que  l'opium  n'eft  pas  vénéneux.  La  première 
efttelle. 

Si  l'opium  eftoit  vénéneux,  on  ne  le  mettroit  irai/, 
pas  dans  les  principales  opiates  ,le(quellesen  pré- 
nentleur  particulière  dénomination.  Oreft-il  que 
félon  la  pra6lique  communCjl'on  en  met  mefme  en 
quantité  dans  la  thcnaque,dans  le  philonium, 

FFf     j  aux 
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aux  pilales  de  cynogloira,au  requics  Nicolai,  &:  en 
vne  infinité  d'aurres  compofitions.   Doncc'eftvn 
témoignage  que  l'opium  n'eft  pas  vénéneux. 
x.tnîf.        Si  cetre  drogue  eftoic  veneneufe  ,  l'on  ne  s'en 
feruiroit  pas  communément  en  la  curation  des 
maladiesjlors  que  les  veilles  ou  les  douleurs  pref- 
fcnt.  Or  cft-il  que  c'efl:  le  remède  le  plus  commun 
&le  plus  ordinaire  félon  l'expericnce.Voyla  pour- 
quoy  on  appelle  l'opium  le  médicament  cranquil- 
■    ie.Donc  il  ne  fera  pas  vénéneux. 
$.rai/on.     Les  mcdicamens  qui  refioiiiHent  le  cocur,&  qui 
donnent  du  courage  ,  ne  peuuent  pas  eftre  iugez 
vénéneux.  Or  eft-il  que  les  Turcs  ô:  les  Indiens 
vfent  de  l'opium  à  cet  efted  ,  &  l'appellent  am- 
phiam  ,  félon  le  rapport  véritable  des  hiftoriens. 
Donc  il  ne  faut  pas  croire  qu'il  foit  vénéneux. 
4.  Mf/.         £e5  remèdes  qui  aydent  à  l'adion  vénérienne, 
ne  peuuent  pas  eftre  eftimez  venins.  Or  l'opium 
fait  cet  effed,  comme  témoignent  les  nouueaux 
autheurs.Donc  il  ne  fera  pas  vénéneux. 

Nous  autres  au  contraire  eftimons  auec  Diof- 
coride,Galien,Auicenne  &  tous  lesautres,quc  l'o- 
pium n'efl;  pas  feulement  vénéneux  par  Ion  extrê- 
me froideur  :  mais  auflipar  vne  qualité  elkmielle 
defafubftance.Bien  cft  vtay  qu'vne  certaine  quan- 
tité luy  eft  necelTaire  pour  nuirercomme  par  exem- 
ple vne  ou  deux  dragmes:car  fi  on  le  donne  en  pe- 
tite quantité  Ôc  auec  corret^ion  ,  tant  s'en  faut 
qu'il  foit  venencux,qu'au  conuraircc'efl;  vn  remè- 
de falutaire  &  fauorable  pour  appaifer  les  douleurs 
&  pour  exciter  le  repos  :  voyla  pourquoy  on  le 
mefle  dans  les  compofitions  fomniferes  &  anody- 
nes  ;  excepté  la  theriaque  ,  dans  laquelle  il  entre 
pour  tempérer  la  grande  chileuv  dçs  antres  in-r 

iiicdicns 
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grediens}&:  voyla  comment  la  première  &  féconde 
obie(^ion  demeurent  refoluës.  - 

Quant  à  la  5.  le  refpons  que  l'ampliiam,  autre-  «  /*  3,  * 
ment  appelle  maflac  ,  cft  le  lue  d'vn  pauot ,  lequel 
ert  différant  du  noir  ,  à  raifon  de  la  preparation^ou 
corredion qu'il  reçoit  par  le  moyen  du  Soleil  ,  de 
la  terrej&  de  la  culture:car  les  Turcs  &  les  Indiens 
font  fort  curieux  de  le  cuitiuer  en  des  lardins  par- 
ticuliers,aftin  d'en  tirer  le  fuc  ,  duquel  il  fe  ferucnr 
par  après  pour  la  refiotilHance  &  pour  le  courage: 
car  après  qu'ils  en  ont  pris  ,  ils  demeurent  comme 
troublez  ,  &  ne  craignent  aucun  danger  Si  bien 
qu'il  n'y  a  aucune  femblance  entre  nofbe  opium, 
&  le  fuc  de  ce  pauot. 

A  la  4.  le  dis  que  cefte  efpece  d'opium  qui  ex-  à  U  4. 
cite  à  l'adte  vénérien  ,  ne  le  fait  pas  que  par  acci- 
dent ,  en  rendant  l'efprit  gaillard  ,  comme  nous 
auons  dit  cy-deflus  :  car  pour  le  noftre  tant  s'en 
faut  qu'il  ayde  ,  qu'au  contraire  il  nuit  par  fa  froi- 
deur &  par  l'endormiflement  qu'il  engendre. 

Donc  l'opium  eft  vénéneux. 

Des  accidents  que  l'opium  caufe,&  des  remèdes, 

PVis  que  l'opium  tient  rang  parmy  les  venins, 
fuyuant  ce  qui  a  efté  difputc  cy-deflus  ,  il  faut 
maintenant  fçauoir  quels  font  fes  accidents,  &  par 
quel  remède  on  peut  rompre  leur  douce  violence. 
Le  premier  des  accidents  c'eft  la  ftupeur  du 
corps,  auec  vne  froideur  actuelle  des  extremitez,  à 
raifon  du  refroidilfement  de  tout  le  fang  &  des 
cfprits  :  lefquels  par  ce  moyen  fon  rendus  inep- 
tes pour  TmAuence.  Le  fécond  eft  vn  grand  pru- 
tic  vniuerfel  ,  particulièrement  aux  perfonnes 
fanguines  &  bilieufes>parce  que  la  froideur  incerne 

de 
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de  Topium  chalïe  ces  feroficez  bilieafes.  Le  troi- 
fiefme  eft  vn  vertige  ténébreux  des  yeux  ,  à  raifon 
àts  vapeurs  groflieres  qui  moncenc  vers  la  tefte. 
Le  quacriefme  eft  le  fangloc ,  lors  que  Torifice  fu- 
perieur  de  rdlomac  Te  relFent  de  roftenfe.  Le  cin- 
qiiiefme  eft  U  ditficulré  de  refpiradon,  lors  que  les 
mufcles  de  la  poidrine  demeurent  comme  conge- 
lez, &  par  confequent  lafches  au  mouuemenr.  Le 
lîxiefme  eft  vne  pafleur  de  vifage  ,  &  de  tout  le 
corps  quand  la  chaleur  naturelle  commence  à 
s'altérer  &  mortifier.  Le  feptiefme  ce  font  les 
fommeils  profonds  &  léthargiques ,  à  caufe  des 
vapeurs  continuelles  qui  refroidifl^nt  le  cerneau 
Lehuictiefme  ce  font  des  Tueurs  froides, &  finale- 
ment la  mort,quand  on  n'y  remédie  pas  ,  &  ce  par 
cxtindion  de  la  chaleur  naturelle. 

Pour  le  regard  àts  remèdes  ,  il  faut  commencei 
par  le  vomitoires  &  par  les  clyfteres  :  «5c  vfer  des 
autres  qui  peuuent  efueiller ,  comme  l'on  le  prat- 
u'queau  fubec.  On  loiie  la  theriaque  vieille  &  non 
pas  la  récente ,  parce  qu'elle  eft  fomnifere  ,  le  mi- 
thridat  eft  aufli  fort  bon;  l'on  loue  aufîi  le  poyure, 
auec  le  vinrbien  eft  vray  qu'il  faut  obferuer  que  le 
vin  eft  contraire  fi  on  le  donne  en  petite  quantiié, 
mais  en  grade  quantité  il  profite.le  lailfe  à  part  Us 
autres  remedez  qui  font  propofez  par  Diofcoride 
en  Ton  6.1iu.&par  Matchioleen  (on  commentaire. 

"De  l'Jlcomt, 

Çi^ifl  Ous  auons  traitté  -ixir  cv'deuant  de  ^îu- 

llSll  fieurs  venins  ,  qui  font  tels  principalement 

^-*^  pat  leur  froidiuc-:'iî\aintenani  il  faut  ri'gic^ 

ter 
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ter  ^(îe  quelques  autres  qui  peuuent  eftre  vénéneux 
par  le  moyen  de  leur  chaleur.  Or  cnrre  iceuxnous 
triiicccrons  particulièrement  de  Taconit ,  d'autant 
qu'il  eft  des  principaux  6c  des  plus  fîgnalés.  Les 
anciens  luy  ont  donné  ce  nom  ,  d'autant  que  félon 
Athenee  on  le  treuuoit  communément  près  d'vn 
Iiei>qu'on  appelloit  Aconas,  ou  bien  parce  qu'il  fe 
treuue  aux  montagnes  parmy  les  cailloux  &  hors 
déterre  poudrcuié  j  les  Poe'tes  afleurent  que  la 
forcicfe  Hécate, comme  témoigne  Diodore  ,  fut  la 
première  qui  reconnut  la  vertu  vcneneufe  de  cette 
plante:,  ôc qu'elle  retfaya  fur  fon  perc  aux  defpens 
de  fa  vie.  Comme  que  ce  foit,  c'eft  vn  venin  tres- 
dangereux,  comme  témoigne  Diofcoride  au  chap; 
yi.&  75.  du  4.  liu.Qc  auûi  en  fon  6.  liu.  Les  anciens 
n'enTeconnoifllnt  que  deux  principales  différen- 
ces. La  première  eftoic  cet  aconit  qui  faifoit 
mourir  les  loups:  &  l'autre  eftoit  celuy  qui  tuoit 
les  léopards.;  Mais  depuis  les  nouuaux  fimpliftes 
en. ont  reconnu  &  defcrit  plufieurs  particulières 
efpeces,  comme  l'on  peut  voir  dans  leurs  liures. 
Galien  ,  Se  après  luy  tous  les  autres  ont  obferué 
que  le  principal  venin  de  l'aconit  eft  la  racine.  Ce 
qui  ne  doit  pas  eftre  eftimé  eftrange  ,  veu  que 
nous  expérimentons  tous  les  iours  que  les  facul- 
tez  des  plantes  font  départies  diuerfementrcar  aux 
V-nes  la  fueille  eft  plus  vigourcufe,  &  aux  autres 
la'fleur ,  &  en  aucunes  la  feraencerfi  bien  que  nous 
en  pouuons  dire  de  mefme  pour  la  racine.  Nous 
auons  icy  à  obferuer  deux  chofes  auanr  que  de  dif- 
puter  fur  la  température  de  l'aconit. 

La  première  eft  ,  que  les  anciens  non  feulement 
à  la  ohafTe  :  mais  aufll  à  la  guerre  auoyent  accouftu- 
mé  d'empoifonner  les  flefches  auec  la  racine  de 

l'aconit: 
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l'aconit  :  car  par  ce  moyen  le  fuc  vénéneux  adhé- 
rant au  fer,par  fa  vifcofitc  ,  eftant  efueillé  tant  par 
lemouucment  que  par  la  chaleur  des  parties  ,  il 
penetroit  dans  le  corps  ,  caufant  par  ce  moyen  des 
accidents  dangereux  aux  hommes  &  aux  beftes 
après  la  blefl'eurc.  La  féconde  eft,  que  fi  on  appli- 
que l'aconit  aux  parties  génitales  des  hommes  &: 
des  beftes,  la  mort  s'en  enfuit.  La  raifon  eft  toute 
apparence  ,  car  ces  parties  eftans  chaudes  &ayans 
communication  auec  tout  le  refte  du  corps,  reçoi- 
uent  librement  rimprcflion  veneneufe  &  putre- 
faftiue  de  l'aconit,  la  communiquent  par  après  par 
le  moyen  des  efprits  &  de  la  chaleur  aux  parties 
intérieures  ,  &  particulièrement  aux  nobles.  ) 

Or  quant  aux  accidents  que  l'aconit  a  accouftu- 
mé  de  produire,non  feulemêt  par  Ton  extrême  cha- 
leur:mais  auûî  par  fa  propriété  putrefadiuc,  Diof- 
coride  nous  en  rend  raifon,quand  il  afleurc  en  fon 
é.liu.que  ce  venin  caufe  des  perturbations  aucer- 
ueaujdes  vertiges  &  refucries,  conuulfions  ,  trcra- 
blemens.la  courte  haleine,l'inflammation  intcrieu- 
re,auecfieure,foif,vomi(remêt,tranchées,fyncopes, 
&  la  mort  mefme  ,  fî  on  n'y  apporte  des  remèdes. 
Nos  Pradiciens  ordonnent  contre  tous  ces  ac- 
cidentSjles  vomiiremês,  les  clyftercs;&  par  la  bou- 
che la  theriaque  &  le  mithridat  :  outre-ce  la  deco- 
ékionde  la  rue,de  rorigan,&  de  rabfynthe,raefmcs 
ils  recommandent  vne  drachme  de  baume  auec  du 
vin.  Pour  les  autres  particuliers  antidotes  ie  m'en 
remets  à  leur  confeil ,  pour  difputcr  fur  la  tempe- 
rature  de  l'aconit. 

Af^4 
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ji  fcauoirfi  l'aconit  efl  chaud  &  humide,  oh 

froid  &  humide.  "^ 

GAIien  en  Ton  G.liu.des  facult.des  ftmpl.  medic.dit 
que  Taconic  poirede  vnc  faculté  ftiptique  & 
putrefadtiuerce  qui  nous  monftre  qu'il  faut  recon- 
noiftre  en  l'aconit  deux  qualitez  veneneufes,  l'vnc 
manifeftc  ,  qui  eft  la  chaleur  cxcelïîne  au  quarrief- 
me  degré, l'autre  qui  dépend  de  toute  la  fubftance: 
cette-cy  eft  putrcfadiue  j  corrompant  noftre  cha- 
leur naturelle  pour  introduire  la  fienne  j  qui  eft 
eftrâgerc.où  bié  que  l'expericcenous  face  connoi- 
ftrc  l'excez  de  la  chaleur  en  cette  plante  veneneufe. 

Neantmoins  quelques  vns  eftiment  que  l'aco-  ^'"P'^ 
OJt  eft  froid  &  humide  de  fa  température.  Les  rai- 
fons  qu'ils  apportent  à  cette  opinion  font  telles. 

Si  le  venin  de  l'aconit  cftoit  chaud  l'on  ne  fe  '•  '"'H/* 
feruiroit  pas  des  remèdes  chauds  en  la  gucrifon 
de  fes  accidents  ,  d'autant  que  félon  les  Médecins, 
les  maladies  feguerillènt  parleur  contraire. Or  eft- 
il  que  les  remèdes  qui  font  donnez  par  les  Au- 
theurs  font  fort  chauds, comme  on  le  voidcn  ceux 
qui  ont  efté  mentionnez  cy-delfus.  Donc  c'cft  vn 
témoignage  que  ce  venin  eft  froid. 

L'aconit  vient  &  fe  nourrit  aux  régions  froides    **  *'*'/* 
&■  aux  lieux  froids.  Donc  cela  veut  dire  qu'il  eft 
froid  de  fa  nature. 

Les  caufes  des  tremblcmens  &  des  conuùlfions  3-  ^^'f' 
font  froides.  Or  eft-il  que  l'aconit  les  engendre 
par  fon  venin.  Donc  il  !e  faudra  iuger  froid 

Nous  auti  es  au  côtraire  eftimons  auec  Galien  que   *•  '/»'»• 
l'aconit  eft  chaud  &  humide,&;  outre  cclaputrefa- 
<5lif.  Et  quand  aux  raifons  ptopofées  au  contraire. 

A  la  i.le  refpondsque  les  remèdes propofez rc- ,5 /«  i. 

fîftent 
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iîftent  à  la  qualité  putrefadiuc  de  l'aconit  par  leur 
reicherefle,&:  non  pas  entant  que  chauds:&  défait 
nous  expérimentons  que  tels  remèdes  refiftent  aux 
grandes  pourritures,&:  voyla  pourquoy  on  fait  du 
lelîif  contre  les  gangrenés. 

a  /a  1.  A  la  2.1e  dis  qu'il  ne  faut  pas  iuger  de  la  tempe- 
rature  des  plantes,  par  le  moyen  des  régions  ^  des 
lieux  ,  car  nous  voyons  plufîeurs  plantes  chaudes 
ne  venir  qu'en  lieux  fioids  ,  comme  la  perficaiia: 
&  d'autres  qui  font  froids  ne  venir  qu'en  lieux 
chauds. 

àUy  Ala  3.  lerefpons  que  les  accidents  de  l'aconit 
témoignent  pluftoft  vn  excez  de  chaleur  que  non 
pas  de  froideure,comme  l'on  peut  voir  par  le  denô- 
brement  cy-deflus  proporé:&  pour  les  trembleraés 
&  conuulfions  il  n'eft  pas  neceiTaire.Donc  la  tem- 
pérature de  l'aconit  eft  chaude  &  humide. 

Dh  Napellus. 

C    H    A   p.       V  I. 

jijg';^  Kcor  que  le  napellus  foit  vne  cfpece  d'aco- 
11^  nit ,  &  que  tous  les  iimpliftes  le  logent  par- 
mi' fans  différence  :  neantmoins  il  y  a  de  de  la  di- 
ftindtion  entre  ces  deuxplantes.Premierement  leur 
figure  eft  différente ,  comme  l'on  peut  iuger  par  la 
veuc. Secondement  la  vertu  veneneufe  du  napellus 
eftdiffufepac  toute  la  plante.  Au  contraire  celle 
de  l'aconit  ne  fe  treuue  qu'à  la  racine  principale- 
métjfuiuât  ce  que  nous  auôs  dit. En  troifiefme  lieu 
le  napellus  eft  beaucoup  plus  adif  &  plus  violant 
en  fcs  adions  que  non  pas  raconittmefmes  aucuns 
ont  cftimé  qu'il  eft  fi  pernicieux  que  l'on  ne  treu- 
,     ucpas  des  antidotes  aflez  forts  pour    reprimer 

fa 
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fa  violence.  Matthiole  en  Tes  commentaires  fur  Je 
jl.chap.dn  4.  //'«.  propofe quelques  exemples  pour 
te'moigner  le  danger  du  venin  de  cette  plante:mer- 
me  l'expérience  nous  fait  voir  ,  que  fi  par  force  de 
remèdes  quelques  patients  refchappenr  de  fa  furie, 
ils  demeurent  par  après  languilîàns ,  &  deuienncnt 
tous  hediquesou  pluyfiques.La  raifon  en  efl:  toute 
apparente,car  la  grande  chaleur  de  ce  venin  &  des 
remèdes  qui  le  combattent ,  imprime  au  cœur  & 
aux  parties  folides  vne  chaleur  &  feicherelfeedrâ- 
gercjcaufe  la  fîeure  heclique,&  fa  qualité  erodante 
bleflant  les  poulmons  produit  la  phtyfîe. 

L'hiftoire  du  napellus  eft  fort  embrouillée  par- 
mi nos  Autheurs.  On  l'appelle  ainfi  par  vn  mot 
diminutif. Voylapourquoy  i\  ell  dit  napellus,d'au- 
tant  que  fa  racine  eft  femblableà  celle  du  Napus. 
Sa  température eft  chaude  &  feicheau  quatriefme 
degré:mais  outre  icelleilfaut  reconnoiftre  vn  par- 
ticulier venin  en  fa  fubftance. 

Les  accidents  <]u'il  caufe  en  nos  corps  font 
eftranges,  car  dés  auffi-toft  qu'il  commence  à  opé- 
rer ,  nous  voyons  vne  inflammation  en  toutes  Us 
parties  de  la  bouche,  auec  vne  combuftion  vniuer- 
felle  extérieure  &c  interieure,par  après  des  vertif^cs, 
frenciies,  ardeurs,  furies  ,&  finalement  la  mort  en 
peu  de  temps. 

Le  vray  antidote  du  napellus  eft  vne  plante  ap* 
pcllée  Anthora,  laquelle  eftdefcrite par  Matthiole 
entre  les  aconits  :  mais  outre  icelle  après  les  vomi- 
toires  il  y  a  plufieurs  autres  remèdes  qui  y  peuuent 
feruir  intérieurement  &  extérieurement  ,  comme 
les  bainsj'huile  vipérin,  la  Theriaquej  le  bezoard, 
le  diambre,diamoichi,confeâ:ion  alchcrmes,&  au- 
tres femblables. 

G  G  g  t'^/f^ 
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A  fçAHoir  fi  le  Napellns  eft  vénéneux. 

f\  ïk -TOusauons  fait  voir  cy  -  delîus  que  c'eft  vu 

l\  des  plus  grands  venins  &  plus  adifs  qui  fe 
puilTent  trouuer  au  monde  parmy  lesplantesiroain- 
tenant  il  faut  voir  par  la  difpute,  Ci  cette  plante  eft 
fi  veneneufe,  comme  nous  auons  dit. 
i.opinion.      Sur  cette  queftion  il  y  en  a  plufieurs  qui  n'efti- 
ment  pas  que  le  napellus  foit  vénéneux  ,  comme 
nous  auons  dit,  ce  qu'ils  tafchcnt  vérifier  par  les 
raifons  fuiuantcs. 
I.  Ml/.         Auicennc  en  fon  quatriefrac  canon  dit  que  les 
cailles  &  les  griues  fe  nourriffent  du  napellus/ans 
aucun  danger,mefmcs  il  alîeure  qu'vne  vieille  fem- 
me en  mangeoit  ordinairement  fans  aucun  dom- 
mage. Donc  il  faut  croire  que  cette  plante  n'eft 
pas  veneneufe. 
t.vnifon.      Si  le  n apellus  eftoit  venencux,on  ne  loidonne- 
roit  pas  intérieurement  contre  l'albaras,qui  eft  vne 
cfpece  de  leprc.  Donc  cela  monftre  que  cette  plan- 
te n'eft  pas  veneneufe,  comme  il  a  efté  dit. 
yraifon.      Si  le  napellus  eftoic  fi  dangereux  par  fon  venin, 
les  Médecins  ncferoicm  pas  fi  grand  cas  des  peti- 
tes moufches  qui  feiourncnt   fur  cette  plante  ,& 
qui  en  tirent  nourriture  ,  contre  toutes  fortes  de 
venins ,  comme  ils  font.  Or  eft- il  qu'on  les  eftime 
extrêmement ,  les  reconnoiftant  comme  antidotes 
généraux  contre  tous  les  poifons.  Donc  cela  mon- 
ftre euidemment  que  le  napellus  n'eft  pas  véné- 
neux: &  c'eft  à  raifon  de  la  nourriture  &  des  vertus 
de  ces  moufchcs. 
xtpin  Nousautjrcs  au  contraire  eftimons  que  le  na- 

pellus eft  vn  venin  tres-dangereux  ,  non  feulement 
par  l'excez  de  fa  chaleur  :  mais  aufli  par  tonte  fa 
^  fubftan 


fubftance.  Matrhiole  confirme  cette  opinion  par         ^/ 
les  exemples  tragiq jcs  qu'il  en  apporte  ,  &  l'expe-  •% 

rience  mefme  nous  en  fait  foy  ordinairement.  p. 

Et  quant  aux  raifons  proposées  au  contraire,  le^i*  '• 
refpons  à  la  première  qu'il  y  a  faute  au  texte  d'A- 
uiccnne,laquelle-doit  eftre  attribuée  au  tranflateur, 
comme  on  peut  reconnoiftrc  par  la  dodrine  de 
Galieh ,  duquel  il  efl  fedateur  en  cet  exemple  ;  & 
faut  necelfairement  mettre  la  ciguë  au  lieu  du 
napellus,  en  l'hiftoire  de  la  femme  vieille.  Et  pour 
les  cailles  &  les  griues  ,  il  faut  nommer  les  eftour- 
neaux  >  veu  qu'Auicenne  parle  félon  la  bouche  de 
Galien  :  &  quand  bien  ces  oifeaux  là  mangeroienc 
du  napellus  fans  mourir  ,  pour  cela  il  ne  s'enfui- 
uroit  pas  qu'il  ne  fuft  dangereux  &  vénéneux,  veu 
que  ce  qui  eft  venin  à  l'homme,ne  l'eft  pas  aux  au- 
tres animaux. 

A  la  i.Ie  dis  qu'Auicenne  n'ordonnoit  pas  com-  à  la  t, 
raunéraent  le  napellus,  mais  feulement  en  petite 
quantité,  dans  vne  compo{Jtion  appellée  alkerka- 
kali,  là  où  il  eft  fort  corrigé  ,  fi  bien  qu'il  ne  faut 
pas  craindre  fa  qualité  vencneufe. 

Pour  la  3.  le  refpons  que  ces  petites  moufchcs  «  U^. 
qui  Ce  nouiriiTent  du  napellus  peuuent  attirer  quel- 
que petite  fubftance  alimenteufe,fausfe  nourrir  de 
fon  venin:ou  bien  nous  pouuons  dire  qu'elles  ont 
vne  nature  fi  forte,  &  fi  puifTantejqu'elles  peuuent 
furmonter  fa  quab'té  veneneufe ,  &  s'il  leur  en  de- 
meure quelque  faculté,  elle  peut  attirer  par  fimili- 
tude  de  fubftance  les  autres  venins  qui  font  en  nos 
corps.Donc  le  napellus  eft  vénéneux. 

Ç  G  g     t  De 
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De  TEuphorbe. 

çyîfçmoir  s'tl  ejl  vénéneux. 
Chapitre     VII. 

§ra'£  Mcot  que  l'euphorbe  ne  foit  pas  vne  plante, 
|p^  neancmoins  parce  que  c'eft  la  gomme  d'vn 
arbre  vénéneux ,  nous  en  traitcerons  icy  parmi  les 
végétaux  veneneui:.  Or  en  premier  lieu  il  faut  no- 
ter que  ce  nom  d'eciphorbe  luy  fut  donné  par  vn 
Médecin  quieftoit  amfi  appellé,comine  témoigner 
les  anciens.  Cet  arbre  eft  petit ,  femblable  quaiî  au 
ferula,  la  gomme  qui  en  fort  en  retient  le  nom. 
Diofcoride  ,  Galien  ,  Auicenne  ,  &  Mefué  iugent 
l'euphorbe  eftre  chaad  &  fcc  au  quatriefrae  degré, 
de  fubftancefubtile  &c  penetrante,mordicatine,in- 
flammatiue,  &  vlceratiue. 

Les  accidents  qu  il  produit  en  nos  corps,témoi- 
gnent  aflez  Texcez  de  cette  chalcur,caril  caufe  des 
ardeurs  intérieures  auec  la  fieure  ,  la  foif ,  les  dou- 
leurs, les  vlceres  ,  &  femblables.  Ce  n'eft  donc  pas 
fans  caufe  fi  les  nouueaux  eftiment  que  l'euphorbe 
cft  le  plus  vénéneux  qui  fe  treuue  parmi  ceux  qui 
font  chauds. 

Les  remèdes  que  l'on  ordonne  communément 
contre  Ces  effeds  font  foy  de  fa  violence  &  de  fa 
chaleur  ,  car  après  le  voraiiïement  procuré  par  le 
moyen  de  l'huile  rofatjl'on  n'ordonne  que  les  refri- 
geratifs  intérieurs  &  extérieurs,  comme  le  laid  ,Ie 
beurre,le  petit  lai6t,&:  les  bains,&  fcmblablcs.  Me- 
fué trairtant  de  l'euphorbe  enfon  Traidé  des  Irni- 
ples  medicamcns  propofeles  moyens  de  bien  con- 
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noiftie,  cllirc ,  préparer,  &  mixtionner  ce  mcdica- 
menc  vénéneux.  C'eft  à  nous  maintenant  deiuger, 
fçauoic  s'il  eft  vénéneux  ,  &  fi  l'on  s'en  peut  fcruir 
intérieurement  »Sc  fans  danger. 

Sur  cette  difhculté  il  y  a  de  la  difpute  ,  card'vn 
cofté tous  nos  Autheurs  l'eftimenc  vénéneux:  de 
l'autre  Diofcoride  au  chap.  So.du  j.  liu.  l'ordonne 
intérieurement  &  exterieurement:mefrneMerue'  au 
lieu  allégué  enfeigne  comment  c'eft  qu'il  s'en  faut 
feruir,foit  pour  la  purgation,  foie  pour  d'autres  ef- 
fe6lsj(î  bien  que  cette  queftion  n'eft  pas  fans  doute. 

Toutesfois  nous  autres ,  pour  en  terminer  la  ve- 
ritéjcftimons  que  l'euphorbe  de  fa  nature  eft  venc 
neux,  «Se  tres-dangeceux,  particulièrement  quand  il 
eft  récent  i  parce  que  comme  dit  Mefué  ,  il  brufle 
comme  le  feu:mais  après  qu'il  a  eftc  ^ardé  quelque 
tempsjou  bien  eftantaffoibly  par  la  preparation,& 
parlemcflange  des  medicamens  froids, comme  cet 
Autheur  nous  enfeigne,  l'on  s'en  peut  feruir  inté- 
rieurement fans  danger,en  dofe  raifonnable. 

Dei  Champignons. 

C  H  A  p.     VIII. 

Ncor  que  les  champignons  foient  comme 
des  plantes  baftardes  ,  &  excrementeufes, 
engendrées  d'vnc  baue  de  la  terre,  &  des  troncs 
des  arbres  ,  par  voye  de  pourriture  ;  neantmoins 
ils  tiennent  lieu  parmi  les  végétaux  ,  parce  qu'ils 
croifTent  &  nailTent  comme  les  autres  herbes, 
cncores  plus  promptement.  Les  anciens  difent  que 
ïcfungîiâ  eft  comme  vn  leuain  de  la  terre  :  parce 
qu'il  s'engendre  du.fuc  pituiteux  aigri ,  raeflé  auec 
Ucwrç.  Nos  Audîeurs  en  reconnoiftcntpluneucs 
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différences,  foie  de  bons,  foit  de  mauuais ,  comme 
l'on  peut  voir  dans  leurs  liures. 

Leur  température  eft  froide  &  humide  au  troi- 
fiefrae  degié  :  neantmoins  il  faut  reconnoiftre  par 
delfus  vne  qualité  maligne  &  veneneufcqui  eft  cô- 
traire  à  la  ranté,&  à  la  vie  des  hc«nmes,felon  le  té- 
moicrnage  que  l'expérience  nous  en  rend  tous  les 
iours.  Or  afHn  d^efhc  mieux  informez  du  venin 
des  champignons ,  nous  exammeions  la  qucftion 
fuyuante. 

^fcaHoirJî  Us  champignons  font  vénéneux. 

CEtce  queftion  n'eft  pas  de  petite  importance, 
carileftnecefTaire  que  l'on  connoiffe  les  ver- 
tus des  potirons,  veu  que  l'on  s'en  fert  communé- 
ment 5  mefme  par  voye  de  nourriture.  Il  faut  donc 
rechercher,  fçauoirii  les  potirons  font  vénéneux 

ou  non. 
uraif.  Ceux  qui  ne  les  croyent  pas  vénéneux  propo- 
fent  les  raifons  fuyuantes.  Si  les  potirons  eftoient 
vénéneux  ils  ne  palferoient  pas  pour  alimens.  Or 
eft-ilquefclon  Diofcor.  enfon4.  Hure  ,  &  félon 
Galien  parlans  des  facukez  des  alimens  ,  l'on  peut 
manger  librement  des  potirons  fans  danger  :  mef- 
me Ton  peut  alléguer  l'exemple  de  l'Empereur  Né- 
ron, qui  enmangeoit  ordinairement  :  &  quidifoit 
que  c'eftoit  la  viâde  des  Dieux  à  caufe  de  leur  friâ- 
dife.Dôc  il  faut  croira  qu'ils  ne  font  pas  vénéneux. 
"•^  L'expérience  cft  vn  iugc  irreprochable.Or  eft-ii 
que  nous  voyons  tous  les  iours  que  l'on  mange 
des  champignons  fans  aucun  danger.  Donc,  &c. 

Les  autres  au  contr^iire  eftiment  que  les  poti- 
rôs  font  vénéneux, &  qu'ils  le  vérifient.  Première- 
ment par  l'authoritc  de  Diofcoride  &  de  tons  les 
^  Mcdc 
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Médecins,  &  par  après  par  le  dire  de  Pline,  qui af-     ,  ^/ 
feure  que  plufieurs  familles  toutes  entières  ont  efté        (  ^ 

deftruites    pour  auoir  mangé  des  champignons.  y; 

En  troifiefme  lieu  ils  allegucnr  les  accidents  dan- 
gereux que  les  potirons  ont  accoulhimé  de  caufer, 
comme  font  fanglots,fufFocations,douleurs  de  vé- 
treifueursfroides,fyncopes,&  la  mort.  Finalement 
ils  allèguent  les  remèdes  fpecifiques  &  communs 
qui  font  ordinaires  parmy  tous  les  pratticiens, 
contre  le  venin  des  potirons  ,  &  contre  les  acci- 
dents propofez  ,  comme  l'on  peut  voir  dans  Mat- 
thiole  fur  le  6.  liurc  de  Diofcoride. 

Nous  autres  pour  accorder  ces  deux  opinions 
difFerétes,eftimons  qu'engeneral  tous  les  potirons 
font  mauuais  :  mais  en  particulier  il  y  en  a  d'ali- 
menteux  &  vénéneux.  Nous  appelions  ceux  là  aîi- 
menteuxqui  ont  les  conditions  fuyuantes.  La  pre- 
mière eft,  qu'ils  foyent  folides,  bien  préparez  auec 
l'huileje  fel,le  vinaigre,l'oignon,&  femblables,af- 
fin  de  corriger  leur  malice  naturellercar  autrement 
ils  engendrcroient  des  opprcflioas  d'eftomac  ,  & 
autres  fafchcux  accidents. Or  de  ceux-cy  qui  ont  la 
réputation  d'eftre  bons  ,  il  y  en  a  trois  particuliè- 
res différences.  Entre  les  autres  la  première  eft  des 
petits,qu'onappellc  cafiferonstla féconde  des  moril- 
les :&  la  troifiefme  des  autres  qui  font  larges, 
blancs  &  efpais. 

Les  autres  qui  font  vénéneux,  font  fort  différents 
en  fubftance  &  en  qualitez  ,  comme  aufli  à  raifon 
du  lieu  de  leur  naiffance^car  ils  font  mois,  &  corn- 
pofez  d'vne  matière  pourrie  &  gluante  :  après 
ils  naiflfent  auprès  des  eaux  corrompues,  ou  dç 
quelque  fumier  pourri.  Outre  ce  ,  l'on  en  trouue 
prcï  descauerncs  des  ferpens,  acdes  autres beftes 
G  G  g      4  vcnç 
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Y,  veiieneufes.  Voyla  comment:  nous  concluons  par  la 
diftinction  précédente,  la  quellion  proposée.  Aui- 
cenne  adioufte  encores  ,  qu'il  faut  reconnoiftre  les 
potirons  bons  des  mauuais,par  le  moyen  de  la  cou- 
leur, car  les  mauuais  font  noiraftres,  ou  vcriicolo- 
restles  autres  au  contraire  font  plus  blanchafties, 
encor  que  lesmorUlesfoyent  de  couleur  brune,  &c 
lescarcHTons  iaunallres. 


Fin  de  la  féconde  SeÛwn. 
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SECTION  TROISIEME 

DE  LA  SECONDE  PARTIE 
Dv  xraicte'  des  venins. 

PREFACE. 

Bs  venins  naturels  comme  les  autres 
medkamens  font  tirez,  de  trois  chofes, 
)fçaHoir-eJl,  des  animaux^  des  plantes  y 
éf  des  minéraux.  Nous  auons  traitté 
cy-dejfus  aux  deuxfe^iiosprecedetes  des  animaux, 
éf  des  végétaux  vénéneux^  il  refie  maintenant 
auant  que  mettre  fin  à  cette  matière ,  que  nous  pour- 
fuiuions  en  cette  dernière  fe6îion  Vhifloire  des  ve- 
nins quife  treuuent  parmy  les  minéraux. 

Or  afin  de  nextrauaguet  fas  en  ce  defein ,  mus 
ne  tramerons  que  des  principaux^  comme  de  l'ar fe- 
nte ér  défis  efpeces ,  dufubltmé^  de  f antimoine  ^(jr 
femb  labiés  fins  comprendre  plufieur s  ^articuliersja 
connoiffance  defquels  nefigucres  vtile  ou  necejfat- 
'  te.  le  laifferay  à  part  le  lapis  laz^uli,  parce  que  t'en  ay 
traitté  en  mes  leçons  des  miner  aux  ^é*  pour  l'argent 
vifie  m'en  defchargeray  en  mes  quefiions  chirurgi- 
eales ,  là  ou  t'en  par lay  amplementfur  la  curât  ion 
de  la  verolle  :  pour  les  autres  qui.  reft  entait  en  faut 
commencer  le  difcoms  comme  s'enfuit. 
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De  ïarfenïc  y  orpigment  ^  fandaraca  >  ^ 

realgal. 

Chapitre      I. 

^tcRp  A  connoilTance  de  ces  quatre  minéraux  ve 


Jl^  neneux  eft  fort  embrouillée  dans  les  cfcrits 
*^^^  de  nos  Autheurs  :  &  c'eft  ce  qui  m'oblige 
maintenant  à  en  defcrire  l'hiftoire. 

En  premier  lieu  ,  pour  bien  entendre  &  com- 
prendre leur  nature  &  leurs  qualitez  ,  il  faut  no- 
ter qu  il  y  a  deux  efpeccs  d'arfenicjl'vn  cfl:  naturel 
qui  ie  treuue  aux  mines  des  métaux,  &c  eft  appelle 
orpigment  ou  fandaraca  ,  car  ces  deux  minéraux 
ne  différent  que  félon  vne  plus  grande  ou  mom- 
dre  couleur  &  codidn.Diufc.en  fon  j.liu.en  tiait- 
te  endiuers  chapitres,  ce  qui  me  femble  les  rendre 
differens  :  toutesfois  il  aduoue  luy-raelmc  que  le 
fandaraca,  &  l'orpigment  fe  treuuent  en^  melmes 
mines:&  puis  il  atreurc  qu'ils  ont  les  metmcs  ver- 
tus &  femblables  vftions,  mefmes  il  appelle  auec  le 
commun  l'orpigment  arfenic  citrin,&  le  fandaraca 
atfenic  rouge.  Or  quand  ie  parle  icy  de  fandaraca, 
ie  n'entens  pas  de  celuy  qui  eft  artificiel  ,  qui  eft 
le  fandix,fait  de  cerufe  bruflée  &  rouge  ^,  appellce 
par  quelques   vns  minium  ,  mais  de  celuy  qui  eft 
vraycmcnt  naturel,  fuiuant  ce  qui  a  cfic  dit. 

L'arfenic  artificiel  eft  doubld'vneft  fait  de  Tor- 
pigment  ôc  du  fel  meftez  également  &  bruflez 
en  vn  vaiireau,d'où  vient  l'arfenic  cryftalin,  ou  fu- 
blimé,parce  qu'il  eft  fait  par  fublimation:l'autre  eft 
fait  de  l'arfenic  naturel  &  du  fouphre  bruflez  en- 
femble  ,  ôc  c'eft  ce  qu'on  appelle  communément 
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realgaljûu  rifalgal.  Nous  apprenons  par  ces  diftin-        {^ 
dions  que  l'erpigment  elt  aufîi  bien  le  genre  des  Jb/7 

arfenics  que  l'arfenic  des  autres,  voire  pluitoftjen-  ; 

cor  que  le  vulgaire  croye  autrement. Or  toutes  ces 
efpcces  d'arfenic  ou  orpigment  font  chaudes  &  fci- 
ches.  C'eft  à  nous  à  vuidcr  à  prefent  la  difficulté 
fuiuante,  qui  n'eft  pas  de  petite  confequence. 

A  fçauoir  fi  l'arfenic  eji  vénéneux. 

ENcor  que  l'arfenic  foit  reconnu  &  iugé  véné- 
neux par  tous  nos  Autheurs  :  fi  eft-ce  que  plu- 
^eurs  doutent  de  cette  vérité  fous  la  faueur  des 
raifons  fuiuantes. 

L'arfenic  fert  de  contrepoifon:Dôc  il  ne  peut  pas  ^'  ^^'J' 
cftre  vénéneux.  La  vérité  de  cette  majeur  fe  preu- 
uc  par  l'expérience  >  car  en  temps  de  pefle,on  l'ap- 
plique fur  le  cœur,&  eft  eftimé  vn  puilfant  prefer- 
uatif  :  Donc  il  ne  fera  pas  vénéneux. 

Si  l'arfenic  eftoit  vénéneux  ,  l'on  ne  l'ordonne-  t.raifon, 
roir  pas  extérieurement  &  intérieurement.  Or  eft- 
il  que  l'on  l'ordonne,  mefme  Galien,  Se  contre  les 
cancers, &  contre  l'vlcere  des  poulm6s,felon  tous 
nos  pradiciésrDôc  il  ne  doit  point  eftre  vénéneux. 

Si  l'arfenic  eftoit  veneneux,ce  feroit  en  vain  que  ^.raifcn. 
Diofcoride  en  fon  cinquiefme  liure  ,  chapitre  80, 
&81.  le  loiieroit  contre  plufîeurs  affedions  in- 
ternes &  externes  :  Donc,  ôcc. 

Nous  auttes  au  contraire  eftimons  que  l'arfenic 
cft  vn  venin  tres-dangereux,nô  feulement  à  raifon 
de  l'excez  de  fa  chalcurimais  à  caufc  de  fa  fubftâce 
corrofiue.  Les  accidens  qu'il  produit  en  nos  corps 
nous  en  rendent  aflez  fuffifant  témoignage  ,  car  / 
eftam  prins  intérieurement ,  il  engendre  des  in- 
flaram.ations ,  des  ylccrations  en  l'eftomac ,  &  aux 
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boyaux  des  douleurs  extrêmes,  fyncopes  ,  fuffoca- 
tions,  ôc  femblables.  Et  quant  aux  raifons  propo- 
fées  au  contraire: 

A  la  I.  le  refpons  en  deux  flacons  ,  fçauoir  -  eft, 
cju'eftant  appliqué  extérieurement  il  attire  au  de- 
hors le  venin  peftilentiel  par  le  moyen  de  fa  cha- 
leur Se  de  fa  forme  ,  fa  vertu  eftant  aidée  par  les 
cardiaques  que  Ton  méfie  enfemble  :  ou  bien  nous 
pouuons  dire  negatiuemenr  que  c'eft  vn  preferua- 
tif  abufif  &  fans  effed ,  attendu  qu'il  ne  peut  ny 
attirer  le  venin,  ny  le  repouflTer  en  temps  de  pefte, 
veu  que  ceux  qui  le  portent  ne  reftent  pas  d'en 
eftre  frappez. 

à  lai.  A  la  2.  le  dis  qu  encor  que  l'arfcnic  foit  véné- 
neux de  fa  nature ,  neantmoins  auec  préparation, 
ôc  en  petite  quatité  il  peut  feruir  en  la  curation  des 
vlceres  malings,en  les  deircichant,&;  en  confuraant 
leur  malice. 

^l*i-  Pour  la  dernière.  le  refpons  de  mefmc  qu'à  la  i. 

que  l'on  fe  peut  feruir  de  l'arfenic  intérieurement 
èc  extérieurement  auec  préparation,^  en  doie  rai- 
fonnable:Donc  l'arfenic  eft  vénéneux. 

DvL  Sublimé. 

Sçauoir  i'il  efi  vénéneux. 

C    H    A    p.       1  I. 

^i^U  E  fublimé  ne  fc  peut  pas  dire  vn  minerai 
^1^3  naturel  ,  attendu  qu'il  ne  fe  treuue  dans  les 
*^~**~  mines  de  la  terre  :  ains  feulement  artificiel, 
tant  à  raifon  de  fes  principes  qui  font  reconnus 
pour  vrais  minéraux,  qu'à  caufe  de  l'artifice  qu'on 
apporte  à  fa  génération.  Or^fin  d'en  auoir  la  con* 
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noifTance,  nous  deuons  obferuer  trois  chofes  en  la  / 
prodiiftion  artificielle  de  ce  minerai.  La  première  ^ 
qtii  eft  doublcfçauoir-eft  l'argent  vif,&-  le  (q\  am- 
moniac méfiez  également.  La  féconde  eft  la  caufe 
cmcicnte ,  qui  elt  le  feu, lequel  fait  brufler  ces  ma- 
tières. La  troifiefme  eft  le  vailfcau  ,  là  où  les  fufdi- 
tes  matières  les  bruflant  expirent  au  plus  haut  des 
fumées  blanches  &  cfpefTes  ,  lefquelles  fe  candif- 
fenc  &  congèlent  à  la  reiremblance  du  fuccre  ,  le 
tout  par  voye  de  fublimation  ,  c'eft  pourquoy  on 
l'appelle  fublimé. 

Ce  venin  efl:  mortel  en  deux  façons.  La  premiè- 
re cft  entant  que  chaud  au  4.  dc2,ï'ç,&c  la  i.  entant 
que  corrofif  &  putrefaftif  en  toute  fa  fubftance. 
L'experiéce  nous  fait  voir  tous  les  ioursdes  exem- 
ples de  fa  furie  ,  par  les  accidents  qui  naiflent  de 
fon  vfage  ,  lefquels  font  femblables  à  ceux  de  Tar- 
fenic  5  voire  encor  plus  violents. 

Quelques  vns  doutent ,  fçauoir  fi  le  fublimé  efi: 
veneneuxj&  mefmes  ils  penfent  qu'il  ne  le  faut  pas 
iuger  Tç\  j  ce  qu'ils  alfeurent  fous  la  faueur  des  rai- 
fons  fuyuantes. 

Les  Médecins  fe  feruent  ordinairement  de  l'eau  ^-raifo», 
fublimée  pour  defleicher  les  vlceres  extérieurs  &c 
la  galle  ,  mefmes  ils  en  touchent  les  vlceres  inté- 
rieurs de  labouche:Donc  cela  veut  dire  que  le  fu- 
blimé n'eft  pas  vénéneux. 

Les  femmes  fe  feruent  ordinairement  du  fubîi-  i.rutfen, 
mé  pour  farder  leur  vifage:Donc  cela  monftre  qu'il 
n'eft  pas  vénéneux. 

Si  le  fublimé  eftoit  vénéneux ,  ce  feroit  à  raifon  î.m//«»s.  ' 
de  Ces  principes  ,  qui  font  l'argent  \[Ç^&c  le  (el  am- 
moniacjor  eft-il  que  ces  deux  minéraux  ne  font  pas 
iugez  vénéneux  ;  car  pour  l'argent  vif  l'on  s'en  fert 
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librement  en  vne  infinité  de  maladies  intérieures 
&  extérieures  ,  comme  il  fe  void  en  la  verollc  :  Se 
pour  l'aucrcjil  n'eft  pas  eftimé  excefllfiDonc  le  fu- 
blimé  ne  peut  pas  eftre  dit  vénéneux. 

Nous  autres  au  contraire  difonsquece  minerai 
artificiel  pofTede  vn  double  venin,comrae  il  a  cfté 
dit  cy-deuant ,  lequel  prouient  non  feulement  des 
ingrediensrmais  auili  de  la  violence  du  feu,  lequel 
leur  imprime  vne  acrimonie  plus  grande.  Et  voyla 
comme  la  première  raifon  demeure  refoluë. 

Pour  la  première.  le  refpons  que  l'eau  fubliméc 
bien  préparée  &  affoibliepeut  feruir  en  la  curation 
des  vlceres:mais  non  pas  en  fa  grande  force. 

Pour  la  2.  le  dis  que  le  fublimé  bien  prépare 
peut  feruir  à  blanchir  le  vifage  des  femmes  fans 
danger  de  mort,parce  qu'il  eft  eûeint  &  fort  corri- 
gé :  neantmoins  l'expérience  nous  fait  voir  que  les 
femmes  qui  s'en  ferucnt  fe  relTentcnt  encores  de  fa 
malignité  ;  &  de  fait  l'vfage  de  ce  fard  leur  gafte 
les  dents  &  la  langue,leur  obfcurcit  la  veiie,&  rend 
le  teint'de  leur  vifage  plumbin  &  violet:mefmes  à 
aucunes  il  caufe  des  vertiges  &  autres  fafcheux 
accidents. 

Donc  nous  pouuons  conclure  que  le  fublime  de 
fa  nature  eft  veneneux.Quant  à  la  correftion  de  Ces 
accidents  il  fe  faut  amufcr  principalement  aux  rc- 
frigeratifs  internes  &externes,affin  d'efteindre  fon 
feu  ,  comme  font  l'eau  ,  le  laid  ,  &  femblables: 
mais  particulièrement  Ton  fait  eftat  de  la  poudre 
du  cryftal  donnée  aucc  l'eau  de  pauot  ou  de  pour- 
pier. 
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1)n  Précipité. 

C  H  A  p.     III. 

"^6^  Es  Pharmaciens  &  les  Chymiftes  tirent 
|£2|^  ^^^^^  medicamens  vénéneux  de  1  argent  vir. 
"^"^  Le  premier  eft  le  fublimé  ,  duquel  nous 
auons  parlé  cy-de(ïus,qui  fe  fait  de  Mercurej&  de 
fet  ammoniac.  Le  fécond  cft  le  précipité  qui  fe  fait 
auec  la  précipitation  du  Mercure  auec  Teau  fort, 
lors  que  l'on  le  conuertit  en  poudre  rouge.  Le 
troifiefme  el^  le  cinnabre  artifiiciel  qui  eft  fait  d'ar- 
gent vif  &:  de  fouphre  :  c'eft  celuy  duquel  on  fe 
fert  en  la  curation  de  la  verolle  par  parfum.  Main- 
tenant laitTans  à  part  le  premier  &  le  dernier  de 
ces  deux  medicamens  delcteres  ,  nous  dirons  vn 
mot  du  Précipité. 

En  premier  lieu  il  faut  reconnoiftre  que  c'eft 
vne  poudre  veneneufe  &  maligne  :  ce  qui  fe  peut 
vérifier  par  deux  moyens.  Le  premier  regarde  les 
ingrediens  d'iceluy,car  loit  à  raifon  de  l'argent  vif, 
ou  de  l'eau  fort ,  il  ne  peut  eftre  que  vénéneux.  Le 
fécond  fe  rapporte  à  fes  accidens  &  à  fes  elfeds: 
car  foit  que  l'on  l'applique  exterieuremêt,  ou  que 
l'on  le  donne  intérieurement ,  nous  voyons  qu'il 
précipite  les  patiens  en  àzs  fymptomes  vn  peu 
eftranges  :  neantmoins  encor  que  nous  le  iugions 
vénéneux, nous  n'en  condamnons  pas  pourtant  l'v- 
fage,  au  contraire  nous  eftimons  que  l'on  s'en  peut 
feruir  &  par  dehors  &  par  dcdans,particuiicrement 
en  la  curatiô  de  la  vcroile,&  des  vlceres  vénériens. 
Bien  eft  vray  que  pour  empefcher  la  violence  de 
fbn  adliô  &  pour  modérer  Çqî  effeds  nous  fommcs 
d'aduis  que  l'on  n'en  donne  intérieurement  qu'en 
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)         petite  àokStlon  la  portée  des  corps ,  conioinâie' 
r  ment  aucc  de  la  Theriaque  ,  ou  quelque  conferue 

cordiale.Ses  efFedts  fe  font  par  flux  de  ventrermais 
principaleraét  par  vomilTement  de  matières  phleg- 
matiques  &  bilieures,qui  font  attirées  de  toutes  les 
parties  du  corps.  Il  ne  faudra  donc  pas  oublier  en 
l'vfage  de  ce  précipité  de  fortifier  l'eftomacpar  re- 
mèdes internes  &  externes ,  vcu  que  c'eft  la  partie 
la  plus  affligée  deuant  &  après  Toperation. 

De  i'j4ntimoine. 

C  H   A   r.     IV. 

tip^fvl  ^Antimoine  eft  vn  médicament  redoutable 
fel^P  non  feulement  de  Ton  nô:mais  il  eft  encorcs 
^^=^^'  plus  de  les  effedsjefquels  font  fi  violens& 
pernicieux  qu'ils  précipitent  bien  fouuent  ceux 
qui  s'en  feruent  quafi  à  l'extrémité  de  la  vie.  Les 
anciens  l'ont  appelle  ftibium,ftibi,ftimni.  Pline  en 
rcconnoift  deux  efpeces  en  fon  hiftoire  naturelle. 
La  première  c'eft  le  mafle,lequel  n'a  pas  efté  recon- 
nu nydefcritpar  Diofc.iceluy  eft  efcailleux  &  are- 
ncuxjfans  eftrc  autrement  fplendide  ou  luifant. 
L'autre  eft  la  femelle, de  laquelle  parle  Diofcoride 
M  chap.  ^ç^.du  y.  Im.  Cettui-cy  eft  friable ,  luifant, 
&  frangible.  Quant  au  lieu  de  fa  naiftance,  pla- 
ceurs eftiment  qu'il  fe  treuue  auprès  des  mines  de 
plomb  ,  ou  d'argent  ,  neantmoins  il  peut  auoir  fes 
mines  particulières  feparées ,  félon  le  témoignage 
de  ceux  qui  en  ont  efcrit  l'hiftoire.  Or  auant  que 
difputer  fur  fa  qualité  veneneufe,  nous  exammc- 
•  rons  la  difficulté  fuiuante. 
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iy4  fçaHoirJi  l'antimoine  eft  vn  metaiUoH  quelque 
autre  chofe. 

CEux  qui  ont  traitté  des  minéraux  difpurentjà 
fçauoir  il  l'antimoine  eft  vn  metail.  Ceux  qui 
eftiment  quec'eftvnmetail  ,  fe  fondent  fur  trois 
raifons.La  première  eft  tirée  de  Diofcoride  au  cha, 
Jp.duj.liure, quand  il  dit  que  fî  on  brufle  afprc- 
ment  l'antimoine  ,  il  feconuertitcn  plomb.  La  fé- 
conde eft  tirée  de  la  fonte  :  Tantimoine  ie  fond  & 
fe  liquefie,comme  les  autres  métaux.  La  troifiefmc 
eft  prinfe  de  la  facilité  du  mcHange ,  veu  que  félon 
l'expérience  l'antimoine  fe  mefle  facilement  auec 
les  autres  métaux,  comme  fait  le  cuiure ,  l'anain  & 
femblables  i  voyla  pourquoy  on  le  mefle  commu- 
nément auec  les  globes  &  boulets  de  fer  que  l'on 
fait  pour  les  canons,  mcfmes  en  la  fabrication  âes 
cloches  on  adioufte  l'antimoine  pour  les  faire  re- 
fonner  plus  clairement. 

Les  autres  au  contraire  eftimentque  ce  n'eft  pas 
vn  metail,  tant  parce  qu'il  n'eft  pas  comprins  dans 
le  nombre  feptcnaire  d'iceux,qu'auffi  d'autant  qu'il 
eft  triturable  &  fe  met  en  poudre,comme  les  autre? 
pierres. 

Nous  autres  pour  accorder  ce  différend  eftimons 
que  l'antimoine  à  la  vérité  n'eft  pas  vn  vray  metail, 
mais  bien  vn  métallique  ,  qui  participe  àt%  métaux 
pour  les  raifons  fufditcs,&  des  pierres,  entant  qu'il 
eft  friable.  Mais  venons  à  la  2.  difputc  plus  impor- 
tante. 

^A  fçauoir  fi  l'antimoine  ejî  vénéneux. 

'Ette  queftion  n'eft  pas  de  petite  confcquefi- 
'ce  ,  vcu  qu'elle  nous  mené  au  chemin  de  1^' 
HHh  vî   "' 
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vérité  pour  connoiftre  la  propriété  de  l'antimoine 
^  en  ce  qui  regarde  Ion  venin.  r  c     a 

Ceux  qui  ne  l'cftiment  pas  vcnencux  le  tondent 
fut  les  authoritez  &rur  les  raifons  luyuantes.   ^ 
.  ,vr,n       Si  l'antimoine cftoit  vénéneux  &  dcletere.Diol- 
^    ^    '  coride  rf«  ^.  liurt  chap.  59.  &  Galien  enfon^Mu,  des 
facttlt.des  ftmvL  là  où  ils  defctiuent  toutes  fes  facul- 
'tez,  fcroyent  mention  de  cette  faculté  veneneufe. 
Or  eft-ilqueny  l'vnny  l'autre  n'en  parlent  aucu- 
nemebt.Donc  il  faut  croire  qu'ils  n'ont  pas  recon- 
nu en  l'antimoine  aucun  venin. 
i.Mi/.«.       Les  medicamens  qui    ne  font  que  froids  au 
fécond  degré  ,  ne  peuucnt  pas  eftre  dits  vénéneux 
Or  eft-il  que  l'antimoine  eft  froid  &  fcc  au  fécond 
deeré.  Donc  il  ne  fera  pas  vénéneux. 
,ir«/i».       Si  l'antimoine  eftoit  vénéneux  &  deletere,ce  k- 
roir  principalement  par  l'excez  de  fa  purgation.  Or 
eft-ilque  félon  Diofcoride  &  Galien  ,  il  eft  aftrin- 
géant  &  propre  pour  arrefler  le  flux  de  fang.  Donc 
il  n'eft  pas  vénéneux  par  fa  vertu  purgatiue. 

Nous  autres  au  contraire   eftimonsque  1  anti- 
moine eft  vénéneux  &  purgatif  tout  enlemble.L  ex- 
périence nous  en  fait  foy  tous  les  iours  par  les  et- 
fedb  ,  car  il  eft  vn  des  plus  violens  purgatits  ,  lur 
tout  par  vomiffemens  ,  &  caufe  des  accidents  fort 
furieux^encor  que  corrigé  &  preparé.Outre  cela  il 
eft  délétère  &  vénéneux  par  fa  fubftance,c  eft  poui- 
quoy  les  Galeniftes  en  appréhendent   l'vfage  :  au 
contraire  des  pfeudochymiftes  qui  bazardent  tout 
fans  aucune  apprchcnfion. 

Or  bien  que  l'antimoine  foit  vénéneux  ,  ncant- 
moinseftant  bien  &deucment  prépare  il  fait  des 

merueiUeux  effeds  contre  les  maladies  de  elpera- 

bles  &opiniaftres,comme  font  humeurs  mclancho- 

^  liques 
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Ifqucsjfîeures  quartes  vieilles,nicTine  contre  la  pe- 
ftcfiîiuant  ce  que  dit  Matth.  en  fes  commcntairesV     ^/ 
le  laifTe  à  part  la  façon  de  le  préparer,  coinme  aufli         ' 
du  regule,qui  eft  l'antimoine  fôdu&purifié  par  plu-        ' 
fîcurs  foisjduquel  on  peut  faire  &  le  verre  &  1  huile. 

Quant  aux  raifons  proposées  au  contraire.  A  la"^'»  ï- 
i.Ie  refpons  qu'encor  que  Diofconde  &  Galien 
n'ayent  pas  defcrit  la  faculté  vcneneufe  de  l'anti- 
moine ,  il  ne  s'enfuit  pas  pourtant  qu'il  ne  puilfe 
cftrc  vénéneux ,  attendu  que  les  anciens  n'ont  pas 
reconnu  toute  la  faculté  des  médicament. 

A  la  i.Ie  dis  que  l'antimoine  n'eft  pas  vénéneux  «  A*  *■- 
par  fa  téperature:mais  par  fa  propriété  fubftâtielle. 

A  la  j.Ie  refpons   que  l'antimoine  pour  ce  qui  à  lai. 
cft  de  l'extérieur  eft  aftringeant  :  mais  pour  ce  qui 
eft  del'interieurjil  eft  purgatif,  de  mefme  que  l'a- 
loc appliqué  extérieurement  arrefte  les  veines, & 
donné  intericuremêt  il  les  ouure  tout  au  contraire. 


De  Ui  Cerufe . 
Chapitre     V. 

^^^  lofcoride  au  chap.  zi.defon  é.liure,  recom- 
11^55  mande  la  cerufe  pour  veneneufe  ,  &  la  loge 
parmi  les  venins: fon  opinion  eft  confirmée  par  les 
effei^ls  que  ce  médicament  fait  en  nos  corps  ,  car 
eftant  prinfe  intérieurement ,  félon  le  témoignage 
du  mefme  Autheur,clle  engedre  plufieursfafcheux 
accidents,  comme  font  les  fanglots  ,  l'cndormiflè- 
ment  des  membres  auec  congélation  ,  ftrangula- 
non,5i  fcmblables. 

Nos  Douleurs  reconnoifTent  deux  différences  de 

la  cerufe.  La  première  eft  minérale  &    narurel- 

è/^i  qui  eft  en  forme  de  pierre  blanche ,  &  a  quaii 
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mefme  vertu  que  la  fuiuancc-.l'aurre  eft  artificielle, 
.  qui  eft  double,  l'vnefe  fait  de  plomb  blanc  ,  qui 
çftreftain  ,  laquelle  eft  finguliere  pour  le  fard  des 
femmes ,  &  eft  ce  qu'on  appelle  blanc  d'Efpagne, 
mefmeles  Chymiftes  en  tirent  vne  liqueur  qui  eft 
excellente  pour  blanchir  le  vifage'.l'autre  fe  fait  de 
plomb  noii  auec  levinaigrci&ceft  la  cerufe  ordi- 
naire,de  laquelle  nous  nous  feruôs  en  la  médecine. 

Pour  la  façon  ie  n'en  parleray  pas  au  long,  d'au- 
tant qu'elle  eft  defcrite  parles  Autheurs.  le  diray 
reulement,que  de  mefme  qu'on  fait  le  vcrd  de  gris 
du  cuiure  aucc  le  vin,ain(i  l'on  fait  la  cerufc  des  la- 
mes de  plôb  oud'eftain  arrouséesauec  le  vinaigre. 

Maintenant  nous  auons  deux  difticultez  à  refon- 
dre. La  première  eft ,  fçauoir  (i  la  cerufe  eft  vene- 
neure,veu  que  l'on  s'en  fert  communément,  non 
feulement  aux  fards  :  mais  aufiî  en  la  compofKion 
des  medicamensjcomme  nous  voyons  aux  ongucts 
&:  aux  emplaftres.  La  féconde  eft,  fçauoir  fi  elle  eft 
fciçhe  ou  humide  de  fa  température. 

Quant  à  la  raifon  i.  Il  faut refpondre,  que  la  ce- 
rufe fe  peut  confiderer  en  deux  façons ,  fçauoir  eft 
ou  en  fa  nature,  &  ainfi  il  la  faut  croire  venencufe, 
non  pas  à  raifon  de  fa  feichere(re,comme  quelques 
vns  ont  voulu  :  mais  à  caule  de  fes  proprietez  fub- 
ftantielles  qui  font  ennemies  des  parties  du  corps 
humain:ou  bien  entant  qu'elle  eft  préparée  ou  mix- 
tionnée,  &  de  cette  f^çon  elle  n'eft  pas  veneneufe, 
veu  mefme  que  l'on  ne  s'en  fert  que  pour  l'exté- 
rieur. 

Pour  le  regard  de  la  x  difficulté,  ie  refpons  que  la 
cerufe femble  ft  pouuoir  dire  humide,  à  raifon  de 
fes  principes,  qui  font  le  vinaigre  &  le  plomb  ,  le- 
quel félon  Gai.  eft  compose  d'vnc  matière  aer«*j 


&  aigueu 
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&  aiguenf&j  ne;«î^moins  fi  nous  auons  efgard  à  là  *      -/ 
compofitlon&à  Tes  effeâ:s, nous  laiugcronsftichc, 
veu  mefiTie  que  le  vinaigre  eftexfîccatif  :  &  que  !e  ' 

plomb  eft,  composé  d'vne  macicre  dure  &:  ef- 
pefle. 

Du  pbjire  ou  gfp. 

C  H   A   p.     Vî. 

Sj^-Ç  Ncor  que  la  faculté  veneneufe  dépende  de  la 
^l*§|  mixtion  naturelle:/!  efl:  ce  que  par  artifice  il 
fe  treuue  des  corps  vénéneux, fans  que  leurs  princi- 
pes fc  puilTent  dire  abfolumenc  tels.  Nous  expc  ri- 
mentons  la  vérité  de  cela  au  plaflre  &  en  la  cerufe^ 
car  encor  que  leurs  principes  efficiens  &  naturels  ne 
foient  pas  vénéneux,  comme  il  eft  notoire,  fi  eft- ce 
pourtant  qu'ils  font  eftimez  tels, après  que  le  vinai- 
gre ou  le  feu  ont  opéré  fur  les  matières. 

Diofcoride^î»  f^^/7.  24.(^e/ô«  6. /«'«.  alfeure  que  le 
plaftre  eft  ftrangulatif ,  &  ordonne  la  decodion  de 
raauues,  ou  bien  Thuile  pour  lubrifier  les  voyes  de 
la  refpiration ,  affin  d'empefcher  la  fuffocarion.  Or 
fon  venin  ne  dépend  pas  tant  des  qualitez  élémen- 
taires ,  comme  de  la  malignité  de  fa  fubftance  ,  qui 
eft  beaucoup  plus  aéliue  que  celle  de  la  cerufe. 

Nos  Autheurs  en  font  deux  efpeces.  La  i.  eft  le 
plaftre  naturel  qui  fe  treuue  dans  certaines  raines 
de  la  terred'autre  eft  artificiel, qui  fe  fait  de  certai- 
nes pierres  blanches,par  combuftion  dans  lesfour- 
naifes,  comme  la  chaux,  mefme  quelqu.es  vns  efti* 
fifiêntque  cettuy-cy  fe  fait.d»  naturel.  Et  de  mef- 
me qu'il  y  a  de  la  chaux  viue  auant  l'extinction,  & 
vne  autre  morte  après  icelle,  de  mefme  il  y  a  le  pla- 
ire vif,  &  celuy  qui  elicfteint  ;  eeluy  là  eft  le  plat 
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\^      '  mauuais  ,  &  ceftuy-cy  n  eft  pas  exempt  demaligni- 
té,  comme  nous  expérimentons  aux  filles  qui  en 
'         mangent  pour  auoir  les  pafles-couleurs. 

■  Les  accidents  que  le  plaftre  a  accouftumé  de 
produire/ont  fafchcux.comme  douleur  d'eftomac, 
auecinflamiaation  des  parties  naturelles ,  courte 
haleine/ufFocation,  fanglots,  fyncopes  ,  &  fcmbla- 
bles.  Maintenant  il  faut  dire  vn  mot  fur  la  tempe- 
rature  du  plaftre. 

A  [garnir  ft  le  pUJîre  efi  chaud  où  froid. 

LA  vérité  de  cette  queftion  eft  agitée  par  deux 
opinions  contraires.  La  première  eft  de  ceux 

qui  l'eftiment  chaud  ,  laquelle  eft  fondée  fur  ces 

raifons  fuyuantes. 
I.  raif.        Le  plaftre  s'inflamme  &  brufle  comirte  la  chaux, 

eftant  arrousé  d'eau.  Donc  c'eft   vn  témoignage 

qu'il  eft  chaud, 
i  raifo».     Tout  le  relTcnt  du  naturel  de  fon  principe.  Or  le 

principe  eftîcient  du  plaftre  eft  le  feu.  Donc  la  qua- 

hté  du  feu  demeure  empreinte  dans  fa  fubftance. 
yraifi».       L'expérience  monftic  que  le  plaftre  s'efchauffc, 

eftantmis  en  poudre.  Donc  cela  inonftre  qu'il  eft 

chaud. 
t.tpin.         La  féconde  opinion  eft  toute  contraire  ,  Içauoir 

eft  de  ceux-là  qui  fouftiennent  qu'il  eft  froid.  Les 

Arabes  font  de  cet  aduis  :  &  raefme  les  effets  du 
plaftre  témoignent  pluftoft  dg  la  fioideur  que  de 
la  chaleur,&de  faidilcftrepcrculTif.aftringeanc  & 

ftrangulatif.  .  . 

Nous  autres  pour  accorder  ces  deux  opmions 
'  contraires  ,  cftimons  que  l'on  peut  rcfpondre  en 
quatre  façons.  Premièrement,  que  le  plaftre  natu- 
rel eft  froid, &  l'artificiel  chaud.  En  fécond  lieu, 

il 
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il  faut  confiderei-  deux  fubftances  au  plaftre,  l'yne 
ienée  qui  eft  accidemelle,  à  lailon  de  l'vftion:!  au. 
tre  terreftre  qui  eft  froide.  En  troihefme  heu  1  on 
peut  dire  que  le  plaftre  vif  eft  chaud  ,  &  celuy  qui 
eft  efteint  eft  froid.  Ou  bien  eu  efgard  au  temps  • 
nous  pouuons  dire  que  le  plaftre  vieux  eft  froid, 
parce  que  fon  feu s'eft  exhalé,  &  celuy  qui  eft  ré- 
cent eft  chaud  .  d'autant  que  le  feu  eft  retenu  dans 
fa  fubftance.  Donc  nous  pouuons  due  que  le  pla- 
ftre eft  chaud  &  froid,  diuerfement  prins. 

lieUchmx. 

C  H  A  P.     VII. 

{ùip?  A  chaux  n'eft  pas  vn  minerai  naturel  :  mais 
II®  bien  artificieUcoramc  il  eft  notoire  à  tout  le 
^^^  monde.  Nous  deuons  confiderec  &  recon- 
noiftre  trois  chofcs  en  la  génération.  La  première 
c'eft  la  matière  de  laquelle  on  la  fait  ,  fçauoir  eft 
certaines  pierres  ,  ou  certains  cailloux.  La  lecondc 
•c'eft  la  caufe  efficiente  qui  eft  le  feu  ,  lequel  âpre» 
auoirbruflé  la  matière  des  pierres  ,s'infinue  &  le 
conferue  dans  les  porofitcz  de  leur  Tubftance  ,  leur 
imprimant  par  ce  moyen  vne  qualité  aduftiue  ,  in- 
flammatiue,  mordicatiue ,  &  cauterirante.  La  tror- 
fiefme  c'eft  la  final e,qui  eft  différente  a  raifon  des 
baftimens  &  de  la  Médecine  ,  comme  nous  dirons 

cy-apres. 

Le  vulgaire  diuife  la  chaux  en  morte  &  enviuc; 

la  viuc  eft  celle  que  nous  venons  de  defcrirc  ,  la- 
quelle eft  conferuée  après  eftre  fortie  de  la  fornai- 
fe  Jans  aucune  extindion.  Au  contraire  la  morte 
eft  celle  qui  eft  efteinte,&  comme  rendue  en  pafte, 
auecfuffifame  quantité  d'eau.     Nous  voyons  pat 
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s  7  é  Traicfé  des  venins ,  Part.  1 1. 
cxpcrience, comme  la  chaux  viue  pétille  &:murmu- 
re,auec  vne  grande  efFumation  ,  lois  que  l'on  icttc 
de  Teau  defliis ,  cela  arriue  quand  le  feu  qui  cft  en- 
colos  dans  les  pores  de  la  matière  eft  efutillc  par 
î'effufion  de  l'eau  qui  cil  Ton  contraire.lufques  a  ce 
que  la  vidoire  luy  demeurant  par  l'exhalation  du 
feu, la  chaux  demeure  mortifiée  &  efttinte.Mainte- 
nant  il  nous  reflc  vne  difficulté  à  rcfoudrcfçauoir 
n  elle  eft  vcneneufe  ou  non. 

^  fçauoir  fi  la  chaux  ejî  veneneufe. 

CEux  qui  Teftiment  veneneurcfe  fondent  pre- 
mièrement fur  l'authorité  de  Diofc.  lequel,  lo- 
ge la  chaux  aux  rang  des  venins  en  fon  6.  lia.  6c  en 
traitte  communément  auec  l'orpigment  ôclefan- 
daraca:fecondement  fur  les  effeds,  d'autant  que  la 
chaux prinfe. intérieurement  ,  engendre  des  extrê- 
mes douleurs  &  vlcerations  aux  parties  naturelles, 
mcfmes  on  l'eîïime  chaude  &  feiche  au  4. degré. 

Au  contraire  plufieurs  autres  n'eftiment  pas  que 
la  chaux  foit  veneneufe  ,  tant  parce  qu'elle  n'agit 
que  par  le  moyen  du  feu  qui  n'eft  pas  vénéneux, 
que  auflî  d'autant  que  l'on  s'en  fert  communément 
en  la  médecine ,  foit  en  forme  d'eau  pour  les  vlce- 
res  ,  foit  en  forme  d'onguent  pour  les  bruflures. 
^  -  Nous  autres  pour  accorder  ce  différend  eftimos 
que  la  chaux  à  proprement  parler,ne  peut  pas  eftre 
dite  veneneufe,  d'autant  que  fon  aclion  ne  dépend 
que  d'vne  qualité  ignée  ,  causée  par  la  prefence  du 
fcu,neantmoins  pource  qu'elle  nous  eft  contraire, 
&  qu'elle  agit  a  la  façon  des  autres  venins  ,  nous 
Uifons  qu'à  parler  abulmement,  on  la  peut  dire  ve- 
neneufe. 

Fin  dh  Traité  dtsvenirjs. 
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Il  vaut  mieux  feferuir  d'iceux  en  eus  de  necejjité  par  de- 
hors que  par  dedans.  4^8 
Si  l'on  ejl  contraint  de  s'enferuir  intérieurement,  il  faut 
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1 1  i  si 


Table  des  matières.    , 

si  la  "Pharmacie  eft  vn  Art  necejjaire.  i^.l^.ié 

^jiel  en  tefuiet  de  la  Pharmacie.  16 

Paurquoy  le  médicament  efl  le  propre  fujet  de  ta  Pharma- 
cie. 17.18.  ip 
T^e  la  propre  fin  de  la  Pharmacie.  z\.  zz.  13 
Vourquoy  la  Pharmacie  eji  plus  noble  que  la  Chirurgie. 
xj.  14.  &  fuiuants. 
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Priuilege  du  ^oy, 

^T#IS  O  V  I  s  pai  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  Fran-- 
fMdi  ce  &  àe  Nauarre.  A  nos  amez  ôc  feaulx  les 
•^-^"-^  gens  cenans  nos  Cours  de  Parlement  dePa- 
ris,Thoulouze,Rouen,Bourdeaux,Dijon,Aix,Gre- 
noble  &  Brecaigne,Baillifs,Preuofts  ôc  Senefchaux 
defdits  ]ieux,&  à  tous  autres  Officiers,  Salut.  Re- 
ceu  auons  l'humble  fupplication  de  noftre  bien 
amé  Pierre  Ravavd,  Marchand  Librai- 
re de  noftre  ville  de  Lyon,difant  qu'il  a  recouuert 
plufîeurs  Traitiez  en  médecine,  à  fçauoir  Franafci 
Ranchml  lufiurandHm  Hippocratù.Pathologia  vmuer- 
faits.  TraBatHi  de  Crifîbw.  TraSlattts  de  morbU  puero- 
mm.  De  morbù  virginum.  Defenum  conferuatione ,  & 
fenilmm  morbornm  caratione.  Demorbi^fubitmeii.  An- 
tonij  SaportA  de  tftmoribm prêter  naturam.  Et  cncores, 
les  leçons  en  Pharmacie  dudit  RanchwyOÙfe  voit  en  fui- 
te les  Commentaires  fur  les  Canons  de  mefaé ,  le  Jrat^é 
des  fimples  mtdicamens.  Le  Traité  des  venins  (^  mé- 
taux. Tous  lefquels  Traidez  le  fuppliant  defirc- 
roit  imprimer  ou  faire  imprimer  ,  tant  en  langue 
Latine,  comme  l'Authcur  les  a  compofez,  que  par 
verfions  qu'il  en  pourroit  faire  faire  par  perfonnes 
capablesrmais  il  doute  que  autres  Libraires  &  Im- 
primeurs que  luy,ne  luy  voululFent  faire  le  fembla- 
ble  ,  &  lefruftrer  parce  moyen  de  fes  labeurs,frais 
&  defpens  fous  ombre  de  quelque  particulière  ad- 
dition,verfion  &  tradud:ion,ou  autre  couleur  donc 
ils  pourroienr  prendre  pretexte,au  grand  preiudicc 
dpdic  expofant,fi  par  nous  ne  luy  eftoitpourucu,5c 
permis  imprimer  iceux  Traitez.  Pour  ces  caufcs 
dcfirant  iceluy  cxpofam  n'eûrc  fruftcé  de  fes  la- 
?  beurs 
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bcurs/rais  &  defpensjuy  auons  par  ces  prcfences 
permis  &  permettons  pouuoir  imprimer  ou  faire 
imprimer  &  mettre  en  lumière  ,  vendre  &  diftri- 
buei  par  tout  noftre  Royaume  &  terroir  de  noftre 
obéifTançe  ,  tous  les  fufdits  Tràictez  en  médecine, 
&  verfion  d'iceux  en  François,en  toutes  les  for- 
mes &  marges  qu'il  verrabon  eftrejfaifans  tres-ex- 
prefles  inhibitions  &  defenfes  à  tous^  autres  de 
quelque  qualité  ou  condition  qu'ils  foiét,  ou  puif- 
lent  eftrcd'imprimer  ou  faire  imprimer,vendre  & 
diftribuer  lefdits  Traidez  &:liures,ny  mefme  fous 
prétexte  de  quelque  veifion  &  tradudion  ,  addi- 
tion ,  changementjou  quelque  autre  forme,&  def- 
guifement  que  l'on  voudroit  prendrc,&  y  apporter 
en  quelque  manière  que  ce  foit  ny  en  Latin,  ny  en 
François,finon  de  ceux  qui  auront  efté  imprimez 
&  feront  faits  par  ledit  Rauaud  ,  &  de  fon  confen- 
temcnt  ,pour  le  temps  &  efpace  de  fix  ans  entiers, 
à  compter  du  iour  que  lefdits  liures  &  Traitez  au- 
ront eftc  acheuez  d'imprimer  en  Latin  &  en  Fran- 
çois. Déclarant  dés  à  prefent  comme  pour  lors, 
tous  les  autres  exemplaires  de  quelque  manière 
qu'ils  foient,ou  puillent  eftre,acquis  &  confifquez 
audit  Rauaud,quil  pourra  faire  iaifir  par  Ofhciers 
deluftice  en  quelques  lieux  qu'ils  puillent  eltrc 
trouuez  ,  nonobftant  oppofitions  ou  appellations 
quelcÔques,ôc  fans  preindice  d'icelles.  Voulons  en 
outre  que  les  contreuenans  foyent  condamnez  aux 
defpens,  dommages  &  intérêts  duditRauaud,&  de 
deux  mille  liures  damende.moitiéà  nousapplica- 
ble:&  l'autre  audit  expofant,comme  contreuenans 
Se  infradeurs  de  noftre  vouloir   &  intention,  bl 
vous  mandons  ,  &  à  chacun  devons  commettons 
endroit  foy.fi  comme  à  luy  appartiendra  ,  que  de 


lioftreprerent  priuilegc  &  de  tout  le  contenu  en 
iceluy  vous  faites  ôc  fouffriés  iceluy  fuppliant  iouir 
&  vfcr  plaincment  &  paisiblement,  enfcmble  ceux  -, 

qui  auront  charge  de  luy  ,  &  à  ce  faire  fouffrir  &  C>'^ 
obéir  contraignez  tous  ceux  qui  pour  ce  feront  à 
contraindre  par  toutes  voyes  deiics  &  raifonnables. 
Et  en  mettant  par  ledit  fuppliant  au  commence- 
ment ou  à  la  fin  defdiâis  liures  &  Traidez  le  con«- 
tenu  ou  extrai6tdu  prefent  Priuilege,voulons  qu'il 
foit  deiiement  fignifié.Et  à  la  charge qu'iceluy  Ra- 
uaud  mettra  deux  exemplaires  defdits  liures  &c 
Traiétez  en  noftre  Bibliothèque  ,  à  peine  de  dcf- 
cheance  du  fruit  du  prefent  Priuilege.  Car  tel  cfl: 
noftre  plaifir.Donné  à  Paris  le  lé.iour  de  Mars,ran 
de  grâce  mil  fix  cens  &  vingt  quatre  ,  &  de  noftre 
règne  le  quatorzicfme. 

Tar  le  Roy  m  fort  Confeil. 

PERROCHEL. 


Achcué  d'imprimerie  dernier  de  luiîlet ,  itfif. 
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